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REFUTATION  de  l'Examen  critique  des 
jfpologijtes  de  la  Religion  Mahométane. 

Par  ALÏ-GIER-BKK,  j*tfaki,Aovi  Dofteur  en  *^lûn  ' 

Théologie ,  Principal  du  Collège  d'Andrinople ,  ^  "  P T -  ' : 

Aflbcié  à  l'Académie  des  Sciences,  Belles-  Ci^r<s 

Lettres  &  Arts  de  Samatcand.  "V 

O  vous  qui  croyez  en  Jcf us,  craignez  Dieu  Çf  et oye» 
en/on  Prophète  (Mahomet);  veut  aurez  double  ri* 
compenfe  de  la  Miséricorde  de  Dieu;  il  vous  par* 
donnera  vos  péchés:  il  eji  Clément  £?  Miféricer* 
dieux.  Je  vous  enfeigne  cet  rfiofes,  afin  que  ceum 
fui  ont  ci -devant  reçu  la  loi  écrite  (les  Juifs,  lea 
Chrétiens ,  &  les  Guèbres)  connoijjent  qu'ils  n'ont 
peint  de  pouvoir  fur  la  grâce  de  Dieu  ;  il  la  don* 
ne  àquibonluifemble:  certainement  elle  efliwmienfe. 

l'AIcor.  Sura.  LVII.  v.  ult. 
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PREFACE. 

J 'Ouvrage  que  je  donne  au  Public  m'a  été  envoyé 
*-*  du  Caire.  Les  bons  Mufuhnans  efpirent  quê- 
tes cœurs  endurcis  des  Chrétiens  en  feront  infailli' 
blement  touchés.  On  n'a  pas  jugé  à  propos  de  me  te 
communiquer  tout  entier,  vu  que,  fi  les  terribles  oh» 
je&ions,  que  nous  allons  peferfontfyffifamment  réfu* 
tées,  le  rejle  ira-  de  foi-mime.  ,',  En  effet,'  m'é- 
„  crit  mon  Correspondant  t  le  MaKomètffme  efi  ren* 
„  verfé  avec  quatre  lignes,  fi  l'Argument  du  Philo- 
„  fophe  efi  invincible;  le  choc  feroit  fautant  plus* 
„  funefiè  que  le  plus  ignorant  der  hommes  en  conçoit 
„  toute  la  force.  Ces  damnés  de  Déifies  triompher  oient 
„  aux  dépens  de  Mahomet  (f  duClcrgé;  la  Science 
„  àe  nos  fameux  Théologiens  fe  reduiroit  en  poudre-; 
»  les  Mbfquées  produiraient  des  ronces*  Mais  le- 
„  Prophète  a  pris  pitié  de  la  perplexité  des  Imans, 

99  en  nous  envoyant  un  Mortel  qui  confond  l'impoftu- 
9,  re,  qui  terraffe  les  plus  redoutables  afoerf air  es  de  la1 
„  Religion:  c' efi  l'incomparable  Auteur  de  ï  Ecrit  ci* 
v  inclus.  Remarquez  •  en  bien  les  paffages  faillans  9. 
„  comme  ceux  où  il  fait  voir  que  les  vieux  Edifices >, 
fl  les  Cérémonies,  les  Fêtes,  les  Ufages,  ffc.  prou* 
„  vent  la  vérité  de  Vljlamifme.  Q  génie  fûblimet 
„  O  grand  Gier-Ber/  avec  quelle  vénération,  les 
9,  Croyons  ne  doivent -ils  pas  prononcer  ton  nom?'9 
Le  le&cwr  intelligent  pourra  juger  fi  ces  exclamations 
font  motivées.  N'étant  point  Turc ,  je  ferai  quelques 
Notes  pour  la  tranquillité  des  Chrétiens  zélés,  qui 
fourroient  s'imaginer  que  nous  voulons  propager  la 
faujffe  (f  damnable  Sc&e  du  Légiflateur  dune  gran- 
de partie  de  l'Jfie,  de  l'Afrique ,  fcf  de  l'Europeé 

A  %. 


APPROBATION. 

J'ai  lu  par  ordre  du  crês- Vénérable  Reis-Effen- 
pi,  un  Manufcrit  qui  a  pour  titre:  La  Certitude 
des  preuves  du  Mahométifme ,  eu  Réfutation  de 
VExamm  Critique  des  Jpologijl&s  de  la  Religion 
Mahmttane.  A  Conflattinopiç,  ce  to  du  moi* 
4e  Dilhaaia,  l'an  de  l'Hégire  119a. 


M  U  S  T  A  M  E  T, 
Hodgfas  de  ht  Matfon  &  Sooiéti  de  ho 
Sultane  Mère,  de  V Académie  dîAlep  tf 
de  Bagdad,  de  la  Gia.mta-cl-éïhar 


LA  CERTITUDE 

DES     PREUVES 

DUMAHOMjÉTISME^ 

OH 

Réfutation  de  Texamen   critique    des  Jtpelogiflec 
de  la  Religion  Mahomkane* 


CHAPITRE    PREMIER. 

Comment  on  peut  concilier  la  néceffité  tfune  Rcti* 
.  gkn  révélée,  avec  l'ignorance  de  la  plupart  des 
:    hommes,  &  leur  peu  de  capacité. 

J7  ARA6RAPHB  Premier*  Le  Phîlofophe 
Mamoud  pofe  d'abord  pour  principe  ,  que  la  re- 
ligion doit  être  faite  pour  tous  les  hommes  ;  d'oè 
H  conclut  avec  Taifon  qu'elle  doit  être  appuyée 
fur  des. preuves  qui  foient  à  portée  de  tous  les 
hommes  (i),  puifque  perfonne  ne  peut  être  oblfc 


(O  Ces  .preuves ,  avouent  tous  les  Théologiens,  doi« 
Vent  être  claires,  vifibles ,  palpables ,  aux  ignorars  comme 
aux  _fça  van  ts,  pour  les  infidèles  &  les  Hérétiques  comme 
poui  les  Orthodoxes,  afin  que  ceux-ci  perféverent  juf- 
qu'à  h  fi"  &  que  les  autres  puiffent  trouver  le  bon  dé- 
filé  ;  ce  qui  eft  ippoflible,  fi  ces  preuves  non  fint  ohi* 
9  &gnitu  faciles  etiam  illiterâtis,  _ 
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mA  *•■-..•:  /  :.  1  -:-  ./■  i  Si  **'  /"i 
gé  de  croire  fans  preuve.  Il  confirme  ce  mêrrçe 
principe  par  l'aveu  vunifon^s  des  Gontroverfifles 
Sonnites;  (2)  &  Hérétiques ,  des  ïïoigfa  yifmik* 


«h. 


(s)  Sonnites,  c*eH>à-dire  Trtditionaircs ,  attachés  à  k 
tradition  la  plus  ancienne  :  ce  (ont  les  Orthodoxes.  Ils 
appellent  ^«<*,QU'Sçhîftnauque,  l'Eglife  Perfatrae,  la- 
quellerefufe  «Je reconnoître  pour  Souverain  Pontife,  pour 
.Calife  ,  le  Grand  Seigneur ,  dont  les  fonctions  facrées 
font  wwpUetspi*  1*  Gratté»  Jmê»  ck  la  Mecque,  liVy-t 
de  gros  Volumes  écrits  de\pait  &  d'autre  (ûr  cette  fin- 
;  portante  ccrotroverfe. 

Comme  là  pJupart  des  hommes  ignorent  Jes  matières 
'Cofmographiques,  il  ne  fera -pas  inutile  de  donner,  MPC 
.idée  de  la  vafte  domination  de  V/ilcûran.  je  ne  frais 
cependant  (1  je^  l'entreprendrai ,  car  ceux  qui  pofledent 
cette  icien ce  peuvent  fepaflfcr  de  notre  énumération,&, 
pour  les  ignorans ,  elle  feroit  abfolument  fans  fruit»  puis* 
que  cela  fuppofe-des  pré  liminaire*  très  difficiles:.  côidJ 
ime  ,  entr'autfes;  d*avoii  appris  que  tel  Pays  cft  plus  où 
moins  étendu  &  plus  ou  moins  peuplé  que  tel  autre  ,  fans 
quoi  Ton  ne  fauroit  point,  e»  entendant  nommer  la  Grèi 
ce ,  fi  clic  eft  comparable  en,  grandeur  &  en  population) 
au  Royaume  de  .Chypre;  Q /Candie  eft  île  ou  Comineutf 
fi  PAfie  mineure  eft' ou  n'ofr  pas  préférable  à  l'Arabie- i 
<&  l'Egypte?  faft  panie  dfrPEfnpuY  Ottoman,,  ou  fi  elle  obéit 
à  1* Empereur  de  Maroc;  fi  les  foudins  d'Adel  font  piuj 
ounipïïfs  pliïflançs  que  ceux  du  Zanquebar;  file  Roi 
cde  Comorre  &  Je  Monarque  d*Achi» ,  régnent  en  AfrU 
que  ou  en  Afie;  bref. pour  en  jugrr  pertinemment,  il  faw 
avoir  une  connbtâTarçcc  aporofondie  de  la.Cofmographiei 
jl  ft.ut  qu'on  puiflV;.çoi?,parer  les  Contrée^  avec  les  .Con- 
tréts;  i;  f.ui  tonnottre  exactement  le  Nombre,  la  Force 
.&. raiftcjre.de. toutes  l«s  Souverainetés  du  Monde  ci* 


D-  0    M  à  *  *  m  t  t  x  «  i  »;      £ 

jto-osvad,  Jft/7» ,  *  du  Caîender  Melié.  C*eft 
tin  point  fur  lcqud  il  ne  peut  y  avoir  de  cen« 
teftacion. 

tfciw  Or  il  n'y  a  que  très  -  peu  d'individus  fur  la  Terre 
'4rà  pofledent  feulement  une  foiWe  teinture  de  ce»  fcie*v 
ce*,  Je  me  contenterai  donc  de  faire,  légèrement  mentio* 
des  principales  contrées  qui  obéirent  au  Ççran  ;  l'Em- 
pire des  Ottomans  î  l'Empire  des  Sopkis;  r Empire  du 
grand  Mogol ,  la  Tartarie  Européenne  ;  nombre  de  villes 
régions  dans  l'Empire  de  Ruflk  &  dans  la  Sibérie;  plu* 
43eurs  Royaumes  de  la  Tariarie  Afîatique  ;  Tune  &  l'autre, 
a^ukkarie  ;  Je.  JÇaltiitan  ;  le  Kachemir  ;  quelques  Royau- 
mes du  Malabar  &  du  Çoromandel*  ceux  de  la  Péninfule 
«fe'Màlaca^les1  Empires  de  Sumatra»  de  Java,  de  Bor- 
néo, de  Macaflar,  des  douze  mille  Maldives  ;  les  Me* 
4uques;  les  Philippines;.  l'Afrique  presqu'entterc ,  divjfée 
en  cane  de  puifiàntes Monarchies , Maures  &  Nègres,  cora» 
dît  celles  de  Maroc,'  &  des  Mandingos  *  tant  ttir  la  Mé- 
diterranée que  fur  la- Mer  Rouge;  fur  l'Océan  Oriental 
que  fur  la  rive  du  couchant.  Je  nt  finirais  pas  s'H  faU 
loti  tout  nommer  &  tout  rpécifier.  Madagascar,  Mindu* 
tftô,  Mozambique,  Meïinde  ,  Socotora,  chaque  fie  det 
Commces ,  «elles  dés  Grandes  Indes  ,  une  infinité  de! 
Ifeayaumes  Dthutaires  des  Empires  4us>  mentionnés  rdoa& 
p^ufîeurs  ionjtplut  pjuptéa  o^ue  la»  France;  cela  nous  me» 
«eroit  loin*  Le  Jéiuite  Defideri  déplore  amèrement  cette 
■étonnante  Catholicité  du  Mahométifmè  ,  parce  qu'une" 
longue  expérience ,  dit  il ,  a  eon vaincu  les  miffionnaires 
^qu'ils  ne  feront  jamais  que  perdre  laur  teins  &  leurs  peu 
«es,  dans  tous  les  pays,  où  ,po*r  parler  avec  T  Auteur, 
«eue  Se&e  impie  «ft  la  Maitrcfle*  ItfGtep  qu'elle  fait  en» 
«ace  joumelleTient  de  grands  progrès,*  3P  Tartarie.  à  la 
Chine,  aux  Indes ,ea  ouinée,  dans  le  ç*uf  de/Afrique  * 

A  % 
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rCe  principe  pofé,  dituk,  on  jjput  faire  ce 
#aifonnement,  dont  toutes  les  prqpofitions  parois 
«fent  être  ûifceptibïes  de  démonstration  :  Une 
/Religion  dont  les  preuves  ne  font  point  à  la  portée 
>d&-tow  les  hommes  raifonnabhs ,  ne  peyt  être  la  te* 
ligion  établie  &  Dieu  pour  les  Jimpks  (ft  pour  les. 
Ignorants;^  il  n'y  a  aucune  Jteiigion:,  de  toutes* 
celles  qui  fe  prétendent  révélées ,  dont  les  preuvrt- 
foient  à  portée  de  tous. 'lés  hommes  :  doric  aucune  def 
Religions  gui  prétendent  être  révélées  ne  peut  être 
.la  Religion  établie  de  Dieu  .pour  les  fimplesff  pour 
,ks  ignorante* 

De  ces  trois  propofifions,  la  féconde  çft  Ut 
'feule  ,que  l!pn  jmiffe  cpntçftçr  ;  jù  s'agit  dp  lj* 
prouver,  - 

Toutes  les  Religions,  continue  le  Phrioïbphe 
JMamoud,  ont  pour  fondement  des  Prophéties  &' 
.des  Miracles,  qui  font  confervés  .par  la  tradition / 
;©u  recueillis  par  d'anciens  livres ,  écrits  en  une' 
langue  inconnue,  &  dont  la  .vérité  bê  peut  fe 
prouver,    fans   le  feepurs  de  l'Hiflpire.     il  ç$l 
«clair  .que  les  (impies  .&  les  ignorants  nt  font  pas 
^capables  d'examiner  la  vérité  de  ces  livres»  rj£/ 
faut  authenticité  ..  '     ' 

,Quant  i  la   Traditiorj,  un  peu  de  fagacité 


II»!      '-.'        '.     'U1U'         .«■ 


*«  Europe  &ç«   *,e  même  JeTuitè  rapporte  que  les  pr* 
infères  Habitation*  qu'ea^ftftcentre  as  grand  Tnjbet,  jkmf. 


DuJ    Bf  a  h  o  m  é  t  i  s  m  r;       j 

fWEt  pour  en  connoïtre"  l'incertitude  ;  mais  cor 
U'eft  qu'après'  des  études  profondes  &  de  férieu* 
fes  réflexions,  qu'on  peut  déterminer  le  degré' 
de  croyance  qu'elle  peut  mériter. 

Avant  que  de  fuivre  plus  loin  les  preuves  do 
notre  critique ,  arrêtons  -  nous  un  moment ,  & 
commençons  par  envifager  les  conséquences  aux* 
quelles  il  va  nous  conduire. 

Eft-il  bien  vrai  que  toute*  Tradition  eft  né* 
eeflàirement  incertaine;  que  des  faits,  dont  un 
ignorant  ne  peut  pas  être  allure  par THiftôire  &' 
par  la  leéture,  ne  fauroient  être  bien  confiâtes 
autrement?  Si  cela  étoit,  la  condition  de  ceux 
qui  ne  favent  pas  lire ,  feroit  déplorable  ;  ils  ne 
feroient  fûrsdè  rien.  Nos  intérêts  les  plus  chers, 
notre  état#  les-  devoirs  les  plus  (acres  portent  fur. 
des  faits:  s'il  faut  néceflairement  des  livres  pour* 
nous  en  afliirer,  voiJà  tous  les  ignorants,  c'eftâ- 
dire  plus  des  trois  -quarts  du  genre-  humain,  ré* 
d'uits  i  un  Pyrrhonifme  univerfel.  S'ils  ne  peu- 
vent avoir  aucune  certitude  d'une  Religion  rêvé** 
Me ,  ils  peuvent  encore  moins  méditer  les  preu- 
ves de  la  Religion  naturelle  ;  ils  font  néceflàire- 
ment  fans  religion  (3)-, 


*** 


C2p  Donc  les  Traditions  fonnitcs  font  certaines  1  il  eft* 
«utile  d'en  fake  l'examen,  pour  y  ajouter  foi*    Les  Ma* 
bométans  refpeâent  un  ancien  livre  qui  contient  toute*1 
\vx± Traditions,  c'eft  la  Sonna.  U  faut  tore- bien  iucreV 

A  \ 
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.    D'autre  cAfi,.  fi  pour  être  allure  des  miracles 
par  J'jHiftoire ,  il  faut,    comme   le  prétend   le 


^w— l»—<H— #»t«<m    mj     il     il  '. "■' 


•taie  pour  douter  âés  Traditions  recueillies  avec  foin  par 
les  Auteurs  aufiT  vénérables  qu'éclairés. 

La  conséquence  feroit  jufte,  ft  le  raifonnement  d'Ail- 
«"toit  fondé».  Mais  c'eft  confondre  les  notions  du  fens- 
commun,  que  de  comparer  les  faits  fur  lefquelsla  Vie  ci» 
yiU  eïl  établie,  à  des  prétendus  faits  d'une  toute  autre 
«attire,  ou , pour  mièu*  dire ,  contre  nature. 

La  Tradition ,  remarque  très- judicieufement  le  célèbre 
Collins  ynt  peut  are  ugerdée  comme  un  moyen  fur  de  trans* 
mettre  la  vérité:  elle  éft  plus 'propre  à.  la  défigurer  &  à . 
P-nnéaritir  tout-à-fait,    tes  traditions  vraies  ou  faujfes  font 
fujemes  aux  plus  grandes  vicififùdes,  &  Mr.  de  Font  en  elle 
a  dit  avec  raifon  en  parfont  des  Traditions  9  qu'après  un 
fiècle  ou  deux,  non-  feulement  il  n'y  reftera  rien  du  peu 
de  Vrai  qui  .y.  &ofe*  d'-abord ,  mais  même  H  n'y  refiera 
guère  dès  chofésdti  premier-  fia**.  Èxam.  des  Prophétie* 
p.  140,  iVtie  fera-  p**  îrors  de  propos-,  nous  die  Locke + 
de  prendre  connoiflânee  d'une  règle  obfervée  dans  la  loi 
d'Angleterre,  qui  cft  que,  quoique  la  Copie  d'un  Aéte 
reconnue  authentique  par  des  Témoins,  fuit  une  bonne 
preuve,  cependant  la  ëopie  d*one  Copie,  quelque  bien, 
ttteitée  qu'elle  foit,  &  par  les  Témoins  les  plus  accrédi- 
tés j  n'eft  jamais  admife  pour  preuve  en  jugement*    Cela 
pafle  fi  généralement  pour-  une  pratique  raifonnable  ,  &. 
conforme  à  la  prudence  ce  aux  fage's  précautions  que 
nous  devons  employer  dans  nos  recherches  fur  \\%s  ma- 
tières importantes^  que  je  ne  l'ai  pas  encore  ouï  blâmer-, 
de  perfonne*..  Or,  fi  cette  pratique  doit  être  reçue. dans 
les  décidons  qui  regardent   le  jufte  &  il'mjufte  ,  on  en, 
peut  tirer  cette  obfervatton ,  qu'un  témoignage  a  moins  de 
fiarce  &  d'autorité  à  meïure  qu'il  eft  plus  éloigné  de  la . 
\étivi  osjginate*  l'«Eptile*wÉr^  «r%rm^t..r6qw  &J^* 
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Philofophe    Mamoud  ,    premièrement' 9  examiner 
le  fïècle  des  Ecrivains  qui  les    rapportent;    fe- 


xiftence  de  la  chofe  mène*  Un  homme  digne  de  foi ,  ve- 
nant a  témoigner  qu'une  chofe  lui'  cfl  connue ,  eft  une 
bonne  preuve;  mais  fi  une  autre  perfonfie,  également 
croyable, la  témoigne  flirte  i apport  de  cet  homme,  le  té- 
moignage eft  plus  foible;  fit  celui  tfun  troifième  qui  cer- 
tifie un  ouï -dire  d'un  ouï -dire,  eft  encore  motos  conùV 
dérable;  de  forte  que, dans  des  vérités  qui  viennent  par 
Tradition»  chaque  degré  d'éloignement  de  la  fource,  af. 
foiWit  la  force  de  la  preuve  ;&  à  melbfe  qu'une  Tra- 
dition pafle  fucceffivement  par  plus  de  mains,  elle  a  r#u» 
Jours  moins  de  force  &  dTévidencfr  J'ai  cru  qu'il  étoit 
néceûake  de  faire  cette  remarque,  parce  que  je  trouve 
qu'on  en  ufe  ordinairement  d'une  manière  directement 
contraire,  parmi  certaines  gens  chez  qui  les  opinions  ac- 
quièrent 4e  nouvelles  forces  er.  vieiIlMaut  ,  de  forte 
qu'une  ctarfe  qui  nSmreit  point  du,  tout  paru  probable ,  h> 
y  a  mille  ans,  &  nn  homme  raifonnable ,  contemporain 
tte  celui,  qui  la  certifia  le  premier,  pafle  préfemement 
dans  leur  efprit  pour  certaine  &  tout  à  fait  indubita. 
bits,  parce  que  depuis  cfctemp^Ik  pluûeurs  perfonnes  l'ont 
rapportée  fur  fon^  témoignage,  les  unes  après  les  autres* 
C'eft  fur  ce  fondement  que  des  propofitions  évidemment 
faunes ,  ou  aflez  incertaines  dans  leur  commencement,  vien- 
nent à  erre  regardées  comme  autant  de  vérités  authenti- 
ques ,  par  une  règle  dé  probabilité  prife  a  rebours ,  de 
forte  qu'on  fe  figure  que  ceMes  qui  ont  trouvé  Ou  méri* 
té  peu  de  créance  dans  la  bouche  de  -leurs  premiers  Au- 
teurs deviennent  vendables  par  l'âgé;  &  Ton  y  înflfte 
comme  fur  des  chofës'ihcottteftables»  V Entendement  £&• 
main.  L.  IV.  Ch.  XVI.  §•  10. 
Idai»  à  quoi  bon  nous  arrêter  1*V  deffus,  puifque  la 
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fondement  %.  s'aflurer  de  l'authenticité  de  leurs, 
livres  &  de  la  ûncéiité  de  leurs  témoignages; 

troi* 


ijifcuflion  de  cette  matière  eft  elleméjRe  hors  de  la  por- 
tée du  Vulgaire^ 

La  Tradition-  des  LtdUns  n%tftà*  aucun  poids, ,  —  car  fi 
êes  Indiens  étoient  venus  voyager  en  Europe  pour  y  recueil» 
tir  à  leur  fur  des  Traditions ,  on  leur  aurait  attejlé  des 
%  abf ut  ailés  feinblables  parmi  Us  gens  de  la  campagne ,  oui 
ont  dans  leur  langage  des  mots  exprès  pour  fignifier  des 
fptiïres,  desWampires  &  des  revenants  ton  leur  auroit  dit: 
mus  tenons  de  nos.  pexesr9  ft  nos  pères-  tenoient  de .  nos, 
oyeux  9  que  enchanteur,  Merlin,  tranfporta  des*  montagnes 
pour  faire  la,  digeftion  *  &  que  le  diable  fit  en  Angleterre, 
la  Chauffée  des  géans,  pour  chagriner  S.  George.  Si  eu 
Indiens  avoient  continué  leur  route  jufqu'en  Efpagne  9que  m 
Uu/  eût-on  pas  dit  avant  que  de  les  brûler?  Le  Peuple  eft  pat. 
toute  la  Terre  de  même;-  c'eft  un-  Enfant  incapable  de  tém 
wo'Tgner,  ££  les  Philosophes  ne  devraient  non  plus  s'arrêter, 
à  fin  témoignage  qu'un  juge,  à  la  dépqfitjon  d'un  jmbécille* 
Les  noms  impofifs  aux  Rivières^  aux. Montagnes ,  aux  3fo? 
t?umens9  eux  Bras,  de  mer9  aux  Provinces  ne  font  rien 
moins  que  des  autorités  hiftoriques  qui  prouvent  que  les  per» 
fonnes  &  les  faits  auxquels  ces  noms  font  allufion ,  foieni 
des  faits  &  des  Per fonnes  réels  ;  ce  feroit  un  raifonnemen$ 
étrange  que  de  dire%  il  y  a  en^Amérique  un  Fleuve  imtnenf a 
que  quelques  Européens  nomment  le  Ftcuye  des  Amazones  ; 
donc  il  y  a*  vu  il  y  a  eu  {Us  Anuvtones  en  Amérique.  Autant 
.yaudroit-il  dire  qu'il  y  eut  jadis  en  Italie  un  homme  dé* 
pourvu  Je  tous  bina  *  nommé  Pierre  9  qui  aclieta  du  Sénat 
Jtomain  toute  la  Campagne  de  Rsmetpuifqutelle  porte  enco- 
re, après  àtX'fept  cens  ans ,  le  nom  de  Patrimoine  de  S* 
Jtiew.  L'Abbé  ;  de  .Pauw.  Recherches  PhitofGpbiquejs.fur 
le?  Wriçaiiis,  T,  U.  P«  }*M  »** 
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ftoïfièmemenc ,   favoir   ff  ces  Miracles  ne  font 
point  l'effet  delà'  fourberie,  ou  des- cartes  pby- 


„  La  quatrième  &  dernière  fautif*  mefurë  de  Probablité- 
que  j'ai  deflein  de  remarquer,  die  encore  l'excellent  Loi* 
kâ,  &  qui  retient  plus  de  gens  dans  l'ignorance  &  dartt 
l'erreur,  que  toutes  les  autres-  eufetuhlé  ,  tfeltde  proo^ 
dre  pour  règle  de,  notre  afientiment»  les  opinions  com- 
munément reçues  parmi  nos  Amis,  ou  dans  notre  Parti, 
entre  nos  Voiûns»  ou  dans  notre  Pays.  Combien  de  cens  • 
qui  n'ont  point  d'autre  fondement  de  leurs  opinions  que 
l'honnêteté  fuppofée,  ou- le  nombre  de  ceux  d'une  mémo 
profeffion.    Comme  H  •  un  honnête  •  homme'»  ou'  un  fça> 
vant  de  profeffion  ne  pou  voient-  point  errer,  ou' que  1k 
vérité  dût  être  établie  par  le  fuffrage  de  la  multitude. 
Cependant  la  plupart  n'en  demandent  pas  davantage  pour 
fe  déterminer*    Un  tel  fenrimeru  a  été  attefté  par  la  vé- 
nérable Antiquité  ;  il  vient  à  moi  fous"  lepàflTéporr  âês 
fiécles  précédées,  donc  je  fuis  à  l'abri  de  l'erreur  eiv  te 
recevant*    D'autres  perfoones  ont  été  &  font  dans  la  mê- 
me opinion ,  (car  c'efl  là  tout  ce   qu'on  dit  pour  l'auto, 
rifer)  &  par  conféqoent  j'ai  raifon  de  Pembraflfer.    Un* 
homme  feroir  tout  anifî  bien  fondé  à  jeter  à  croix  ou  k 
pile  pour  favoir  quelles  opinions  il  devroit  embraflfèr  quV 
les  choifir  fur-  de  telles  règles.    Tous  les  hommes  font 
(ujets  à  l'erreur;  &  plurfeurs  font  expofés  -à  y  tomber, . 
en  plufieurs  rencontres,. par  paffion  ou  par  interne.    Si 
nous  pouvions -voir  les  motifs  fecrets  qui  font  agir* les* 
perfonnes  denom,Jës  S&vans;  &  lès  Chefs  de-  Partf,, 
bous  ne  trouverions  pas  toujours  que  ce  foit  le  pur  amour 
de  la  vérité  qui  leur  a  fait  recevoir  les  Do&rines~;  qu'il*  > 
pjofefient  &-fouaennènt  publiquement;    One  choie  du' 
moins  fort  certaine,  c'eft  qu'il  n'y  a  point  d'Opinion  G* 
jfcfurde  ,   qu'on   rie  puifle  embrarKr  fur  le  rondemerre: 
dont  Je  viens  de  parler  ;  car  orr  ne  pcur»omuwraw»rajc 
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fiques ;:  (mi  Si  la  ariMiti  pêpulair*) ;  y  a-t  >  il 
Un  feut  bornais  -  entre  mille  qui  :  fi?it  capable  de 
cettfrdifcuffiôn  ?  S'il  faut  êtrepofiond  HHbrien, 
grand  Critique ,  habile  Phyfidéh ,  pour  êfrë  fur 
tftin  miradc  opéré  autrefois,  cette  preuve  n'eft 
pas  feulement  hors  de  là  portée*  des  ignoraris, 
*iai*  encore  du  commun  des  personnes  inftruU 
tes.  À  peine  un  féal  homme,  entre  mille  peut* 
il  être  allure  de  la  révélation.  De  fi  étranges 
conséquences  doivent  nous  faire  tenir  en**  garde 
tontre  le  principe  d'ofcellesr  découlent  néceflkire- 
ments 

Je  fôutiens v  contrôlé  Philofophe  Mtùnoudy- 
qu'uh  ignorant,  fans  favoir  lire,  peut  avoir  de 
la  révélation  une  certitude  entière»  une  certitude 
morale  qui  équivaut  à  une  certitude  métaphyfîque; 
h>  même. certitude  qu'il  a  des  autres  faits  qui  Tin*. 


erreur  qui  n'ait  eu- f&  Partifans  :  '  de  forte  qtfun  homme 
ne  manquera  jamais  de  fentiërs  tortus,s*il  croie  être  dans 

le  bons  çhemia,  partout  où  il  découvre'  des  fenriers  que 
d'autre»  ont  tracée*'  ibld*  L.JV.  Cb«  XX.  p.  598; 

Quant  tJa  Reljgioa  Naturelle;  fefc  preuves  étant  per- 
manentes,  &  indépendantes  de  tout  fait  particulier  Ce 
laçai,  ancien  ou  nouveau  ;  comme  ce  Culte  unfverfet  - 
ne  le  fonde  pas  fur  dés  événement  tradhiFs,  mais  fur  le 
témoignage  confiant  de  nos  fens^  c'eft  être  dénué  de. 
.toute  fincérité  que  de  le  vouloir  raiaifler  au  niveau  d'une 
«nu^itude  de  feéfeea,.  dtnt  le& prétendues  preuves,  ref- 
^(ftiveraent-  exciuûves,  font  enfouies*  dans  la  nuit  des  ^ 
ieeles,"  (Se.  dans  la  poudre  de*  BiWfotttqnés, . 


■*• 
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tfRigte  donné  à  riofre  Ere  ,'  le  nom  de  Mario* 
taéeanr  qu'il* porte,  le  Turban  quife  couvre,  lé» 
prières  qu'il  récite»  le  Rékiet ,  les  obfervances 
qpi  te  gênent,  les  Fêtes  qu'il  célèbre,  les  rite* 
du  Pèlerinage  de. la  Mecque:  les  indulgences  qui 
en  proviennent,  les  difpenfes  qu'il  en  reçoit; 
les  inftru&ions  qu'il  entend;  le  f^mbôlé.  qu'on 
lui  enfeigne,  atteftent  dé  concert  la  même  vé* 
àté  (7).  Qu'il  voyage  pi  II  lui  plaira,  il  en  Croa. 


Voyons  fi  la  fuccefliôn  dés  Paftenrs  Sonnires  réfoudri 
là  difficulté ,  &  fi  elle*  rend»  la  vie  aux  Faits  précd* 
rfens» 

(7)  rtemetteni  des  croiffîns ,  fur  Tés  Mbfquées,furles 
Armes,  fur  les  Omemens,  fur  les  Drapeaux  ,  fur  la  plu- 
part des  Edifices ,  en  mémoire  de  la  perfécutlon  boni» 
Me  que  Mahomet  eut  à  fbuffiir,  &  de  la  Fuke  rniracu- 
îéufô  au  dernier  quartier  de  la  lune*  Le  Turban  eft  ff 
eûehtiel  au  Mahbmétifme,  que  les  Nègres  qui  vontnuds; 
ne  peuvent  fe  difpenfer  de  le  porter*  L'Etendard  que 
Mahomet  reçut  du  Ciel  eft  conlervé  à ; Confiant ino. 
pies  en  arborant  ce  Monument  miraculeux,  on  arrête  les 
fgditions.  Ricaut  en  fut  témoin ,  voyez  fon  Etat  préfent: 
I^eur  Ere  s'appelle  Hégire  ou  Finie,  parce  que  le  Pro- 
phète s'enfuit  delà  Mecque  ,  fe  réfugiant  à  Médine, 
malgré  les  pièges  qu'on  lui  tendit  pour  le  mettre  à  mot  r. 
Tout  cela  fut  accompagné  d'un  grand-nombre  de  Miracles 
dont  les  Monumens  ftibfiftent  encore  aujourd'hui.  C'eït 
une  Epoque  trop  gloriéufe  peur  qu'on  en  perdît  la  mé- 
moire;, elle  date  de  la.  treizième  année  de  fa  Miffion,. 
qui  devint  la  première  de  l'Ere  vulgaire»  ïïtàfiomet  avoic 
44jà  &it  beaucoup  de  Prbfélytes  de  tout  âge  &  de  tout 
rang/  mais  depuis  ce  moment  ils  devinrent  innombàu- 
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vera.de*  monumens  tic  des  témoins;  So&nite*," 
Hérétiques,  Juifs _,  Chrétiens,  Glabres ,.  fe  réu» 


Mes,   Lé  Public  croit  toujours  volontiers  aux  Miracles  des  * 
gens  pet  fécules  \>  dit  fort  bien  le  Marquis  de  Condor  cet» 

Quant  aux  Indulgences  &  Difpenfts,  qu'on  expédie, -en 
Donne  ferme,  aux  Fidèles,  les  Itnans  en  ont  Ai  faire  une 
Source  ntrn  moins  abondante  dé  ricjieûes,  que  les  prêtres 
de  différentes  autres  féftes'.  > 

..I«es  Apologiftes  Mufulmans.dnëftftttfiT»  que  1»  pi9va« 
tlon  des  images  rappelle ,  à  chaque  inftant  ,  Pétablifle* 
nent  miraculeux  de  leur  Religion,  airrft  que  ta  firînteté 
de  leur  divin  Légiflateur,  qui  défendit  ces  fimulacres  , 
afin  de  préferver  à  jamais  les  Croyans  du  poifon  de  l'i- 
dolfttrie  &  pour  que  la  clarté  de  la  Foi  ne  s'obfcurciQe 
point  par  des  représentations  inutiles  ,  fauflèf ,  dangereu- 
ses ,  &  impies. 

En  citant  la  penfée  du  Marquis -Pbilofpphe  ,  j'oubliai 
d'yajouter  que  les  plus  puùTans  &  les  plus  opiniâtres  en- 
nemis  du  Prophète  ,  quittèrent  leurs  Dignités  &  leurs 
biens ,  au  rifque  de  la  vie  pour  embraflèr  fa  Religion 
perfécutée.   Tels»  entr'autres,  un  Khaltd,  Général  des 
Koraîshites,  un  Ottoman,  Préfet  delà  Mecque,  un  Amru% 
dont  le  récit, confervé  parole  favant  Ebn-ishak9  eft  trop  ' 
curieux  pour  n'en  pas  faire  mention*    Dans  le  tems ,  dit 
cet  tyluftre  Prbfélyte ,  que  je  faifois  les  foncions  d'Am- 
baflkdeur  de  la  part  tles  Koraïshûes  à  la  cour  du  ko!  ' 
â'Ethiopie,  arriva  le  Fils  fÔmmaïa ,  Légat  de  l'Apôtre  dé 
Dieu,*  au  fujoc  des  Réfugiés  Mufulmans.   Il  fut  admis  t  ' 
l'Audience  du  Roi,  &'pufe  fortûv  *  Alors  je  dis  à  nies  - 
Compagnons  s  je  vais- de  ce  pas  trouver  le  Roi,  afin  Qu'il  ' 
nu  livre  cet  Homme  &que  je lui  coupe  la  tête:  les  KArnts* 
Mes  me  faurout  bongré  d'avoir  tué  f Envoyé  dé  Mahmèt*" 
Étant  dont  entré  en  la  préfence  du:  Roi  r  je  Fadoraieti 
tue  pt#tawmt  dtviot  lui  Jeioû  ma  coutume.  Umc  dits  ■ 


\_ 


»• 


P  y     M  A  H  OMfTUMï.       ig 

muant pour  dépofer  qoe  Mahomet  eft  l'au- 
teur  du  Ma^ûmétifhe,  qu'il  a  prêché  VAlcoran, 


Sois  U  bien»  venu  ï  qtfy  a-t-il  de  nouveau?  Nous  fommes 
étfttis*   Sire»  lai  dis  je  ,  je  viens  de  voir  un    Homme  qui  • 
ftrtoit  d'auprès  de  votre  Mijefté;  c'efl  l'Envoyé  de  no- 
tre Ennemi  juré,  livrez -le-moi,  que  je  le  mette  à  mort;  - 
il  a  grandement  injurié  nos  Seigneurs  &nos  Maglftrats* 
Le  Roi  ,  indigné  'de  cette  demande ,  s'écria  s  arrière  de  moi*  - 
Et  en  difant  cela  il  fe  frappa  G  rudement  le  vifage,   que 
je  Ten  crus  WefleV   Pour  moi,  dans  ce  moment ,  û  I* 
Terre  fe  fût  entrouverte,  je  me  ferois  précipité  dans  le 
fond  des  abîmes*  afin  de  dHparoltre  de  devant  Sa  Ma- 
jefté.    Si  j'enfle  cru,  Sire,  lui  dis»je,  que  cette  propouV 
tion  dût  déplaire  à  V.  M.  je  n'en  aurois  jamais  ouvert  ta  ' 
bouche*   Quoi*  me  répHqua-t-il  tout  en  courroux,  tu  do* 
putndes  nue- je  te  Kvre  le  Mifimnaire  d'uwPwrfmnagti  an»  - 
quel  a  été  apportée  au  Ciel  une  Loi  plus  excellente  que 
xette  de  Moffe.    Et  tu  veux  ufaftner  fin  Ambuf odeur?  — 
Cela  eft  vrai*  Sire  je  l'avoue.  Malheur  à  tôt,  Amruz  < 
mais  crois  moi:  fais  tous  le  contraire  ;  fi  tu  es  fagt  rangeai 
de  fon  Parti,  &  fuis-le;  car  U  eft  appuyé  fur  la  vérité 
même»    M  remportera   la  vi&eire  fur  quiconque  opéra  lui  • 
réfifier;  de  la  même  manière  que  Mvtfefortit  viclorieux 
lie  Pharaon  &  de  fes  armées  —-Et  vous,  Sire,  ferie»» 
vous  dHpofë  à  loi  prêter  ferment  tor  riflamMme*  —  Ouk,  ; 
&  en  même  tems  étendant  fa  maki,  le  Roi  prêta  le  fer- 
ment. >Je  me  retirai  alors ,  bien  changé  de  ce  que  fétois  • 
auparavant;  4%  devenu  Mufulmair  dans  le  coeur,  je  ca- 
chai ma  converfion  à  mes  gens.    Quand  je  fos  de  retour 
d'Ethiopie,  je  pris  une  ferme  réfoHitîoii^de^nie  pséfente* 
t»  Confident  de-  Dieu,  à  la  ptemiere. occafloB* t  Comme 
fétois-en  chemm  pour-exécûter  mo»  deffoih*je  lencon- 
trai KMèdï  qui  étoH  parti  de  ta* Meequ*   Je  lui  dis:  ok. 
vrn*  t*  Père  to  Soltmmf  —  f*r  JH» , /wW«»  4H*    • 


xîT    Ea  CirrtTTJD'E  »s)'Pnuirii& 

qu'il  Pa  fait  prfcher  par  *  fés  Apôtre*.  Un  -efprit 
ée  vertige  *- 1- il  farfi ' tout"- â;* coup  les  drff& 
sens  peuples  de  l'Univers  pour  les  réunir  danr 
là  croyance  d'un  fait  imaginaire?  Le  Mahomé- 
tiûn&  s'eft-il  établi  fans-  qu'un  homme  l'ait  prê- 
ché ,  &  qu'il  l'ait  fait  enfeignet  par-tout  le  mon»» 
*  (8)  ? 


trouver  à  la  fit  te,  de  me  rendre  de 'là  auprès  de  ce  Pro- 
phète t  &  de  me  faire  Mufulman.  Oui  par  Dieu,  &  fans 
délai*  Et  moi  auffi9  je  ne  me  fuis  mis  en  voyage  que  dam 
te  dtffcln*  Nous  continuâmes  donc  enfemble  notre  route 
jufqu'à  Medine.  Khdled  fe  préfkntant  le  premier,  era- 
toafla  l'iflamtfme  ;  je  ptrus  enfuke  &  je  dis.*  0  Jpâtr*  de 
•Dieu'l  je  m'engage  par  ferment  9  à  condition  que  vus  rem 
mettiez  mes  vieux  pecliés&  que  vus  oubliez  le  pajfez»  L'A» 
potre  de  Dieu  me  répondit*  0*Jmnil  Prêtez  feulement 
te  ferment ,  cela  fufii:  car  la  feule  ProfeJJion  de  Viflamifmâ 
abolit  tout  le  pafé9  &  la  fuite  pour  caufe  de  Religion, 
efface  tous  les  péchés  commis  auparavant.  Je  prêtai  donc 
le  ferment,  &  je  me  retirai;- 

(8)  Le  piaifant  verbiage!  Que  de  vaine»  paroles  pour 
prouver  ce  qu'on  ne  cornette  point.  En  effet,  perfonne 
ne  difcon vient  que  Mahomet  ne  foie  l'Auteur  &  lePrédica» 
ttur  du  Mahométifnje.  Si  lui  &  Tes  apôtres  ont  prêché 
&  donné  cormnisGon  t  d'autres  de  prêcher  ,  eft-ce  là 
le  fujetde  la  difpute?  Que  tous  les  peuples  fe  réunis* 
fent  à  croire  de*  tels  faits  ,  cela  prouve- 1  -  illa  moindre 
ehofe?  J'ai,  en  vérité-,  honte  de.  relever  des  trivialité* 
ftmMabes.  S'il  faut  recourir  il  un  Efprit  de  vertige 
c*éft,  à  coup  fur,  dans  la  tête  de  notre  pauvre  théolo- 
gien qu'on  le  trouvera*.  Mauvais-début,  que  de  tomber- 
*u»mfbpWfnje  auii  ridicule  ^^figmrstiotlmhù^ 


B  v    U  a  ir  o  i*  i  t  i  a  u  &      n 

Tels  font  les-  Monument,  qui  marchent  & 
cAté  de  XAkoran  &  qui  en  font  le»  garants.  Il 
a  catif é  une  révolution  dans  le  Monde  ;  il' y  a 
introduit  de  nouveaux  ufages*.  NU»  euffions- 
bous  retenu  que  le  Bafmllah  (9) ,  c'eft  une  pro- 


Voîci  les  Noms  des  douze  que  Mahomet  élut  pour 
Apôtres;  1.  AJàad.  2.  Sàad.  3.  Abdallah*  à.  &***•  5* 
Al-Berà.  6.  Abdiilah  fils  d'Omar..  7.  Abada.  8.  Atei  fils 
d' Abada.  9.  Al-Mondhor.  10.  O/^S*.  n.  «fitof  fils- de 
Chaithama.  12.  &z/2».  Le  Sceau  des  Prophètes  leur 
parla  ainû;  Vous  êtes*  établis  fur  votre  Ptuple,  en  qualité 
de  Surintendant  &  de  Tuteurs  avec  le  même  pouvoir  & 
h  même  autorité  qtfavoient  les  apôtres  de  Jefii,  fils  de 
Marie.  Comme  ils  étoient  for  le  point  de  fe  réparer,  tf 
arriva  un  Prodige  qui  caufa  bien-  du  trouble  à  toute  PE~ 
glife  (raflemWée>  Satan  s'écria  du  haut  dé  la  ColHae 
Al -akaba 9à*unt  voix  intelligible:  O  vous  qui  logez  dam. 
des  hôteïUrtes%  ne  vous  défiez  -vou*  point  de  Mahomet*  Le 
Sropbètft  entendant  ces  paroles-  dk:  Ceft»là  le  Natn  de- 
là Colline  Al-  akaba,  f.efi  le,  fils  du  Calomniateur  ,  c'eil- 
à -dire  le  Diable*  Puis  élevant  la  voix;  Ecoute*  lui  dit* 
il  prophétiquement,  d  Ennemi  de  Dieu:  tes  rufes  ne  te 
ferviront  de  rien.  Et  fe  tournant  vers  l'Eglife  il  leur  dit  r 
retournez-vous-en  à  vos  logis,  &  dormez  tranquillement. 

(cjl)  BifmUlah  eft  le  nom  qu'ils  donnent  à, une  Eormuleh 
inftituée  par*  Mahomet,  avec  laquelle  fis  commencent  &, 
fiiiffent  toutes  leurs  actions,  leurs  grières,  leurs  Ecrits, 
publics  &.  particuliers*  C'eft  le  fignal  de  leur  Culte,  Ils . 
y  attachent  la  même  vertu  que  quelque  Secftes  Chrétien- - 
Des  au  ligne  de  la  croix.  Je  ne  la  répéterai  point,  car  il 
eil  défendu  aux  infidelles  de  la  prononcer,  ainû  que  cellû; 
^ui.CQramence  par  ces  mots;  AUa^acbar*  , 


if  L>  Certitude  dis  Preuve* 

fëffion  de  fol  abrégée  qtrî  ne  irons  vient'  fàrc- 
aent  pas  du  Paganiflne  (i#).  . 
.    IL  Mahomet  &  fes  Apôtres  ont  fait  dër 
miracles,  fécond  fait  attefté  de  même.     Les  Fê- 
tes, les  Formules»  les  Prières»   les  Sermons» 
les  Cérémonies  de  la  Mofquée,  le  Vendredi  que 
neftis  célébrons,  les  folemnités  de  l'un  &  l'autre 
mois  Rabicr,  le  Behul  Bêiram  ,  la  nuit  dite   M- 
'Kadar,  publient  la  Naiffance,la  Vie,  &  l'i\fcen-  * 
(Son  miraculeufes  de  Mahomet.    La  Translation 
étonnante  du  Coran  au  plu»  haut -des  Cieui  fe 
prouve  par  le»*  neuf  fêtes  nocturnes   que  nous 
chômons  annuellement.     Le  grand   Carême   du- 
Ramadhan  ,  inftitué  en  mémoire  de  la  Defcente 
des  Surates  facrées  du  Ciel,  dok  convaincre  le 
plus  ftupjde  des  hommes ,  de  Ta  vérité  de  tous 
ces  Miracles.:     L'es  Reliques  &  les   Tombeaux 
des  Martyrs  nous  rappellent  le  témoignage  qu'ils- 
ont  rendu  i  M  ahomet  (i i). 


Cio)  Et  qu*eft-ce  que  celt  prouve?  Voyez  la  remar* 
qoe  (8J.  J'aimerais  autant  qu'un  Prêtre  du  Collège  des 
Augures,  eût  prouvé  fa  Religion  ,  en  infîfhnt  fur  les 
noms  des  Dieux,  que  portent  encore  aujourd'hui,  parmi 
nous*  pKuleurs  mois  de  Tannée  &  tous  les  jours  de  la 
femaine. 

(11)  Cela  s'appelle  démontrer.  -  Que  vous  en  fcmbfe  » 
lecteur?  J'avoue  que  ceci  me  convainc  d'un  Miracle  : 
c'eft  que  dans  le  fiècle  où  nous  vivons  ,•  il  fe  trtuve, 
hors  des  petites -maifons,  un-  Perfonnage  grave,  qui  dé- 


^ 


Pu    M  a  r  m  A  x,  i  s  *  je    j» 

Pèrfarme  ,   de   quelque  Religion  *  .qu'il    fpft , 
ne  djfcoBvient  que  lui  &  fes  Apôtres  n'ayant 


feite  fans  pudeur,  &  avec  privilège ,  des  idées  auffit  crw- 
les. 

Khobaîà  fut  un  les  premiers  qui  gagna  la'  couronne  du 
Martyre ,  dès  le  commencement  de  la  Mrffion  de  Mate» 
net.    Le  jour  de  l'exécution  étant  venu ,  on  le  mena 
hors  de  la  Mecque»  pour  le  mettre  à* mort.    Etant  fur 
l'éehaffiiud,  il  dit  à  fes  bourreaux' r  Permettez -mi  dé 
faire  ma  prière  avec  deux  inclinations.    Ils  lé  laiflerent 
faire*    Puis  il  fô  tourna  vers  efcrx,  ôr^leur  dirt-jf  ce  «Y-  « 
..*&  fête  vous  vous  imagineriez  que  fen  agirois  de  la  forte 
par  la  crainte  de  la  mort ,  je  feroitun  plus  grand  nombte 
^inclinations.   U  fut  le  premier  qui  donna  l'exemple  aux 
autres  Mufulmans  de  faire  la  prière  avec  deux  inclina* 
tkms  vivant  que  de  foufinr  le  Martyr*.  „  Je  ne  n»  foucie , 
,m  frottement  de  qudfenrrcfe  iupplxeji  meute*  s'écrit» 
„  t-il,  pourvu  que  je  meure  MuTulmàn  rtna  fopplicarioii 
&  s'adreffe  à  Dieu  fèul,  dans  une  profonde  humilité,  &  : 
.„  dans. la  profeffion  de  fa  Divinité.    Quand  il  lui  plaira» 
„  ce  cerjH  <qui  va  être  mis  en  pièces,  fera  vh  jour  ré- 
^  tabli  par  1»  réunion  de  tous  fes  membres*   Et  après 
^  mon  pèlerinage,  ou  paflàge  de  ce  monde  en  l'autre ,  je 
•y  porterai  ma  plainte  devant  Dieu  des-  coups  de  glaive 
,,  que  l'on  va  me  porter.    O  que  je  contemple  agréable* 
„  ment ,  la  vie  future ,  dans   l'état  d'humiliation  •  ou  je 
„  me  trouve  en  Ce  moment."  Alan  le  bourreau  ayant 
fait  fon  office,  il  expira. 

Farwa,  Gouverneur  en  Syrie  &  Contemporain  de  Ma- 
homet,  joue  un  beau  rôle,  dans-  le  volumineux  Martyro- 
ge  Mufulman.  L'Empereur  Héraclius  ,  informé  de  la 
Converfion  de  (on  Vice -Roi,  le  fit-  jeter  en  pnfon,  oà 
U  le  retint  longtems.   Son  Maître  >  lui  promit  enfui  te, 


Apôtre* ,  ■  voilà  ie   .témoin    à$    km  tli»'T 


■ i.j  -■. 


i  étonnamment  dans  tontes  les  Contrées  oî»  leurs  înfati» 
tjjgables  Mifficmr aires  ont  pu  apercer,  comme  dan»  l'Afri», 
que  Méridionale  ,.*  la^Chine,  en  Tarcarie,  dans  le*  In* 
des*  &c*&C  .  fcaiîmple -prédication  repéré  ces  *o»* 
verfioni.  -C'eft  ce  qiu\  pi  e«ve  que  les  Peuples  reçoivent,. 
faos  infpiratioe  célefte  &  fana  miracles  «>  les  DoAriueft; 
quelconques  qu'on  ki»r  Prient  prêcher.,  11  fiiffiË  qu'un: 
Royaume:  foit  Navigateur  &  Commefçarit  pouf  Çuc  &t 
:Reli&On  ftuîe  des  Profôlytes  où  bon  luf  îemblero,  avee> 
4e  la  prudence  s'entend;  car  fi  Jefiss  eft  en  horreur  à  ta* 
Chine ,  au  "JépoU  ;.  &  daî-s'  plùfieurs  autres  *  vaftes  C6*V 
trées ,  c'eft  que  fa  Compagnie  :étoit .  horrible*  L'expo*' 
rience  apprend  que  des  Millionnaires l qui  viennent  de* 
loin,  fé  font  écouter  &  réuffiffent  quand  la  Police  ne  met! 
point  d'obftacle  à  leur  début.  Quels  JiroigrèS  incroyables-^ 
par  ce  moyen ,'  Piodianifine  tfa  -  r— il  pas  fait  dans  le. 
Monde?  ■    [' 

Il  eft  à  remarquer  que  la  Hefigfon  des  Européens  V 
Souvent  eu  beaucoup  d'éclat,  Alexandre,  tes  Grecs .  ôV. 
les  Romains  ont  porté  leurs  Cultes  aux  ëxtrétntës  de  la" 
Terre.  Plufkurs  grandes  révolutious  furent  opérées  pacy 
les  Européens.  C'eft  du  Nord,  de.ce^e  Conjtée.qua, 
>fortirent  les  eifaims  4fc  ^onguérans  igui  ont 4u>jugu4  4ee\ 
.Empires  imtnenfes. 

.L'Europe ,  à  diverfes  reprUes*  donna- le  beau  fpeâa* 
le  de  rétabliflement  d'un  grand  nombre,  de  flOfùTan«t 
tes  Colonies,  dans  les  Plages  )es  plus  .éloignées;.  C/Afiej 
<&  1* Afrique  virent  »alcre  dans  leur  fein  des  villes  opu* 
lentes  &  fuperbes,-do'nr  le«  feabirans  éioient  Grec  o» 
'Romains.  Langue,  Moeurs, ,  Religion,  tout:  rut  reçu» 
ayee  empreffcoïent  par  des.PeupM  étonnés  des.  prodige^ 
«a  tout  genre, .qu'il*  voyoîe^  &jtô  ï  «çs  {UfpuMîçalq% 
faleuieui  &  éclairés. 


des.  (lis)1  H  eft  plus"  ai&  -à  4nc  ighotaAf  cW 

•    •  * 


*m  n  i  ■■!  ■  ■■  ■  i       j  n 
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MÊ^ope  ayant  eu.  différentes  fois  une  fupériprîté  mai* 

;  quée  lur  presque  tontes  les  .autres  nation  jl,  la  Religion 

.adoptée  par  elle,  dévoit  dôrtt  f|àtuï'e)lement>n  pr^er; 

II  ne  manquait  aux  Anciens  que  la  Bouflbllé;,lp6ur  qtfi 

ptlphts*,  &  puis  le.'Çjtftoli^&tek  teetolï  jflM  4* 
tout^Uiuvers.  (*)     '    '   .'.l™  "  .  \      . 


»,  « 


:  09  9*  Les  Grecs,  éteiKfirçnt  le^rlDoœtnarJétuà  ipcifcre 
Qu'ils  formèrent  de  nouveaux  peuples*  La  Grèce,  éioiî 
-«ne  grande  Péninfule  ^ont  lès  Caps  fembloierit  avoir-  fait 
reculer  les  Mers ,  &  les  Gôlphès'  s'ouvrir  dé 'tous  côtés  , 
.-comme  pour  les  recevoir*  Si  l'on  jette  les,  yeux  fur  la 
grèce,  on  verra  dans  un  Pays  allez  reiîerre  une  vatfe 
.étendre, de  côtes.  jSes Colonies  inpômltfablés i.fatfoieni  une 
immenfe  cifconfeten.ee  ajatqijr  d'elle,,  ,§c.  elle  y.  voyou: 

*  (lÔ  Ainfi  <te"cé-que  la  SeÇfce  l'un  gredin  d'im^ofteui 
fera  devenue  nombreufe  »  iïVenÇiivra  que  le  récit  qu'on  a  fait 
defes  Miracles  deviendra  vrai.  Voilà  tous  les  Fondateurs 
des  rêvé  lacions,  érigés  en  Thaumaturges ,  d'un  trait  de 
de  plumé.  Car  il  n'y  en  a  aucun  dent  on  ne  puiffe  dir,î 
fUnifèrs  changé  par  fa  prédication*  voilà  U  témoin  defi£ 
tuîr&4ti»    Cela  «'appelte  argumenter  fenféneflr. 

N^ailez  pas  cependant ,  vpus  iraagintr,  L&<fteur,  quM/i 
n'ait  pas  le  Cens  commun.  ^Ce  n'eft  point  à  lui  qu'il 
faut  s'en  prendre,  mais  uniquement  à  la  méchante  caufe, 
dont  il  ofr.  chargé  par  fefl  conraiettans.  Chacun  doit  vi* 
we. 

Ces  fanatiques,  quand  Bs  ont  a  feire  avec  d*mtres  ft* 
viatiques  fe  moquent  pour  lors  fans  détour,  de  ces  mi- 
férables  lieux  -  communs  4?  $11  enviin*  dit  Mureur  àes 
jpréjugés  légitima  contre  les  CaWinift*s,  p.  47*  qu'ils  dh 
lèguent  les  progrès  de  ces  Jtéfrrmateurs ,  ff~  rejhace'frA 
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(&  convaincre  «les  deux  faits  efTentiels  dont  oa 

vient 


pour  àinfl  cfire,  tout  le  Ttfonde  qui  n'étoit  pas  barbare. 
Pénétra- 1- elle  en  Sicile  &  en  Italie?  Eue  y  forma  des 
Nations.  Navigua -t-clle  Arers  les  Mers  de  Pont ,  ve» 
les  cotes  de  PAfie  Mineure,  vers  cejles  de  l'Afrique?  El- 
le e*n  fie  de  môme.  Ses  Villes  acquirent  de  la  profpéri- 
té  ,  à  roefure  qu'elles  fe  trouvèrent  près  de  nouveaux 
peuples..  Et,  ce  qu'il  ;y  »voit  d'admirable,  des  Ifles  fana 
nombre  (Huées  comme  en  première  ligne  ,  Pentouroiént 
encore»  Quelles  caules  de  profpérité  pour  la  Grèce  î  qui 
de  jeux  qu'elle  donnoit,  pour  ainti  dire ,  à  TUnivers!  des 
Temples,  où  tous  les  Rois  envoyoient  des  Offrandes,  des 
frètes  t  Où  l'on  s'affembloit  de  toutes  parts  ,  des  Oracles 
gui  raffolent  l'attention  de  toute  la  curiofité  humaine.;  en- 
fin le  goût  &  les  arts  portés  à  un  point ,  que  de  croire 
les  furpaflèr,  fera  toujours  ne  les  pas  conndttre?*  £7Çf- 
frit  des  Loix.  Liv.  XX U  Ch.  VIL  Montefquieu  ^nt 
fait-là  mention  que  des  temps  qui  précédèrent  Alexandre. 
Ce  Héros  &  Tes  fucceffeurs  en  rirent  davantage  encore, 
(lùfqu'ils  pénéirètrent  au  nord  de  la  mer  Cafpieqne  & 
dans  lies  (nuées  au  midi  dés  Indes;  c'étoit  leur  manie» 

4e 

tendue  de  leur  paHU  pottr  jafilfier  leur  Miffiott;  car  ïl 
tfy  eut  jamais  de  prêtée  plus  trompeufe  que  celle* là  flf 
moins  capable  par  conféquent  de  perfuader  des  pirfonnet 
raifonnableu  Ce  fi  un  effet  commun,  -à  r  erreur  9  àla  yé* 
râlé  d'entraîner  ainfi  la  Multitude  en  fort  peu  de  temps* 
Les  progrès  de  Barcokébas  &  de  Mahomet  ont  été  encôrw 
fdus  prompts  &  plus  merveilleux  que  ceux  de  Luther  &  de 
Calvin.  Ceux  de  l'Arianifuie ,  de  rEutichianifme  ,  des 
Monothéisme  ,  ont  eu  aufli  tout  un  autre  éclat.    Mr.  Ni* 

cote  Te  feroît  Jbieu  itillé  de  noire  Jman,  s'il  aveie  $n 
Ij»  fon  Uyic, 
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Tient  de  parler,  que  de  s'affurer  fî  les  Romains 


de  femer  partout,  cheminfaiftnt,  des  Colonies  grecques; 
de  forte  que  le  Culte  dé  ces  Européens  rayonna  dans  le 
Monde  jofqu'a  ce  que  Rome  propagea  la  Religion  de 
JNuma9  depuis  la  Grande-Bretagne  jufqu'au  fond  de  i'O- 
lient. 

Remarquez  que  les  Mations,  tant  Anciennes  que  Mo- 
dernes de  ]'£urope,  ont  toujours  été  remuantes.  De? 
Voyages  de  longue  baleine  ,  de  vaftes  découvertes  ,  do 
grands  exploits,  les  caractértfenr.  Depuis  trois  mille  ans» 
les  Peuples  lointains  voient  chez  eux  nos  mariniers,  nos 
•rtifans,  nos  manans,  nos  arufpices  ,  nos  foldats  ,  nos' 
bandits  ;  pendant  qu'un  individu  de  ces  Contrées  ,  eft 
an  animal  rare  chez  nous.  J'ai  vu  montrer  un  indien 
pour  de  l'argent,  &  je  fois  porté  à  croire  que  dans  (on 
Pays,  on  donneroit  volontiers  de  ce  métal  pour  ne  noua» 
voir  pas. 

Les  Prêtres  de  Pilla  &  du  Capitale  n'avoîent  pas  en» 
fièrement  tort  de  fe  dire  les  Minières  de  la  Religion  Uni* 
verfelle,  puis  qu'en  admettant  un  Dieu  fuprûrne  ,  unique 
&  Souverain  des  Dieux  &  des  Hommes  ;  ils  avoient  le 
même  fyfléme  que  prefque  toutes  les  Nations» 

A  peine  no  smodernes-connurent  ils  cette  aiguille ,  qu'un 
Cfcrifhmifme  abâtardi  &  impur, tronqué  &  délabré.pafla  avec 
nos.  marchandifes ,  nos  fcélérats  &  nos  fanatiques ,  dans  des 
Contrées  jadis  tranquilles  &  heureufes,  mais  aujourd'hui 
défenes ,  enftnglantées ,  &  efclaves.  La  venur  des  Chré- 
tiens en  Amérique,  fur  les  Côtes  d'Afrique, &  dans  l'O- 
rient, a  caufé  une  défolation  dont  la  lecture" feule  fera 
toujours  trembler  d'horreur.  Les  maux  affreux,  PEfcla- 
vage  horrible ,  que  les  Chrifticoles  font  fouffrir  aux  pau- 
vres Nègres  depuis  près  de  trois  fiècles,  n'eft  qu'une» 
légère  JÊfquhTe  d'un  Tableau  auffi  dtverflfié  qu'abominable 
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ont  été  autrefois  les  maîtres  du  pays  que  nous 
habitons  (17). 


Les  Prédicateurs  font  retentir  ies  Chaires  de  fottes  ex- 
portations, auffi  inutiles  qu'impitoyables.  Us  envoient 
gaîtnent  en  Enfer  une  jeune  perfonne  dont  le  cœur  jTt 
pu  réfifter  a  la  confpiration  des  fens.  Ils  condamnent» 
feus  miféricorde ,  f  homme  fenfé  qui  dédaigne  les  contes 

(17)  Mais  vraiment  ouï.  Quel  ignorant  fera  afle^  fot# 
pour  ne  pas  être  convaincu  de  tout  ce  qu'il  plaira  à  un 
Déclamateur  de  lui  perfiiader  après  cette  phrafe  fi  con- 
cluante: V Univers  changé  par  la  prédication  a* un  Ut  &  de 
fis  envoyés  voilà  le  témoin  de  leurs  miracles* 

<,  Les  hommes  en  général  dit  Charles  Blount%  font  au- 
tant de  perroquets  religieux;  ils  ont  appris  à  dire  qu'ils 
•croient  à  V  Ecriture ,  mais  ils  ne  fa  vent  ni  pourquoi  ni 
comment  s  tout  ce  qu'ils  favent  eft  que  Mr.  A.  miniftre 
de  leur  parohTe  leur  a  ordonné  de  croire*    Pour  moi ,  ni 
1Socrnts\  ni  Platon,  ni  Annote,  ne  fauroient  me  perfua» 
<îer,  fi  la  raifon  n'a  convaincu  mon  jugement  de  ia  vérité 
de  ce  qu'ils  difenr.    Je  ne  fais  ma  cour  qu'à  la  raifon; 
£'eft  ma  feule  maitrefle  ;  je  ne  fuis  dévoué  qu'à  elle.  Les 
argumens  qui  peuvent  tromper  dans  une  fauflTe  religion , 
ne  peuvent  pas  être  valables  dans  la  vraie  ;  commencer 
par  la  foi,  &  finir  par  la  raifon ,  eft  une  ebofe  qui  peut 
tromper  dans  une  fanfle  religion,  donc  elle  ne  petit  pas 
guider  fu rement  dans  la  vraie.    Nous  favons  que  tout  ce 
que  nous  dicte  la  raifon  ordinaire,  eft  vrai;  &  nous  ne 
pouvons  pas  croire  ce  que  la  foi  en  feigne  t  croire  n 'eft  pat 
farcir.   Je  n 'embraierai  jamais  une  opinion,  parce  que  le 
pTus  grand  nombre  l'a  embraffée  s  par  cette  raifon  jo  de- 
vrois  tue  faire  Turc;  le  Mabométifme  étant  la  religion  la 
plus  Univerfelie  que  je  connoifle.    Je  ne  bâtirai  point  ma 
££.%'on  far  le  fondement  dt  l'Antiquité;  le  Juif  ou  l£ 
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m.  Mahomet  &  fes  Apôtres   ont  laiffé 
à  d'autres  la  commiffion  de  prêcher  &  d'enfeignef 


dont  on  endort  les  enfans  s  ils  allument  des  bûchers  pour 
y  immoler  la  raifon.  Mais  aucun  de  ces  Fanatiques  ne 
reproche  aux  avares  féroces  (mais  dévots)  les  crimes 
qu'ils  commettent  ou  ordonnent  contre  des  nations  étran- 
gères*   Au  Contraire  »  c'eft  le  Prêtre  qui  confeilla  ces  dé» 

Payen  me  fuppîanteroit.  Je  ne  me  fonderai  pas  fur  le 
nombre  des  Martyrs;  faurois  en  tête  les  Indiens  du  Ben- 
gale qui  fe  jettent  fous  les  roues  du  char  qui  porte  leur 
idole,  pour  fe  faire  écrafcri  les  Hérétiques  mêmes  que 
nous  avons  fait  mourir,  demanderoient  leur  part  à  la 
couronne  du  Martyre.  Je  ne  me  fierai  pas  aux  miracles; 
Simon  le  magicien , Apollonius , les  Magiciens  de  Pharaon, 
&  d'autres  feroient  mes  rivaux.  J'en  dirai  autant  du  re- 
noncement à  foi-même,  des  mortifications,  de  la  patien* 
ce  que  notre.  Doctrine  enfeigne  ;  Tavernïer  nous  parle  de 
quelques  Indiens  qui  pourroient  également  nous  furpas» 
fer  en  cela.  Non  ;  je  ne  me  fierai  qu'a  ma  raifon.  Lea 
hommes  ne  fe  trompent  jamais  plus  aifément,que  quand 
jls  fuivent  un  guide ,  auquel  ils  penfent  pouvoir  fe  fier 
abfolument.  Prefque  tout  le  monde  fe  laiflk  mener  plu- 
tôt par  le  nom  de  fes  maîtres,  &  par  le  refpjct  qu'il  a 
pour  leur  perfonne  &  pour  leur  mémoire ,  que  par  la  cer- 
titude &  par  la  vérité  des  chofes  qu'ils  enfeignent;  car 
comme  dit  Padîan  dans  fon  Paradis  ,  nous  admettons  les 
grandes  erreurs  des  grands  hommes,  perfuadés  par  leur  au- 
torité. Quand  nous  fommes  jeunes,  notre  judiciaire  n'efl; 
ni  mûre  ni  formée  ;  quand  nous  fommes  vieux  ,  elle  effc 
prévenue  ;  en  forte  qu"  entre  les  jugemens  de  la  jeun  elfe  âf 
les  préjugés  de  la  vïeillcjfe ,  la  vérité  fe  corrompu**  noro 
ée.  fur  le  VII.  Cha.  du  l.  Liv.  de  la  vie  d'Apollonius  de 

Tfayane,  par  Philoftrate. 
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après  eux.     11  le  faut  bien ,  puifque  le  Mahomé- 
tifme  fubfifle  depuis  leur  mort.     Auroit-il   pu 
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prédations.  Un  Evêque  fut  le  premier  qui  fe  permit  la 
Traite  des  Noirs,  &  le  Clergé  en  corps»  tranquillifa  la 
eonfeience  des  Rois ,  jugement  agitée ,  par  rapport  à  ce 
barbare  commerce.  Les  foudres  du  Vatican,  les  Carreaux 
de  St.  Ange,  ont  mis  en  combuflion  des  Empires,  pour 
fies  femmes  greffes,  pour  des  bulles  infenfées,  pour  des 
œufs,  mais  jamais  il  ne  fortit  de  ces  Antres  peftilentiels» 
iine  parole  de  vie,  en  faveur  de  Nations  .-entières  ,  ré- 
duites aux  plus  infuportables  corvées. 

On  demandera ,  comment  il  eft  poffible  que  douze  hom- 
I&es  aient  pu  propager  une  Doctrine  avec  tant  de  fuccèsf 
Et  moi  je  demanderai  comment  il  a  pu  fe  faire  qu'une  ca- 
verne de  voleurs  ,  Rotpe ,  foit  devenue  la  Métropole  dt 
i' Univers?  Comment  un  Ample  particulier,  Mahomet % 
eft- il  dé  venu  le  Prophète  de  la  plus  grande  partie  du 
globlc?  Comment  les  Cultes  de  Brama,  âcXaca,  de  /b, 
«le  Zoroaftre  fpnt-ils  devenus  Dominants , quoique  prêches 
par  des  hommes  pauvres  &  ignorans?  Comment,  dans  le 
feizlème  fiècle,deux  (impies  argumentans firent  ils, en  an 
clin  d'oeil,  de  s  Profély  tes  innombrables  ?Le  merveilleux  de 
pes  révolutions  religieufes  s'évanouit,  quand  on  réflé- 
chit que  l'Homme  eft  curieux  &  crédule.  Avec  ces  dik 
pofitions  jointes  à  la  crainte  &  à  l'efpérance,  il  fuffit 
qu'une  douzaine  de  gens  foient  dupes  ou  fourbes ,  pour 
qu'ils  multiplient  leur  feéte  ;  &  dès  que  quelques  famil- 
les, quelques  petits  cantons,  fe  trouvent  dans  le  filet, 
lerefte  va  de  foi-môme.  Plus  on  s'éloigne  enfuite  du  payé 
natal  de  la  bonne  nouvelle  >  plus  les  merveilles  qu'on  èa 
débite  grofliflent.  A  vingt,  à  trente,  à  cent,  à  mtHe 
ljeues  à  la  ronde ,  les  difficultés  du  Proféluifme  ,  ne  fe*  ' 
rpnt  pas  plus  grandes  qu'à  dix  lieues  du  centre  ;  au  con« 
U»jie,  IWgneruenc  donnant  .du  prix  aux  contes,  ils  ft- 
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fubfifter  fans  la  prédication?  De  quoi  me  ferf, 
à  moi  ignorant,  que   Mahomet  ait  prêché, 


ront  reçus  avec  d'autant  plus  d'avidité  qu'ils  font  plus 
éloignés  de  leur  berceau,  &  du  fen s- commun.  En  ef- 
fet, fi  vingt  perfonnes  Je  laifient  perfuader,  il  ne  fera 
paa  furprenant  qu'on  en  perfuade  vingt  autres ,  &  puis  qua* 
rame,  &  puis  cent,  &  puis  mille,  dix  mille  ,  &  ainfi 
de  fuite.  Qu'on  fe  rappelle  de  cette  fourtnilliere  de  pe- 
tits Tyrans  de  la  Féodalité,  qui  fe  difputoient  quelques 
donjons;  celui  qui  en  prenoit  le  plus  devenoit  Roi  & 
fouroettoit  le  relie  :  c*eft-là  préciféinent  l'hidoire  des 
croyances.  Remarquez  encore ,  que  dès  qu'une  fecte  eft 
parvenue  à  un  certain  degré  cfaccrouTement ,  où  la  plu- 
part même  atteignent  toujours  fans  peine  ;  rien  n'empê* 
cbe  alors  que  des  vues  politiques ,  le  fort  des  armes ,  le 
fefpeâ  qu'infpirent  les  grar/deurs-bumaines ,  la  contagion 
de  l'exemple;  tout  cela,  dia-je  ,  peut  rendre  très-iiatu> 
tellement  &  fans  une  ombre  de  prodige,  le  plus  abfurdc 
des  Cultes,  Un\verptl%  dans  toute  la  force  du  terme. 
Ceux  qui  fe  laifleroient  impofer  par  un  tel  épouventail, 
feroient  donc  dans  toute  l'énergie  du  terme  des  fats. 

Chez  la  Nation  qui  adore  le  foleil ,  ou  pour  mieux  di- 
re» qui  révère  dans  cet  Aftre  l'image  du  Dieu  de  l'Uni* 
vers,  les  Prêtres,  s'ils  font  auffi  bons  raifonneurs  que  no* 
tre  Ali  t  répondront  a  Mamoud,  par  des  péroraifons 
éblouiflantes ,  en  difant  que  les  preuves  de  leur  Religion , 
s'abaUTeut  à  la  portée  de  tous  les  hommes  s  qu'il  faut 
feulement  lever  les  yeux ,  que  tous  nos  fen  s  témoignent 
en  faveur  de  leur  Culte.  O  Impies  !  Ofez  -  vous  douter 
de  la  Divinité  de  notre  révélation  ?  Les  influences  de 
Y Aftre  qui  donne  &  conferve  h  vie  à  tout  ce  qui  refpi- 
re,  démontrent  la  véracité  de  nos  Dogmes.  Ztrdujl  n'a 
fût  que  fceller  les  enfeignemens  de  la  raïfon.    Ce  Divi» 
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fi  fa  prédication  ne  peut  venir  jufqu'â  moi?  Le» 
Fôtes,  les  Tombeaux,  les  cendres  des  Martyrs, 


Prophète  fut  l'interprète  &  le  Plénipotentiaire  de  Dieu: 
ç'cft  certain  ;  car  il  fit  des  Miracles  ;  car  il  prêcha  une 
Dbclrine  aufli  fublime  que  raifonnable.  Il  a  fait  une  heu- 
reufe Tévolution  fur  la  Terre:  il  a  laiffé  des  Difciples, 
des  Apôtres ,  une  Hiérarchie  facrée  ,  un  Souverain- 
Pontife  ,  qui,  par  une  fucceffion  non  interrompue  ,  des- 
cendent jufqu'à  nous,  jufqu'à  nôtre  Deftour.Dcflouratk: 
centre  d'unité,  d'où  en  remontant ,  par  un  laps  immen- 
fe  de  Siècles ,  on  peut  atteindre  droit  au  premier  Zer* 
duft.  Nos  m}ftérieufes  Cérémonies»  nos  Fôtes;  les  An- 
^es  &  les  Saints  que  nous  invoquons,  l'Etre  fupréme», 
«doré  fous  l'emblème  du  Feu  ,  bref,  tout  nous  prouve  U 
Million  miraculeufe  de  ce  Divin  Légiflateur.  Qu'où  voya- 
ge par  le  monde,  on  verra  que  tous  les  peuples  rendent 
-hommage  à  notre  Religion;  car  le  genre -humain  entier 
leconnoît  les  faveurs  du  globe  lumineux  >  tous  les  hom. 
mes  font  convaincus  que  le  foleil  donne  la  vie  &  que 
fon  abfccnce  rappelle  la  mort* 

L'Univerfalité  du  Culte  étoit  l'argument  favori  que 
les  prêtres  de  Jupiter  jetoient  à  la  tôle  des  bonnes* 
femmes.  Voici  encore  de  quoi  ajouter  à  ce  que  nous  j 
avons  répondu.  I,  les  ignorans  ne  favent  pas  la  Géogra* 
phie*  II »  Chaque  fauteur  d'une  fede,  pourrait  leur  impo- 
itr  là-deflus,  en  infinuant  qu'ils  jouiflenc  de  cette  préror 
gative.  III,  En  fuivant  ce  principe»  tout  homme  pourra 
dire  ;  croyez  à  ma  religion ,  elle  n'eft  pus  universelle  au* 
jourd'hui,  mais  elle  le  fera  bientôt.  Toutes  mes  rivale* 
Ont  eu  de  foibles  commencemens.  IV,  Les  Stétaires^ 
qui  foutiennent  que  c'eft  au  petit  nombre  des  Fidèles 
qu'on  reconnott  la  véritable  religion ,  fondent  leur  Thè. 
fe  fur  des  raifonnemens  également  plauûbks  &  tout  auifi 
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des  ConfefTeurs ,  des  Saints  Califes,   Muphtis-, 
•Alfas ,  Imans ,  leurs  Noms  que  nous  portons  > 


à  portée  du  Vulgaire  ,  que  les  vôtres.  V  ,  Comment 
prouvera  - 1  -  on  que  l'Urjiverfalité ,.  ou  pour  mieux  dire, 
le  grand  accroifleraent  d'un  Culte  ,  eft  une  preuve  ou 
une  marque  de  fa  véracité  ?  Ceux  qui  l'aûurent  font  •  il» 
infpirés?  Si  cela  eft,  qu'ils  fa  fient  des  miracles  ,  fans 
quoi  il  faudra  recourir  à  la  Critique  ,  à  la  Logique; 
Biais  les  ignorans  font  incapables  d'entendre  cette  Difpu. 
te,  cette  Comroverfex  c'eft  rentrer  dans  les Difcuflïons-, 
les  Comparions,  les  recherches.  Donc,  notre  Argu- 
ment puîvérife  ce  pitoyable  rempart» 

.  Un  Juif ,  un  Chrétien,  &  un  Mahométan  fe    difpure- 
rent  un  jour,  fur  ce  qui  étoit  à  préférer  dans  une  reli- 
gion :  Ou  V Antiquité  ,  ou  V Etendue  ,   ou  h  pins  grand 
nombre  de  Croyaxs.    L'Hébreu  foutint  la  première  hypo- 
thèfe;  on  lui  prouva  ,  avec  beaucoup  d'érudition  »    que 
plufieurs Cultes  , encore  fubfiftans, font  bien  p'us  antique 
que  le  fien.    Le  Chrétien  vouloir  fe  cacher  derrière  l'é- 
tendue; mais  on  le  fit  fouvenir  à  temps  que  cela  lui  eft  ' 
commun  avec  les  Payens  ,  avec  les  Juifs  ,  avec  les  Ma- 
hométans,  &c.    Le  Mufulman,  tout  glorieux  du  prodU 
gieux  rjpmbre  d'Iflamites  ,   qui  furpaiïe  celui   des  Juifs, 
des  Chrétiens  &  celui   de  plufieurs  autres  feclres  enfem- 
ble ,  Cfelon  le  calcul  de  favans  Bukkariens ,  qui  employè- 
rent toute  leur  vie  à  cette   pénible    recherche  ,  laquelle 
exige  une  longue  &  opiniâtre  étude)  fier   de  ce  pi  éten- 
du avantage,  il  elt  évident,  dit-il,  que  ce  n'eft  pas  pour 
les  déferts  &  les  Contrées  prefqu'inhabitées ,  que  Oieii 
a  établi  une  Religion,  que  c'eft  pour  les  hommes  &  non 
pas  pour  le  terrein  ;  or  celle  qu'il  lui  a  plu  de  révéler  à. 
Mahomet ,  eft  profeffée  par  le  plus  grand  nombre;    c'eft 
donc  celle-ci  qui  elt  à  préférer;  d'autant  plus  qu'étant 
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leurs  Prières  que  nous  répétons ,  leurs  Chapelles, 
^ue  nous  vifîtons,    leurs  Eloges  que  nous  eu- 

ten- 


*enue  plufieurs  fiècles  après  vous  tous ,  fl  y  a  de  quoi 
#èn  étonner  encore  davantage. 

Les  loîx  déjà  antiques  du  temps  de  Cecrops  ,  contempo» 
Tain  de  Mo'i'fe  encore  enfant,qu*il  apporta  d'Egyp;e  en  Grèce  , 
pafiSrent  en  Italie.  Le  Code  Egvpio-Graeco.  Romain  , 
eft  encore  aujourd'hui  fort  en  vogue  dans  l'Univers;  ainff 
que  l'ancien  Culte  Egyptiaque,  dont  des  traces  profon- 
dent fe  lifent  clairement  dans  le  Chriftianifme.  Je  fuppo- 
fe  qu*on  crût  que  tout  cela  nous  vient  immédiatement 
d'un  Egyptien  infpiré,  ne  s'érrieroit  •  on  pas  que  l'An- 
tiquité, l'Utilité*  PUniverlalité  de  cette  Religion ,  prouve 
que  fa  racine  eft  dans  le  Ciel,  qu'ft  a  fallu  des  Miracles 
pour  rétablir.  Ces  raif>nnemens  &  d'autres  de  cette 
elpèjra  éblouiraient  le  Vulgaire  d'aujourd'hui- tout  corn» 
me  celui  d'autrefois.  (Et  cependant  il  eft  clair  qu'on  fe- 
roit  dupe  &  que  l'on  feroit  des  dupes.)  La  Rhétorique 
des  Prêtres  embelliroit  ce  réfultat  de  la  cotrbinaiiun  iks 
clrconftances.  Ils  en  feroient  une  démonftration  mnthé- 
maiique  ,  &  l'on  traiteroit  d'impies  ,  de  cœurs  endurcis  , 
ceux  qui  feroient  moins  dociles   à  une  telle  évidence. 

<}ue  l'on  faflTe  la  ronde  chez  toutes  les  fectes,  fans  en 
excepter  les  plus  obfcures;  on  verra  qu'elles  ont  toutes 
uoe  ingénie ufe  fubtilité  pour  accommoder  les  événement 
2l  leurs  petits  fyilémes ,  &  leurs  ridicules  opinions  aux 
évènemens*  Interrogez ,  par  exemple  f  les  Juifs  par  rap- 
port à  leur  Diifcerfior»  i  c'eft  la  punition  des  péchés  de 
nos  Ancêtres ,  &  de  nos  propres  crimes  ;  &  afin  que  Us  ' 
Nations  ne  puhTent  exeufer  leurs  groffieres  erreurs  ,  eu 
«ttfant.  que  la  vraie  religion  ne  leur  a  point  été  connue, 
répliquent-ils.  Chaque  Culte  ramène  &  enchaîne  Pflis- 
toîie  du  Geare.rrumain  a  celle  de  fes  lêveries*  de  fort* 
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tendons,  leur»  Vertu*  que  nous  admirons,  le* 
Mofquées  qu'ils  ont  fondées,  nous  apprennent 
qu'ils  ont  continué  la  miffion  des  ApAtres.  Per- 
fonne  dans  le  monde  ne.  doute  que  les  Apôtres 
n'aient  donné  à  leurs  Difciples  la  miffion  pour 
faire  ce  qu'ils  ont  fait,  pour  enfeigner  ce  qu'ils 
ont  enfeigné;  fans  cette  million  YAkoran  fe  fe- 
foit  anéanti  avec  eux. 


que»  s'il  falloit  les  en  croire, le  Dieu  de  tous  les  Monder 
Connive  à  tous  les  crimes ,  à  toutes  les  turpitudes  des 
Hommes ,  pour  que  telle  ou  telle  feéte  s'établifle ,  &  que 
tes  progrès  &  fa  décadence  foient  également  des  preuves 
de  lt  protection  fpéciale  du  Très- Haut.  Il  n'eft  pas  éton- 
nant que  coures  les  Religions  s'accommodent  de  cette  mé- 
thode; car  rien  ne  fatisrait  mieux  les  idiots,  &  rien 
n-'eft  plus  aifé  que  de  tirer  des  conférences  à  perte  de 
vue,  d'un  fait  quelconque  paffé  ou  préfènt.  C'èft  ce 
qui  cimente  la  crédulité,  &  de -là  vient  que  tant  de  mi- 
férables  Cultes,  quoique  difperfés  ,  méprifés  &  gûnér 
partout,  confervent  néanmoins  un  attachement  invinci- 
ble à  leurs  fatigans  préjugés. 

Pauvres  aveugles  1  là  petite  Ovalité  que  vous  habitez»- 
tft  à  peine  un  point  dans  l'Univers.  Notre  foible  efprit 
fuppofe  de  l'importance  aux  révolutions  que  les  hom- 
mes y  opèrent  ;  mais  qu*eft-ce  que  tout  cela  en  compa- 
raifon  de  tant  de* millions  de  Mondes,  qui  circulent  dans 
l'immenfité  ? 

taiffez-  donc  les  prêtres  de  tous  les  partis ,  fe  vanter 
du  grand  nombre  d'imbécilles  qoi  les  écoutent  &  qui 
font  affer  malheureux  pour  croire  des  Charlatans ,  dont 
jes  promettes  font  des  chimères  t  &  les  extorOons  des  ré»»- 
Iités* 
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'  IV.  Les  Pafteurs  qui  enfeî£tient  dans  l'Eglife 
Sonnite,  font  les  fucceflsurs  dés  premiers  Pré* 
ch'cateurs  de  YAlcoran,  les  fucceffeurs  des  Apô- 
tres. La  miffion  qu'on  leur  donne  t  les  ordres- 
qu'ils  reçoivent ,  la  fubordination  qu'ils  obfer- 
vent,  les  titres  qu'ils  portent  ,  .les  fiéges  anciens 
qu'ils  occupent,  les  auemblées  où  ils  préfident, 
les  vieux  Edifices  où  ils  célèbrent  le  fervice  di- 
.vin  ,  les  titres  de  Sonnite  &  à'Islamim  (18),  don- 
nés à  l'Eglife,  le  démontrent  à  mes  yeux.  Ceux 
même  quî  ne  veulent  pas  les  écouter,  ne  con- 
teftent  point. leurs  fucceflîons;  ceux  qui  n'obéis- 
fent  point  au  Calife,  ne  nient*  pas  qu'il  ait  eu 
àes  prédeceflfeurs  &  que  la  fuite  n'en  remonte  jus- 
qu'aux Difciples  de  Mahomet  (19). 


Ci  8^  IJ!armm9  c'eft  •  à  -  dire ,  réfignation  à  la  volonté  de- 
Dku9  ce  feul  titre,  ce  feu!  root,  remarque  l'Auteur  de 
l'fiflai  fur  l'Hiftoire  Générale,  dévoie  faire  beaucoup  de 
Profélytes.    Quantité  d'autres  titres  décorent  le  Mahomé- 
•tifme. 

(.19)  C'en  précifément  parce  quç  perfonne  ne  nie  cette 
fucceffion  qu'il  eu  .puérile  à  vous,  d'en  faite  du  bruit.  En 
effet»  on  ne  conte  fie  point  cela  non  plus  aux  Foïftes,  aux 
Dairifles,  aux  Lamutçs,  aux  Talapoins,  aux  Parfis,. &c. 
Quelle  Religion  n'étaîroit-on  point  par  des  raifonnemens 
pareils?  C'eft  ce  qu'on  répotHroit,  en  fuppofant  Ja  véri- 
té de  ce  que  vous  avancez-la.   Mais  je  fuis  forcé  do  vous 
donner  un  démenti;  car  ceux  qui  n'obéiflent  pas  au  Ca- 
life ,  le  nient  formellement  :  &  Dieu  fait  combien  de  li- 
vres font  groffis  fi*r  cette  matière,  de  leurs  invincibles-" 
objections. 
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Mais  ces  Pafteurs  d'aujourd'hui  font  des  pré- 
varicateurs ,  qui  enfeignent  une  Do&rine  différ 
rente  de  celle  des  Apôtres.  Cela  eft  impoffible, 
&  \à  plus  ignorant  eq  eft  convaincu.  Par  les 
Fêtes  que  nous  célébrons,  nous  profeflbns  fun 
après  l'autre  tous  les  articles  du  fymbole.  Nos 
ihïnarets  &  nos  mofquées,  nos  prières  &  nos  ufa« 
ges,  nos  chants  &  nos  cérémonies,  &  la  Kebla 
(20)  font  autant  de  monumens  anciens,    urHfor* 


Un  Auteur  Papifte  n'a  pas  rougi  d'avancer  un  femblabîe 

menfonge  ,   par  rapport  au  Pape.    Ceux  qui  rCobéiffent 

point  un  Pape,  dit- il,  ne  nient  pas  qu'il  ait  eu  des  pré» 

décejfeurs'  &  qui  la  fuite  nen  remonte  jufqu*aux  Difciples 

de  S.  Pierre.    Quelle  faufleré!  Envie  manifefte  d'abutor 

les  ignorans  1  puifqne  le^  écrits  des  Proteftans  &  des  Dé. 

fenfeurs  de  TEglife  Catholique,  Apoltolique  &  Grecque, 

témoignent  qu'ils  le  nient;  ils  ont  compofé  exprès  nom» 

bre  de  traités,  pour  prouver  que  non- feulement  cette 

fuite  a  été  cent  fois  interrompue,  foie  par  des  héréfics, 

par  des  intrufions,  par  des  fchifuics,  par  la  plurajité  des 

papes,  par  la  dépofition  de  tous  à,  la  fois;  mais  encore» 

ils  .démontrent  que  jamais  S,  Pierre  n'a.  été  en  Icalie,  & 

que  la  prétention  ôc$  Evoques  de  Rome,  en  fe  difant  (es 

fucceffeurs,  eft  tout  aufli  chimérique  &  auffi  injufte  que 

la  prétendue  donation  de  Confiant  in.     Quelle  confiance, 

grand  Dieu  !  doit  infpirer  un  prêtre  qui  ofe  débiter  de  fi 

évidens  menfonges?  Ils  font  d'ailleurs  très-déplacés;  cac 

cela   augmente    les  difficultés  de  l'examen  3.  le    vulgaire 

étant  incapable  de  rechercher  ii  d'autres  nient  ou  ne  nient 

cas,  ce  qu'il  plaît  à  un  Orateur  d'avancer. 

1  (20)  Voyez  les'renrnques  7,9,  10,  xi.  .La  manière  de 
ïé  profterntr  en  priant,  toujours  tourné  vers  la  Cacha  (Je 
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Temple  de  la  Mecque),  s'appelle  Relia.  Il  y  a  auiïï  dans* 
toutes  les  Mofquées  une  place,  taillée  dans  le  mur,  qui  fait 
face  à  cette  cité  feinte,  dans  laquelle  eiï  écrit  en  gros  ca~ 
raétères,  la  Profeffion  de  Foi*  L'on  pourroit  encore  ajou- 
ter- à  tous  ces  monument  anciens,  uniformes  &.  univerftU %. 
les  obfervances  preferiies  par  le  fceau  des  Prophètes  \ 
comme  les  ablution»  facrées,  les  Huit  efpèces  d'aumônes, 
las  cinq  prières  journalières*  les  jeûnes,  la  détente  de 
certains  alimens,  du  vin,  des  jeux  d'hazard,  l'ufage  d'en- 
terrer les  morts,  la  tête  appuyée  vers  la  Mecque;  les  qua- 
tre mois  facrés ,  les  Niches  où  font  gravés  les  noms  des 
premiers  Mufulmans;  la  nombreufe  Famille  des  Emirs  ^ 
ou  defeendans-  naturels  de  Mahomet  ;  ion  tombeau  &  ceux 
4e  fes  Vicaires  immédiats,  où  les  Fidèles  peuvent  fe  con* 
vaincre  par  leurs  propres,  yeux»  de  l'authenticité  des  mer 
numens  qui  rendent  inconcevables  les  preuves  de  l'ifla- 
mifme*  11  n'y  a  pas  jufqu'âu  chant  du  Coq.  qui  ne  rap- 
pelle aux  créans  la  million  miraculeufe  de  Mahomet  t  (V. 
fa  vie.)  Les  oifeaux  ne  fe  repofënt  jamais  fur  le  toit  de  la. 
Cààba,  quoiqu'il  y  en  ait  des  nuées  dans  fou  voifihage.. 
Ces  circoncis  font  infatués  d'une  infinité  de  prodiges  qui' 
ne  le  cèdent  en  rien  au  fang  caillé'  des  ftiots  Janvier  > 
JZtienne  &  Jean;  ni  aux  autres  fbuiberiés  monachales.. 
tes  guérifons,  les  rélbrreéttoris  roêmesr,  qui  s'opèrent 
aux.  tombeaux  de  Medine  &  dans  d'autres  lieux-,  furpàs* 
ftnt  de  beaucoup  les  merveilles  de  nos  Madones.  Un  au* 
tre  monument,  non  moins  éclatant,  c*e>ft  la  fête  infatuée 
en  mémoire  de  la  fameuCe  époque  dis  Ambaflades  ;  parce- 
que  plufieurs  rois  de  l'A  fie  &  de  l'Afrique,  étant  conver* 
fis  par  les  Apôtres  Mufulmans ,,  envoyèrent  des  Ambafla- 
dèurs  en  Arabie  pour  faire  honneur  au  Prophète-  Voyez. 
4*ns  Gag»ier>  lès  eifeonftances  fihgufières  de  la.  converi 
9to  dfc  l'Empereur;  tfjbijtoh ,  qui  fît  profeffion  d*rifla> 


cites  de  tiotte  Foi  :  livre  ouvert  à  tous  lès  yeur  r 


miTme,  Fan  deuxième  de  \rIMglre,  entre  les  mains  dé 
6fe/fer  ,  un  des  Difciptes  de  Mahomet  y  &  qui 'pre choit  Er 
foi  dans  cet  Empire,  où  i!  s'écoit  réfugié  avec  quantité' 
d'autres  perfécutés.  Voyez  aulîi  dans  le  même  ouvrage  % 
la  çonverfion  miracuteufe  du  puffîant  Vice  -Roi  Mage  de 
V  Arable  hcmeufe\  celtes  du  Roi  tfAibahraïn,  des  cinq 
Rois  àeHimlar^  des  nations  Gafarites,  Gfohaïmhes,  Ma* 
zénltes,  Solaïmites ,  &c.  Les  Anibafladeurs ,  les  Député» 
&  les  orateurs,  qui  arrîvoienr  en  foule  de  tonte  s -parts  j- 
çt  fuccédoient  les  uns  aux  autres  auffi  dru' que  l'on  voit 
tomber  les  dates  des  palmiers  dans, leur  maturité,  difene 
entr*autrés ,  Abulféda*  Giannabi,  AÙE8efa%  Ebn-Hesham^ 
Ce  concours  d'Ambâfâdeurs  avoit  commencé  dès  le  temps 
de  là  manifeftation  de  la  religion  du  Sceau  des  Prophè- 
tes; nonôblhnt  les  terribles  oerfëcutions  que  lui  &  feff 
Profélytes  efruyoient  à  la  Mïcqut  &  ailleurs.  J'ai  con- 
nu un  Mûfulman  qui  ne  voyoit.  jamais  la  lune  fans  s'atten» 
drir;  ce  fpecîade  lui  faifôit  une  fmpreffion  fi. forte,  qu'il 
avoit  de  la  peine  à  retenir  les  larmes  :.  car  cela  féul  luf 
rappeloit,  difdit-il,  tous  les  devoirs  &  la  grande  raifé* 
ricorde  de  Dieu  qui  fe  manifèfta 'd'une  manière  fi  écîàtan* 
^e  9  dans  tous  les  miracles  qu'il  fit  jadis  par  le  miniftere 
dé  fôn  envoyé".  La. lune  feule,  ajoura- 1- il,  eft  un  argu-- 
ment  invincible  pour  le  Klahornéxifine  ^  c'efl  un  livre  ou- 
vert à  tous  les  yeux  ;  un  monument  unîverfel.  Le  pieux 
jflamite  interrompit  fon  difeours  par  une  prière  de  corn* 
pofition  divine  que  Mahomet  apprit  à  les  Difcïpleë  &  qu'il 
(uffit  de  réciter,  m'afTura-t-ii,  pour  fentïr  dans  Pinflant 
ks  opérations  de  la  grâce.  Il  plaignoit  beaucoup  ma  cé- 
cité., de  ce  que  jé'n'étois  pas  frappé  des  rayons  de  lu* 
miere  que  darde  riflàmif.ne.  Au  nom  du  Dieu  unique 
renonce*  à  vos  ïrpîs  Dieux,  n'aclorez  plus; un  homme  & 
Kktwvoas  de  devant  le  Dîeû-painv  Faites  pénitence  i 
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(n)  intelligible  dans  toutes  les  Tangues.;  chaîne 
inébranlable ,  ou  plutôt  tiffu  que  rien  ne  peut 


de  ce  qu'au  mépris  du  bon-fens<  vous  avez  l'ibooiina> 
lion  de  croire  que  l'être  fupréme,  déguifé  en  juif,  des- 
cend à  toute  minute  du  haut  de  fon.ir6neeien.el,  fuï 
nne  nape,  *  l'appel  d'un  gueux,  d'un,  fodomire,  ou  d'ut 
FetTe  -  Mathieu ,  pour  Ce  taire  dévorer  par  la  lie  des.  hom- 
mes, en  mille  endroits  k  la  fois,  Avons-news  tort  de  dire 
que  les  chrétiens  font  des  canailles  quj  font  leur  Dieu  & 
puis  le  mangent;  ctmagllc  d\  Chrijlieni,  fat?  il  vtjïro  Dfo_r 
■  (p  !o  manglali.  O  mon  arai  t  brifez  les  chaluts  de  Saisi»  ; 
(byezenfûr;  c'en  cet  .efprit- malin  qui  falciiie  vos  yeux; 
lui  feul  fcft  capable  de  jeter  ks  mortels- dans  un.  fi  déplo- 
rable  aveuglement,  Conveniflèï  -  voua  ;  il  en  eit  encore 
tempsï  i^mpei  avec  Eblu  pendant  que  vous  r<.ïp;ui, en- 
core; car  après  la"  mort,  un  éternel  brader  l'cruit  ^o(re. 
Çtifon.  0  Allah!  répand  ta  grâce  efficace  fur  la  iele.de 
mon  ami  égaré. -f-  Confole-toi,  cher  Muluhuan.:  car,  de- 
puis longtems,  le  bourbier  ïiife*t,  où  m  "a  voit  l'Ien.^  l'cn- 
futee ,- m'efi  en  horreur.  Je  vertaj  plutôt  millier  tout 
tnon  fang  que  d'admettre  des  abiurdités  qui  rcnvtrfcut 
les  plus  Jlmples  indices  du.  iéns  commun  ;  que  'de  croira 
a  une  '  religion  plus  aviliOânte  &  plus  impie  que  le  culte 
des  Crocodiles,  de;  linges,  des  oignons  &'.tie?  arpergirs'; 
reHflion.t  dont  les  traces  font  .plus  fanglantés 'que  celle; 
de  toutes  les  armées  qui  dévalte'rent  la  terre  depuis  tfan- 
rod  jufqu's.  Ctfar*.  ,'  ,'.         /  ."' 

(ai)  A  tout  tisytiist.  Dans  les  Paj'S  Mihoméuins  •  Son-- 
sûtes  ,.'f6/W4&£  .pais  dans  les  contrées  fchijraatiques ,  hé- 
rétiques ,  infidèles,  etgo.  Que  le  Muujlman  Gicr-Ber 
applique,  au.  Mahoiriétirine.ce  que  le  Théifte  Meurt  ditbit 
aux  Nazaréens,?  J.t  révélation  fut  au  commencement  con- 
s  firmée  par  dés  ntlçacles,  Çt,  pour  ceux  qui  les  argent 
Vus,  la  véiiié  de  U  reiijwn.e'wit  iudujjittljle  ;  il  p^efl 
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rompre.  Une  feule  pierre  ôtée  de  cet  édifice  le 
feroit  crouler  jufques  dans  fes  fondemens  (22), 
Dès  que  les  hérétiques  ont  voulu  innover,  il  a 
fallu  fupprimer  tous  ces  témoignages  extérieurs 
qui  dépofoient  contre  eux,  réduire  la  Religion  à 
la  le&ure  des  faintes  Feuilles;,  c'eft- à-dire  à  un 
état- qui  retranche  aux  ignorans  toutes  les  preuves 
fenfibles  &  palpables ,  tous  les  lignes ,  toutes  les 
fauve- gardes  de  leur  créance  (23).   Comparez  un 


pas  de  même  de  nous  qui  tenons  uniquement  de  In  tra- 
dition les  miracles  &  la  do&rine.  Le  Chrift  dit ,  fi  je 
tCavois  pas  fait  ces  chofes  parmi  vous  Cremarquez  ces  pa- 
roles parmi  vous)  votre  manque  de  foi  ne  vous  ftroit  pas 
imputé  à  péché.  Jean  •  X  V.  24.  Dans  le  même  fens  parle 
SaMen,  évoque  «le  Marleille,  qui,  au  fujèt  des  peines 
qu'on  infligeoit  aux  Ariens,  parce  qu'ils  nioiettt  la  divi- 
nité de  Jéfus-  Chrifi\  dit  au  Liv.  V.  ce  Yont  dès  héréti- 
ques ,  mais  Us  m  le  favent  pas  ;  Us  lé  font  dans  notre  opu 
nion  non  dans  la  leur  ;  car  ils  fe  croient  fi  bien  Cùtboti? 
ques  qu'ils  nous  donnent  le  titre  d'hérétiques:  ainjî'  nous- 
fommes  dans  leur  opinion  ce  qu'ils  font  dfins  ta  nâlre,  note 
7.  fur  le  ch.  déjà  cité.  Que  devient,  judicieux  Ali,  votre 
livre  ouvert  à  tous  le* yeux,  intelligible  dans  toutes  les 
Jangues  ?  ■,.'.'  .     ' 

C22)  Si*  en  ôtant  une  feule  pierre  de  ce  frôle  édifice; 
il  s'écroule,  que  .ne  fera-ce  pas  fi  on  les  arrache  toutes  J 
C'eft  ici  un  moment  critique  pour  le  Mahométifme.  Le<j» 
teur,  je  ne  vous  demande  qu'un  peu  d'attention,  car  cel- 
te lecture  pourra  fixer  vos  opinions  à  jamais. 

0*3)  Tout  ceci  n'eft  qu'un  tiflu  de  menfonges.  La  plu.* 
part  des  Se&es  hérétiques  célèbrent  les  principales  folem,- 
nkés  Mahométanes»,  avec  des  cérémonies  Augulle^  &  ma,* 
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vilfege  (bonite ,  à  un  village  hérétique,  &  voyeà 
fi  la  foi  peut  changer,  fans  que  l'extérieur  de  là 
Religion  change.  Un  Sonnite  fans  l'ufage  des  let- 
tres ,  ne  fera  pas  fans  doute  affez  habile  pour 
drefler  lui-même  la  chaîne  des  faits  que  nous  ve* 
nons  de  préfenter  &  en  rendre  raifon  ;  niais  il 
n'eft  pas  moins  vrai  qu'il  croit  ces  faits  eflbntieh/ 
fur  fa  foi  des  monumens  placés  (bus  fes  yeux.  11 
(ait  que  fa  religion  vient  de  Mahomet  &  des  Apô* 
très,  comme  -il  (hit  que  fon  héritage  vient  de  fes 
pères  ;  il  croit  que  le  Calife  eft  le  fuccefTeur  de 
Mahomet  y  comme  il  croit  qtfAchmet  IV,  pour  le 
temporel,  eft  le  (ucceffeur  de  nos  Empereurs  & 
notre  fouverain  légitime;  il  eft  perfuadé  de  la 
foumiffion  qu'il  doit  â  fon  Muphti ,  comme  de 
celle  qu'il  doit  au  Bâcha  de  fa  Province;  il  don* 
ne  fa  confiance  à  ton  Mollah,  comme  il  la  donne 


jeftueufes  ;  elles  ont  en  vénération  la  Hiérarchie  eccléfias. 
tique,  ainfî  que  les  anciens  (ifages;  le  ramadhan  &  les 
jeûnes;  ils  fonc  circoncis  ;  ils  bhfervent  la  purification  fa- 
crée  ;  ils  ont  les  mêmes  monumens*,  les  mêmes  prières 
effentielles,  les  mêmes  Grandes  •  Fêtes ,  le  même  fymbo- 
Je;  bref,  rien  ne  manque  à  l'extérieur  de  leurs  cultes. 
Des  voyageurs  fonnites,  en  entrant  dans  des  Mofquéés 
hérétiques  &  fchïtes  ont  même  cru  qu'elles  étoient  on 
thodbxes ,  trompés  par  leur  grande  refiemblance ,  tant  par 
la.  conftru&ion  &  les  ornemens  que  par  le  fervice  divins, 
avec  celles  de  leur  pays*  ïï  faut  donc  conclure  que  Û 
ce  font  là  des  preuves,  les  ignorons  foi.difant  béréti* 
ques,  n*ont  pas  à  fe  plainte  d'en  mander*-      . 
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à  un  Notaire,  à  un  juge,  à  un  Cadi,  à  qn  Offi- 
cier public.  Il  a  donc  de  fa  Religion  la  même 
certitude  qu'il  a  de  tous  lejs  devoirs  &  de  tous 
les  riens  de  la  focîété  (24).  Nous  ofons  défier 
aucun  particulier ,  né  hors  dir  fein  de  l'Eglife 
fonnite,  &  qui  n'a  point  Pufige  des  lettres,  de 
former  la  même  chaîne  de  monumens  r  de  mon* 
trer  les  mêmes  preuves  fenfibles  de  fa  foi  (25). 
Tout  cela  fera  encore  éclairci.  &  confirmé  dans 
la  fuite  (a6> 


(24)  A  quoi  ces  parafes  abomiffent  elles?  A  prouver  clai- 
rement» fortement,  irrécufablement,  qu'il  exifte  une  reli- 
gion Mahométane  fonnite.    Quel  travail  1 

(35)  La  feule  difbuffion  où  entraineroit  un  tel  défi, 
montre  aflez  que  tour  ce  que  vous  alléguez  là,  eft  hors 
de  portée  pour  les  gens  fans  lettres*  Ces  périodes  relie- 
ront donc  des  fophjfmes  jufqu'à  ce  que  la  revue  exacte 
de  tous  les  cultes  du  monde,  devienne  une  route  prati- 
cable aux  ignomns. 

(26)  Effectivement  voUà  des  pages  entières  qui  ont  bien 
befoin  d'éclairciflement  &  de  confirmation.  Quel  culte  ^ 
encore  une  fois,  ne  pourroit  pas  produire  en  fa  favenr 
des  textes  de  cet  efpece  ?  Voyons  le  foïfme  :  à  l'âge  de 
trente  ans  le  dieu  homme,  Fo3  penfa  à  répandre  fa  Doc* 
trihe  &  à  s'attirer  la  vénération  du  peuple,  par  les  mer-: 
Teilles  dont  fa  Prédication  étoit  accompagnée.  Ses  miracles 
font  repréfentés  dans  des  gravures  qui  forment  plufieurs» 
gros  volumes  ;  aucune  de  fes  huit  mille  ré  Corrections  n'y 
eft  oubliée.  On  auroit  de  la  peine  a  croire  combien  ce 
Dieu  incamé  s'attira  d'adorateurs.  Sa  Doctrine  fut  propa* 
gée  dans  toutes  les  parties  de  F  Orient  par  un  nombre  îuf- 
fifaju  d'Apoues,  fes  Difciples  favoris,  parmi  ici  quels  La 
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Un  hérétique  doit  favoir  avant  .toutes  chofes 
que  le  Coran  e«  un  livre  divin ,    &  quelle  dé- 


.diftinguoient  dix  d'un  mérite  &  d'un  rang  fupérieur,  qui 
publièrent  cinq  mille  volumes  concernant  leur  Divin-Mal- 
tre,  Fo  parle ,  dans  un  de  fes  livres ,  d'un  Prophète  beau- 
coup plus  ancien  que  lui,  nommé Omito,  qui  parut  dans 
le  Bengale;  les  Bonzes  prétendent  qu'il  avoit  acquis  une 
ff  grande  perfection,  qu'il  fuffit  à  préfent  de  l'invoquer 
pour  obtenir  du  ciel  le  pardon  de  fes  péchés.  Auffi  les 
Foïftes  ont -ils  continuellement  à  la  bouche  deux  mots t 
Omito~Fo.  Les  principes  de  morale,  dont  leurs  prêtres 
recommandent  foigneufement  la  pratique  ,  confirment  a,  % 
croire  qu'il  y  a  beaucoup  de  différence  entre  le  bien  & 
le  mal;  qu'après  la  mort,  il  y  a  des  récompenfes  pour  la 
vertu ,  des  punitions  pour  le  vice,  &  des  places  marquées 
pour  l'un  &  l'autre,  fuivant  le  degré  de  leur  mérite;  que 
lôDieu  Fo  naquit  (fi?  homo  faffus  eJF)  pour  fauver  le  mon- 
de ,  &  pour  ramener  dans  la  voie  du  falut  ceux  qui  s'e» 
étoient  écartés,  que'  c'eft  à  lui  &  par  fes  mérites  qu'ils 
doivent  l'expiation  de  leurs  péchés  &  la  nouvelle  naiflan- 
ce,  la  régénération  à  laquelle  ils  font  deftinés  dans  un  au» 
tre  monde;  c'eft^à-dire  qu'il  efî  le  rédempteur  du  Gén- 
ie- Humain  ;  qu'il  y  a  fix  préceptes  d'une  obligation  in- 
difpenfable,  io.  de  ne  tuer  aucune  créature  vivante  2°.  de 
ne  pas  s'emparer  du  bien  d'autrui;  30.  d'éviter  l'impu- 
reté, 40.  de  ne  pas  blefler  la  vérité  par  le  menfonge; 
5°,  de  s'abftenir  de  l'ufage  du  vin  ;  6».  de  faire  l 'aumô- 
ne. Les  autres  préceptes  étant  trop  n'goureux,  ne  fonrf 
difent  leurs  Théologiens ,  que  des-  confeils ,  pratiqués  uni- 
quement par  les  Moines,  dont  la  vie  eft  un  martyre  con- 
tinuel. Le  récit  feul  des  macérations  de  ces  Bonzes ,  fait 
drefier  les  cheveux. 

Une  conformité  furprenante  fe  remarque  entre  le  Chrif- 
tianifme  &  le  Foïfme;  car  celui-ci  admet  un  Dieu  incar- 
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monftration  en,  a- 1- il  (27)?  Un  Sonnite  eft  in- 
ftruit  de  ce  dogme  par  une  pratique  qui  parle  à 
fes  yeux.  L'ufage  confiant  de  lire  YAlcoran  à  la 
Mofquée,  de  fe  tenir  dans  une  pofture  refpeftueu- 


né  &  reffufcité,  un  Sauveur  &  rédempteur,  un  Saint- 
Efprit,  une  Trinité,  &  d'autres  dogmes  communs  aux. 
deux  fe&es ,  fans  faire  mention  de  la  Hiérarchie  Ecdé- 
iiaftique ,  qui  eft  à  peu  près,  femblable  dans  la  plupart 
des  cultes  que  nous  connoiflcms.  La  fameufe  figure  qui  fe 
nomme  Sanpu ,  que  les  chinois  donnent  pour  l'image  de 
leur  Ternaire,  eft,  dit  le- père  Navarette  ,  exactement 
femblable  à  celle  qu'on  voit  à  Madrid  fur  le  Maître-Autel 
des  Trinitaires.   Un  Chinois  qui  fe  trouveroit  en  Efpa- 
gne,  pourroit  s'imaginer  qu'on  y  adore  le  Sanpu  de  fon 
'  pays.     Les  Fofftes  ont  leurs  Saintes  -  Ecritures ,  leurs- 
légendes,'  leurs  vies  des  faints,  leurs  traditions,  &  des 
.  livres  de  piété  en  très -grand  nombre.  Navarëtte  dît  que 
.les  Bonzes  accordent  des  indulgences  plenières  peur  re- 
tirer les  âmes  du  purgatoire,  &  qu'ils  vendent  jufqu'à 
cinquante  ducats.    Remarquez  que  Fo  vivoit  cinq  cens 
ans  avant  Pythagore  (qui  par  parenthèfè  apporta  de  l'O- 
rient en  Italie ,  l'ancien  dogme  Indien  de  la  Trinité)  & 
plus  de  mille  ans  avant  l'Ere  chrétienne;  de  forte  que,  (1 
l'un  de  ces  cultes  eft  la  copie  de  l'autre ,  le  FoïTme  ne 
peut-être  aceufé  de  plagiat.    Voy.  l'Hist.  des  Voyage 
T.  VIII.  in  4.  Liv.  II.   Ch.  V.    Les  prêtres  de  l'Eglife 
du  Dieu  incarné  Fo,  n'ont -ils  pas -là  un  canevas  tout 
auffi  propre  à  la  broderie  que  celui  du  bon  Alil  Un  Foif* 
te  non-  lettré  ne  fera  point,  ftns  doute,  allez  habile  pour 
drefler  cette  chaîne,  mais  fes  Pafteurs  la  lui  drefleront.  « 

(27)  Il  n'en  a  aucune,  je  l'avoue,  mais  voyons  la  v£i 
tre.  Letteur,  n'allez  pas  rire,  cette  matière  eft  tropl'é- 
rieufe.      '  ' 
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fe  pendant  cette  le&ure,  de  réciter  enfuite  Fa 
profeffion  de  foi ,  témoigne  affez  l'idée  que  TE- 
glife  a  toujours  eue  de  ce  livre  divin.  Et,  après 
la  fuppreffion  de  tous  ces  lignes  fi  éloquens, 
Phéréfie  triomphe;  elle  fe  vante  qu'un  hérétique, 
3  qui  Ton  a  appris  machinalement  quelques  lam- 
beaux du  Coran  ,  eft  beaucoup  mieux  inftruit 
qu'un  fidèle  de  l'Eglife  fonnïte  (28> 

Ce  n'eft  pas  ainfi  que  penfoient  les  anciens 
Pères  de  l'Eglife.  „  Si  les  Apôtres,  dit  S.  Aban* 
„  hadrifa,  ne  nous  avoient  point  laifTé  de  FtuiU 
„  les,  n'auroit-il  pas  fallu  toujours  fuivre  la 
„  chaîne  de  la  tradition  qu'ils  ont  laiffée  à  ceux 
„  auxquels  ils  confioient  les  Mofquées  ?  Voilà 
„  l'ordre  que  fuivent  plufleurs  Nations  barbares 
„  qui  croient  en  Mahomet  fans  livres  &  (ans 
„  écritures;  mais  qui  portent  le  fa! ut  gravé  dans 
„  leurs  cœurs  par  Allah,  irai»  fois  miféricoj* 


(28)  Le  voilà  ce  (impie  fidèle  de  l'Eglife. Somiice,  ad- 
mirablement bien  inftruit  de  l'authenticité ,  de  lt  véri- 
té, de  la  fainteté,  de  rfofpiration  f  de  VAlcoran.  Je  ne 
fais ,  au  refte ,  qui  vous  aceufez  de  la  fttpprejfion  de  tous 
ces  /Ignés  fi  éloquens;  car  il  n'y  a  dans  le  Mahométifme 
aucune  Communion  qui  ne  pratique  la  môme  chofe,  & 
avec  infiniment  plus  de  foin  que  les  Sonnites ,  à  rendre 
ces  lignes  intelligibles,  tant  par  des  interprétations  affî- 
dues ,  que  par  le  choix  des  langues  vulgaires* 
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dieux,  &  qui  gardent  foigneufement  ancienne 
tradition  (zç)." 


ÇajO  Comme  font  les  peuples  de  Madagascar  en  Afri- 
que, ceux  d'une  partie  des  Philippines  en  Afie,  &  les 
Mafaométans  Nègres ,  Indépendans  dans  divcrfcs  contrées 
de  l'Amérique,  dont  le  nombre  s'accrott  journellement, 
jufqu'a  porter,  de  concert  avec  les  autres  noirs  - maronj , 
la  terreur  dans  les  habitations  de  leurs  anciens  tyrans* 
Ss  croient  §n  Mahomet  fans  (ivres  &  fans  écritures;  mais 
ils  gardent  fcrupuleufement  la  vénérable  tradition.  Lee 
Tarttres  Européens  croyoient  en  Mafiomet,  par  la  même 
méthode,  jufqu'au  règne  de  l'éclairé  Soliman. 

QueGier-Bcr  me  permette  de  dire  que  la  citation  qu'il 
fait  de  fcint  Abanhadrifa  ,  n'eft  pas  heureufe  &  ne  fera 
jamais  foraine  que  dans  des  têtes  d'une  organifation  très- 
malheureufe.  Vous  rêviez  fans  doute,  cher  ami,  en 
transcrivant  ces  fariboles.  Le  jugement  du  citateur  eft, 
en  cas  pareil ,  plus  méprifable  que  celui  du  cité. 
.  Des  réflexions  fembrables  fe  lifent  dans  l'ouvrage  d*ua 
Théologien  Lamute,  faifant  partie  delà  Bibliothèque  que 
les  Rudes  trouvèrent,  il  n'y  a  pas  longtems,  dans  une 
ville  abandonnée  de  Sibérie*  Ce  Lama  y  difcute  la  ques- 
tion: comment  les  Sibériens  fepteiurionnaux ,  n'ayant  au- 
cune teinture  des  Lettres,  peuvent  néanmoins  fonder  leur 
créance  en  Xaca  &  leur  foumiiïïon  au  Souverain. Pontife 
de  Putelal  Faute  de  favoir  lire,  conclut- H,  le  faire 
Kio,  l'antique  tradition  de  l'Eglife  Lamute  eft  leur  res« 
fource  affurée.  Mais  hélas  l  mes  cbers  Lamutes ,  mes 
chers  Sonnites,  mes  chers  Papiftes,  mes  chers  ••••  &c. 
&c  &c  y  penftz-vous  bien?  Ignorez  vous  donc  que, 
chez  toutes  les  Nations,  l'Hiftoire  eft  défigurée  par  la 
fable  jufqu'à  ce  qu'enfin  la  Philofophie  vienne  éclairer 
les  Hommes  ;  &  lorfqu'enfin  la  Philofophie  arrive  au  mi- 
lita 4e  ces  vénfcbres,  elle  trouve  les  efprits  Q,  aveuglés 
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Paragraphe  Second.*    Revenons   aux 
difficultés  du  Philofopbe  Mamoud.  „  On  ne  peut 


par  des  fiecles  d'erreurs»  qu'elle  peut  à  peine  les  détronw 
per;  elle  trouve  des  cérémonies,  des  faits,  des  monu- 
mens établis  pour  conftater  des  menfonges.  Comment, 
par  exemple,  un  rhilofophe  auroit-il  pu  perfuader  à  la. 
populace,  dans  le  Temple  de  Jupiter  Stator ,  que  Jupiter 
n'étoit  point  defcendu  du  Ciel  pour  arrêter  la  fuite  des 
romains?  Quel  Philofopbe  eût  pu  nier  dans  le  Temple  de 
Caftor  &  de  Pollux9  que  ces  deux  gémeaux  avoient  com. 
battu  a  la  tête  des  troupes  ?  Ne  leur  auroit-on  pas  montré 
l'empreinte  des  pieds  de  ces  Dieux  confervée  fur  le  mar- 
bre? Les  prêtres  de  Jupiter  &  de  Pollux  n'auroient  •  ils 
pas  dit  à  ce  Philofophe,  criminel  incrédule,  vous  êtes 
obligé  d'avouer  en  voyant  la  Colonne  Rauftrale,  que  nous 
avons  gagné  une  Bataille  navale,  dont  cette  Colonne  eft 
le  monument?  Avouez -donc  que  les  Dieux  font  defeen- 
dus  fur  terre  pour  nous  défendre,  &  ne  blafphémez  point 
nos  miracles,  en  préfence  des  monumens  qui  les  atteftenr, 
C'eft  ainfi  que  raifonnent  dans  tous  les  temps  la  fourbe- 
rie &  l'imbécillité.  —  Une  Princeffe  idiote  bâtit  une  cha- 
pelle aux  onze  mille  vierges.  Le  deflervant  de  la  cha- 
pelle ne  doute  pas  que  les  onze  mille  vierges  n'aient 
exifté  ;  &  il  fait  lapider  par  le  peuple  le  fage  qui  en  dou- 
te. Quand  vous  verrez  à  Rome,  le  groupe  du  Laocoon, 
croirez -vous  pour  cela  la  fable  du  cheval  de  Troyef  Et 
quand  vous  verrez  les  hideufes  ftatues  d'un  S.  Denis  fur 
le  chemin  de  Paris ,  ces  monumens  de  barbarie  vous  prou- 
veront-ils que  S,  Denis ,  ayant  eu  le  cou  coupé,  marcha 
une  lieue  entière,  portant  fa  tête  entre  fes  bras?  Efai 
fur  rHifl.  Générale. 

Voyez  dans  le  Diétionaire  de  Bayle  à  l'Art.  tfAmphia* 
raùs,  comment  la  réfurrection  &  l'Afcenfion  de  ce  Pro* 
phète,  ont  été  confiâtes  à  la  poftérité  par  une  infinité  da 


i 
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l\  pas*  dit-il,  juger  de  l'argument  tiré  des  pro- 
,j,  phéties,   qu'on  ne  foit  en  état  de  s'affurer, 


^nooumens  de  toute  efpèce,  qui  fubfiftèrent  avec  éclat, 
pendant  une  longue  (ttiie  de  fiècles.  On  le  Déifia; on  lui 
confacra  des  Temples  qu'un  nombreux  clergé  deffervoiti 
Ibn  oracle  fut  très  célèbre  ;  on  indiquait  le  lieu  par  où  il 
descendit  aux  enfers  &  remonta  aux  çieux.  C'étoit  une 
Fontaine  proche  du  Temple  que  ceux  d'Oropa  lui  bâti- 
rent. Le  culte  en  étoit  fingulier  :  on  n'y  faifoir  point  de 
facrifice:  l'eau  n'en  étoit  employée,  ni  aux  Purifications, 
ni  à  Ce  laver  les  mains  s  feulement  ceux  qui  guériflbient 
par  le  moyen  de  l'oracle  jetoient  une  pièce  de  monnoie 
d'or  ou  d'argent  dans  cette  Fontaine. 

Quant  à  Thefpefius9  c'étoit  un  monument  miraculeux, 
vivant;  car  il  mena  une  longue  &  bonne  vie  fur  la  terre 
«près  fa  réfurreftion.  ïbicL  art.  Ampkiloque,  lettre  (D> 

Chaque  fable  avoit  fa  FâU  à  Rome  comme  dans  Athènes , 
chaque  monument  étoit  une  impofture.     Plus  ils  étoUnt  fa- 

cris  ,  &  plus  il  eft  fur  qu'ils  éîoUnt  ri  licules Un 

faujfaire ,  un  moins  dominiquain  nommé  Jean  Nani ,  fit  im» 
primer  au  feizième  fiècle  des  prétendus  ouvrages  de  Philon 
4feT  de  Berofe,  dans  lefquels  une  prétendue  fête  de  Judith  eft 
citée.  (Donc  THiftoire  de  Judith  n'eft  pas  un  roman. 
Voilà  une  fête  qui  la  conftate.  Rétabliflbns  cette  fête>... 
Ceft  ainfi  que  fe  font  établies  mille  opinions;  plus  elles 
étolent  ridicules  &  plus  elles  ont  eu  de  voque.  Les  mille 
&  une  nuits  régnent  dans  le  monde,  La  Bible ,  par  Mr« 
de  Voltaire. 

L'Abbé  Plucke9  en  parlant  de  la  religion  de  l'ancienne 
Egypte ,  concourt  à  confirmer  tout  ce  que  nous  venons 
de  dire.  Cette  chimère  &  toutes  les  autres,  remarque- 
t-il,  étoient  autorifées  en  apparence,  par  le  concours 
des  monuraens  &  du  langage  ordinaire*    On  parloit  faus 
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,,  I,  du  temps  où  vivoit  le  Prophète,  pour  fe« 
„  voir  fi  la  prophétie  n'eft  pas  poftérieure  à  Té- 
„  vènement;  II,  du  véritable  fens  du  paffage 
,,  qui  renferme  la  prophétie  qui  fuppofe  la  con- 
„  noiffance  de  la  langue  originale  du  livre  pro* 
„  phétique  ;  III ,  il  eft  néceflaire  de  favoir  dans 
„  quelles  circonftances  s 'eft  trouvé  le  Prophète, 
„  afin  d'être  certain  qu'il  n'a  pas  pu  conjecturer 
„  ce  qu'il  a  prédit  ;  IV ,  il  faudra  comparer  la 
„  prophétie  â  d'autres  prédirions  que  des  ha* 
„  zards  heureux  ont  pu  vérifier." 

Le  lecteur  aura  foin  d"obferver  qu'il  n'eft  plus 
ici  queftion  des  ignorons  &  des  (impies  (30). 

Nous 

cefle  des  actions  tfOftris  &  d'Jfis.  Le  people  croyoit 
ce  qu'il  voyoit ,  &  ce  qu'il  entendoit  dire*  Le  récit  per- 
pétuel d'autant  de  faits  hiftoriques  »  qu'on  lui  montrait 
de  Figures  &  de  Cérémonies,  acheva  de  l'égarer  fans  reC 
fource.  Hiftoire  du  Ciel.  T.  I.  p.  368.  Cet  ouvrage,  ex- 
cellent à.  bien  des  égards,  eft  utile  à  trois  cbofes.  A  nous 
montrer,  que  1°.  les  plusgroffières  erreurs  s* introduifent  fa- 
cilement par  traie  de  temps  dans  un  culte  ;  en  fécond 
lieu ,  avec  quelle  docilité  une  fecle  abfurde  eft  reçue  chez 
une  infinité  de  nations  ;  troifîèmcment ,  l'infidélité  des 
monumens ,  guides  des  plus  trompeurs ,  en  fait  de  re- 
ligion. 

C3<0  Puifqu'il  n'eft  plus  queftion  ici  des  (impies  &  des 
ignorans,  à  quoi  bon  furcharger  ce  chapitre  de  cinq  au- 
tres Paragraphes  étrangers  au  titre  ,  qui  porte  :  comment 
on  peut  concilier  la  nécej/tté  d'une  religion  révélée  ,  avec 
f  ignorance  de  la  plupart  du  hommes  %  &  leur  peu  de  ca- 
pacité* 


,Bv     M  A  H  *  II  t  T  I  S  M  x.       49 

No«s  convenons  que  la  difcuffion  des  Prophètes 
farpaffe  leur  «capacité  (  31  )  ;  mais  nous  avons 
montré  qu'ils  font  fuffiGamment  certains  de  la, 
révélation  par  lés  divers  monumens  qui  l'attes- 
tent (32).  Tout  ce  que  le  Philofophe  Mamoui 
va  nous  obje&er ,  ne  donne  aucune  atteinte  à  ce 
point  capital  qui  eft  l'objet  de  fon  douzième  cha« 


(31)  Les  Prophéties  étant  les  vrais  fondemens  du  Ma- 
hométffiae;  cet  aveu  inéludable,  le  détruit  donc  entière, 
menu  Mettez  ceci  auprès  de  l'cxclufion  qu'on  a  donnée 
plus  haut,  aux  miracles;  &  je  vous  demanderai  ce  qu'il 
relie  de  preuves  aux  ignoras.  Voyez  &  pefez  bien  la  re- 
marque (6). 

{32)  Dois- je  relever  cette  afiertion  gratuite,  après  les 
Notes  du  Paragraphe  précédent?  Non,  il  fuffit  d'y  ren- 
voyer les  inattentîfs.  Pour  ne  pas  chercher  trop  loin, 
adfeflez- voua  a  la  XXIX.  Comme  nous  avons  pulvérifé 
de  fond  en  comble  ce  dernier  &  pitoyable  retranchement, 
l'ennemi,  n'ayant  plus  ni  poudre  ni  plomb,  doit  mettre 
les  armes  bas  &  crier  :  Merci. 

Convenons,  Lecteur,  avec  les  pieux  Mufulmans,  qu'AlU 
Giet'Ber  eft  une  des  plus  fermes  colonnes,  un  cham- 
pion invincible  de  la  foi  Turque.  Auffi  le  clergé  lut  rend 
juftke,  car  il  penfionne  cet  Athlète,  pour  gourmander  les 
déteftables  incrédules,  dont  le  nombre  augmente  chaque 
jour  à  vue  d'oeil.  Peut-être  que  fans  ces  gages,  l'aima. 
We  vérité  l'eut  rendu  partifan  de  ces  mêmes  Philofophes , 
qu'il  cenfiire  fi  vigoureufement;  mais  l'argent,  les  bénéfi- 
ces, & Tefpoir  de  quelque  chofe  de  mieux  valent  bien 
la  peine,  penfent  les  âmes  viles,  rampantes  &  avares, 
de  prôner  une  mauvaife  caufe. 
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pitre  (33)*  Nous  ne  bifferons,  pas  d'examiner . 
ces  difficultés,  quoique  la  plupart,  foicm  étran- 
gères à  la  queftioo. 

Pour  ne  parler  que  des  prophéties  de  VJko* 
ran,  nous  (Sommes  pleinement  adorés  des  quatre 
circonftances  que  le  Philofophe  Mmnmà  juge  né-  * 
ceflâires.  Nous  femmes  certains  L  au  temps  au> 
quel  Mahomet  les  a  faites,  &  que  les  Surates 
qui  les  rapportent,  ont  été  écrites  atfant  févéne* 
ment;  M*  du  véritable  fens  <k8  paffages  qui  les 
renferment,  fens  qui  ne  peut  être  obfcurct  que 
pajr  de  vaines,  fiilitflîtés,  Tçljtes  font  par  exem- 
ple, les  prophéties  que  Mahomet  a  faites  de 
la  ruine  des  Temples  payens,  de  la  punition  des 
Chrétiens  &  des  Cuèbres,  de  PétabMëmcnt  de 
VJfcoran,  IUL  Nous  fa  vous  <juç  dans  Les  circon- 
ftances où  il  fe  .trouvoit  pout  lors,  il  étoit  ira- 
poflible  i  toute  là  prudence  humaine  de  conjec* 
turer  ces  évériemens ,  &  qu'il  n'y  avoit  alors  au- 
citne  apparence.  IV-  11  eft  démontré  enfin f  qu'au-  ' 
cun  ha&rd  n'a  pu  vérifier  ces  prédirions,  puis- 

C33)  N'en: -il  pas  triïle  &  déplorable  que  ce  point  ca- 
pital, h  témoignage  des  divers  monument,  qui  décorent 
le  Mahométifme ,  foit  déjà  réduit  en  poudre  par  ce  qui 
précède  ?  Amis,  le  fameux  Point  Capital  eft  anéan- 
ti;  ce  n'efl:  donc  maintenant  qu'une  pure  curiofité  qui 
va  nous  faire  pourfuivre  notre  route;  amufons-nous  in- 
nocemment aux  dépens  de-  ceux  qui  fe  4ont  cane  divertis 
&  nous  faire  rôtir  cannibaletpenu 
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tflCy  pour  les  accomplir,  a  falloft  tout  Pappareît 
de  la  puiffance  divine,  &renverfer  Tordre  de 4-a 
Nature  (34)..  Nous  pourrions  montrer  la  môme 
chofe  à  regard  des  principales  prophéties  des 


(94)  Quoique  je  ne  Ibis  pas.  tenu  de  répondre  un  mot 
à  ces  quatre  répliques,  vu  qu'elles  font  étrangères  k  Là 
Question,  je  ne  laifferaî  pas  néanmoins  d'y  fatisfaire» 
Quant  a  la  première,  on  Ignore  non-feulement  quand  Ma-i 
homet  les  a  faites»  ces  Prédictions ,  mais  encore  s'il  les  a 
faites  t  (à  vie  (vous  entendez  de  qui  je  parle)  ayant  été. 
écrite  loogtcms  après  fa  mort,  on  a  pu  mettre  facile- 
ment fur  fon  compte  ce  qu'il  plaifoit  à  fes  adhérens ,  & 
pub  aux  copules,  de  lui  attribuer.   Différentes  contra* 
diétions ,  répandues  dans  ces  livres ,  le  prouvent  claire, 
naaoi;  c'eft  alnii  qu'on  montre  aux  chrétiens  que  leurs 
Evangiles  forent  compofês  par  des  fourbes  après  la  ruine 
de  Jérufàlem  ,  puifqu*on  y  cite  des  événtemens  arrivés  au 
temps  du  fiége;  comme  le  maflacre  de  Zacharie  fils  de 
Larachie,  entre  le  Temple  &. l'autel.    Ce  n'eu  pas  le 
feul  fervice  que  nous  rend  Flavien  •  Jofeph ,  en  rappor- 
tant cette  tragique  Hiftoire.  II.  La  recherche  du  venta* 
ble  fens  de  ces  paflages,  eft  le  cafle-tôte  des  commen- 
tateurs ;  les  théologiens  ne  peuvent  s'accorder  Vx  •  deûus  , 
&  traitent  leurs  explications  réciproques  de  vaines  fubti- 
lités*    Le  fens  en  eil  donc  très-obfcur.    Vos  «Wmples, 
&  les  répliques  IIL  &  IV.  s'en  vont  eo  fumée ,  par  la 
chute  des  deux  premières*    La  réalité  de  ces  Prophéties 
n'étant  rien  moins  que  démontrée ,  Y  appareil  de  la  puis* 
fonce  divine  y  &  ce  renveifetnent  de  V ordre  de  la  nature , 
n'ont  par  conféquent  rien,  à  faire  la*    Oh  concilie  donc 
a  Gier-Ber  d'employer  plus  prudemment  ailleurs,  h  pru* 
dmee  humaine  t  qu'il  place  0  imprudemment  ici* 

C  z 


5*       LA   ClftTlTUDB  DES  PAÏUfEfl' 


anciens  Arabes;  mais  cette  difcuflîon  nous  mè- 
neroit  trop  loin  (35). 


(35)  Jugez  où  cela  nous  mènerait,  pulfiiu'on  vient  de 
voir  que  les  prétendues  prophéties  feules  de  Mahomet 9 
potMTOtent  entraîner  dans  plufieurs  <tf Coiffions  de  la  plus 
-profonde  critique,  &  groflîr  nombre  de  volumes.  La  à\s\ J 
perfion  des  ParGs  elt  auflS  regardée  parmi  les  Mahomé- 
tans,  comme  une  grande  preuve  de  refprit  Prophétique 
du  Sceau;  car  il  a  voit  prédit  ce  grand  événement  dès 
fon  enfance. 

L'on  fçait  que  les  Prophéties  qui  annoncèrent  Maho- 
met 9  étoient  innombrables  ;  elles  étoient  répandues  dans 
toute  l'Arabie;,  jufqu'au  jour  &  l'heure  de  fa  naiflance  & 
de  fa  million  étoient  prédits.  Voyez  dans  Gagnier  les 
noms  de  pluGeurs  des  anciens  Prophètes  dont  la  natiorr 
Arabe  fe  vit  glorifiée.  La  veille  que  Mahomet  fut  conçu  » 
88 1  ans  après  la  mort  d1 Alexandre  le  grand,  (comme 
cela  étoit  prédit^  la  veille,  dis- je,  de  ce  vendredi  tant 
attendu,  Abaollah  traverfant  la  vallée  âtMurut%  rencon- 
tre Fatime,  beauté  de  grande  naiflance,  qui  ayant  lu  les 
livres  ou  il  eft  dit,  que  $  Abdallah  nattroit  le  fçeau  des 
prophètes,  elles  s'approcha  de  Jui  &  vit  reluire  fur  fa  fa- 
ce des  rayons  divins.  Je  vous  prie  de  me  dire  qui  vous 
êtes  f  —  Je  fuis  Abaollah.  —  Actordez  -  moi  une  nuit ,  cent 
chameaux  feront  le  'prix  de  cette  faveur*  La  piopofition 
fut  réfutée,  &  il  s'en  alla  incontinent,  remplir  le  devoir 
conjugiT  avec  fon  époufe  Amena*  Le  lendemain  il  revit 
au  même  en  droit  Fatime.—  Je  fith  prit  actuellement  de 
vous  fatlsfalre,  ma  belle. —  Ahl  les  chofes  font  bien  chanm 
gées.  Qu'avez- vous  fait  depuis  notre  entrevue?—  J'ai 
connu  ma  femme  Amena.  —  O  Dieu  I  c'en  eft  fait.  Voyant 
hier  reluire  fur  vous  la  lumière  Prophétique ,  je  fouhaitai 
de  ta  partager  avec  vous  ;  mais  Alla  ne  Va  point  voulu.  Ce 
jour -la  mourureat-ceux  qui  avoient  tenté  d'empêcher 
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Quant  aux  miracles,  il  eft  faux  qu'ils  n'aient 
«Tautres  garans  que  des  livres  dont  la  vérité  ne  peut 


certe  conception.  Le  trône  d'Eblis,  de  Satan,  fut  ren- 
▼erfé  avec  lui  dans  le  fond  des  enfers;  les  idoles  coin* 
berent ,  une  famine  ceffa ,  toutes  fortes  de  viétuailles  ren- 
dirent inopinément  l'abondance  a  toute  l'Arabie*  En  me* 
moire  d'un  événement  aufli  extraordinaire  ,  l'on  appela 
cette  Epoque,  V  Année  âe  la  délivrance  &  de  la  f'nie,  que 
tes  Mufulmàns  célèbrent  encore  aujourd'hui.  Il  feroit  trop 
long  de  rapporter  toutes  les  merveilles  qui  précédèrent 
&  fuivirent  fa  nauTance  ;  contentons  •  nous  de  dira  que 
tes  Misantes  ne  fe  fondent  pas  feulement  fur  les  Prophé- 
ties Arabes  ;  mais  qu'encore  ils  prétendent  prouver  que 
d'autres  voyans  ont  annoncé  la  Prédication  de  VAlcoran* 
Quand  Abraham  &  Jsmaël  eurent  achevé  la  conftruction 
du  Temple  de  la  Mecque,  ils  fe  mirent  en  prière  &  di- 
rent: 0  Seigneur  l  daigne  accepter  de  nous  cette  Mai{on\  car 
c*sft  toi  *iui  exauces  &  qui  fçais  tout.  Seigneur  nnis  nous 
bons  MuCuliiicim ,  &  fuis  que  de  noir:  race  il  forte  une  tu* 
tfan  Mufalntane.  Montre  -  mus  les  rites  Jacrés  qui  nous  de* 
yons  obfcrver  &  tourne  -  toi  yjrs  nous ,  car  tu  te  tournes  vo- 
lontiers, &  tu  es  miférict>rdUux.  Seigneur  fup:ite  au  mi- 
lieu d'eux  un  Apôtre  d*entr>eux  ÇMaho net)  qui  Uur  récite 
Us  Jignes,  &  leur  enfeigne  le  Livre  (l'Alcoran)  6?  la  fa- 
geffe  (la  Sonna}  fi?  qu'il  les  purifie  ;  car  tu  es  le  Tout- 
puifant ,  le  Sage.  Abraham  fe  tenok  debout  fur  une  Pier- 
re, en  conlfaruifant  le  Temple,  &  c'eft  cette  Pierre,  ce 
monument,  qu'on  appelle  encore  aujourd'hui  le  marche-pied 
£  Ibrahim;  tout,  depuis  le  talon  jufqu'à  l'orteil,  y  demeu- 
ra imprimé* 

Ol  Plût'  à  -  Dieu ,  s'écrioit  chaque  jour  le  célèbre  Pro- 
phète Cdab,  en  prédifant  la  million  de  Mahomet,  6 plût* 
è*ùUu  que.  je  fuft  moi  "mente  le  témoin  oculaire  du  wp» 

Ci 
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Je  pfotwer  que  par  le  feecurs  tU  PHifttire. .  Le* 


■««• 


Ufè  âe  fa  vocation.  Mars  hélas,  ce  fera  alors  que  les  Ço- 
rû f fîtes 9  niant  la  vérité  qu* il  leur  annoncera*  f'e  déclareront 
çmtre  lui,  &  machineront  fa  perte  par  la  trahi fan ,  &c. 
Zohari  rapporte  une  tradition ,  très  en  vogue  dans  PÀra- 
bie,  tongtenis  avant  Mahomet  ;  fçavoir  que  Moyfe  ayant 
tu  nouvelle  que  la  Tribu  Airbe  de  Maad  avoit  donné 
'  Paliarrae  dans  le  camp  des  Ifraëlites ,  caufé  bien  du  dé- 
tordre &  fait  un  grand  butin ,  il  invoqua  Dieu  contr'elte  ; 
mais  point  de  réponfe,  quoiqu'il  répéta  trois  fois  fa  priè- 
re, fur  quoi  il  dit  s  Seigneur,  je  t'ai  invoqué  contre  ce  pejt- 
file,  &  tu  ne  m% as  point  exaucé!  0  Moïfe*  répondit  le  Sei. 
gneur,  tu  m'as  invoqué  contre  un  peuple  auquel  doit  naître 
i  la  fin  dis  temps,  h  meilleur  des' miens:  le  grand  Prc- 
pbèrc. 

Tous  lés  Auteurs  Mdhométans  &  Talmudifhs  affurent, 
çft.  il  dit  dans  Gagnhr*  que  Dieu  avoit  révélé  l'avènement, 
de  Mahomet  à  Moyfe*  fur  le  mont  Sinat*  en  piéfence  de 
tous  les  auties  Prophètes,  dont  il  avoit  à  cet  effet  r*s« 
femblé  les  âmes.  Le  temps  même  n'en  fut  point  inconnu 
*uï  moines  de  Syrie*  L'on  peut  oonfulrer  là-deflus  Pm- 
£énieux  &  profond  ouvrage  de  controverfe,  intitulé  :  Dé* 
monjlrufmn  de  la  Prophétie»  Un  nommé  Talpfta  y  parle 
aïnfi:  „  comme  j'étois  dans  la  place  publique  de  Bofra* 
un  moine  nous  voyant  palRr ,  dit  &  quelqu'un  :  Demunt* 
dez  à  ces  marchans  étrangers*  s'il  n'y  en  a  point  un  parmi 
eux  qui  foit  navif  du  territoire fiteré de  la  Mecque*  Je  ré- 
pondis: je  fuis  moi-même  de  la  Mecque.  Sur  quoi  fe  ra$i. 
ne  s'approebinti  me  dit :.  Ahmed n*a-t.  Il  point  encore  pa~ 
pif—  De  quel  Ahmed  parlés;  •  ww?*  Dn  Fils  tfAbâf* 
ilah*  pis  âTAbdtfl-Mùtallàb.  Nous  fommes  au  mois  de  fa 
manifefiatlon:  H  eft  le  dermes ;  des  Prophètes  à  venir." 

Dieu  lui-même  a  prêtât  à Mahomet*  les  étonnans  pro. 
gris  que  ft  re&gfon  feroi*  dans  le  monde,  AcçafcW  d* 
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ttfracte*  de  M  a  noir  et  font  firilûmment  atte* 


douleur  par  les  violentes  perfécutions  qu'il  fouffi-oît  à  ta 
Mecque  9  l'étemel  lui  dïti  O  mon  bien- aimS,  6  ma  force, 
ê  ma  gloire  t  Je  rtal  créé  aucun  Prophète  plus  excellent 
fi*  tôt,  &  je  n'ai  communiqué  ma  révélation  à  aucun  élu  pins 
humàbU  que  toi.  Pourquoi  donc  p  -  tu  faiji  d*ltorreur  &  de 
craints?  Cejl  moi  rtui  fuis  Dieu:  il  n'y  a  point  d'autre 
Dieu  que  moi.  y  ai  donné  têtre  aux  créatures  ,  je  fcf 
maintien*  9  les  fujtenée9  &  quant  je  vaudrai  je  la  ré" 
finirai  au  néant.  Ni  crains  donc  point  t  6  ma  force  &  ma 
gloire»  Tout  le  monie  enfemble  n"e(l  pas  capable  de  te  nuire. 
Les  Arabes  fif  les  Barbares  entrerota  dans  ta  religion  ;  /* 
Rlanc  &  le  Noir,  &  tu  gagneras  encore  outre  ceux-  là,  plu* 
flairs  uutres  de  mes  créatures*  Hahib  lui 'même  fe  fou* 
mettra  à  toi  Ivrfqu'un  grand  miracle  t'aura  rendu  glorieux 
far  tous  les  habitans  de  la  Mecque  t  &c  f^e  miracle  dont 
il  s'agit  ici,  e(t  la  guérjfon  fubite  que  Mahomit  opéra 
d'une  partie»,  fur  1»  Frtte  impotente  de  fon  riche  &  pui*- 
ftnt  &  zélé  perfécuteur  liaiûb*  elle  étoit  eft'Opiée  des  \ 

iiuins  &  des  pieds,  foufde,  muette  &  aveugle.  D'une  mas- 
fe  de  chair  informe  &  immobile,  elle  devint,  par  ce  pro- 
dige, la  pî<  s  belle  femme,  ainfi  que  la  plus  fpirnuele 
de  l'Arabie  entière.  Notes  que  les  Arabes  font  convain- 
cus des  miracles  de  Mahomet,  de  l'aecomplifferaent  de 
leurs  Prophéties  en  fa  perfonne*  de  fa  rmflkm  extraordi- 
naire; ils  Scellent  cette  confeflion  de  leur  fang.  Les  chré- 
tiens, au  contraire  *  s'entendent  continuellement  reprocher 
Jeur  aveuglement ,  par  la  nation  dont  ils  prétendent  s'ap- 
proprier les  livres  ;  nation  qui  fait  retentir  toute  la  terre 
de  proteftaiiofiS  {blemeltes ,  en  foutenant  jufqu'à  h  mort 
que  Je  fus  n'eit  ni  Dieu,  ni  le  Mejftah  dont  on  veut  qot 
leurs  Prophètes  fafiênt  mention,  N'eft-il  pas  naturel  que- 
des  juifs  doivent  mieux  comprendre  la  langue  Se  les 
cuives  Hébraïques  que  des  francs  ou  des  Gotha? 

c  ♦ 
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tés  par  tout  le  monde,  par  les  montraient  quî 
en  fubfiftent  &  par  l'étonnante  révolution  qu'ils 
ont  produite  (36). 

U  eft  vrai  qu'en  examinant  ces  miracles  félon 
toutes  les  règles  de  la  critique  &  de  l'hiftoire, 
les  favans  peuvent  en  acquérir  un  nouveau  dé- 
gré  de  certitude,  &  affermir  par  leur  témoigna» 
ge  unanime  (37)  la  foi  des  (impies  déjà  fuffifam» 
ment  fondée  (38).  I.  Mous  favons,  comme  Fexi- 


Je  ne  crois  point,  qu'on  puifle  objecter  contré  les  Pro- 
phètes Arabes,  ce  qu'un  fçavant  dit  des  Prophètes  Hé- 
breux. Nous  ne  fournies  pas  atfcz  habiles,  s'exprime  - 1-  il, 
paur  comprendre  leurs  difeours,  pour  fentir  le  mérite  de 
leurs  répétitions  continuelles  >  pour  diflinguer  le  fens  litté» 
t*l,  le  fens  myflique,  le  fens  analogique  de  leurs  phrafes 
Hébraïques  ou  Chaldéennes9  que  la  traduction  rend  encore 
plus  obfcuresm 

(36")  Comme  nous  avons  foudroyé  jufqu'à  la  racine 
cène  ridicule  défaite ,  dans  le  Paragraphe  précédent ,  il 
fuffira  d'y  renvoyer  le  leftcur. 

(3î0  Celte  prétendue  unanimité  eft  digne  de  remarque. 
L'auteur  revoit -il  en  écrivant  cejà?  Dans  notre  fiècle 
fur- tout,  les  fçavans  concourent  merveilieufement ,  à  a& 
ftrmir  la  foi  des  ignoians ,  par  leur  témoignage  unanime. 
C'eft  bien  dommage  que,  par  les  règles  de  la  critique 
&  de  l'Hiftoire,  on  porte  aujourd'hui  de  toutes  parts  des 
coups  mortels  à  ces  miracles. 

(38)  Déjà  fuffifamment  fonte.  Qu'on  aille  admirer  de 
nouveau,  les  fortes  preuves  qu'Ali  en  a  données.  i°.  Les 
uonumen*,  tels  quels,  qui  fubfiftent  parmi  les  Iflamitet* 


M  A  * 


ge  te'Philofophe  3hmaud9  le  temps  précis  au- 
quel ont  vécu  de»  hiftoriens  qui  rapportent  cea 


*••  L'étonnante  révolution  que  le  Mahométifme  arprodmV 
te  dans  le  monde.  Extafiez-voua  après  cela,  de  la  fine 
judiciaire  de  notre  Iraan. 

Cette  révolution  &  ces  monument,  ne  feront  pas  moin* 
efficaces  dans  Fefprit  des  peuples  ambulant.  Nomades r 
Cfaafleurs,  Iétyopbages,  qui,  éloignés  des  autres  nation», 
couvrent  piufieurs  grandes  parties  de  la  Terre.  La  raifon 
enfeignant  de  ne  point  croire  les  hommes  fur  leur  pa* 
rôle,  dans  des  matières  suffi  graves  qu'obfcures  &  con- 
teftées ,  ils  ne  laifleront  pas  néanmoins  de  pécher  contre- 
le  fens-commuo ,  en  faveur  des  monument  qu'ils  ne  voient 
point,  &  d'une  révolution  dont  ces  peuples  nombreu*  , 
n'ont  aucune  idée.  Leur  emprefîement,  à  fe  faire  cou- 
per par  des  Turcs,  &  plonger  par  des  Wallons,  fera  fans 
égale.  Plaçons  ici  les  objections  infolubks  qu'un  Améri- 
cain fît  à  un  voyageur  Chrifticole*  ,,  Les  Jéfuites  difent 
que  parmi  cinq  ou-  fi*  cent  fortes  de  religions  qui  divi- 
fent  le  genre  •  humain ,  il  n'y  en  a  qu'une  feule  de  bonne 
&  véritable,  qui  eft  la  leur,  &  fans  laquelle  nul  hom- 
me n'échappera  d'un  feu»  qui  brûlera  fon  ame  durant  tou- 
te l'éternité,  &  cependant,  ils  ne  faur oient  en  donner 
des  preuves*  Ces  fa  in  tes  écritures  que  tu  cites  à  tour 
moment,  comme  les  Jéfuites  fontr  demandent  celte  gran- 
de foi,  dont  ces  bons  pères  nous  rompent  les  oreilles;; 
er  cette  foi  ne  peut  être  qu'une  perfuafion  ;  croire  c'eft. 
être  perfuadé,  être  perfuadé  c'eft  voir  de  fes  propres 
yeux  une  choie ,  ou-  la  reconnottre  par  des  preuves  clai- 
res &  folîdcs.  Comment  donc  aurais -je  cette  foi,  puis- 
que tu  ne  faurois  ni  me  prouver,  ni  me  faire  voir  la 
moindre  chofe  de  ce  que  tu  dis  ?  Crois-  moi:  ne  jett* 
pas  ton  afprit  dans  des  obfcurités  >  ceûe  de  foutenit  les* 
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miracles.'  IL  Noos  tommes  aflurés  de  ràtftfcemi* 
cité  de  leurs  livres  &  de  la  fincérîté  de  leurs  té* 


Viflons  des  écritures -faintes,  ou  bien  finitions  dos  «h 
ftetiens,  car,  félon  nos  principes,  fi  faut  de  la  probabilité*. 
CQu'on  n* aille  pas  dire  que  ceci  joit  déplacé  ;  car  Us  Mm* 
fkttoans  n'en  ferons  pas  moins  ckairifys  que  lents  aàyerfai* 
te*.*)  II  faut  apurement  être  bien  crédule,  pour  ajoutes 
foi  a  tant  de  rêveries  contenues  dans  ce  gros  livre  que  les 
chrétiens  veulent  que  nous  croyons.    J'ai  ouï  lire  des  li- 
vres que  les  Je  fuites  ont  fait  de  nôtre  pays.   On  me  les. 
expliquoic  en  ma  langue,  mais  j'y  ai  reconnu  vingt  men- 
teftes  les  unes  fur  les  autres.   Or,  û  nous  voyons  de  nos 
propres  yeux,  des  feuffe  té  s.  imprimées,  fit  des  ebofes  fur 
le  papier  différentes  de  ce  qu'elles  font  ;  comment  veux- 
ftu  que  je  croie  la  fincérité  de  ces  Bibles,  écrites  depuis? 
tant  de  ftecles ,  traduites  de  plufieurs  langues  mortes,  par 
des  ignorons  qui  n'en  auront  pas  conçu  le  fens  véritable* 
ou  p*r  des  menteurs  qui  auront  changé ,  augmenté ,  di~ 
rniniré  les  paroles  qui  s'y  trouvent  aujourd'hui.    Je  pour- 
rois  ajouter  à  cela  quelques  autres  difficultés,  qui,  peut- 
être  à.  la  fin,  t'engagefoient  d'avouer  que  j'ai  raifon  de 
m'en  tenir  aux  affitîres  vifibks  ou  probables.    Hé  quoi  1 
ce  livre  des  chofes  faintes ,  n'eft  •  il  pas  plein  de  contra-, 
dictions?  Ces  Evangiles  dont  les  Jéfukes  nous  parlent», 
ne  caufem-ila  pas  un  défordre  épouvantable  entre  les 
François  &  les  Anglois.    Cependant,  tout  ce  qu'ils  con- 
tiennent  vient  de  la  bouche  du  grand -efprit,  fi  l'on  vous: 
en  croit.    Or,  qu'elle  apparence  y  a-t-il  qtfil  eût  parié 
confuféinem ,  &  qu'il  eût  donné  à  fes  paroles  un  fens. 
ambigu,  s'il  avoit  eu  envie  qu'on  l'entendît?  De  deux: 
chofes  l'une,  s'il  eft  né  &  mort  for  Ut  terre,  &  qu'il  ait 
fearangué,  il  faut  que  fès  difcours  foient  perdus*  parce* 
qu'il  aurait  parié  fi  ciairemenc  que  les  eiifkiis  euûfent  pu» 
cuQcevoJa  fi&ûtfcQ«is;,  ou.  bien,,  fi  vous  croies  que.  le* 
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nrignsgef.   Nom  avons  montré  au  Phflofopte 
MÊàmmd  que  tontes  les  objections  qu'il  a  faites 


Etangile»  fooe  véritablement  fes  paroles,  &  qu'il  n'y  ai* 
tien  que  du  fien,  il  faut  qu'il  foit  venu  porter  la  guerre 
dans  ce, monde  au  lieu  de  la  paix;  ce  qui  ne  (kuroit  être.. 
Les  Anglois  m'ont  dit  que  leur»  Evangiles  contiennent 
lfcs  mêmes  paroles  que  ceux  des  François  ;  il  y  a  pour- 
tant ptus  de  différence  de  leur  religion  à  Ta  vôtre ,  que 
de  la  nuit  au  jour.   Ils  aflurenr*  que  la  leur  eft  la  meil- 
leure; les  Jéfuîtes  prêchent  le  contraire ,  &  difent  que 
celles  des  Anglois  &  de  mille  autres  peuples,  ne  valent 
ika*    Qui  dois -je  croire,  s'il  n'y  a  qu'une  feule  vérita- 
ble religion  fur  la  Terre  ?  Qui  font  les  gens  qui  n'eftU 
meut  pas  la  leur  la  plus  parfaite  9  Comment  l'homme 
peut  •  il  être  aûez  habile  pour  difeeraer  cette  unique  & 
divine  religion  parmi  tant  d'autres?  Croîs -moi»  mon 
cher  Frère:  le  grand  -Efprit  eit  fage  ,  tous  fes  ouvrages 
font  accomplis;  c'eft  lui  qui  nous  a  faits;  il  fait  bien  ce 
que  nous  deviendrons,    C'eft  à  nous  d'agir  librement, 
fans  erabarrafler  rnrrc  efprit  des  chofes  futures.    Il  m'a 
fait  natere  Huron  afin  que  je  ne  crufie  que  ce  que  j'en- 
tens ,  &  ce  que  la  raifon  m'enfeigne."    Voyez  les  Voy&> 
ges  de  la  Ihntan.    Cet  homme  fenfé  en  eût  dit  bien  da- 
vantage, s'il  avoît  fu  que  les  frètes  des  françoïs  &  été- 
Anglois  ne  font  pas  les  feules  qui  déchirent  la  chrétien- 
té ,  maïs  qu'il  en  exifte  encore  bien  d'amres ,  ennemies' 
jurées  entr'elles.   Son  étonnement  n'aurait  pas  été  moin- 
dre en  apprenant  Pcxiftence  d'une  nation  chez  qui  tou- 
tes les  prétendues   merveilles  de  l'Evangile  ont  été  fai- 
tes; mais  que  ce  peuple,  qui  compte  un  grand  nombre* 
dllluftres  défenfeurs  de  fa  caufe  ,   foutient  aux  dépensa 
de  tous  les  avantages  temporels  que  jamais  pareilles  His- 
toires, n'ont  eu  lieu  chez  lui  :  &  que  leur  fincémé  n%£& 

G  & 


/ 


tfO      LA   CKETITlTDf  DES  pEEUVEt 

contre  Tune  &  l'autre ,  loin  *  d'y  donner  atteinte 
fervent  plutôt  à  les  mieux  établir.  IIL  11  eft  évt* 
dent  que  ces  miracles  ne  font  pas  les  effets  de* 
ia  fourberie:  Mahomet  ni  (es  Apôtres  n'ont  pu- 
avoir  aucun  motif  raifonnable  de-  tromper  (39)  j- 


pas  douteufe,  puisqu'ils  auraient  tout  a  gagner  en  abju* 
rant  le  Judaifoe.    Au  lieu   que  les  Do&eurs  Français** 
Anglois,  &  autres,  voient  groflir  leur  fbnune  en  dé- 
fendant la  feéte  dufbuverain,  &  en  s'efcrimant  pour  des 
clergés  riches  &  puiflàns» 

(39)  Sommonacodom ,  Pitznou>  Omilo,  Brama  ,  Dum* 
Jeliid,  Fo9  Zerdujl,  Xaca,  &c.  n'ont  pu  avoir  aucun  mo- 
tif raifonnable  de  tromper.  Cojnme  fi  la  vanité  d'être 
honoré ,  vénéré,  loué,  révéré,  invoqué,  en  un  mot,  d'être 
regardé  par  la  multitude,  comme  le  confident,  l'Ambafik* 
deur,  &  le  dépofitaire  d^s  fecrets  de  l'Eternel  n'étoit  pas 
«n  motif,  une  tentation  terrible  d'en  impofer.  Auffi  la 
finie  de  notre  fièicle  dit -il  avec  raifon  que 

Lp  Philofophe  eft  feul  &  l'impofteur  fait  fcéfce.. 
Aifément  à  ce  trait  chacun  peut  distinguer 
Le  vrai  Roi  du-  Tyran  qui  veut  nous  fubjuguer. 

Si  Mahomet  a  voit  échoué  dans  fa  million,  on  eût  dit  en 
Arabie  que  c'étoit  un  infigoe  fouibe..  D  en  eft  de  même 
de  tous  ces  gens -là,  jufqu'fcu  nom  des  mal -adroits  eft 
oublié  9  pour  ne  fe  reflbuvenir  que  de  ceux  dont  les  fec- 
us  parviennent  à  maturité.  Si  Ajbricus,  par  exemple-, 
eût  été  a&z  heureux,  pour  échapper  au  glaive  du  licteur? 
nen  ne.  feroit  plus  avéré  que  Tincarnatiou  du  Dieu  Ma» 
tjicuw 

M.l)  y  a  toute  apparence,  dît  Mr..  de  Pattw,  que  ce 
ï&tïçus.  qui  fc  difoit  Dieu  incarné ,  fous  l'Empire  de  PU 
uUiux  r  avoir  eu  loin  4e  fe  munir  de  quelque  odeui» 
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outre  que  feur  fiînceté  émînente  nous  raflïirey 
Bs  ont  fouffert  des  perfëcutions  horribles,  leur 


pour  dégoûter  lès  lions  auxquels  on  l'expolk  en  préfoiv 
,ce  du  peuple  romain.  Comme  ces  animaux  ne  voulurent 
pas  le  toucher,  on  alloic  le  déclarer  Dieu;  mais  heureu- 
ffement  un  licteur  fort  adroit  lui  abattit  la  tête  avec  une 
promptitude  admirable,  d'où  l'on  conclut  que  ce  fcélérat 
a'étoit  pas  invulnérable  y  auffi-  ne  reffiifcîta-t-il  pas,  quoi- 
qu'il  eu*  eu  pendant  û  vie,  huit  mille  Difciples  &L&C* 
tateurs,  que  Tacite  nomme  très- bien  une  populace  de  fa* 
«atiques.  fanaticam  muUitudinem"  V.  les  rûdur.  Pfdb*  fur- 
Us  Améric. 

Voilà  un  malheureux  qui  en  tratnoit  déjà  8000  après 
luis  un  peu  de  bonheur  lui  mtnquok  pour  opérer  une 
heureufe  révolution  fur  la  Terre,  à  l'inAar  d'un  La9  d'ua 
Qdin ,  d'un  Laokium*  d'un  Mancocapac*  d'un  Maftomet^ 
&  d'une  foule  d'autres  Fondateurs  de  religions.  Des  lie» 
des  fe  rencontrent  où  rien  n'elt  plus  contagieux  que  Té* 
pidéarïe  du  Profélytifme  $-  &  en  d'autres  temps  cette  ma- 
ladie n'affeéte  perfonne.  C'eft  que  le  concours  de  cer» 
taines  circonftances  e(l  néceûaire ,  pour  qu'une  vogue  in» 
croyable  illuftre ,  fans  peine ,  une  feéte.  Et  dans  l'étude 
profonde  de  ces-  circonftances  compliquées  &  fou  vent 
prefqu'imperceptibles,  confifte  une  des  principales  difficul- 
tés du  pénible  Examen  de  la.  religion  révélée.  L'efprit% 
dit  on  ne  peut  mieux  l'immortel  Bayle ,  eft  fujet  aux  ma? 
folies  épidémtques  tout  comme  U  corps  ;  il  n'y  a  qu'à  corn* 
mencer  fous  de  favorables  au/pices ,  &  lorfque  la  matière  eft 
bien  préparée*  Qti'tl  s1  élevé  alors  un  Héréfiarque  ou  un  Fa» 
natique  dont  V imagination  contagieufe  &  les  paftons  véhé* 
mentes  fâchent  bien  fe  faire  valoir  ,  ils  infatueront  en  peu 
de  temps  tout  un  pays,  ou ,  pour  le  moins*  un  grand  nom.» 
ire*  En  d'autres  lieux  ou  en  Vautres  temps  ,  ils  ne  /*«* 
nient  gagner,  tzois  DiftipUs*  Diâu  Cric».  Abtkrs*  Lei..  H^ 
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fasg  a  eoulé  à  flots  pour  gage  &  leur  finc^rité. 
IV.  11  n'cft  pas  moins  clair  que  ces  miracles,  de 
la  manière  dont  ils  ont  été  opérés  fur  le  champ 
par  une  feule  parole ,  n'ont  pu  venir  d'aucune 
caufe  pbyfique,  puifqoe  rien  de  pbyfique  n'y  dk 
intervenu,  &  que  kpfapart  font  au>deffus  de 
toutes  les  forces  naturelles,  comme  la  çéûuteà 
tton  des  morts,  &c.  (40). 


(40)  Eotr'antres,  qnaftd  Makmtt  rtffirfcka  la  fïHe  d'i» 
maître  de  troupeaux,  entre  Méillne  &  h  Mecque ;  quand 
H  tendit  la  vie  au  cntavre  étin  homme  de  fe  tribu  de 
Saeda,  près  du  puits  des  Thamitùfos*  Des  gros  volumes 
font  pleins  de  miracles  de  tout  genre,  dont  lai  &  fts 
SKfciples  étonnèrent  *  convertirent  YÛnmrs.  Malf*  fa 
Héliopolis,  Jtyfcj  de  Naasretb ,  Apotfmiu*  de  Tyane,, 
Alexandre  de  PtpMagonie,  les  Impofteurs  de  la  hante 
Afie ,  les  Thamnaiurgts  de  Ito  JLm  &  de  Paufakny 
bief,  tous  les  miracleurs  qui  ont  femé  des  religions  for 
h  Terré ,  nVtoient  que  des  inibécQIes  en  comparaifbn  d» 
divin  %MaHnftiet. 

N'oublions  pas  de  remarquer  qtfe  ce  I»,  ce  11°,  de  III*, 
ce  IV",  nous  plongeraient  dans  de  longues  et  pénible» 
diTcuflions  ;  c*eft  pourquoi  je  ne  m'arrêterai  point  fur 
des  affermons  auffi  bazardées  que  ténébreufès  ;  d'autant 
phis  que  des  Auteurs  illnflres  tes  ont  déjà  réduites  en. 
poudre  avant  moi.  Et  d'ailleurs ,  elles  n'ont  aucun  rap* 
port  avec  la  Question,  finon  d'ajouter  du  poids  à 
notre  Argument,  ce  dont  il  eft  aifé  de  fe  convaincre 
en  difant:  „  Prouvez -nous,  fcavant  AU  ,  vos  quatre 
,„  points ,  car  ce  ne  font  pas  des  preuves,  que  d'avancer 
„  lestement;  Nous  J ayons.—  Nous  finîmes  afurés.—  M 
*  ifi eVttfffc—  A  *9*fi  m  mùias  &&.**  Qui  ne  voit  <&* 


Le  Philofoph^iM^»^  amande  ^  comment 
un  homme  peu  inftruit  pourra  fe  convaincre  que 
»  ces  livres  (qui  rapportent  les  miracles)  ne  font 
„  pas  l'ouvrage  de  l'impofture  ,  tandis  que  la 
„.  genre -humain  eft  parcage  en  différentes  feôes,. 
M  qui  produifent  toutes  en  faveur  de  leurs  opir 
„  niçms,  des  livres  qu'elfe»  ^étendent  égaiemenf 
»  infpirés*M 

Ceft  toujours  la  mAne  fuppofîtfon  dont  nous 
avons  montré  la  faufleté  (41)*  Un  homme  peu 
inftruit  n'a  pas  befoin  de  livres  pour  s'afiurer  de. 
la  réalité  des  miracles  qui  ont  fervî  à  récabiifle- 
ment  de  notre  Religion;  l'examen  de  nos  livre* 
ne  le  regarde  point,  à  plus  forte  raifon  eft* il 
difpenfé  d'examiner  les  livres  des  autres  fèâés* 
bous  le  démontrerons  bientôt  (42). 


m 


cette    indifpenfable  demande  produiront    des   difpntes* 
fondées  fur  une  prodigieufe  érudition? 

Les  ignorais  laiflent  donc,  avec  bien;dn  regret»,  le  jtr~ 
gement,  l'appréciation,  la  comparaifon,  &  la  médita* 
lion  de  ces  matières  fi  étrangement  épineufes ,  aux  feul» 
fçavans  &  à  des  fçavans  du  premier  ordre,  dégagés  de 
tout  préjugé»  &  fincères  jufqu'au  fcrupule. 

(41)  Vous  n'en  avez  pas  montré  la  fàufîeté,  &  on 
vous  défie  de  la  montre*  A  nos  remarques  ,  lecteur». 
»*il  vous  plate. 

(42)  Tout-  à  -  l'heure  c'étoit  :  nous  en  avons  montré  Ut 
At*ffeté9  &  maintenant  il  doit  le  démontrer  b'ttntCu  Cela 
lest  l'écrivain  judicieux! 

M.%  au  reilfra,  ne.  parviendra,  jamais  à  démontrer  eut* 


*4     La  Ctirittura  &is-P*imrn 

Quant  à  ceux  qvi'ttnt  une  capacité  médiocre 
&  un  fond  de  bon  fcns ,  ils  jugeront  fort  aifê* 
ment  par  la  fimpte  teâure ,  que  l'Hiftoire  do 
TJÎcoran  n'a*  pu  être  fuppofée,  fans  que  l'impos* 
ture  fût  dévoilée  fur  le  champ.  L'auteur  d'Ei* 
lem  l'a  très  -  bien  fait  fçntir  :  nous  avons  cité  fet 
réflexions  à  la  fin  du  chapitre  premier  (43). 


difpenfe  d'examen,  fi  ce  n'eftr  à  des  Mabométans  suffi 
ftupides ,  qu'il  lait  femblant  de  l'être. 

(43)  Oier»Ber  n'a  certainement  pas  puifé  dans,  un 
fonds  de  bon -fcns,  en  foutenant  que  des  pertbnnes  d"ifr 
ne  capacité  médiocre  peuvent  juger  facilement  d'une 
«aofé  condamnée  par  une  foule  de  fçavans  de  tous  les 
temps  &  de  toutes  les  nations.  Mais,  dira- 1- on,  le 
Coran  compte  des  adhérens  illuflres*  —  Oui,  il  en  eft  de 
même  de  toutes  les  feuflès  Doctrines  1  en  font  •  elles  plus 
véritables  ?  Si  les  ignorans  ou  le  vulgaire  des  lecteurs  pou- 
volent  s*appercevoir  de  l'authenticité  de  ces  Surates  ; 
a  plus  forte  naifon ,  les  Doctes  auraient  la  même  fagacitc"  s 
or  des  génies  pénétrans,  des  fameux  Théologiens  juifs, 
Chrétiens,  Parfes,  Lamites,  &c.  les  Théifles,  n'y  dé- 
couvrent  que  des  abfurdités,  des  contradictions,  des  ans* 
chronifmes,  des  fopbifmes,  des  équivoques,  des  fraudes^ 
en  un  mot,  9s  ont  reconnu  que  c'efr  un  de  ces  ouvrages 
des  ténèbres  marqué  au  coin  de  ceux  dont  chaque  reli- 
gion fe  vante.  Mais  Mliftoire  de  PAkoran  n'a  pu  être 
Juppofée ,  fans  que  Plmpoflure  fût  dévoilée  fur  le  cltamp. 
Comment  me  prouverez -vous  cela?  J'aiinerois  autant 
qu'on  dife  que  l'Hiftoire  du  Shajlabad,  du  Veîdam%  de 
YAyeflà,  des  livres  Saints  Japonois,  Chinois,  Tbibe tains, 
Péguans,  Siamois,  n'ont  pu  être  fuppofés  fans  que  l'im- 
toftute  fût  dévoilée  ftp  le  champ,   Ali  croit  étayer  ft* 


La  prévention  des  autre*  feclcs,  en  faveur  dt 


Tbèfe  en  titaot  te  paradoxe  d'un  Auteur;  comme  fi  u» 
Auteur  pouvoit  rendre  divin  ce  qui  ne  l'eir  pas.  Un* 
ebofe  fnrtout  digne  de  remarque ,  c*eft  que  ce  même  Au* 
teur  contredit  &  réfute  en  cinquante  endroits- de  Tes  ou- 
vrages le  paûage  cité.  Ali  lui-même  s'eft  chargé  de 
cette  tâche?  Nous  le  verrons  bientôt  détruire  avec  fa  pro- 
pre plume  les  réflexions  qu'il  cite  ici  avec  complaifancc. 
Cela  paroit  incroyable  t  un  moment  de  patience. 

Les  Théologiens  Ma  borné  tans  font  divifës  en  pluûeurs- 
(téteSy  &  fe  difputent  fur  l'interprétation  des  livres  infpi- 
sis.    Les  uns  en  rejettent  une  partie ,  les  autres  y  trou- 
vent des  dogmes  diamétralement  oppofés  aux  décidons. 
4e  leurs ,  antagonistes»    Ceux-ci  prennent  pour  figuré  ce 
que  ceux-là  expliquent  littéralement  s  les  uns  regardent 
comme  préceptes,  ce  que  d'autres  prétendent  être  des. 
confeils.    La  controverfe»  fur  les  paffages  omis,  changés, 
interpolés ,  par  des  copiftes»  ou  ig^orans,  ou  mal -inten- 
tionnés, eft  très -vive:  on  n'eft  pas  mime  d'accord  fur 
le  nombre  &  la  diftinct  on  des  écrits  Canoniques  d'avec 
ks  Apocryphes;  ni  fur  la  valeur  &  la  lignification  des 
termes   de  la  langue  ou  du  Dialecte  dont  on  les  a  tra- 
duits. Ces  différens  torrents  d'interprètes  ne  font  pourtant 
pas  compofés  d'eiprits  d'une  médiocre  capacité*    Il  feroit 
donc  auffi  ridicule  que  téméraire  aux  demi-fçavans  de 
vouloir  y  chercher  ce   que  tant  d'érudits  n"J  trouvent, 
point.    Qu'on  juge  de  la  difficulté  de  ces  matières*  par 
ce  qui  arriva  au  Concile  de  Trente,  dont  les  pères  n'ont 
pas  feulement  pu  s'accorder  fur.  la  diftinétiou  du  Dogme 
&  de  la  D;fcipline.     Quand  on  veut  exalter  le  mérite 
d'un  homme  ou,  d'un  livre,  l'on  s'écrie,  qu'il  *$  Divin / 
Ne  diroit .  on  pas  que  ces  fots  admirateurs  ont  fréquente; 
Pieu  &  lu  quelque  livre  de  fa  compoûûou  »  pour  lui 


(6     La  Cbhtitudi  des  Pxxuvrt 
kbrs  Livres  prétendus  infpirés»  se  prouve  rien. 


comparer  les  actions  &  le  ftile  d'un  mortel?  Mats,  c* 
ftte  tfefi  firr*!mminî  Comment  favez-vous  cela?  Mon* 
fieur  a-t«il  aflcz  de  capacité  pour  connoftre  toute  l'é» 
tendue  de  Pefprir  -  humain  ?  Pourriez  •  vous  nous  appren- 
cte  où  font  pofées  les  bornes  de  fon  -entendement?  Et 
jofqo'à  quel  degré  peuvent  monter  les  efforts  de  la  vert» 
bom&Hie? 

On  a  beau  alléguer  les  meîfleures  raiforts  do  monde  % 
lesMufuknans,  aveuglés  par  la  prévention ,  n'eu  veulent 
pas  démordre.  Ils  foutiennent  à  toute  outrance  qne  fJU 
ceran  eft  éternel,  ou  tout  au  moins  le  premier  ouvrage 
de  l'éternel.  La  feule  vue  de  ce  Livre  ^  pré  tendent -ils,  a 
converti  les  plus  grands  Hommes  de  l'Afie.    Et  une  mar- 
que infaillible  de  la  colère  du  Ciel ,  c'eft  quand  un  Mé* 
créant  après  l'avoir  hi,  ne  rend  pas  gloire  au  Dieu  de 
Mahomet.    Voyez  l'empire  des  préjugés  s  les  Islatuiteg  fe/ 
tentent  faifls  d'un  tremblement    univerfel  en  le  ïiràntl 
leur  conférence  eft  troublée  lî  des  abfolu  ions  ne  précè-  * 
dent  cette  lecture  -  fainte  :  fc  parjurer  farV4tcoran9  eft 
le  plus  horrible  des  crimes.    Ils  en  citent  des  exemples; 
effrayans  ,    qui  augmentent  beaucoup  la  vénération  des 
Fidelfess  tout  ce  qui  leur  arrive  d'heureux  eft  attribué  à 
ce  livre.    Il  faut  avouer  qu'il  contient  d'excellentes  Cho- 
ies; tmtis  depuis  quand  de  bonnes  maximes,  &  le  ftfle 
que  nous  tjJpelofls/«V/«»  font -ils  Divins  t  Si  Ton  ex*-' 
mine  ce*  qtPrï  plate  fbuvent  aux  Théologiens  de  quartier 
cfu  îionr  de  Preuve ,  vous  verrez  que  ce  fbhr  des  péti- 
tions de  principe  ;  car,  avant  tout,  il  àudrbît  nous  prou, 
ver  que  ces  prérendues  preuves  (bnt  réelfeménr  des  preu* 
ves. 

Afin  que  le  fefteur  folt  convaincu  de  la  firufTeté  des  ré- 
flexions  qu'on  allègue  ici  de  l'Auteur  fEitem,  je  les 
~  *  lî  «efjes  qu'on  les  trouve  i  la  Un  du  Chapitre  ci- 


^ 
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Xlles  ne  produiront  jamais  la  même  preuve  que 
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te\  „  Dirons -nous  que  PHiftoire  de  VAlcoran  eft  inven- 
„  tée  à  plaifir  ?  Ce  n'eft  point  ainfî  queJ'on  invente,  & 
„  les  faits  de  Socrate ,  donc  perfonne  ne  doute,  fonc 
„  moins  atteftés  que  ceux  de  Mahomet.    Au  fond,  c'eft 

*  reculer  la  difficulté  fans  la  détruire,  il  feroit  plus  in- 

*  concevable  que  pîufîeurs  hommes  d'accord  euffent  fo- 
„  briqué  ce  Livre ,  qu'A  ne  l'eft  qu'un  fetil  en  ait  fourni 

.  „  le  fujet.  Jamais  des  Auteurs  Arabes  n'eiuTent  trouvé  ce 
„  ton  ai  cette  morale,  &  VAlcoran  a  des  caractères  de 
„  vérité  fi  grands,  fi  frappans,  fi  parraitem?nt  inimitables, 
„  que  rinventeur  en  feroit  plus  étonnant  que  le  Héros*. 
En  lifant  cette  déclamation  ,  d'abord  on  s'apperçoit 
qifît  flrudroir  une  très  •  grande  capacité  pour  juger  perti- 
nemment de  VAlcoran*  Aufii  Gier  -  Mer  s'en  moque -t  il  au- 
tre part  avec  fuccès.  Pour  croire  en  Mahomet  félon  votre 
méthode,  écrit -il  à  l'Auteur  cfEUen»,  il  faut  comparer  fa 
morale  avec  celle  des  Philofopkes ,  fes  difeours  avec  les 
leurs ,  fes  actions  avec  celles  des  plus  fameux  fages  de  VU» 
eivers,  fa  mort  avec  celle  de  tous  les  Héros,  Il  faut  con» 
nottre  le  génie  &  les  mœurs  des  Arabes  pour  fentir  qu'ils 
tïont  pas  pu  forger  VAlcoran,  il  faut  en  confronter  les 
faits  avec  les  dogmes  &  les  préceptes  pour  Je  convaincre 
que  cette  Hiftoire  ne  fournit  être  une  fable.  Meilleurs  les 
Théologiens  ne  favent  ce  que  c'eft  que  fe  contredire  eux- 
mêmes*  L'Auteur  d'Eilem  eft  cité  avec  complaifance  là- 
haut  ;  &  ailleurs ,  comme  voua  voyez  on  réfute  précisé- 
ment le  môme  pafftge  qui  de  voit  faire  autorité  contre  l'in- 
vincible objection  dcMamci/d;  „  comment  tM  homme  peu 
„  toftruit  pourra  t-il  fe  convaincre  que  ces.  livres,  quirap- 
„  portent  les  miracles,  ne  font  pas  l'ouvrage  de  l'impos- 
„  rure,  taadis  que  le  .  .  *"  Ici,  V Auteur  4* Eilem  a  tris» 
klen  fait  fentir  qtfil  fufflt  d'uni  fimpk.  letove  'pmv  j*g*r 


§t      LA  Cl&TITUDB  D2S  FlXUYKS 

nous  donnons  de  rinfpiration  des  nôtres ,- Je  té* 
moignage  d'une  Eglife  établie  de  Dieu  par  des 
miracles  pour  enfeigner  tous  les  homme»  (44)* 

Paragraphe  Troisième.  „  11  ne  fu£ 
„  fira  pas,  dit  nôtre  Auteur  d'avoir  examiné 
„  une  feule  religion  ;  il  y  a  dans  le  monde  une 
„  infinité  de  feftes  qui  fe  vantent  toutes  de  tirer 
„  leur  origine  du  ciel.  Elles  fe  fondent  toutes 
,,  fur  le  même  genre  de  preuves.  Pour  don- 
„  ner  avec  connoiflance  de  caùfe ,  la  préférence 
„  à  Tune  cTentr 'elles,  il  faudra  les  comparera: 
*i>  Jug^r  qu'elle  eft  la  mieux  fondée." 


fart  aifémenty  que  P  Ht  faire  de  VAlcoran  n'a  pu  être  fup» 
fofée,  fans  que  ftmpopure  fût  dévoilée  fur  le  champ.  Et 
là  •  bas  îe  cotiféquent  Ali  démontre  viftorieufement ,  qu'à 
peine  compteroic-on  une  poignée  d'hommes  dans  un  SU» 
ele ,  qui  en  fuflent  capables.  Un  peu  de  ficcéricé  &  de 
bonne  foi,  je  vous  en  conjure? 

Ç44)  On  a  vu  dans  le  premier  paragraphe  comment  AU 
prouve  la  réalité  de  cette  machine.  Mais  fi  différentes 
autres  fe&es  allèguent  auffi  pour  preuve  de  rinfpiration 
de  leurs  Livres  le  témoignage  d'une  Eglife  qu'ils  pré- 
tendent  établie  de  Dieu  par  des  miracles  pour  enfeigner 
tous  les  hommes  ;  comment»  dans  ce  conflit,  le  Peuples  s'y 
prendra -t -il?  Et  d'ailleurs,  quelles  recherches  n'exige- 
toit  pas  la  vérification  de  ce  que  vous  mettez  là  en 
avant?  U  ne  s'agit  de  rien  moins  que  d'aller  examiner 
toutes  les  religions  du  Monde:  fans  quoi»  on  ne  pour- 
voit s'affurer  s'il  eft  vrai  ou  faux ,  que  les  autres  Seâes. 
ne  peuvent  pas  produire  en  faveur  de  leurs  Livres  la  mô- 
pecuve  que  vouft  donnez  de  rinfpiration  des.  vôtres* 


Dv     Màhomêtisme.     6% 

II  eft  abfolumefrt  faux  qu'un  Mahométan  Son- 
«foc,  convaincu  de  la  vérité  de  fa  religion  &  de 
la  feinteté  de  l'Eglife  Sonnite,  par  les  preuves 
que  nous  avons  apportées  ci- devant,  (45)  foit 
obligé  d'examiner . les  autres  religions,  leurs  ti- 
tres ,  &  ce  qu'on  peut  objecter  contre  la  tienne. 
Ceft  comme  û  l'on  difoit  qu'un  enfant  ne  con« 
nolt  point  fa  mère  avec  une  certitude' entière, 
4  moins  qu'on  ne  l'ait  comparée  avec  toutes  les 


Centc  moutoniere,  aveugles  fonnites,  ouvriiez  •  vous  en* 
fin  les  yeux  f 

Cas)  Des  preuves  terraffantes.  Ali  les  donne  pour  tel* 
les  dans  la  fuppofition  d'être  lu  par  tes  bonnes -gens  de 
fon  Parti ,  &  fous  condition  que  l'ennemi  n'ait  point  as- 
failli  fon  premier  paragraphe.  En  effet,  notre  Docteur 
répond  ici  pour  un  crédule,  pour  ces  perfonnes  con» 
vaincues  de  foi  robufte ,  qui  tompofeut  le  gros  de  tou- 
tes les  fectes,  &  dont  un  moderne  dit  fort  bien  que  plus 
une  religion  eft  àbfurde  &  remplie  de  merveilles*  plus  elle 
acquiert  de  droit  fur  eux.  Le  Dévot  fe  croit  obligé  de  né 
mettre  aucun  terme  à  fa  crédulité  \  plus  les  chofes  font  incon»  . 
ccvahles,  plus  elles  lui  paroi fent  divines  ;  plus  elles  font  in** 
croyables ,  &  plus  il  s'imagine  qu'il  y  a  pour  lui  de  mérite, 
à  les  croire.  Pendant  que  l'objection  de  Mamoud  fe  rap- 
porce  a  des  hommes  qui  ne  fe  payeraient  pas  de  baliver-: 
nés  ni  de  lieux  •  communs.  Quai  !  pareeque  des  fots  fe 
contenteront  d'un  argument  infirme ,  donc  cet  argument 
fera  valide  ?  Donc  cette  folle  conviction  anéantira  les  au* 
très  cultes,  fans  les  avoir  môme  examinés?  O  abfurdité 
des  abfurdités!  Ne  foyons  plus  étonnés  de  l'obftinftion 
que  les  ignorans  de  toutes  les  fectes,  font  parotire  pour 
leurs  erreurs  refpe&ives. 


■'  ** 
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V 

femmes  qui  peuvent  lut  reflembte,  "ou  qui  vou> 
-dfoient  en  ùfurper  les  droits:  qu'Un  homme  n'eft 
point  afluré  de  la  religion  naturelle' à  moins  qu'il 
n'ait  pefé  les  raifons  des  Matérialises  &  des 
Athées  ;  qu'il  ne  peut  même  fe  fier  raifonnable- 
ment  au  témoignage  de  fes  fens,  à  moins  qu'îl 
n'ait  écouté  les  obje&ioiis  desf  Pyrrhoniens  (46).  ' 


C4O  Les  ingénïeufes  comparaifons  !  On  en  voit  beau, 
coup  qui  clochent.  Mais  celles-ci  vont  bien  droites.  En*, 
core  paffe  ,  fi  l'exemple  de  la  raere  étoit  préfenté  fous  un 
point  de  vue  convenable  ;  une  fautie.  tournure  convanoit 
mieux  à  VAlfaki:  il  n'eft  pas  délicat.  Laifions  donc  là 
un  inirant  l'enfant  &  fa  mère  ^  pour  demander  s'il-  y  a  le 
moindre  rapport  entre  la  religion  naturelle  »  qui  eft  éter- 
nelle, fondamentale,  unique ,  Jimple,  a  la  portée  de  tout 
le  Ceare- Humain;  &  entre  une  cohue  de  cultes  facYi- 
ojBtt  locaux,  iiaiflans,  mourons,  compliqués,  abfurdes, 
ohfcurs  ;  fe  fàifant  une  guerre  continuelle  &  dont  les 
preuves  réciproques  font  du  môme  genre  &  hors  de  Tac 
teinte  du  vulgaire  9  La  bannalké  de  ces  métaphores  fuf» 
fit  pour  en  faire  fentir  la  foiblefle. 

Je  fuppofe  qu'il  y  eût  cinq  cens  femmes  qui  fe  difpu- 
taflent  la  maternité  d'un  Enfant,  &  que  le  genre -humain 
fe  diviiàt  en  autant  de  Partis  pour  appuyer  leurs  prêtai* 
tibns  refpeéHves  %  dinut*on  que  cet  enfant,  quelque  choix 
qu'il  faite,  connott  fa  mère  avec  une  certitude  entière , 
s'il  ne  s'eft  pas  donné  la  peine  de  la  comparer  avec  les 
quatre  cent  quatre  vingts  dix -neuf  autres  qui  s'offrent  à 
psoirVer  la  légitimité  de  leurs  droits  f  Voilà  la  comparai- 
fou  rectifiée;,  mais  elle  écurifc  le  pauvre  AIL  Je  lui  en 
fris  mes  doléances* 


D  U     MAHOMÉTlSMfe        ff 

Cet  Examen  ne  peut  être  néceO&re  qu'A  celui 
fl*î  efli  né  dans  une  faufffe  feligîon  ,  dont  les 
preuves  apparentes  ne  peuvent  fonder  la  même 
certitude  que  les  preuves  de  l'Eglife  fonnite  (47). 


p 


C47)  Ce  que  notre  Docteur  avanca-1*  de  fon  chef,  ren* 
Wfc  tout  le  relie  s  car,  à,  moins  qjftl  ne  prouve  (on  ire 
feiUibilité,  00  fera  forcé  de  faire  de  profondes  &  (a? 
«antes  recherches,  pour  favbir  Vil  eft  vrai  que" les  preu- 
ves des  autres  religions  ne  pçuvent  fonder  une  pareille 
certitude*  Or  nous  n'avons  que  trop  vu  la  faillibilité  dé 
fon  jugerolnt.  Et  d'ailleurs ,  les  témoignages  des  grands* 
hommes  Jont  fujets  à  révlfion  dans  les  matières  oà  ils  font 
Wâreffespar  le  befoin  de  la  caufe  qu'ils  foutiennenu  Hift. 
«tu.Ciel.  T*  IL  p.  134.* 

Ml  convient  donc  que  ceux  qui  n'ont  pas  le  bonheur 
de  mitre  dais  fon  Eglife,  ne  peuvent  fans  examen  s'as? 
ftirer  de  la  véritable  religion*  Toutes  les  prérendues  mar- 
ques d'Orthodoxie  qu'il  produit  en  faveur  des  Mabotné* 
tans  Sonnites ,  fuppofé  qu'elles  fuffent  de  quelque  valeur» 
aie  feraient  tout  au  plus  utiles  qu'à  ceux  qui  profeûent 
déjà  cette  Secte,  niais  cette  déclamation  efi  nulle  pour 
les  Nations  chez  qui  ce  Culte  eft  ou  inconnu ,  ou  abhor« 
ré,  ou  méprifé.  Il  avoue  ici  &  plus  bas»  que  ks  Uéréti» 
ques,  les  Juifs,  les  Chrétiens,  les  Quèbres,-  les  Lamutes 
&  d'autres  religîonaires,  font  dans  la  necefficé  de  com- 
parer, d'examiner,  de  rechercher  la  vérité;  or,  le  Phi* 
lofophe  Mamud  prouve  que  le  vulgaire  eft  incapable 
d'une  fi  prodigieufe  étude,  donc  le  Théologien  radonf 
&  ne  fçait  plus  ce  qu'il  dit.  Sa  caufe  eft  fi  tnauvaife  que 
jamais  il  n'auroit  dû  en  faire  mention.  Qu'il  rougjuT* 
&  pleure  de  fa  témérité. 

Le  fujet  de  cette  Note  me  rappelle  le  récit  du  Peni 
Tackardt  qu'il  fera  bon  de  rapporter  ici*  »  Sommonan* 


1%       LA  ClRTJTTUDE   DIS   PRIUVKH 

L'effet  naturel  de  la  vérité  eft  s'acquiefcement 
de  l'efpric  &  le  repos  de  la  confidence  ;  le  doute 
i  & 


«* 


dont  naquit  Dieu ,  il  s'incarna  par  fa  propre  verra  v  ac- 
quit une  parfaite  connoiflance ,  fans,  aucun  maître  &  par 
une' Ample  vue  dé  fon  efprit,  de  tout  ce  qui  regarde  le 
de],  la  ferre,  le  Paradis,  l'Enfer  &  tous  les  fecrets  dé 
la  Nature.    Après  avoir  etofeigné  de  profonds  Myflères 
aux  Peuples ,  il  les  leur  laifla  par  écrit  dans  fes  divins  Li- 
vres, pour  rinftru&ion  de  la  poftérité.    Sa  loi  eft  corn* 
prife ,  comme  la  nôtre ,  dans  dix  Préceptes ,  mais  beau- 
coup plus  févères  ;  les  circonfl:ances-&  la  réceffité  même 
n'exeufent  pas  le  péché.   Plufîeurs  articles  qui  ne  (ont 
parmi  nous  que  de  perfection  c^  de  confeil,  pafftnt  chez 
les  Siamois  pour  des  commandemens  indifpenfables.    On 
lit  dans  les  livres  facrés  que  Sommonacoâom  fouhaita  un 
jour  de  manifefter  fa  Divinité  ai»x  hommes,  par  quel- 
que prodige  extraordinaire.    Il  étoft  atfîs  fous  un  arbre 
nommé  Fauppo ,   (monument  encore  fubfiftant  aujour- 
d'hui, auquel  on  attribue  une  infinité  de  miracles).    H 
ft  fenrit  porté  en  l'air  fur  un  trône  éclatant  d'or  &  de 
pierreries;  &  les  anges  defeendant  du  ciel,  lui  rendirent 
les  honneurs  &  les  adorations  qu'ils  lui  dévoient.    Son 
frère  Thevat/u*  &  fes  fe&ateurs  ne  purent  voir  fans  ja- 
foufle  fa  jrjoire  &  fa  majefté.    Ils  confpirerent  fa  perte, 
mais  inutilement.    Cependant  Thevathat,  afpirant  auffi  à 
la  divinité ,  refufa  de  fe  foumettre ,  &  forma  une  nou- 
velle religion,  dans  laquelle  il  engagea  quantité  de  Rois 
&  de  peuples.    Ce  fut  l'origine  d'un  fchifme ,  qui  divifa 
le  monde  en  deux  partis.    Les  Siamois  nous  mettent 
dans  celui  de  Thevalhat;  d'où  ils  concluent  qu'il  ne  fout 
pas  s'étonner  qu'étant  fes  Difciples,  nous  ignorions  tout 
ce  qu'ils  ont  appris  de  Sommonacothm.,  &  que  nos  écri- 
'     5      ■'■•'.      ■  *      -  '  .  ^     tures 


D  41      M.  À  HOVÏTUjCft       7} 

*  *  "  " 

&  fa  nécefficé.  d'examiner  fout  l'apanage  de  l'er* 


titres  foient  remplies  de  doutes  &  d'obfcurités.  Maie 
quoique  Tkevathat  ne  fût  pis  le  vrai  Dieu»  ils  lui  accor- 
dent Avoir  excellé  dans  plufleurs  ftiences,  furtout  dant 
les' Mathématiques  8c  1*  Géomécrit  s  &  comme  nous  avoua 
ttp»  de  lui  ces  connomVices,  ifs  ne  font  pas  flsrpris  que 
nous  y  ayons  fait  plus  de  progrès  qu'eux.  Enfin ,.  ce  frire 
impie  fat  précipité  au  fond  de -l'enfer.  Sommnaoêdom  ra« 
conte  lui  «même  qu'ayant  viflté  les  boit  demeures  interna» 
les»  U  tecDunut  Tkevathat  dans  la  huitième,  c*eft-  à -dire 
dans  le  tieu  où  les  plus  grands  criminels  font  tourmentés» 
11  fait  la  defcription  de  fon  fapplice.  H  lé  vit  attaché  à 
une  croix»  avec  de  gros  clous  qui  lui  peiçoiem  les  pieds  & 
les  mains  avec  d*infifpportables  douleurs.  8*  tête  étoic  en* 
vironoée  «Tune  couronne  d'épines,  fon  corps  tout  couvert 
4e  plaies;  &',  pour  comble  demifere,  un  feu  très-ardent 
le  brûlait  fana  le  confumer.  ;La  pitié  fit  oublier  kSom* 
monaeodom9  tontes  les  injure*  qu'If  aveit  teçuea  de  ce 
frère  coupable.  11  lui  propofa  d'adorer  ces  trois  mots: 
Pputhang,  Thamang,  Sangkhang,  mots  facrés  &  myfté» 
rieux,  que  les  Siamois  recèdent  beaucoup,  &  dont  te 
premier  fignffie  Dieu;  le  fécond  parole  ou  verbe  de  Dieu% 
le  troifieme.  imitation  de  Dieu  (c'eft  clairement,  le  dogme) 
fi  ancien  &  fi  répandu  de  la  Trinité ,  que  les  Pbilofophesi 
Grecs  apportèrent  en  Occident,  &  qui  fat  tranfmts  aux 
chrétiens  par  les  Platoniciens).  La  grâce  de  Tkevathat  fut' 
4nife  *  cette'conditiom  Mais  après  avoir  «doré  les  deux 
premiers  mots,  il  refafa  d'adorer  le  troifieme,  parce  qu'il 
fignifie  imitateur  de  Dieu  ou  prêtre,  &  que  les  prêtre* 
ftmt  des  hommes  pécheurs  qui  ne  méritent  pas  ce  res- 
pect, Cc*étoic  mal  raifonner,  car  en  adorant  la  troifieme 
petfonne  de.  la  Trinité  Siamoife,  on  ne  rend  par -là  au- 
cun culte  aux  prêtres»  quoique  ceux-ci  en  portent,  par 
ftfqfrm  oo  psi  honneur,  Se  titre)*  il  fat  abandonné  à  te» 


^4     liÀ'CieJtTituDE  Dfcs  Preuves 
reu*  (48).  îl  tf  ajfltettient  qu'à  Dieu  de  juger  jus- 


ebfKnation,  &  Ton  châtiment  dure  encore.  Tacfard  ob- 
ferve  qu'entre  pluueurs  obflacles,  qui  éloignent  les  Sia- 
saots  de  l'Evangile;  rien  ne  leur  infpire  tant  d'averfion 
que  cette  idée.  .  Une  forte  de  reffemblance  qu'ils-  croient 
tsoùVer,  fur  quelques; points,  entre  leur  religion  &  la 
nôtre,  leur  perfûade  que  ce  Ttievat/wt  n'eft  pas  différent 
de  Jéfîts-  Chrift.  Ils  regardent  un  Crucifix  comme  l'ima- 
ge parfaite  du  châtiment  de  Thevatkat;  &  lorfqu'un  Mis- 
flonnaire  entreprend  de  leur  expliquer  les  articles  de  no- 
tre foi,  ils  lui  répondent  qu'ils  n'ont  pas  befoin  de  fes 
infrmcttons,  &  qu'ils  favent  déjà  tout  ce  qu'il  croit  leur 
apprendre'*  Voy.  les  Voyages  de  Tachard*  Comment 
convaincre  ces  peuples  du  contraire?  Us  ne  mânqueroienc 
pis  de  répondre  que  le  profond  examen  où  l'on  veuc 
les  engager  oe  peut  être  nécefiàire  qu'à  celui  qui  efl:  né 
tes  une  ratifie  religion  *  dont  tes  preuves  apparences  ne 
peuvent  fonder  la-même  cenitude  que  les  preuves  de  l'E- 
glife  ée&Mmoîiacodom.  Leur  inébranlable  fermeté  fur  cet 
article'  eft  encore  confirmée  par  le  rapport  que  le  Comte 
de  Forbfn ,  après  fon  retour  de  Siam ,  fit  à  Louis  XI V9 
M  Ce  Prince  me  demanda  ,  dit-il  dans  fes  Mémoires*  fi  les 
Wiifionnaires  travailJoient  avec  fruit,  &  s'ils  avoient  con- 
verti beaucoup  de  Siamois  ?  Pas  un  feul,  Cire,  lui  répon- 
dis-je:  les  Pères  vont  cj'un  village  à  l'autre,  &  s'intro- 
duifent  dans  les  maifons ,  à  (a  faveur  de  la  médecine 
qu'ils  exercent,  &  des  petits  remèdes  qu'ils  diftribuent; 
mais  avec  tout  cela  leur  induftrie  a"  été  jufqu'ici  à  pure 
perte.1' 

C48)  Comment  ofe-t-il  dire  que  l'acquiefcement  de 
Pefprit  &  le  repos  de  la  confeience ,  font  les  effets  natu- 
rels de  la  vérité,  &  que  le.  doute  &  la  néceffité  d'exa* 
miner  font  l'apanage^  de  re/reqr?'  Le  Père  Tachard  ne 
Vous  auroit  pas  accordé' ceja,rjt  aucun  voyagetfr.  'Qtrf* 


»  • 
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qu'à  q\xdl  peine  l'ignorance  peut-être  invincible) 
&  dîfpçnfer  de  rôxaneil  <4p),  ' 

L'églife  Sonnitc  préfente  aux  yeux  de*  pli» 
s  fimples  un  caraftère  de  vérité,  qu'aucune  firôf 


conque  a  un  peu  fréquenté  les.  adhérons  de  ujflfeceaUt 
religions ,  devant  donc  naturellement  conclure  que  tous 
pofledent  h  vérité  :  car  ils  font  fi  tranquilles ,  0  perfua- 
dés,  &  fe  croient  fi  difpenfés  d'un  examen  rigofaetiB?, 
d'un,  véritable  examen*  que  lé  moindre  dôme  œ.trdofafe 
jamais  leur  coafeience,  non  plus  que  celle  du  plus  obfrj. 
né  Mahométan.  Au  contraire.,  ils  abandonnent  richefles,* 
honneurs»  repos,  patrie,  la  vie  même,  ils  facrifient  à  leurs 
croyances  tout  ce  qu'ils  ont  de  plus  cher  au  monde;  M 
anroh  dû  fe  rappeler  avec  quel  bérotTmey  avec  quejge 
patience  certains  religionaires  de  Ton  pays ,  fouffrirent  le» 
peffëcntidn*  les  "pras*  inhumaines  r  tes  graves  en  ftignenc 
encore»  Des  gens  fenfés,  paifibles,  fçavans,  vertueux» 
ne  fe  latfient  point  dépouiller ,  expatrier,  emprisonner» 
torturer,  fupp licier  par  la  corde,  le  fer  &  le  feu,  pour 
des  opinions  qui  leur  parouTent  douteufes,  &  qui  ne  fuf- 
fifent  pas  pour  les  tranquillifer  fur  un  intérêt  aufli  im* 
portant  que  le  falot  éternel.  L'hiltoire  de  toutes  les  fec- 
tes  fournit  des  faits  fans  nombre  qui  réfutent  cette  fott© 
afiertion  de  VAlfakl.  Les  Indiens  qui  fe  font  écrafer  fous 
les  roues  des  chars  facrés;  d'autres  qui  pour  prouver 
leur  vive  perfuafîon  fe  précipitent  du  haut  d'une  platte- 
forme ,  comme  cela  fut  offert  à  Wfpahan  au  Capucin  an- 
ge dé  Su  Jofephy  qui  fe  garda  bien  d'accepter  la  pio* 
pofition  :  car  le  point  d'honneur  eût  exigé  que  le  rêvé* 
rend  Père  fît  le  même  faut;  d'autres  nations  nous.....* 
Le  tableau  qui  fe  préfente  ici  eft  trop  vafte  pour  ne  pas 
m'arrêter  tout  court. 
C49)  Cette  réflexion  eft  d'une  rguûeté  palpable  .,  jaT 
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ta  Coton;    Quand  un  Ferfan  Schrite  1i  des  fcru- 

■  ~~~  '     ^  " 

."f       ..*■•.-•-,         •  .  •       »    ,  •  •  '. 

»*  bJe:  j'oppofe ,  l'autorité  des  Rabbins  à  celle  des  Ponti- 
m  fes  ou  des  Muphtis,  &  le  Taimud  aux  livres  de  leurs 
3>  premiers  Docteurs.** 

-.  Les  Iflanu'tes  prétendent  que  Mahomet  eft  le  véritable 
'Rédempteur  du  genre  •  hum,ain  ,  $  que  routes  les  ^ancien- 
nes Propn/étfes  font  acco.rçplies  eu  lui,  Ils  mettent  fféfus 
su  rang  à!  m  $  trémie  éç  dqs- tjDtrjss  ,voyans;  juifs  »  qui 
tous  furent  les  ,. pré curfeqrs  àç.Mduiml  6t  prédire rt 
cliiretnfipti  la  miffion  extrAprdipaire  de  l'envoyé  Arabe, 
-dé  forte  que  les  chrétiens  font /fr  leur égard,  ce, que  les 
juifs  font  au  nôtre.  Rien  n'eft  plus  convaincant  aux  yeux 
du  vulgaire,  que  l'apologie, que  les  Théologien?  &  les 
Prédicateurs  mufulmans  font  de  leur  culte.  U  eft  certain 
4que  leurs  ralfonnemecs  font  très -propres  à  convaincre 
«eux  qui,  faute  de  fcience»  font  forcés  de  s'en,  wnjr  aux 
^prétendues  preuves  extérieures.  C'efl  à  cela  qu'on  doit 
attribuer  l'incorruptible  fidélité  qu'ils  témoignent  pour 
leur  religion*  Les  chrétiens  renégats  foifonnent  dans  leurs' 
Montrées;  mais  qu'yak -il  de  plus  rare  qu'un  Mabomë- 
tan  apoftat  ?  Les  Maures  fous  Ximàiès  fouffrirent  des  ftp» 
-plices  horribles»  ils  acceptèrent  en  foule  la  couronne  glo- 
rieufe  du  martyre,  pour  ne  pas  Apoftafîer  leur  rigoureufe 
Teligionv 

Quand  Je  dis  rtgàureupe%  je  n*oubfie  pas  Ht  PoHgamîe 
qu'elle  permet  à  Tinitar  été  Hébreux  &  oie  tout  l'Orient  : 
cela  n'adoucit  nullement  fes  observances  auftères;  fan. 
tant  pins  que  cet  ufage  n'a.  aucun  attrait  pour  la  tnnlti- 
>*ude,  n'y  ayant  que  très -peu  âè  petfohnes  qui  pallient 
entretenir  plus  d'une  femme.  De  forte  Çu*îl  y  a  plus  de  prê- 
tres de  tout  étage  chez  nous  qui  tiennent  des  maitreflès,  qu'il 
«•y  a  de  Polygames  en  Turquie.  D'ailleurs,  enfaifantatten. 
Hou  afcx  temps»  aux  Henx,  aux  circonfhmccs,  on  s'ap- 
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ell  tris-&nfe.  Les  Patriarche:,  le  Cage  Selomtm,  le  iïo* 
Pn&tëu  ekcï  ont  tien  ftntî  cetté-vérité.  S'ils  outrèrent 
un  pearIes  cbofes,  s'il  lenr  en  Mut  plus  de  quatre.  Il 
«Jês  donaines  né  leur  fàmfoient  Fouvent  pas,  je  u'jr  (ta- 
rai» que  faire.  Le  même  motif',  qui  difti  les  tolx  fired 
ques  &  Romaines,  pur  rapport  A Ja  Monogamie,  permit 
aux  orteiitiuk  tPétré  ïolifetmés.  Le* 'curetfehs  cn-'M- 
téndant  Su'  mlneu  dé  i'Entpire  romain,  Hirenfii^CEÎJfcéi 
HWi'aepier  les  trtiges,' c'eft  p*l(qn»i  Ih  imeipohrwt 
<hn»  Irtfrs  livres'  dès'verfetsïavorabïes's  il  ntVnwgMti, 
faqaelW  »t"me_jle' pendent  longtem»  pWtôf  de'  «Onftï 
«que  dfe  précepte',  puis  qà'enti'an'rres  preuves  «fi*  noo« 
ni  avons  ,  on  compte  plnfléurs  Rois  de  France  mirié* 
avec  trois  on  quatre  époufes  ïêgrrlmej  à  la  fois  ;  mirlagea 
qui  éirnntt  approuvés  pw  FEglift;  '     ".  I 

fin  ftlfint  i'dBumJradorf  de  jourcs"  les  oïfervsnce*  g** 
'matés  "  que  p'reTcrKTiffcoJ-iuii'on  eftfûrpris  que  ce'cBW 
air  fijit  de  n  Ctormins  progrès  en  fi 'peu  nc'tems,  qu'A 
air'  4:é  embrafé  par  les  vainqueurs  deSAfi,b:s,;  &  que  1« 
IdiSfoninires  Mufdlmens  fuient  parvenus  ?t  perfuivler  tant 
de  raflons  éloignées ,"  pir  h  Ample  prédication.  §01}  EU" 
biiffement  a  certainement  du  miraculeux  gour  le  vntaW* 
Nos  prives  iriompberoient ,  s'ils  ayoieot  un  ter  fujet  à 
traiter  en  chaire,  f.a  miflitfu  éclatante  de  M.:!i  ■■■,;.'  dtfflpe 
d'aliotd  une  foule  de  difficultés  \  pendant  que  l\ibJbiirîcc 
Je  l'enfance  du  CTiridlattifine  en  fait  nulire  chaqui  'jOut 
d>;  nouvelles!  Les  dogmes  de  rilLiraU'ii^  leur  tlvùl'cp  fle 
t-v.'.'i.viii.s'jliis , .Il 'à  eu  des  le  berceai}  la  cor.iiit.iuee,  ftnï 
aucune  variation  i  point  de  livres  Apocryphes,  ni  d8  mo. 
numens  co  nie  Iles  :  tout  y  ell  de  notoriïié  publique, 'les 
moindres  drconflsilces  en  ayailt  été"  cœli  ;;n;us  d,:ns  les 
archives  raciJes  ,  par  des  i'eavaus  judicieux,  & 'ftjlKf 
D  4 
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fëparation  d'avec  TEglife  Sonnite.     Ya-t-il  un 

feul 


contemporains,  dont  le  témoignage  unanime  &  concor- 
dant fournit  un  torrent  Traditif,  un  corps  de  preuves, 
impénétrable  aux  incrédules.  Bref.,  tout  confpïre  à  f.p- 
pefantir  les  chaînes  de  ^opinion ,.  qui  garottent  le  Muful- 
man. 

En  un  court  efpace  de  tems,  VJlcoran  éroit  déjà  res- 
pecté dans  toutes  les  parties  de  l'univers  connu  ;  malgré 
les  pa fiions ,  les  préjugés  &  les  armées  innombrables  des 
infidèles  qui  s'y  oppoferent.  L'orient  s'unit  à  l'occident, 
des  millions  de  chrétiens  traverfent  les  mers  pour  txrer- 
miner  les  croyans ,  pendant  que  des  eiTaims  de  Barbares 
s'éloignent  des  neiges  du  Caucefe  &  des  eaux  de  VAral» 
pour  nous  fubjuguer:  on  eût  dit  que  tous  les  Fidèles  ai- 
Joient  être  anéantis.  Mais ,  ô  merveilles  de  la  Providence  ! 
xe  n'&oit  là  qu'une  épreuve  à  laquelle  nUcn.eî  xculva 
Soumettre  notre  foi  afin  d'opérer  la  couveifion  des  cœurs 
endurcis.  Les  Nazaréens ,  &  leurs  Chers ,  &  leurs  Rois , 
&  leurs  légions  furent  détruits  par  les  fléaux  de  Dieu., 
par  la  Pelle,  la  Famine,  la  Foudre,  les  .Aquilons;  la 
terre  s'ouvrit  fouvent  pour  les  dévorer  dans  fes  entrail- 
les, &  Neptune,  d'un  coup  de  trident,  les  précipita  dans 
|es  gouffres.  Prefqu'aucun  des  leurs  ne  revit  fes  Péna- 
tes 9  pour  témoigner  en  faveur  d'un  eu  lie  %  émané  du 
fein  de  la  fageflê  éternelle,  &  foutenu  par  des  prodiges, 
qui  ne  fe  font  point  dans  des  chambres  ni  hautes  ni  baffes; 
anais  qui  fe  manifeftent  à  la  face  des  nations.  Dieu  fie 
léuffir,  à  la  vérité,  les  entreprifes  des  Turcs  &  des  Tar- 
tares,  les  infidèles  fe  moquèrent  alors  de  nous,  en  de* 
mandant  ce  qu'étoit  devenu  notre  Prophète  :  maïs ,  ô  ju- 
gement impénétrables  du  très* haut!  ils  furent  confon- 
dus en  voyant  les  vainqueurs  des  Mufutmans,  ouvrir  tout* 
*.  coup  les  yeux  aux  lumière*  de  VJIcoran,  fouffriravee 

**""  U8C. 
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/oui  de*  ces  jexamcm  qui  foit  à  portée  d'un  jgoo* 


«ne  foutniffion  (brnaturefle  les  cuifantes  douleur*  de  m*- 
«ireonaifion,  dunétamorpbofés  en  zélés  défenfeucs  de  la   * 
foi  a>s  vaincus.   Qui  ne  vofc-hVle  doigt  de  Dieu? 

»  Arrêtons -nous  un  moment,  ajoutent  les  Manopé* 
tins,  fur  les  cetomencemena*  rétabliOement,  &  la  pro- 
pagation de*  1»  religion  Xfltmite.    Si  Ton  confidëre  d'an 
côté  lt  vie.dc  Matonut  far  U  cène,  lt  inanièrebombfe 
âc  abjecte  dont  jl  y  t  vécu; . conterons  de  pIuTïi  balle 
neittance,v&  I»  vUe  condition,  dô  fts  DUcipîés;  rslftmV 
d'une  autre- put  réflexion  fur  la  puiflance,  f autorité  & 
la  multitude  des  adverfâires  quf  s^ppofolent  k  MdXo- 
au*  &  à  feftDifciples,  &  une,  malgré  leur  opjwfioon,  la 
tDoftrme  de  Afetarn^  s'eft  sépandue  par  tout  If.  monde; 
*  cette  feule  œnfidétatlqn  en  prouve  fi  clairement  ja  vîért- 
ti>  qnîà  moms  d?«tnt  Wenfd,.  on  ne  peut  fe  refufer  a* 
m*  tdte  évidence.?  >_:  .  *  J '.  <     ' . 

.    JBrfavois-été  élevg  dans  cette  religion»  je  emlndrofs* 
far  que  les  préjugés  de  i'enJGuce  ne  Feuflent  emporté 
far  l'incrédulité.    Prefque  rien  n'y  rébute  la  raifon  :  les 
menftrueus  dogmes  de  la  Trinité-,   de  l'incarnation  de 
Dieu,  de  la  mort  de  Dieu»  y  font  abhorrés»  on  n'y  man-  * 
sje  point  le  créateur  de  tous  les- mondes*  on  n'y  pleure 
pat  fen  (uppJice  infime,  ordonné;  par  fon  Père ,  pour  ' 
.  venger  fon  Père  qu'il  efc&4i'eft  pas  lui*  même*  Et  cela  ^ 
pouf  le  falut  du  genre  •  humain ,  qui  n'ert  pas  njoina 
damné:  pour  éclairer  le  genre  -humain,  qoln^en  eff^as 
moins   aveugle  :  pour  unir  les  Hommes  fous  Fétendart  * 
d'une  même  foi,  &  jamais  tant  de  religions  ne  partage* 
rent  la  terre ,  que  depuis  que  Dieu  fe  fit  juif  &  montais 
pour  extirper  les  vices ,  &  jamais  le  ftlëilVavoft  vu  dés 
cruautés,. des  infamies,  des  horreurs",  dès  abominations 
comparables  à -celles  que  le  féjôur  de  Dieu  fur  nôtre  Pia- 
note .a.  mil  dclaiel  6  grand  Etre,  plutôt  mille  mona, 


Il       Li  'CMTÎTODX'ltka   PfrEOVK 

rant?  Le  Sonnlte  jôiiit  dôrk  d'un  privilège  îmU 


•jus  de  pwflcr  l'impiété  jeiqws  à  eroiw  de  tels  Blas- 
phèmes. . 

Lés  tlufes  &  les  Grecs  Hitent,  pJrtrf/  Turc  q*e  -P"- 
pijlt'i  &  moi ,  je  dis.,  'pâtSr  MafulmaKiptt  Ckrétitr..  La 
ni'forf  etî  un  lu*  garailt  de  rîtnpartîâHté  de  mes  paroles. 
'  Les  juifs  était  les  Pères-  dès-Chrétien*  *de»;Mibo- 
.  métahs,  né  manquent' rjdlnt  dé  s'en  glorifier.  Leur  cuhe 
Vénérable,  dirent- Ils,:  efl  fi  excellent,  que  tout  ce  qui 
ion  de  fon  fein,  qiwEque  morcelé,  tronqué,  corrompu, 
les  nations  le  «çpiverir  'aVec  joie-  Dieu  ft'  fett  de  ces 
voies  pont  rendre!*  ebnverfion  du  genre-Humain  plus  ft- 
,  elle  j' car  quand  tes '  filres^ttfêHes,  dénaturées ,  égaré» , 
léprouvéeS,  feront  dinsli  iJKrUldde-dts  temps,  Irenduts 
.■■■  la  :.-r.-:--:::,  elles  -poiifrom  «fer»  indiquer  a  tout  l'univers 
jjunique  chemin  du  ftlut.  Les  HébMin  prétendent  suffi 
que  i'iftam!/}* c  e(t  dÉjVuh  ariieihiniinem  vers  ta  comrois- 
fiuce  du  dépôt  de  1s  Vérité';  Afatomït  ayant  déclaré  que 
3e  culte  des.  Chrétiens  eR  urtdiri*  d'impiétés,  de  blas- 
phèmes, d'ftiécriiions-i  ûTdefatries;  'ce  légitbteur  s'ttt 
«pprbctie  'dfe  la 'pureté"  de*  dOgtBc»  judaïques.  En  pit- 
'chiot  contre  l'horrible  TtirWfltoe-j  moalbre  digne  de.  s'ac- 
Cdapler  avec  TabfurJri  *■  déteftaHe  in  carnation  d'un  Dieu 
■triplé.  Mit  Itiférhai'doht  ne  pbuvotV naître  que  fauda- 
«fejâVïbWrhitiôrr'de  teieber, de  déchirer  à  belles  dents, 
de  rlifijrerfefbaïtrilh  maître  des  Dieux  &  des  Hommes  | 
en.  oppolaht  aVcc  Véhémence  tes -mnaces  du  ciel  irrité 
contre  ces  horreurs,  Ht  en  fàifant  rentrer  la  falnte  circon- 
cjnou"  dans  lettflbfa»  droits;  tfa/iamt  -a  levé  un  coin 
diti  ridfiu,  que  Dieu  tirera  tout  entier,  au  moment  tué 
t*w,  fes  Décréta  bu pê «terrible s. 

Pour  répondre  a  ce*' Rabbins,  Il  ftm  leur prouver  que 
IhrèflgjOtV  bàtt%e.  élï:  fclwfc  Jwr  vu  arats  ndigeâe- 
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d'opinions,,  que  la  borde  juive  emprunts  en  différents^ 
temps,  de*  peuples  iqu!eife  «fleurit  <&  par  qui  «lie  ftit  #flex-' 
vie.  Mais  ils  répliqueraient  que  ce.n'eft  pas  a  des  TbéU-' 
tes*  mais  aux  chrétiens  &  aux  Maboméuna  o/rïjs  ont 
affaire  Icu*   *  i<  ô  ;  m  •..-    .  . '. 

La  ville  dis  httrtS'M  deà  Archives  dont  C*W  s'empara 
(V.le  lu/,  de  $ofué).m6  r>it  croire  que  Ja /CosMo^nie 
&  les  Xivces  qufan  attribue  à  Moyfà%  (4nie;cbiroérMfUe  .*:-" 
km  bien  des.  feiyans,)  font  des.  oavmgés  trouvés  ,eb.e? 
les  infortunés  Cananéens,  qu'on  ajufta  a  l'Hiftoke,  falpu- 
ieufe   des  cooquérjnScv  PluHeurs  indices  marquent  ejûje1 
Je  Pentateuqae  ne  fiit  rampofé  que  du  temps  des  &oà; 
ce  retard  eft  naturel,  car»  les  Juif»  .m  flwrea*  fonger  Jnr 
approprier  les  débris  -dedHckns-MantkjwtS' q^!apj^j 
t*jur  ctvflifcîioj!.   i«e  r&a^taur.de  ce  Mvie  fuppofa  qjrçp* 
J'avok  ttouué.  dans  im  vieus\coffre;  la  toper  cfccrje  ferrie 
greffier*  tenez. nous*  mais  le  four  ,étolt  adroit  cfcez  ^er 
Hébreu*»    (Si «les  fçàvsnts  ;de  te  #i&  âos>  kttres:ty  dts 
/Inktyes,  avoient  emprunté  leurs  notions  de  rÈgyptç,  ije' 
la  Phénïrie,  ou  de  la  Médie,  n'importe.)  En  mêlant  les; 
coutumes,  les  ufages,  les  préjugés,  les  contes»  lés  fa- 
bles, en  vogue  parmi  (a  nation»  au  fyftème  &  aux  fsécjfes ; 
qu'il  tira  des  mémoires  étrangers  jojui  lut  tombèrent  fWe 
les  mains  »  Je  compilateur- fiuiflàire  doaola)  JMiflance  ,tu,' 
galimathias  facré ,  que  tant  de  géoiet  ont  vainement  egigé'- 
de  débrouiller  depuis  tant  de  (fèçles, .  On  fent  bien  quUl1 
école  facile  de  &  donner  la.pjus  belle  généatagia  &  ^e- 
.iaûsfaire  une  vanité  qui  n'eft  étrangère  .nulle  part,    Obe* 
que  nation,  dit  le  célèbre  Robextfon,  par  une  yaaité  infé* 
faraèk  de  la  nature  humaine  9  a  cfarché-àfemtfifttwW' 
Clés  temps  obfcurs  qui  précèdent  la  ciwilifation  des  peu- ; 
files  ,&  iqui  laiflent  à  l'invention;  ttP.efpaçe  immenjfe^1 


,.  Ce  irtft  d*ttC  potofiîi}o^'deîjréponilfe  fcj'é- 
14qu^Dt«j  déclamitipa  ,<&  J>&tofq#he  MmowL 
„  Seroit-il  poffible,  dît -il',  que  la  plupart  des 
„  hommes,  dans  le  fein  de  l'ignorance  qui  les 
„  aveugte  ôedeta  mifercqutles'accabte,  Yéri* 


f1..,:     ' 
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mens  étant  nuls;  l'Archevêque  prouva  fi  bien  qu'ils  font 

tfes  réprouvés  dont  le.ftlut  enVirçpcdHtJle,  que  •  •■•••■•  tes 

auditeurs  éitoiônt  extafiéa:  Jîs  ne  pouvaient  concevoir 
l'entêtement  .du  Papifte  àsie  pas  atquiefcer  tu  s  prenves 
lomyieufes  &  évidentes*  dont  la  véritable  &  unique  Eglife 
de  Jéfito'Chrifl eft  étsyée,  la  mère  de  toutes  les  au- 
tres ,.  par  fon  ancienneté  &  par  le  torrent  des  Pètes  qui 
vécurent  dans  fou  fein.  Tout  i*auditorêt  fe  feroit  latftë 
faruler  pour  l'Egtife  C^holique ,  Apoilou'qfe  &  Grecque. 
De  cinq  Patriarcbat?  qni  compofoient  autrefois  toute 
PEglife  Chrétienne,  quatre  aceufent  la  communion •  ro- 
rna'.ne  de  fcmTme  &  d*héréûe«<  AU  contraire  los  latins 
rejettent  cette  double  accufatîon  fur  les  Grecs  :  ils  fe  con- 
damnent les  uns  les  autres  k  l'enfer.  Dans  ce  conflit, 
où  trouvée  là  vraie  Eglife?  Cette  queftion  eft  d'une  fi 
grande  importance,  que  l'efpérance  du  falut  étemel  en  dé- 
pend; &  néanmoins,  elle  eft  anfij  éloignée  de  la  fphere 
du  vulgaire  que  tjout  autre  point  de  controverfe.  JLç* 
îlifërens  Partis  peuvent  fe  rétorquer  leurs  «rgunïens ,  fans 
craindre ,  dans  Us  contrées  refpe&ives  -eu  ite  déclament  »> 
les  critiques  des  ignorans:  un  controverfifte  à  Londres* 
où  à  Mtoftw,  on  à.  VpfaJ.On  adHevrav  dira  xvec  applau- 
dhTement  «n  cas  pareils  citant  un  J&ijhatiqtu  Remain  # 
tks  fctvpnles  fur  fa  religion "j  *ro  ht  *xpfe'les\fufet$  de  fa 
fixation  tfxm$  ïtÉg9ife'0»mm^te;  f  a-t«lt(nftitl  de  ca 
ixament  &c*  tiesttpbfegfltM  4e  PB&fc  Iflimittf Scttite, 
«Riront  tem&i%mm>Mi  Mattotf*atoSttu*ctv 
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;.  geaflbnt,  p<w^  aiblr  dire,  iiri  Tribal  oinil^ 
„  fiflfcnt  coraparoteé  toutes,  let-feâg*  de  T«nUt 
vers,  '&  èitt  après  avoir  eiudnié  àiloifir  toprg^ 
titres  &  leurs  prétention*,  il*  prononçant 
un  jugement  équitable?**  Noos  avons  niontré 
qoe  ctela  rTeff  pas  néceflaixe  (54)*      .      ...•,    , 

Paragraphe  Quatbtbih;  Non*  applaD- 
diffons  aux  réflexions  pur  lefqueltes  JSonsa^.  -A» 
mal,  ZéMm  &  tes  autres  cootrciverûftes  ont  dé- 
montré-contre les  hérétiques  iqoe  l'Examen  dea 
Surates  AtVAleoran>,  dès  livres  de  la  Sonna  &  de 
là  Doârine  révélée ,.  dfr  une  voie  impraticable 
au  conftnUn  dès  hommes  binais  il  n'eU.pas  vrai 
qtfen  ftrvQflt  airiû  rBglife  Sotatite,  ils  aient  riui 
au  Mahométlfme.  „ IL  efctafli: difficile,  dît  te 


Tout  cela  n'ajoute  pas  une  feule  étincelle  aux  iomieres* 
des  (impies,  (hn s  aucun  parti. 

Nos  incurfions  en  pays  chrétien,  font  trop  utiles  à  la 
caufe,  pour  ne  pas  fervir  ti'excufe  auprès  des  leéfceurs , 
du  relâche  qu'on  donne  de  temps  à  autre  aux  Mufulmans. 

X5\)'Mus~ffmis  marne  qit*  téta  tfeflpat  nëcegatn.  Le 
Prélic  Angloîs ,  &  l'éloquent  Archevêque  Rufle ,  fe 
font  fervis  de  cette  pbraie  avec  le  même  fuccès.  Je 
plains  ces  Meneurs  de  ce  que  le  bon  fens  nos  &|cinquante* 
trois  remarques  précédentes,  fans  compter  celles  qui  fui* 
vent»  en  effacent  de  concert  la  négation. 

Ce  donc ,  qui  dok  tenir  lieu  de  réponfé  à  V éloquente 
éédamoHon  de  Mtomi*  étant  établi  fur  une  bafé  déjà 
iàppéè,  Gkf'Bét  rend  par  confièrent  ici  »  un  hommage 
^U:v^^^ékvcsiûa  bouc  cauft  ju^u^ux  iiucs*. 


Stf    L*  G^arrTtrn*  »b*  PfcEuvrsr 

„  Phllofophè  Mmwttf,..xte  décider  quelle  eft  la 
ir  meilleure  de' toutes  Jes  religions,  que  de  prendre 
„  parti  entre  les:  diverfes  fedes  Mahométanes." 
Nous  avons  fait  voir  que,  fans  examiner  toutes 
les  religions ,  fans  prendre  parti  entre  les  diver- 
fes fe&es  Mahotnétanes,  un  Mufelman  Sonnite* 
quelqu'ignottnt,  quelqpe  greffier  qu'il  puiffe  êtret 
eft  certain  de  là  vérité  de  fa  religion  par  des. 
preuves  de  fait;  que,  (ans  livres, &  fans -aucun  rai* 
fonnement  abftrait,:  il  peut  parvenir1  fur- cet  objet 
au  même  degré  de  certitude:  qui  fuxfe  pour  dé- 
terminer les  -hommes  dans  lea  affaires  les  plus  im- 
portantes de  la  vie  (55).  De  favoir  fi  fa  religion 
eft  la  meilleure  de  toutes  >  çettequeffioi*  ne  le  re« 
garde  pas.  Il  e(V  méràe  très  -  pardonnable  dlgix> 
rer  s'il  y  a  dans  le  monde  d'autres  religions  que 
la  tienne.  Un  homme  convaincu  de  l'exîftente 
de  Dieu  par  le  fpeftacle-  de  la  Nature  ,.  a-t*a 
ée  cette  vérité  une  certitude  infuffifante ,  parce 
qu'il  ne  fait  pas-s'il^  a.  des  Athées  (56),? 


(55")  Vous  n'avez  pas  fait  voir  cerâ,  &'  vous  ne  le  fé- 
ttz  jamais  voir;  j'en  appelle  au  jugement:  du  plus  aveu* 
gle  Osmanlis; 

(56^)  Don  Dieu,  quelle  comparaifon  !'  Le éleur  allez 
donc  vite  prendfe  le  Turban  &  facrifîer  le  prépuce  a.  k 
mémoire  de  Mahomet»'  Que  ce  ne  foie  cependant  point mn 
Ichifmatique  Perfàti  ou  quelque  autre  Hérétique  qui  vous 
ftffe  ces  politeQes  ;  car  la  Convérffon  ferott  nulle  ;  l'enfer 
&TOit  égaientoc  votre -apâOHei^aquiUl^  de  Schtitu-v 
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On  eft  curieux  fans  doute  de  voir  comment 
les  Hérétiques  fe  font  tirés  de  cette  difficulté, 
comisent  ils  ont  appfoai  la  voie  d'examen  pour 

■"  j  »         i  •       .  .  ■  ■         ■  »  , 

Comment  fauiois-  je  G  la  religion  Sbnnite  eft  la  meflfeir- 
re  de  toutes?—  Cette  queftian  ne  vous- regarde  point: 
on  doit  ignorer  que  d'autres  Cultes  exiftent  dans  le  mande 
&  oublie  r  même  que  nous  en  profeflbns  actuellement  une 
toute  différente.  Il  ftudroit  à  la  vérité,  une  razade  do 
Lethéx  AU  en  fournira. —>•  Mais  le  fens- commun  me 
crié -que  les  paroles  die  cet  Àlfàki  font  des  artifices,  des 
féductions»  des  Sopbiftnes  ;  la  confcfciice  me  tient  Pefprit 
en  fofpens  fur  une  affiiire  qui  cèncérnt  mon  fort  éter- 
nel :  en  un  mot  ma  conviction  s'y.  refufe ,  de  crainte 
qu'une  meilleure  religion  que  la  Mahtmetane^SonnHe  % 
ne  fanctifie  la  Terre*—  Voici  ma  léponfe:  Un  homme 
convaincu  de  Vexiflercô  de  Dieu  par  lefpeftaclede  la  i\to- 
lure,  at'iï  de  cette  vérité  une  certitude  lnfufflfante%  par* 
ce  qu'il  ne  fçait  pts  s'il  y  a  des  Athées  ? 

Si  mon  lecteur  n'eft  pas  convaincu  après  cela,  delà  vérité 
du  Sonnitifme,  c'en  une  marque  de  mauvaife  volonté:  il 
aura  bien  mérité  le  châtiment  qui  l'attend  dans  l'autre- 
monde,  châtiment  préparé  furtout  pour  le  genre -humain 
anti-fonnite.  Vous  m'objecterez,  je  l'avoue,  que  le  fpec- 
tacle  de  la  Nature,  étant  (unique,  permanent ,  invaria- 
ble, fublime ,  univerfel,  irrécufable,  évident,  incom- 
parable, ne  peut  être  jnis  en  comparaifon  avec  quoi  que 
ce  foit  ;  fon  auteur  étant  au-deflus  de  lui,  &  tout  ce  que 
nous  voyons  faifant  partie  de  ce  {fcectacle.  Quelle  incon- 
gruité donc  de  le  vouloir  mettre  en  parallèle  avec  une 
fecte,  confondue  dans  une  foule  de  Cultes  également  fac- 
tices &  locaux.,  dont  le  nombre  &  les  prétentions  res- 
pectives fuffifent  déjà  pour  détruire  d'abord  cette  pré- 
teudue  fimilitudc  !  —  Votre  objection  feroit  fans  réplique* 
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les  Amples  &  les  ignorons.  „  Ils  n'ont  pas.  cher- 
v  ché,  dit. le  rhllofopbe  M(im0udt  à  répondre 
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aux;argumans  4es  Çonpifies  à  ce  Met;.  ma^is  ils 
„  ont  ufé  de  récrimination ,  en  démontrant  qu'on 
-eft  -expofé  dan*  la  -communion-Sonnit*  à  tou- 
tes les  mênjes  difficulté?."  Le  contraire  efl  dé- 
jà démontré;  mais  i\  faut  encore  difcuter  avec 
foin,  la  prétendue  démonftratîon .  des  Héréti- 
ques «75.      -;'•'•  '    ■:  "  .7 

J  :».'.  >  «'.  '.•!.•■*. 

f    1  ;     1  -  *    î    *  . .  '  \  .  ■  1      ; 
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-C5?)  *fc  dtrdt-*»*  pas^qu^tfivlem  de  triompher? 
De  bonne  foi,  le:  ffeéttur  qu'a- t-il'  démontré,  jofqu'a 
prefent?  Beaiicrôp  :  l'invincibilité  de  notre  argument  fon- 
damental. Ceft  $ôt!r  donner  ie  change  au  ledteur,  qu'il 
v*  s'escrimer  contre  une  certaine  feéte  d'Héiétiques.  L'ar# 
tifice  n'eft  pas  fin,  le  plus  incrédule  des  ctoyans  s'ippcr- 
çoir  de  ia  fûiWefle  de  fe  eau  fi?.  Qae  je  plains  kg  foîf 
çui  fe  laûTent  ébtot&r  par  dts  fophifmes  auffi  imperri- 
fcens*   :  •   :  -f  •  *      •     ■ 

I  Turci,' Afabe»,  Mogote;  PeM«  Orientaux,  &  Occi* 
dentaux»  ti$ft  cet  ouvrage  &  apprenez  qae  vos  Califes, 
vos  Muphtû,  vos  Alfas»  vos  Imans,  vos  Mollahs,  vos 
Sentons»  vos  Derviches  ,  vos  Calenders  ,  débitent  des 
impoftures?  tous  dégacnnlent  la  bourfe  ,  &  afiujétiflent 
à  îles  pratiques  inutiles  y  ou  pernicieufes  ,  ou  gênantes» 
pour  de  pure*  dUtaères.,  des  êtres  de  raifort  Les  Mos* 
quées  &;  l'eirtretwn-  des  prétendue  Mmtfires  du  Seigneur, 
leurs  raomerjes  i&£r*ejiaju$?  %  le.  rachat  ridicule'  des  amea 
fc  taa£-  d'autfefr  contributions:  ointes  vous  coûtent  des 
iôltnjes  immenfes ;  quel  intérêt  en  retirez-vous?  Rien, 
finon  des  terreurs  paniques  qui  rendent  le  corps  &  Pef» 
prit  efdaves  des  plus  abfurdes  préjugés,  lefquels  non* 
feulement  vqus  avUiuent»  mais  vous  rendent  fan^uinaires,. 
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Ne  perdons  pas  de  vue  le  vrai  point  de  la  dis- 
pute.    EetfSônnites  ont  prouvé  aux  Hérétique*, 
que  Tunique  ftfndetfient  de  leur  foi,  V examen  de 
la  boêîrin*  par  Vécrkure ,   étoit  impraticable  au 
commun  des  Fidèles.    Les  Hérétiques  fe  font  te* 
nus  pour  battus  fur  cet  article ,  puisqu'ils  n'ont 
pas  répondu  directement  aux  argumens  des  Son» 
nites.     Pour  ufer  de  récrimination ,  il  leur  res*. 
toit  à  prouver  qu'il  étpit  auffi  impofliblè  a  '  utt 
lîmple  Fîdôfé  Sommité  de  s'affurer  <fa  ïa  mîflîon 
divine  dota  fei  Pafteurs  font  feVêtufc;  ow  fi  Ton 
veut  de  l'autorité  que  Diôu  a  donriéé  à  PEgfifè 
d'enfeigner,  &'par  conféquent  de  fou  infaillibi» 
lité.    Ont -ils  réuflî  comme  le  Philofophe  Ma* 
moud  le  fuppofe?  Vbici  l'argument  de  Hoffein  (#)• 


wm 


^otnd  Iî  s'agit  de  fttlsftïre  rintotëftnce  barbue  des  Ty* 
«nsfaerés. 

(58)  Il  faut  avouer,  dit  J.  J.  Rouf  eau,  qu'en  fe  ch*. 
-maillant  entr'eux,  les  théologiens  ont  bien  des  reflburces 
qui  leur  manquent  vis-à-vis  des  ignorons,  &  auxquelles 
il  .faut  alors  fuppléer  comme  ils  peuvent*  Ils  fe  ptyenc 
téciproquement  de  nulle  ibppofitiofts  gratuites  qu'on 
n'ofe  récufer  quand  on  n'a  tien  de  mieux  k  donner  foi- 
môme.  Letu  à  ?Atc.  de  Paris,  note  65*  T.  IX.  de  fe? 
œuvres*.  » 

.  Pour  lavoir,  refpeiiable  M^  fi  vos  adverfake*  en  ques- 
lion  ont  reuflï ,  il  n'y  à  qu'à  lire  le  P^rrhomfme  àt 
fEglife  Sonnite.  Ce  feul  livre  qui  eÇ  traduit  en  fran* 
çois  a  fait  une  fenfation  fi  forte  parmi  les  fçavans  Son- 
«ites,  que  pîufieuxs  ont  ouvertement  renoncé  au  Maho- 


û 
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„  Devant  que  les  (impies  Mahométans  puiflent 
„  croire  fens  témérité  que  l'Eglife  qui  leur  par* 
„  le  eft  infaillible,  if  faut  qu'ils-  foient  afTurés;, 
„  I.  que  la  religion  &  l'Eglife  font  véritables  ; 
„  II.  que  cette  véritable  Eglife  à  reçu  le  privi* 
„  lége  de  l'infaillibilité;  III.  que  l'Eglife  Son- 
„  nite  eft  la  véritable  Eglife,  à  1-excluGon  des 
„  autrps;  IV.  que  Dieu  lui  a  donné  le  privilège 
„  de  l'infaillibilité."' 

Peu  importe  de  avoir  fi  le  Hodgias  Mdfîd  a 
mal  répondu ,  comme  le  Fhilofophe  Mamoud  l'en 
accufe  ;  c'eft  à  nous  de  répondre,  &  cela  ne  fera 
pas  difficile, 

I.  Un  fimple  fidèle  doit  être  affuré  que  la.  re- 
ligion &  ritglife  font  véritables  ;  cc!a  efl  fans 
conteftation.  Aufli  foutenons  -  nous  qu'il  en  efi 
afluré  par  le*  quatre  faits  qui  lui  font  démon* 
trcs,  que  Mahomet  &  fes  Apôtres  ont  établi,  la. 
religion  &  l'Eglife  ;  qu'ils  ont  confirmé  leur  Pré- 
dication par  des  miracles;  qu'ils  ont  établi  des 
Fadeurs  après  eux  pour  enfeigner  &  gouverner 
l'Eglife;  que  les  Fafteurs  de  l'Eglife  Sonnîte  font 
leurs  fuccefleurs.  Dieu  n'a  pas  pu  faire  des  mi* 
racles  pour  établir  une  EgUfe  &  une  religion 
fauflè  (59). 

médfmf»     Ges  récriminations  réciproques  font  la  prince 
pale  caufe  des  progrès  dont  l'incrédulité  étonne  notre 
tiède. 
C59)  Pour  éviter,  autant  que  taire  fe-  peut  les  rép&i» 
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II.  Cette  véritable  Eglife  a  reçu  le  privilège 
de  l'taMîiblUté;  le  Ample  fidèle  en  eft  afltaré  par 
une  conféquence  évidente.  Dieu  ne  peut  pas 
permettre  qu'une  Egfife  &  une  religion  qull  a 
établies  par  des  moyens  ftirnaturds  deviennent 
une  Eglife  &  une  religion  faufles  ;  elles  le  de- 
viendraient  ix  rEglife  cnfeignoït  Terreur  ;  elle  ne 
peut  donc  pas  l'enfefgner;  die  eft  donc  infoîlli. 
ble  (<5p> 


fions  nous  renvoyons  aux  remarques  des  premières  Pi* 
ragnphes ,  on  tout  ced  eft  amplement  réfuté. 

(60)  Donc  l'Eglife  Perfanne  ferait  inMh'ble ,  donc  cha- 
que Egfte  Hérétique  ferait  infaillible  ;  car  16  (impie  fi- 
dèle de  ces  communions-là  eh  eft  affuré  par  une  conté* 
.quence  évidente:  Dieu  ne  peut  pas  permettre  qu'une 
jPgllfe  &une  religion  qu'il  a  établie  par  dçs  moyens  fur* 
naturels,  deviennent  une  Eglife  &  une  religion  fautes  ; 
elles  le  deviendroient  fi  notre  Eglife  enfeignoit  l'erreur, 
elle  ne  peut  donc  pas»  cvùclw^-t-il  l'enfeignerj  elle  eft 

donc  infallible. 

Eft-ce  betife  ou  imprudence  qui  fait  appeler  cela ,  une 
conféquence  évidente  ?  Que  les  fages  ont  beau  jeu  1  Le 
menfonge  écrafe  le  menfonge,  &  de  ce  choc  naît  la  véri- 
té: femblable  à. ces  vils  cailloux  ftui/e  brUant  les  Uns  con- 
tre lea  autres,  laiflent  échapper  des  étincelles  dont  on  al- 
lume 4e  flambeau  qui  diffipe  les  ténèbres. 

„  0  femble,  dit  le  divin  Voltaire*  que  la  fuperfhtiûo 
foit  une  maladie  épidémique  ,  dont  les  «mes  les  plus 
fortes  ne  font  pas  toujours  exemtes.  11  y  a  en  Turquie 
des  gens  de  très  -bon  fens ,  qui  fe  feraient  empaler  pour 
certains  fenttmens  tfAbuhekrc.  Ces  principes  une  fois 
admis»  ils  xaifoonsnt  uèl-coa^quemmcnc;  kl  Kamh 
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On  dira  peut-être  que  te  Religion  &ll,£glife 
primitive  Arabe,  celles  des  Mages ,  celles  des 
Juifs  &  des  Nazaréens  qui  avoient  été  établies  de 
Dieu  par  des  moyens  fumaturels ,  font  cependant 
tombées  dans  l'erreur  ,  ont  été  réprouvées  de 
Dieu.  Cela  eft  vrai  ;  aufE  Dieu  en  a- 1-  il  averti 
par  '  une  nouvelle  révélation  aufli  authentique  » 
plus  éclatante  même  que  celles  d'Ifmêl,  de  Tan? 
cienZer<fa/ï,  de  Moife,  dejéfus,  par  la  miffion 
de  Mahomet  &  des  Apôtres.  Qu'on  nous 
produife  une  nouvelle  révélation ,  une  nouvelle 


cfeiH,  les  Zûdariflcs*  les  Jabarijles  fc  damnent  chez  eus 
réciproquement  avec  des  argutnens  très-fubtils  ;  3s  ti- 
rent tous  <tat  conféquences  plaufibles ,  mais  ils  n'ofent 
jamais  examiner  les  principes.  —  Quelqu'un  répand 
dans  le  monde  qu'il  y  a  un  géant  haut  de  foixante  &  dix 
pieds:  bientôt  après  tous  les  Docteurs  examinent  de  quel- 
le cojuleur  doivent  ôtrc  f*«  cheveux,  de  quelle  grandeur 
eft  l'on  pouce ,  quelles  dimenfions  ont  fes  ongles  :  on  crie, 
on  cabale ,  on  fc  bat  :  ceux  qui  foutiennent  qne  le  petit 
doigt  du  géant  n'a  que  quinze  lignes  de  diamètre ,  font 
brûler  ceux  qui  affirment  que  le  petit  doigt  a  un  pied  d'é- 
rpaifleur.  Mais  Meffieurs,  votre  géant  exifte-t-U,  dit  mo« 
deftement  un  Paflant  ?  Quel  doute  horrible,  s'écrient  tous 
les  Difputàns  {  quel  blafphême  !  quelle  abfurdité  !  Alors  ils 
font  tous  une  petite  trêve  pour  lapider  le  PafTant;  &  après 
Tavoir  aflàffiné  en  cérémonie  de  la  manière  la  plus  édifian- 
te, ils  fe  battent  entre  eux  comme  de  coutume,  au  fujet 
du  petit  doigt  &  des  ongles/*  Dift.  fur  U  Fanât*  Ce  faine 
gèle  doit  nous  encourager  à  harceler  ce  géant ,  jufqu'à  Je 
jéduire  au  rang  du  Joup^axoux. 


HMttdit ,  nrfëwt  -àrfoHféè  -que  cillé  dé  MxïtQ- 
met  &  des  Apôtres»   qui  prdwr  qttè  i'Égîîfe 

*qo11s  ont  étafcîtè  eft  tombée  dans  i'emfurj  nous 
nous  tendrons  *lorV;  triais  cette  fuppofition  eft 
impoflîble  (61). 

Si  ftjeu  lpëut  'penttcttre  <&Mirie;Eglife  $tf  it't 
étafeUe  tombe  ifeirs  !*etteur\  fans  potis  en  àvet» 
tîr  par  utoe  riouVelfc  rév^lâftfori:,  îi^eât  metbe 
les  (impies  fidèles  dans  h  h&dfité  de  èrofre  liv- 
reur, fans  leur  dbnfcer  aucun  fecours  pour  s'en 
préferver ,  puifqu'îte  font  hors  d'état  de  la  dé-' 
couvrir  par  leurs  propres  lumières.  Dieu  ne 
peut  donc  pas  permettre  qu'un  corpôde  Pafteuw 
revêtus  de  tous  les  caractères  d'une  miflîon  légi- 
time, qui  fuccèdent  ainfi .à  Mahomet. &  aux 
Agôtfes,  puiffe  ènfeigner  &^profeflfcr  l'erreur  (fii).' 
Un  fimple  fidèle  a'a  pas  jbeïbin  dé  livres  ni  d*ar* 


m*i*Fmm*mm~m—~~—'^'^  •-«■■•■ 


(6i>  Où  allez*vouf  mener. les*  pauvres  ignorai?  oue, 
.  pot  r .  qu?on  Içacho  >  Ci .  cette  fijppofirjon  ■.  eft  »  impoffiblè ,  il 
faut.Béce&iiement.  avoir  étudié  à  fond  toutes  les  révéla- 
tions vraies  ou  fàuûes,  Anciennes  &  modernes:  ijLfcot 
lire  ,  méditer,  analyfer  jjles  écrits  de  coûtes- les  religion^, 
&  confronter ,  tour,  à  tour.,  les  preuves *le  chaque  culte 
avec  celles  du  Mahouiétifme  :  or  vous  voilà  de  nouveau 
clans  le  Dédale  de  l'Examen,  Quelle  énorme  contradic- 
tion 1       . .    .     ■  '  ■  .  .     x   •  - 

<Jfe>  Pouf  Tuîner^cèrair<5Wiementv  a  fl^Bra  d-'obferver 
«que- les  r^HIH'Mahoniétaitw^cHitetpourrdetttfiire  fl^* 
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gumens  pour  le  fentfr;  la  fageffe  &  la  bonté  de 
Dieu  font  fes  garants  (63). 

III.  Le  (impie  Fidèle  efl:  afliiré  que  l'Eglife 
Sonnite  eft  la  véritable  Eglife,  parce  qu'il  efl  as- 
furé  que  les  Pafteurs  qui  la  gouvernent,  remon- 
.  tent  par  une  inifBon  &  une  fucceflïon  confiante 
jufqu'aux  Apôtres,;  parceque  cette  Eglife  agit  en- 
vers fes  enfants  en  véritable  mère,  en  les  con- 
duisant à  la  vérité  par  la  feule  voie  qui  foit  à 
leur  portée,  par  le  caractère  dont  fes  Fadeurs 
font  revêtus ,  par  les  monuœens  fenfibles  qu'elle 
leur  met  fous  les  yeux,  de  fon  origine,  de  fes 
preuves ,  de  fa  Doârine  (£4). 

Il 


(63)  Comme  les  ignorais  lavent,  Tans  livres  te  fans  ar- 
gomens,  que  des  corps  de  Pafteuts  revêtus  de  tous  cet 
prétendus  caraôères  d'une  mifflon  légitime,  enfeignent  & 
profeffent  néanmoins  Terreur:  ces  (impies  n'ayant  d'ail- 
leurs aucun  moyen  pour  distinguer,  pour  s'aflurer  lequel, 
de  tous  ces  différends  corps  de  Pafleurs,  enfeigne  exclu- 
fivement  ta  pure  vérité;  la  fagefle  &  la  bouté  de  Dieu 
leur  font  donc  garants  de  la  faufieté  des  révélations. 

(64)  Ceft  ce  qœnous  avons  vu  avec  admiration,  dans 
la  première  divition  de  ce  Chapitre* 

Tout  lecteur  fenfé,  que  doit-il  penfer  de  la  bonne  foi 
GAliï  Je  l'ignore;  mais  je  fçais  que  plufieurs  perfonnes 
ayant  lu  fes  ouvrages,  dans  l'intention  de  préferver  leur 
croyance  contre  les  aflauts  des  Pbilofophes ,  font  devenus 
«près  cette leâure  les  plus  incrédules  des  bornâtes.  Quoi 
dnen&âls  ,  .la  religion  a-t-elle  4e  fi  fojbles  fondemeas.? 
EfUUe  fi  jntfauét  teMkte?  Peux»  ftpttuner  par  taat 

d'eu* 


d'endroits.  D'où  vient  que  l'attaque  tft  fi  prenante,  fi  na- 
turelle, fi  railbini.rMi. ,  li  imirii'î-i,  Il  pjuinlivi.'  ;  pendant 
gue  la  défenfe  eit  moue,  ohfcure,  corKUiliclouv ,  dé- 
tournée? D'où  vient,  les  «ftillanî  ne  cum'jatteiitils  qu'a, 
vec  les  armes  de  h  riifaii,  &  que  les  autre!  ne  font  que 
déraifonner?  Pourquoi  toutes  les  feâes  s'appuieur-cllcs 
fur  les  mimes  preuves,  &  ces  prétendues  preuves,  pour- 
quoi perdent-elles  de  leur  crédit  filon  les  évéuemensT 
Comme,  par  eleupfc,  avant  la  révélation  de  M.d\imrt  et 
de  la  fubite  propagation  de  l'héréfle  du  (èùiiime  ficelé, 
l'étendue  du  Culte  étoit,  félon  nos  prêtres,  une  marque 
éviden'e  de  lu  vraie  religion  :  parce  qu'il  eil  naturel,  di- 
roîeij t  ces  piioy»h1es  «rgumentans  ,  que  Dieu  veut  gue 
rOrthodmile  eclipfe  pur  fon  éclat  tes  fàuITts  fcft:s.  D'au- 
tant plus  que  eelt  Fut  prédit.  Ce  n'eft  plus  guëres  tu-  , 
jourd'hui  qu'en  pijs  iTinquifition  qu'on  m  tort  les  igno- 
rai» de  ce"?  fumettes.  Les  bounts-gens  ne  peuvent  fa. 
voir  combien  l'ancien  Paganifine  «voit  d'anr'quîté  5;  d'u- 
niveritliié;  ainfi  que  d'autres  cultes  tncorc  cxiftms  au- 
jourd'hui, &  s'ils  en  ont  pir  tiaiard  entendu  fifre  met» 
tion;  fl  eft  fscile  de  concevoir  qu'elles  idées  cor.fufes, 
quel  cabos,  quel  p.itpouni,  cel*  'doit  produire  (Uns  dck 
tEtes  qui  n'ont  aucune  teinture,  ni  (THiftoLre,  ni  de  Cbr*- 

-  nologie,  ni  de  Géographie.  "   ""      "  .      

Les  Mufirhoana ,  a  leur  tour,  s"tpjjroprtenc  Ces  tMHnt 
«eumens.  Ils  ne  peuvent  auc*  vraie  !eii(  prodtdeaiVie> 
croinement;  cette  fninre  &  aurlfcre  religion  ,'  tUleni-il* 
afin  t  été  annoncée  plus  de  ii.t  fledes  sorti;!»  notre,  * 
perfonne  ne  fut  jamais  f  ireé  ,  de  l'ivea  même  des  dure- 
tiem ,  a  embralfor  ce  rigoureux  culte.  (Voyez  les'rttna*> 
qoes  LU.  *  XV,!  IlS'dtem,  eatt'aunesr,  rilTuHVe'Àt/fc 
■qinVdèt'fc  ftnV  MAN**  ter.  AA.  de  fou  ZWaVqu'*'"'*"** 
fin  int'tfm  fU  JS  lu  chr&iais  fetcïittitt  molrii  dsaai- 
*  :riasr  $4*,:*  *  jtàx  jU$.Stn*sùu  0  ikr-Tu»,  il 
E 
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n'y  ref croit  aujourd'hui  aucune  trace  fe  V&glifs  Grecque  « 
&  qtfVs  n'y  mjftnt  pas  toléré  le  Mahçméiifmc %  comme  eu 
infidèles  y  ont  toléré  le  Chrijlianifme,  Il  efi  ion  lenteur 
die  fe  Minïjlre  Jurieu.  ^  On  peut  dire  avec  vdiité  ou*8 
_  n*y  a  poîrt  du  tout  de  comparaison  entre  fa  cruauté  des 
, £  Sarrazins  cbtitre  les  chrétien*,  &  celle  ^u  Çapifme  con- 
ntrfc  les  Vrais  fidehfs.  Eh  peu  d'années  de ^erre con- 
„  ire:  les  Vaudois,  où  même  dans  les  feuls  njâDacres  de 
w 'la  Tain t  Car bé terni,  on  a  répandu  plus  de  fang  pour 
„  caufe  de  -religion,  >qiie  les  Sarrazms  n'en  ont  répandu 
u  dans  toutes  Jeurs  pcrfi£cutions  rgu*rres)  -contre  les  chré* 
^  tiers.  U  eft  bon  qu'on  foit  défabufé  de  ce  préjugés  que 
^  le  Mahoméiifroe  eft  une  fc&e  cruelle  t  qui  s'eft  établie 
„  tn  donnent  le  c$oîs  de  la  mort  ou  de^'abjuration  <Ui 
.,,  Chrlftiaiàfine  :  cela  n'eift  poinjt,  &  la  conduite  .des  Sar* 
,,  razïns  a  éé  une  d^bonDaireté  ^vangéljo,iie  t  ,ea  compa- 
sy  raifOu  de  celle. du  typifme*  -qui  a  furpafiiOa  cruauté  dos 

^  cannibale*"  .*    ';;         1{i; 

Les  Mahométans ,  .dit  Baylc  let.  O,  du  mémean;«é  a'atfe 
raient  qu'à  nous,  citer  les  paroles  de  Mr«  Jurieu%  fi  nous 
leur  reprochions  .d'avoir  employé  de  la  violence  pour  pro» 
tyager  V/tlcoran  ;  ils  nous  fercient,,tyemôt  taire. f  „  Peu^-on 
?j  nur,  ,que  le,  Pa^idfrae  eft  »mbë  <Jan>  le,  «ponde.  >tr 
t,  fautorité  des  Empereurs  romains*  Ou  péuj  afîurer  fans 
a^ijnjérité  que  Je.  pagauifme  fecoit  encore  cjejbout,  &  que 
^  Je*  trois  .quapa  de  i'£ûrope  feraient encore  pay eus,  4 
p!Con(l8iuin  &  Tes  /ucccifièjuct  n'avfkn^emplayé  leur  aa. 
^tori'é  pour  l'abolir.***  Les  Empereurs  chrétiens  ont 
„  ruiné  le  Bagaoifme  en  abattant  Ces  Temple*,  en  coafu, 
^  niant  (es  fimuiacres,  en  interdifant  le  culte  de  fes  fcu? 
w  Dieux,  en  étafeli&nt  les  Pafteurs  de  l'Evangile  en  Ja  pli* 
v  «e  des  faux  Prophètes  &  de#  feux  Do&u»,  en  ûjppri- 
^j&tnt^oars  livres,  en  cependant  la  faîne  Deéfcrin**" 
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fer  m&xft, jtil^  peu*  p£qe  ignorer  ûi«  danger  sH 
y  en  a  aucune  autre  (65). 


Tl  f **         *      ■    *     •■••■.   m-    .».•    •    -■" 


fage^oi,  aè  U  mêméMlnlflTC-filIhH,  „qnefaas  l'autorité  des 
p  Empereurs,  a  eft  indubitable  que  les  Temples  de  JufUtr 
H&.àù  àbrs  feroient  encore  debout ,  ft  que  le*  fiup 
i»r  jtyux  du  Pa^lûne  aveoient  encore  MU  fpnd  notante 
n- d'adorateurs  •" ,    *    -..t  t,  r-      ■;"•  u*»  -    ■  ■« 

U  faut  amusr  U  *$**:'&  &**  *  F«mçâ  <mt  &W  Ç 


_ÇUùflianifi*4  Jaqt, k  W  *f>- J'Wffc  &,4m  ctlal  ju 
,$<!#>**>  P&  A* ..tisltr  J^bî-difan/}  M^mékmes^.  9k*%$* 
fini  4e  Ia  mAàjt  rfefcp*  j«*r  VitMit  dans  U  NorA,  CtU 

.me?'  à  &  OrMUms:  *«  tty/sntl  dm  mimes  wfrs  cwp- 

mans  au  içonueM,  e^-ajjcaaft  * vec  beaucoup  4'Jiupapké 
;èîiyàrt  lei  p*wp|^Tcona^$,  *  leur  Ott  Wif^n'  eei?tiete 
llbertë  de  confeience',  dont  JquaÎTyot  encore  a&uelï^neoc 
.les  Gu^rcs,  fes  Jsft.  tes  <Sf*cs.  M^iiaas,  ôs  d>*> 
(Haa  $e£rs.  Rka  n'eft  plus  doux,  plus  huafaûj  plus  tra. 
.teraeU.qu*  1*  tftiteneot  qu'éprouvèrent  les  chrétiens  de 
.la  parc  des  Turcs,  après  la  conquête  de  Cpnftantinople 
.À  de  la  Grèce.  (V.  la  dtfus  V$vu*JUatoMfii  IL  dans  le 
Jhï.(\*.Bayi£*)  Quel  contrafle  avec  la  conduite  de  Ckar- 
•  tmaqnti  des  (fcàpav. ,  àos  ChevaiieES  Tctttmifuat ,  qui 

■eyteat  la  reliante  Jes  peuples  du  fford  dans  des  0eu« 
:«e#  de  iàntj ,  pour  lui  iubfttruet  ie  Cbrlftianifme.  •  L-att* • 
çfcjftpient  au  Culte  de  leurs  pères,  à  ta  Tradition  iounémo- 
tiaJe  de  leurs  ancêtres,  éepte.  l'unique,  qâtue  de  ces  tfa- 
ifcww.  C'écoit  le  crime  des  Cecafeea,  des  Mexicains,  des 

Péruviens»  des  Hr^fiueas,  fr§  taiiens;  ç'étoit  le  crime  de 

U  majeure  partie  des  fujets  de  Conftwui»,  de  Théodofe,  & 

dfe  leurs  fijcccjfleors. 
Notez  que,  dès  qu'on  croit  à  la  puiflance  du  Oéqon, 

toute,  o^clamsûw  concernant  les  pianos  &  b  pflrffewé 
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d>ne  Secte,  s'e>pore  déjà  d'elle-même.  La  panie  fouf- 
ytortt*  Ou  moins  fortunée,  attribue  les  fuccès  déîeS  adi- 
>veifà1#es  i  la  inéchanceté  de  Pefprk-malin  :  de  forte  qu'a 
-y  a  toûjoms  dés  raifons  pour  s'attacher  aux  fèéfces  Its  plus 
^mîfërableà  '&  les  plus  humbles  feloirie'mot  de.    H  dt  vrai 
cju'à  la  bon  e  du  Cbriflianifme ,  on  feroir  porté  à  croie* 
VqûéVeft  r  ouvrage  de  Satan,  qui,  en  fufdiant  uutâffi&nt 
«jtiif;  prédicateur  d'Orne  morale  conPotmc  a  celle.de  tout 
^pvateur,  infecta  fous  ce  mafque  plufeurs  peuples  (Ole- 
*rans  &  paifibles,  d'une  religion  qui  dévoie  mettre  la  Ter« 
'  st  en  corobuition,  par  Tes  querelles  &  guerres  inteftines, 
par  Tes  moyens -barbare;;  d'agrandifièment,  par  fes  mafia* 
^fcres  borribleséc  continuels,  par  It  Zizanie  qu'elle feure 
"parmi  les  horimtts.   Refigôn  dont  la  nature  eft  telle ,  que 
la  moindre  difpute  qui. s'y  élève,  rendes  citoyens  Jçs 
plus  doux  pires  que  des*  Tigres.' 
*  >•  Prefque  tout 'ceux  qui  ont  parlé  de  la  religion  MahO- 
r?,  mérane  noue  ont* 4k  quVlle  s'eft  établie  par  fes  armes, 
,,  &  qu'elte  ne  fe  comVve  que  par  1» violence.    Il  y* 
.,  de  rinjuftice  dans  cette  accufktîon,  Turtout  quand  elle 
M  elV  dans  la  bouché'  -d'un  homme  de  la  communion  lia* 
,  maine.   On  fçait  par  quelles  voies  on  a  fermé  l'entrée 
**',  à  la  réformation  en  Enjagaeiot en  Italie,  èc  les  cru»* 
„  tés  effroyables  qu'on  y  anMes  en  nftgt*   On  en  eft  vo- 
s,  m  en  Italie  jufqu"*  fder  des  hommes  par  le  mnkodu 
;;  corps,  félon  le  témoignage  d'un  Adteur  catholique  cen- 
;,  temporain  qm  né  Tesuioit  être  lufpeét    Ceft  Tômalb 
„  Cofto  dans  fes  fûpplémens  à  PHhloire  de  Napîes  écrite 
'„  par  Coiaruilo  Pacea.   Cet  Auteur  rapporte  <jue  les  ha- 
^  bilans  dé  la  Guardiû  &  Sifto,  deux  Bourgs  fitués  en 
„  Calabre,  ayant  été  arrêtés  prifimniers  parce  qu'ils  faî. 
,',  foient  profeflion  de  la |reliaft>o' réfarnftfe,  ils  furent  tous 

^maûaaésfMDio^t.   £**»*?  fati9'fi!ti*rig#iisl9Kïcs 
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ar  W  2t  mftUofat.    Ç+ftn  Mme  <kofr  Men  étrange. è>màr  ^ 
+  0  â  e^e^dre  gue  (etf  oWmuhn*  h*  pet*  *&**  mdf***. 

imtfiWtotk'Imlm^Mi  W*r*>  k*jotefur4*tlfii§e* 

m  *<fc&0Wmfof**iW  «ombre  infini  de  .ptffe 
,#**»***  te  detomfexe^DMonéemceu* 
que  4laxofctt«vtft,  fer  ytwt  fvr  krabos  ém* 
^taes  df  1*  rehjk»  dt  lewrpaya,  ffoHrenth*fler  ta  Hk*r 
mfmtoh  «Gç,»?dlr  que*  ta/**oteooe<  &  Jsa  fupp=iee*fc* 
3*»Ju*  cruels  qui  ont  confetvé  ia  religion  romain*  en  fis- 
•**H«e.  >S^upe*4rhé  «vouée  par  les  Auceurs  le*  pkis. 
JWiap^tiB|W de  cent'  »wn.  Le  Doteur  Jlkse*s94mw. 
^^.«rt^rô.^ooti8«ile,  oitvrige  fort  eftimé  e*ftfpegnr* 
». après  avpp  ^ptcW  du  Oofteur  Cjp^Z/tf  &  de  Confiuntj^^ 
9dê  la  Futntô)  l'un  ft&fcateur  & r**tre  C.onfeOtur.de 
Hl%mçtnu$  Càarks-fâfot,  qmy  ayant  été  (aifis  par  orr 
„dtt  des  Inquifitçurs,  moururent  l'un  &  l'autre  pojp  Lr 
„  foi,  Conflantln  de  la  Futnte  es  prifon ,  &  Cuçalla  nom-* 
„  ae  très  pieu»  $i  très  fçavant  brûlé  à  Valladolid  avec 
M0^  incre,  cinq  4*  fes  frères,  &  quelques-unes  de  (es' 
^  foéufs,  ajoute  ces  c  paroles-  qui  font  remarquables  :  //  jf 
9  eut.  entre ,  çriçc ,  #4  furent  krdlés  quelques  religieufes  jeu- 
tr.ne*  9  beUts%  Çul  non  contente*  d'être  luthériennes*  a* 
„  volent  dogmçtlfZ' cette  maudite  DoBtlne*.  ... .  ,Tous  les 
„prlfonnkrs  de  ftOadolld,  aeSeyilk,  &  de  Totale  étoiwï 
„  des  petfosmes  tris-Ufilnguêts* . . . . .    Elles  étalent  tetiet 
99.&  en  fi  grand  nombre  %  que  fi  Fon  avoit  différé  de  deux  ou 
„  trois  mis  à  remédier  à  ce  dommage  tome  rEfpagns  attrait: 
»#éperdoe.   <gcû  doac  aux  feux  &•  aux  cruautés  pbiav 
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>  V«  tarbarcs  de»  ffttjmfibettf* gué î'Ealife'fcomafae *!* 
^  rcriaVftUe  (^  ft  confcrvattan    Le  Dotttur  itëkta7j''n1'effc 

*  pas  fcul  à  r* vouer,  Toas  les  Èf^gnols  &  les  Portugais 

*  en  conviennent,  &  le»  Italiens  n'oferoierit  le  nier. . .  •• 

*  Les  mêmes  moyens  ont  fou  <ftm«4e9  Indes ,  tôrfqirtm 
3,  peut  I»  employer  (freinent  jfcurl»  ^MiVeMdti  tfér  infl» 

*  dites.  GVtt  où  on  bon*  de*  tjTh*  s^iHfnriTjfpèiH 
„  veir  parvenir.    ImmAt  Xa*ter\  ^ifllfitrel  ddttt  brt-n- 

*  corne  tant  de  xhefes  iftetvtiltéiif&vriHefr,  M  ittppjbrt 
n  des  je  fuites  fes.  antrere*,  frt*  tffikbBfbh  àiconiCtmf* 
$  thmifime-  de  timêc  jmrml  Ut  p*yent,è  mhu'^âè  fc*  aflâW» 
„  /«rw  **  /*#***  40*  portée  tfwn  mmi/htit*    Le  P.  TWfcff 

*  dans  fon  Hift.  d'EthL  Liv.  IV*  C&iUL^e  ftk  point 
„  de  difficulté  d'avouer  la  même  cftoft  r  fV  t«ujwrs  é\ét 
„  dit  41».  /*  fenAmeti  que  m  totigtotoc  ont  ftimé  tùn&r* 

*  nmt  lu  nU&HmCûthofyuêt  çm%tl$  m  fitefittt  ère  tau* 
+  am  durée  tu  Ethiopie  ï  à  imfne  ftfaWr  né  ffo èppuféé 
jsptx  le*  «rater*».  «•  FdtUU»  Ûrè  furprt**  dit  le  '  Jéfiiite 
„  Manuel  Fernande*,  ipr;  im*&bHmâitois  ttrs  Sofcats  pot* 
,;  <#£«**»•  **"  **Ww*  »  fîft**  utèteê*  tvrùègat  les  Pri* 
'  y  lato  ne  ffaurokrU  s* acquitter  «%  iêmrs  éMtrs  fans  le  fa 

*  cours  du  brus  fécutter*  Ceft  donc  Ane  vérité  incontefta- 
„  Me  que  les  Jéfuites  &  les  autre»  Hiinonnaires  de  leut 
„  communion,  employant  les  armes  anîfitot  qu'ils  le  peu. 
!,  vent,  pont  l'éuMlfletbent  de  leur1  religion. . .'.  Ceft  la 
5  eauft  de  la  haine  des  Indiens  pottk  toutesJes  nations 
';  Ctirétteimes  de  Pfearopè  >../..  cèrfla  n Vînt  point  d'é. 

,  loiainement  pour  les  toafcortétaris ,  ïieftiuels  ils  parlent 
3  avec  alRa  «regard-  &  ^Vftraie^  tiÈfJloïré  te  Chr)ftian. 
des  hidf*.  T.  H.  !>.  %(*}.  '?£  &»"*• 

I/utiliié  de  ces  drattons,  îSmiqtie  bnt  où  elles  ten- 
dent, Te  montie  <le  fiMiiêtte  au  leéhrtrr  dair-voyant;. 
cependant  h  lfrUtn*.  le  wçport,  là  fin ,  &  l'enfemUé  de 
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ton  te»  Tel  pftfUa  dé  «t  ôuwfiïe.  R  ftront  ftTHÎr  e'nco. 
«  mieux  p»r,ji  fuite,,  si  je  ts'*\  .donc:  j>»«  fondu,  jotp 
Sel  n»iéfikujt  en  M  corps,  tau» ï'qnihon>e.  ti<=  «jadii;- 
J«i  C«ft  par  amour  pour  l 'ici  p-i' tante  caufe  que  j'ai 
piwineor  de  "  plaider. 

<8sJ  Comment  notre  Mufultrun  prouveroit-il  ceite-M- 
finlunl  Elle  rompt  direflemeni,  en;-vifière  le  pin*  §nw 
feas-commu/i,  fin  eûît,  a*îl  éfeir  ptrwii.a'»d meure  uu 
t..I  b.i?v^,  les  pritres,  rtaufieurs  feftei.  refpçàivei,. 
n'auraient  qu'l  dire  aux  ijhpi^is:  f&ità.'trl*  9  j&  o»> 
«»««  ;  'T  neff  fui  tiéceioUth  sfii  Mai»  fttàiex  ru*  rfr 

jriïr  £«  pù/U  H  rtzdufton  dUvuta  lu  SMrtt ;  vtw  p*f 
Vit  luJme  igriorrt  fnns  dntgu  s'il  y  *a  *  auaiMê  un», 
Qu'cJl-ce  d'abord  qu'un  ciracrire  fêlas  vOBsf  C'eJt  une 
morqn:  diiïinciive  a  liquide  les  Iftuorans  peuvent  recon- 
Bolir.-  la  vraie  religion.  Mais  le  mot  difliu3if  n'eR.pw 
ui  terme  ifo.lî  ;  il  lient,  il  découle,  c'ell  une  coaduûoo 
tteduiu  tte  leximen,  de  d  cotinoitûuce  eaaCte  de  cou 
I':s  fujets  ausquds  il  Te  ripi'one.  Or*  pour  Devoir  qu'une 
tuffm,  en  Un  de  culje,  n'elï  pis  lieu-commun  ,  relis 
(fiflinSta ,  il  ftat  néteflairen^epi  examiner  auparavant,  L;s 
Principes,  li  Conflit  h  tloj ,  l'ieoiiomi:  de  toutes  Ils 
croyances,  fit  «pris  ces  ffjwntes  études,  il .s'agira  encore 
de  rechercher  (1  des  caractères  dilinctifs  peuvent  ttre  des 
flânes,  de  véracité.  Votre  aflertiau  efl  donc  doublement 
flutTe  &  ridicule. 

Les  fats  ne  doutent  point  que. des  paroles  débite**  avec 
audace  &  un  air  de  fioedrit^',  ,oe  foient  des  arjumens- 
terraiTini.  .Dites  à  un  crédule  qae  tel  livre  réfute  Forte- 
ment, lea  fopMfmes  de  Ta  fectei.it  vous  demandera  G1 
l'on  n'a  pas  dija  répond»  il' ce  liste'  — Non,—  Eb  bleu, 
cela  fe  fera  furenieii;:  bientôt,.  .De  .forte  qu'il  fuSf  Qu'un 
Candidat  ifluoraat  iopiûne  quelque  plat  écrii  fous  le  titré 
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qu'un  Dieu  fage  &  ben  a  voul*.  établir  la  vwip 

reli- 


te  •réfutation,  pour  que  te  fcereaîf  Toit  rafluré.  C'tff  ce 
qui  efcbardit  les  jtHt  le  N.  lès  P.  les  F.  à  inonder  le  pu- 
Wk  de  brochures  ii  fenfées  :  de  répenfes  qui  ne,.répone 
dent  à  rien;  tfjpoloçies  déclamatoires,  éMtlajrcitfemeiis 
qui  augmentant  l'ohfcurfté. 

If  le  trouve  auflr  des  perfbnnes  détrompées  de  leur 
religion,  mais  aflez  foiolës  pour  sftnouvoir  en  apprenant, 
qu'il  paroft  un  livre  en  faveur  du  eu Tie  qui.  les  vit  naître,.: 
elles  n'ont  de  repos  qtftprfes  Favoïï  lu. .  En  voici  un 
exemple:  on  Âmes  sim's,  Juif  de  naîflSince,  mais  Pnilofo- 
phe  par  conviction,  tomba  dangereufement  malade,  jfe 
faHai  voir;  un  Rabin  s'étoit  gliflë  chez  lui  J  Ibn  info.  Le 
moribond  lui  dir  de  fe  retirer,  qu'il  n'était  plus  temps 
de  difpurer,  que  Dieu  lui  avoic  donné  dTeZ  de  loifir  étant 
bien'  portant  pour  f  xaminer  &  découvrir  la  fainTëté  du  Té- 
Véhtiomfme.  Le  Rabin  »  fans  fe  rebuter,  fit,une  exhortir- 
tfon  pathétique,  dépeignît,  de  cOuleiir&'horribtes,  le  dan- 
ger qu'il  couroit  d'aller  droit- en  enrW:  kif  promettant 
toutefois  le  ciel  en  as  de'  retour:  vers  le  Giron  de  la  faft> 
te  EgliTe  judaïque,  hors  ie  laquelle  point  d>  (âlù't.  Le} 
malade  répartit  que  la  raifon  &  l'étude  Pa  voient  couvain»- 
eu  dn  chimérique  de  ces  difcours.  —  QuoiPétude?  O  Û 
vous  étkz  en  état  de  fire  le  livre  qu'un  de  nos  fçavans 
vient  de  compofer,  vous  re viendriez  de  toutes  vos  er* 
reurs  :  jamais  rien  de  fi  fort  n'a  été  écrit  pour  la  vrafè 
religion*  Je  vis  que  ces  paroles  décoitcertereqt  l'allité, 
fc  tète-  étoit  affaiblie.  Je  m'avance  eh.  lui  dîfant  fans  au. 
i;re  préambule*  mon.  tom,  nn>pelcr-vouji  l'Argument  du 
Philofbtibe  Mamt/d.:lfi  le  ïép,èta,  togt  haut,  &  m'aflui* 
que  fans  moi  l'artificieux  Théologien  Pauroit  peut-être  féi- 
diiit.  Ce  Rabin  eut  bien  yoohi  nrtnvoyer  à  tous  les  Dia- 
bles: je  le  priai  de»  caîmet  Ton  zèfc>  &  de  ne  pas  s'en. 
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Rendre  à  moi,  de  ce  que  cet  argument,  fi  fimple  &  fi 
décifif,  eft  invincible.'  Le  trépas  dé  mon  imi  fiît  auflf 
exemplaire*  toffi  édifiant  que  celui  de  Foliaire  &de  y.  J.*- 
Xœufeau,  gnnds  Hommes  dont  la  perte  tarirait  nos  Iar< 
mes ,  fi  leur  exiftence  n*ètoit!  perpétuée  ici  bas ,  dans  leutt 
immortels  ouvrages. 

Il  font  être  muni  de  bonnet  armes  pour  mourir  en  fagfif 
plufîçurs  fuccombent  fous  lefpxéjugés,  faute  de  çeue  pré- 
caution :  les.*  prêtres  en  dpivent  doue  tirer  d'autant  moins 
cTivântage,  qu'une  négligence,  on  une  fôïbleflefernblable, 
le  voit  dans  toutes  les  ta5t.es  du  monde.  Aucun  ouvragé 
n'êft  plus  propre  à  prévenir  ces  chutes  que  celui-ci:  fi  là 
tour  en  eft  nouveau»  fi  jamais  lé  menfonge  n'a  été  atu- 
qué-  avec  une  manque  pateille;  toute  1»  gloire  que  je  veut 
tirer,  de  cène  invention,  &  bprnera  au  contentement  inté7 
rieur  de  ma  çonTcïftnce.  ■  Quiconque  fe  fera  bien  mis  dans 
l'efprit  &  l'A  itou**  F  TV  &  la  nouvelle  méthode 'qui 
l'foaoïnpamie,  kl,  je  le  défie,  de  fuccomber  en  aucune;  ran?' 
contre  aux  embûche*  de  1a  chimère,'  quelque  naraûjl  meV 
me  qu'on  fut-  par  dès  maladies. 

IL  ne  fera  pas  hors  de  propos  d'écouter  ce  qui  fuir. 
„  J'ai  parlé  à  piiifiéurs  Coptes,  &  je  n'ai  trouvé  chez  eux  - 
que  le  même  attachement  que  tous  les  hommes  ont  pour  ■" 
lès  opinions  qu'ils  ont  fûcées  avec -le  lait.  Je  nefçaipQiuv 
quoi  un  Nazaréen  Européen  eft  en  droit  de  traiter  un  Na.» 
zaréen  Copte  d'obfUné.    Ils  ont  tous  les  deux  le  même 
défiutt,  ou  U  même  vertu,  puifqu'Us  Corn;  étalement  pré- 
venus pour  les  préjugés  qu'ils  ont  reçus  dès,  leur  naiiîanr 
ce.   Les  Européens  reprochent  aux  Coptes,  qu'i/x  ysulsçt' 
s*  en  tenir  ovcuflément  à  Uurs  ancienne*  omtumu%  gJuf] 
affilent  Canons;  &"qUe  les  opinions  de  leurs  l&éques  &: 
de  leurs  pràresifmt  Us  wiçues  règles  qu'ils. veulent  fuhre*  ' 
Et  n'eft<e.paftj  le  (eup.Juent;  de  tous,  les  Nazaréeiis?^  Lofifr  * 
que  Jeu»  )pcma£?a[  tmi  o^oi^.^Nife  fouaetOTt^U  pi»' 
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aveuglément?  N'avouent-ils  pas  qu'il  ne  leur  eft  point 
permis  d'agiter  la  validité  des  déofions  des  affcrabléts 
qu'ils  apelient  Conciles ?  Pourquoi  vouloir  exiger  des  Cop- 
tes \t  {qu'eux-mêmes  ne  font  point?  Par  quelle  raifori 
f£gyptien  eft-it  pins  obïgé  de  douter  de  la  déciflon  dé 
Ion  Pontife,  &  de  l'examiner  avant  de  la  croire ,  que  le 
ïtaanien? 

„  Un  Nazaréen  croit  que  fit  religion  ne  lui  permet  point 
de  l'examiner,  &  d'en  Juger  par  la  rs'IfbnV  Lé  Copte  eft 
dans  le  même  fyftême:  3  eft  suffi  pertuadé  de  la  fcience 
&  de  la  candeur  de  fes  Pontifes,,  que  le  Nazaréen,  jdes* 
éens.  Ils  doivent  donc ',  enJraifounant  félon  leurs  princi- 
pes, refter  tous  les  deux  dans  leur  croyance,  fans  l'exa- 
miner &  Ans  en  dîfputer  :  il  eft  ridicule  qu'an  des  deux 
tetrîlle  exiger  de  l'autre  ce  tyrif  condamne  tai-mérae. 

„  Le»  Naearéens  Tentent  tout  «lé  ridicule  qui  riaft  de 
Cette  conduire.  Jis  taxent  de  proffièreté  dfc  d'ôtiftination 
les  Rm>les  qui  font  atteints  de  cette  prévention i,  <fe  rte 
font  fl  aveuglés  qu'ils.,  ne font  pas  attention  que  tous- Tes 
reproches.  &  les  Arguments ,  qu'ils  emploient  contre  leurs 
adveri>res  •  font  des  armes  qtfils  fournhTént  pour  les 
combattre  :  ifs  trouvent  mauvais  que  les  Coptes  fe fervent 
de  l'exemple  de  leurs  Pères,  pour  autoriler  certaines  cou- 
tonnes*  SomvMt*nom^  difent  ce»  feupfes ,  ptos  fîtges  que  uns 
Ancêtres  f  Ils  om  cm  a  mit  nous  trayons.  Poar^fof voudrions- . 
*y*s  ne  point  les  imiter.  LesMMonaires  Je*  Jetâtes,  les  Moi- 
ne^Nartrëens,  fe  plaignent  fort  de  ces  drfconrs  qu'ils  mi,, 
tent  du  dernier  'réfogé  que  trouve  ttgnbrance,  rien  tfefk 
rjpj&fe,  s'écrient- i*s  àe  fmer  et  retranchement  élevé  pa+ 
ttèfiinaty* ,  c*e/t  an  BoàeUtr  imfétmtraVU  aux  traits  du 
raifonnemntt. 

.,  Je  demanàVrois  vokmtferc  a  ces  Miflîonaîres  fur  quor 
9s  appuient  )a  moitié  A  les  (fois  *  (quarts  de  leurs  coutu- 
mes &  de  '  letrs  cérénMcsf  Ils  nt  mam^otroi^t  pas  de. 
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'-■•  citer  II  Tradition.  Petfcane  n'en  fiit  un  plus  grand- 
■»•»»  q«e  lee  Niureenl  Papistes ,  c'eft  Itut  jjinnd.Liiewl 
de  hataiUo ,  ils  le  tirent  par  a  moyen  de  unis  les  miu. 
'Mb  ptst  Icpta  diUfcBe  devient  féale  h  :■;•  .  ■  ^«r  le- 
-fcroufs  de  U  Trldiiiou  t  qu'elle  Injuftîce  b'ï  a-i-ïl  P  ■>' 
'Vouloir  priver  1»  tutre*  hoiotuas  Jes  privilêVs  qu'on 
i^nptd. suffi  lîWnleuwat/ Et  qiioil  en  ! .  .■  ■  .  il  fer» 
pensi*  d'»*tOul*r  un*  coutume,  'delà  confterer  nèwi,. 
qtt'qna  iliicule  qu'eue  fok,  uft*  qu'eue  aéré  ippmdvée 
]nr  le»  Indens;  &  dans  l'Afrique,  il  feo  dâfaj&idepei!- 
ftr  de  Berne,  loue  peine  4e  paOcr.piMr  greffier  jtjt  cntftci'f 
QB'oo  ne  mettre  -le-  «ne»  (le  ce  privilège ,  fle  je  fuis  prit 
kne  WnfBf  '■if  feari— ni  4>»  Numréetu;  jufqu'alor»  ,  je 
Jes  ptsin»,  «as-  oc, les  Copie»,  de  leur  svéutfiaBfttt,  Je 
regarde  mttkè  ttsEaropéeoi  avec  pi*M  de  mépris, puis- 
«jw'lte  >  ■ppereoireet  dans  ie«  autres  le  ridicule  d^Jeu» 
MVsbM,1  &!qB*irt-'iw  lavent  peint  en  ptontec»  ■ 
-  '„  Tous -tes  mn  qui  fi»it  M ,  avouent  qa*rl  u'cfl  js, 
tD'ismOft  de' Copte  Note  de  fa  religion,  fit  afin  tûtomsrd: 
ils  y  retournent  toosi  lleft  même  ridicule  de  pe nier  que 
eeli  pàHTe  arriver  aùtrénent,  attendu  li  haine  &  le  méprit 
qifiJs-oitt  pour  ta  croyjne;  des  Nixneens.  Des  leur  plu* 
rendre  enfance,  on  ne  les  entretient  qu;  de  difeour*  ta 
désavantage  des  reflétons  qui  font  contraire**  Uktiri  oh 
leur  infpirj  dis  frttthnenj  odiem  pourles  le»  tirons  ÉirtA. 
|e»ï' S :ir  leur* eft  tmpolDMede  vahw'e  jimai*  ce*?reljju-- 
ges.'"  Lt  Mtr.  f  Argent,  Ctlt.  Jiiiy.  la  Si,  T.'Htl  ■  r 
Je  le  rtprte;  h  eft  -ilBBciln  de  mourir  avec  fermeté',-  G 
l'on  ne 'fait  point  attentin  à  notre  grand  ArowMenc»- 
AnlfiAçrfe,  dit- il  ibmi 'la  note  88  de  l'Art,  Afa.tan.-t>, 
qu'il  lu  nfrrre  ifm  paît  Wtmbre  de  feus;  chaittu  fauka'i- 
U  de  aou tir  dm  la  rtïigion  nà  Hm.ïti  tltvt:  i'i  rtq-itr- 
tt*i  {»  M  ftr'.tjtietpii  rtnatagè  tt*ipartl,i  fruri  il  l'ta- 
E-6 
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.ta  mourir ,  r*f  avantage  lui  ejl  inutile;  ilfouhaite  donc  de* 
'.  mourir  dans  fa  première  Communion.   Uk  Mahmstan  en  afi 
'logé  fà  tout  comme  les  autres!  ftl  Mèfi'arrtyépourdos 
confidératidns  humaines  fahjurer  fit  foi.    L'ignorante  fait 
dans  te  cœur  de  ces  infidèles  ce  que  la  fîtèucs  peoduit  dans  • 
le  cceur  d'un  Orthodoxe  honnête-homme ,  je  yeux  dire  un  at* 
tacitement  Invincible  à  fis  opinions.  Mais  je  dirai  eupafant 
que  la  religion  Mahométane  n*efiftas  auffl  dépourvue  d*Apo- 
Jogifits  qu'on  le  croit  ordinairement.  H  f  a  des  Arabes  qui 
ont  Zcrit  en  faveur  ^l'Alcortn,  &  contre  la  Bible  %  avec 
fijfez  (CinduftrU  pour  fomenter  les  préjugés*  Kottmger^ofw 
It  d'un  auteur  (Ahmed  Abu!  Abbas  B»  Edrjs;,  Sanbaghin 
JMetkîta,)  qui  épluche  les-  contraaWions  apparentes  de  ré» 
crifure ,  &  qui  prétend  même  prouver  par  la  Bible ,  la  Afis> 
jhn  de  Mahomet.  Nout  ferions  fort  fimple*,  /*  nous  crtyons 
qtfun  Turci  qui  examine  cela ,  le  trouve  amffl  fotbie  que  noue 
U  trouvons.     Itn'apperçott  aucune  féru  dans  les  objections 
contre  FAlcoran  :  il  en  apperçoh  beaucoup-  dans  les  obt'ecr 
•Hone  contre  las  Chrétiens*.  Tant  t fi  grande  la  foret  du 
préjugés!  Quant  à  leur  re/peS  pour  FAlcoran f  voyez  a 
qu'en  dit  M.  Pfeiffôr  dans  Je  VU.  Volume  de  lu  Blbliothè? 
que  Univerfelle.    Leur  attachement  au  Btahométifme  efi  fi 
fort,  qu'on  n*en  peut  prefque  convertir  aucun  à.  la  religion 
Chrétienne  ;  9  fans  doute  il  y  a  bien  plus  de  Chrétiens  qui 
fe  font  Mahométans ,   que  do  Mahométans.  qui  emhrafeni 
f/Evangile. 

Carré,  febien  d'iutres  Voyagea»  difent  unanimement, 
que  Êttrient  eft  remplT  de  Chrétiens  mehométifans.    Si 
cette  mukftHde  de  converfions  n'ajoute  rien  ara  preuves  < 
èm  -Mahométifme,  an  moins  eft^îl  certain  que  cela  iflfer* 
sftt  incroyablement  la>foi  des  peuples  Iflamiies. 

Pour  en  venir  a*  texte,  fàtfons*  mention  du- dialogue» 
Des  Se&esi  Si-  Gier.Jkr-  avok  In  cet  ouvrage  de  Lucien* 
?*ut  -erre  tfaiirok-Jl  point  éçtit  Yfopxàmwçe  t&qntftioo* . 
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„  Hématite*  Quoique  tu  puiue  filre,  ta  ne  trouvent 
point  de  toeHlera  guidée  ,  or  de  plus  eflurés  que  les» 
Stoïciens,  &  tu  n'ts  qu'à  (Wvre  U.pifte  de  2mm  &  de. 
Chjfippê,  pfW'  trouver  k  vérité.. 

Lychms.  Celui  qui  (bit  />lftfim  ou -è>*afr*  m*»  dira* 
autant,  JErmorèwr;  fi  bien  qu'il  tel  ou  tes  croire  toa»r 
ce  qui  fesoit  ridicule,  eu  tAn  aoire  pes  un,  ce  qui  ettr 
plus  1nr ,  jufquft >ce  qtrtm ait-découvert la  vérité.  ' Cari 
fuppofé  qu'Ignorant  Ir  saeflkejr  chemin,  je  fuive  le  vo-t 
tre,  J%Mm  &  iyâajroi»  u*âuiom4b  pas  fujee  de  ne  dire  u 
que  t'avons -au»  rîft,.£jd»w*j  pour  nous  coodaumer» 
fans  nous  ouïr,  dfc  pour  embrâfler  I  notre  préjudice  le> 
parti  du  nouveau  venu  (Zém>*)1  que  leur  répondrai -Hr 
tVton  avb7fera.ee  àflês  de  dire  ,  fai  cru  Btnmtimi 
qui  étoit  mon  ami  t  Ne  diront- fl 'pas  qu*ttrne-contiois* 
sent  point  cet  Hfrwotim  ôVne  tarent  qui  fl  cft;  nais* 
ojtriT  né  Moff  point  ainfi  ajouter  foi  'à  un.  homme  qui  ne; 
touuoiflott  qu'une  Seétc ,  encore  J>eutt- être  ne  hftvoit-tt 
pus  bien ,'  m  condamner  toutes  les  autres  ,  (ans  avoir 
examiné  leur  Doctrine;  que  les  légifltteurs  veulent  qu'on 
enmde  les -deux  parties  avant  que  de  prononcer  lur 
leur  dhTërend,  &  quand 'on  ne  le  fait  pas ,  la  (enrence  eflf 
nuHe;  dfe-fl  eft  permis  d'en  appeler.  Si  quelque  EthnW 
pien»  ajctateronNifc  ,.  n'étant  jamais  fdrtTdé  Ton  pays; 
drfbit  que  tous  les  hommes  font  noirs;  rie  lui  diroit-on  • 
pas  qulf  a.  tort  cTal&rrcr/ce  qu*ît  ne  fç^it  point?  Prends* 
donc  garde  qu'on  ne  tt  condamne,  d'affirmer  qu'A  n*y  a, 
point  de  meffleure  SeAé  que  h  tienne,  uns  avoir  éproov 
vé'hfs  autres i  &  de  taire  une  règle  générale  pour  tous' 
les  hommes ,  fiins  être  jamais  fdrti  d'Ethiopie. . 

Bermvtime»  Mai*  pour  ivoir  fuïvi  la  Doctrine  dés  Stof*'' 
déns*  je  nTfcnore  pas  celle  dés  autres  PhOoTophes;  car 
«règle 4*  bien apprend"!  coftnottre  le  mai,  c?«*bjMrT~- 

t  7. 
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temps  que  non  Doânr'  me  diâoit  ta  opinion,  il  me- 
réfiitoit  celle  de  MM  As  é*£pkmt. 

Lycinus.  MtfoPlatovGcEtic*renefouïcomt*$  éc  diront  t 
tnts  no  étrange  rai,  Z/jnAaax,  qviaQtctaot 'ennemis tou«* 
chant  les  chofes  qui  nous  ceacea*nt;^aM c«tm\&£r que* 
ptr  érreor  00  par  malice,  ils  peuvent  déguifer  la  vérité *. 
&  qu'il  n'y  a  perftmne  Cft>î  (acné  rmieoK  sfoe  mtinhms  que 
nous-mêmes.  Si  quelqu'un  weyofc  un  Athlète,  s'exer* 
cer  tout  feul  avant  le4 combat,  et  donner  en  Piit  des 
coups  de  poing,  le  proneoceroit-il  pour  cela  viétatieua  , 
6c  ne  lui  diroit-il  pas  que  pour  remporter  la  viâûise  il 
faut  avoir  terraffé  -fou  ennemi  ?  Voilà  ce  que  te  diront  Jet 
Poilofophes;  mais  Platon  qui  a  été  en  Sicile,  y  ajoute* 
peut-  être l'exempte  de;  <?/&«,  de  Syracufe»  çaLfutjomj- 
teins,  (ans  (avoir,  qu'il  avoir,  l'haleine  aauvatfa,,  jufqu'à;  ce 
qu'une  couxtilknne  le,  jkiî  imprit.  Alors  ^  aftei^ot  <en  50* 
ire  trouver  {à  femme.»  &  lui  dit  des  injures  jdfAB  qwJN. 
le  lui  avoir  (celle-  fi  longte»*  un  défaut»  -o^  il  eût-^u 
apporter  quelque  remède;  mais  elle  s'exeufe  fur  ce  qu'ei* 
le  croyoit  tous  les  homme*  fa  lu -delà- fbatef  n'ayant*  ja* 
mais  pratiqué  que  fon  mari:  ajni,  Bifmqi'mâv  celui  çul 
n'a  vu  que  les  Stoïciens»  ignore  avec  rai&n  comme  tac 
faits  tous  les  autres*"  Excellente  leçon  'pour,  les  sd/î 7 

0?©  Qu*on  juge,  de  rincoaimtîJb$i^  &  de  la  Sainteté 
de  ce  dépôt,  par' les  Doutes ,  les  tiares ,  les  vivifions, 
IçsHéréfieSt  les-Sehifmes,  Jès  Pérfêcutions,  lesBuche*** 
les  Crouades,  lés  Sr^Bantolemj,  les  Hocreurs  inouïe», 
dopt  cette  religion,  ou  pour  mieux  dire,  ce  ramas  de 
Seétes»  défoie  la  Terre;  àepui»  tant  de  (iecles  j  oc  cel* 
uniquement  pour  favoir  où  gtt  ce  dépôt»  Chacun  prétend 
en  être  pofofleur  exclulif,  chacun  traite  d'Hérétique  lès 
coométùetus.   Us  tirent  tous  une,  lfaoe  droite,  demiia 
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l'Original  de  nflanwftne  jttfl)u'à  «ut,  en  fiwtcnant  xju'il* 
«nt  toujtett  AaHi  «on*.  Tifcne,  jHtffatteè  autres  a*en 
éoutem.  Qui  JPraita?  te  ta***»  va*  dirais*  c*«ft 
Mslt /MM»  to«t d'-ébwd Joi en  titane  fe démenti:  pfrs 
k(n  t>»:V^ri»9«  teUke>i&4Mnifct1tet  Hb  tflfitfM». 
»éi*i*e*,  iM*  «M*  **•  IXfctaèdôxte.  Ht***** 

«CléfrJe  {Mmirir ««^plnloai *lt  via*,  ftic  M», 
fait  fttw»pfoétT#MOf«#,  ojni4L*ta#*  tfcrra  dt^dfr- 
ve»etp«t)da6t  taajr^flMèf..-.    ■■"  r  "'  *-:î ' -  • 
-  W  «taout  âfcdrtk  feus  fct  «itipt  «fr  r&a  «  prêtW  une 
KéÀffM  Wttfiqrt  U  j**tmtat  «a**  perfltaKé*,  *  H- 
vrdavjfts  Afméoesi    fWtt.éae  n'y  «toft-îl  point  '4e 
Mfchod^tes  tel»  7srfc*ft'lét  Mea^  n*iVoiempas 
^nMpb  fa%ê  iTOUrif*  aHnteWftr*  ' 
-  h  O^  pfeèt  rèétttjàet  qte  «ihs  tt  g^rt  mil  vtrftîfe  de 
t?*fViajtt?  dora  &  tttgtems .  fl  y  etrt  iéaacbup tnotnsâè 
*Ocké  <y&  d*n*  'les  twWWeir  dé»  Cëveflès  "':.  Veft  ode 
iiette  gfsiidé  >piti*è  contre  iortr  XtV.  t^étolt  que  reflet 
de  rambftion  ,-•  &  tjbfc  les  ttctotrtcs  dtrïjent^edoc  éioîenfc 
1  effet  do  Fâ-natîfhre.  ,  ti 

„  Les  iprrfcriptîOHs  de  Sytta  &  J08&e  n'approchent 
pas*  de*  nfcrtftcretf  des  Ceréties,.  iri  pour  Je  nombre ,  m 
poiria  twrtirie;  elfes  font  feutemeiit  pfos  cé)èbt?s,  L'é- 
mette  M  petiffée  plus  loin  dûs  Tes  fit  adirées  de»  trôà- 
IHerfc  iihguexWt,  t^ue  dans  les  trots  mois  &  profcrtj*. 
tions  do  Triumvirat..  On  en  peut  juger  par  les  lettres  de 
rèb^nent  'jqwfitr1,  qui  étolt  fevtQué  de  «hues  dans 
ces  temps  ftmeftea.  ït  ëctte'en  17041  Pm  tequàto 
mltU  ÔrtUltâUts  ont  été  égorgés  à  îàcëmpofnè,  ^<jfj- 
vlngçPràris  mafatrh,  toux  ans  ÈgUfts  brtiliès.  Wm 
parloit  $*  de  lW  Dtocëfe  :  les  ancres  étoieut  en  ptefe 
âtix  inênïea^alaniit^* .;     '        .     L,  r  "■  1a.,j*jL 

,1  L W  tteiîîaraB isirtûx en ttttt tàtoces,  à©  ô*  tetti 


U2    Là»rCi\Ti?*Jv>i>:r>**  Pttuvr* 
article  d$  ïwt<rii&ma*di~pnffurmaënt  éewipis*- 
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avoie  enleva  leurs  femelles  &  leurs  petits^  ir  déchirèrent 
les  cbsfleuft  qui  courokut  après  eux.  Ceft.ainfi  que  les 
anciens  refermés  en  France,  ne  lé  révoltèrent -qu'après 
«voir  été  perfécutés pendant  quarante  asis; .  cir  ce- ne 
fut  qu'après  lé  tnafltoe  de  Fèfy  qu*ife  prirent  les  armes* 

„  Après  Ja  pai»4e  Ryswkk,  Orangé*  e&fégioirjcifc» 
.cote  la  religion  procédante,  appartenante  louis  XIV» 
.pluficurs  babitans  du  Languettoc  y  rilerej^c^aiifierilcùrs 
pfeaumes,  &  prier  Dieu  dans  leur  jergoeu  A  leur  ^retour 
on  en  prit  cent  trente  ,  Hommes  de  Femmes,  qirtn at- 
tacha deux -k-r  deux  fut  le  chemin*  Les-ptoe  foboftes  tu 
nombre  de  foixante  &  dix  forent  envoyés  ans;  Galères,  • 

„  Bientôt  après  un  Prédkant  9  ,nomtné  Marlié  ,  rut 
pendu  avec  fes  trois  enfuis ,  convaincu  d'avoir  prêché  fit 
religion ,  ^d'avoir  fait  convoquer  psi  Tes  fils  f  aflçmblée* 
On  fit  feu  fur  pkOcurs  'familles  qui  alloiept  aurprôcbe* 
on  en  tua  dix -huit  dans  le  bkwèfe  d'U&zr,  &.,trois  &m? 
nés  grofles  étant  du.  nombre  des  morts,  on  les  éventra 
pour  tuer  leurs  enfans  dans  leurs  entrailles.  Ces  femmes 
grofles  étoient  dans  leur  tort;  elles  ayoient  en  effet  dé- 
ïobeï  aux  nouveaux  édita  ^  mais,  encore  une  fois,  les 
premiers  Chrétiens  ne  désobelflbient^ils  pas  ,au*  éjtits 
des  Empereurs  quand  ils  prêchoiem  ?  Proteftans  &,Dre- 
miers  Chrétiens  ,  étoient  prédfément  dans  les  mfmes 
termes  ;  ils  étoient  également  innocens,. ou  également 
coupables.  • 

^  Jamais  il  n'y  eut  pins  de  grands  crimes,  fuivis  de 
pjûs  horribles  fupplices,  &  les  o^eux  partis,  tantôt  afiàs* 
fins,  tantôt  afiahlhés,.,  invoquoient  également  lé  nom  dû 
Sfcfeiewv  Pins  -de  quatre  mille  fanatiques  périrent  par  là 
roue  ,&  dans  les  flammes  ;  ô£,  ce  qui  eft  bien  remarqua- 
Blé,-  ir  n'y  en  eut  pas  un  feul  qui  nemourûê  en  bénis? 
itoDjeu-,  pu  un  qui  monjtrâl  lj*  nôfndre  fp|blefTc  :  ton*- 
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fou***  fUtiê  *******  dtotfx.    L&FhtoCopt* 
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*  t»  Qlglfe  *  été  te  eaufr  de  cette  guerre  dMkï&ék 
•nttt  oehea  de  itli§kM  ..dont  PBampe  t  MienCausjteftn 
tfcf  Point  «Psutre  que  le  smukuï.  devoir  négligé  trop* 
Bavgttine  It  Morile  po«r  fc  lcoocrovctfe^  Uatorité  * 
toulu  ordonner  «fc  hamsaet  dftire  aoftns^.'en  lit»  d» 
leur  comwwW,  iMptamot^'écre  ijoftts.  MM*  t  fourni 
de»  pétet».*  ft%cMluaeV:Ctn^ 
fc  Ko* vit,  nei ftriliMH pii demcne o* e^tfntl) 
Int  leur  imite.  Jl/tapn»  aja'JueVaaentf  ceotlinflte**»»» 
met  eu  tombât,  91c  de  de  fouine*»  t*e$rit  iFon  pt*\ 
fnadé  1  c*eft  ppurgoei  le»,  Chrétiens  pertetités  pur  Jtafe 
trir  »  égorgèrent  après  ft  mort,  (mr.fia  âgé  de  Mfc  fn!» 
ft  fiHeiUfee  de  ftpc,  fc  noyèrent  fa.vêtffe^ttOroKf* 
*„  Itepuia.  le  J>apt  Grégoit s.  VHL  jusVt'tB"****1* 
Cferi*  4&itJ9  ■  tes^ue#eees  de  r^nfttefc;  d»6e«eido* 
ne  om  hrievtt&fam&irvmn*  Dépote  Cftdr**  *  jwfatv 
jufqofà  k  ptix  de  Wetrfrfaalie,  le»  quesdleai  fcnfefctjkjjatj 
eut  fait  couler  le  ferlg  en  Allemagne:  le,  *étae  fléau à 
délbld  ^Angleterre,  depuis  JKawy  Vin.  jufqu*au  temps  «ht; 
Roi  GuWaêm,  oà  la  liberté  de  confrience  fut  uleinauiean, 
établie  {en  HpH  des  Mires  &  des 2dfa»  ?  :t 

„  La  Bfeanoe  &  éprouvé  des  tnameurs,  s'il  fe  peut:,  en- 
oore  plot  grands,  depuis  Fremçêi*  U.  jufqu'à  la  sxotft, 
e?/lra«l  IV*  fc,  pet  te  mon  toujours  fenûbk  aux.  cœur* 
bfen-frita  %  a?  été  le  fruit  de  ces  querelles.  Henri  IV.  fut: 
tflàftmé  matgeé  te  abjuration,  comme  Henry  III.  rtfdtjré) 
les  pfoceffipos^  tatt  la  polkique  eft  ûnptfflfiuxc  concat; 

kitnadunt»  ;:,>,!,  -.i'.  -•..:/" 

M  La  feula  arme -contre  ce  monta  f  c'eft  ta.raifou* 
La  feutemanièfty4'emr4thette 
fc:  métiumk tftil  felos  éclairer.  :  Cour  rendre  le  fana- 
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... , r  Je  demande j  dit-il,  fl  pour  s'toftwriredtf 
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Utk  très,  grand  éclat.-  Jûn  f  -a*mdn  beau*  t f frits %  &  de 
bons  Potttsx  on  y  a  vu  de  gratis  Pkilof'jphes ,  9  de  fa- 
memx  Agronomes',  c*  des  Médecins  très*  iUuflres.  Pour  né 
pas  dits  que  plufUurs  Califes  fi  font' acquis  une  tris-  belle 
réputation  par  leurs  qualités  morales  t  &  parées  vertus  ér 
pake  ,  gui  ut  font  pas  de  moindre  prix  pu  tes  Vertus  «aflU 
tuires.  Jl  nyy  u  dont  tucime  efptce  ds.prif^é  ttmpartU*. 
dont  vite  fias  n'ait  été  favortfée  arec  une  infane  djflnf  ; 
tum.  art.  Manomeb  teuV*  :  -\ 

Que  je  m'explique  «ne  lois pour,  toutes {ut ces dêgre** 
fions:  cet  ouvrage  devant  frapper  en  c^pdédflf ,  ?A 
cru  nfoâaire.de  rafiembler  quelques  traks  épara  daoft 
nombre  de  livres.,  pour  la  farilitd  des  ptrfonnes,  qui 
n'ont  pas  le  JoiÛr  de  lire  beaucoup*  Un  avocat  doit  em- 
ployer tous  ks  moyens  honnêtes  pour  faire  triompher  f* 
caufe  s  ce  ftrok.  donc  trahir  ma  conftfenct ,  quo.  d'en» 
négliger  un  feul.  U  vaut  mieux:  pocher,  4  Vé&tJ •* 
par  esuvres  .de.  iurérogation ,  que  par  celles  fomâSkw*. 
Cette  batterie  (Tobufkrs,  dira-t.>oo,  fuÉt  pour  £ir* 
pâst  le  canon  dé  rênneBuY  je.le  expia;,  maistk> Jeu  de> 
«os  mortiers  lui  ren'dM-t- à  k  voix? 

(fit)  Nous'  avons  tait  voir  que  la  religion  lie  paroît  pas 
telle  dans  ce  fyftême:  (donc  r£glife  Sonnite  n'eft  point, 
l'ouvrage  de  Dieu,  mais  celui  des  hommes,'. comme  tant, 
d'autres  Eglfles. 

Il  eft  impoflible  dejje  pas  acquiefçet  fr  ces  paroles  de 
àfamvud:  Us  /impies  ne  font  point  capables  ^examiner  ; 
donc  un  Dieu  fage  &  bon  ne  peut  exiger  d'eux,  qu'ils* 
froment  parti  fur  des  matières  qui  fout  au- aeffut  de  Uur 
capacité  i  parce  qu'Us  us  fourroumt  fi  déterminer  pf  au  ha* 
zard9  &  en  contre- difaut  cette  loi  étemelle  f  qui  défend- 
de  juger  lorfqifon  n^efi  pas  afez  infruit  %  pour  ne  pas- 
cratndre  de  tomber  dans  l'erreur.  Cent  mille  Doâeurs,  les* 
Tbe>Iosjeas  du  monde  entier*  tout  aguerris  qu'ils  (ont} 


Jh.^f-.-H    ;  ni  vit-  y  -S"";  ''""*    'JV-:   "1  ■ 

Sir 


_.:*51ïSr,Titffe 

»   ce»  fobeftr  eft/HecnV  *'-je*  ne  fw- 

^■■cr  uriuol  m  tuer  per  rut  bopick  mtniraiRDMst  *  ccn  ■ 

.ly^W-M^iB'-f^t^^'Pit»  #rt*  «Jade  cbw-é 
JM  railbn,   dil'.fl^t»  Glf-Py/tet ■;tm-,JiW».JftiSÎ 


■«Mkt'i-UBi  lHwattmîi?fW4efetel«j^;V&dcffi 
j^ftl>miiK  ■&;Pinww)ftB.  .Qejni  qui  rient  j a  Hmp,  j< 
,M  tàJÔMiu  peint-,  mt'ij*  w«  .fw« ..  tient  an ItnMt 
'■*(»  SUf  tatdiàtf  ,   pèàt-tàçAcAiï  tua  qtfcMiai 

fci  Wti'-'-fr-'f;-  (Ar*r*hi>«  cfcfti,','8e«ié*e  mb 
gMiW  «JoBtk»*rïicfé*iW..LC»ri»i3««-.«f-k'dfFt» 

ou  «'il  le»  voulait  nettement  déclsrer,  il  reconnotîroit 
•qw  Ibtfftht'celt  Cgnifié  :  je  ne  nûTonne  point',  pire*  que 
G  je  rufonnois  je  necroiro'isiîén;  jene(iifOHDe.poii)t>  par- 
ce que  (i  je  riifonnois,  m*  nifon  ne  uouveioit.rtcji  qui  U 
dcterminflt  à  croire;  je  ne  nifonoe  point,  pircé.  qbe  ■ 
je  riilbnnois  ml  raifon  meBie  m'oppoferolt  des  diqkut- 
lés  qui  me  détourneraient  ■MbJunMRC.de  croire.  Or, 
penfer  de  11  Tarte  &  être  iin|]  difpaÇI ,  c'elt  manquer  de 
foi,  car  II  foi,  je  dis  li  toi ''cirfiienM,  fileft  joint ,ifb 
pur  acqulefcecdent  il  croire ,  .ni  'une  ilruple  fou  million  '* 
l'tlprit,  m»i!  un  icquieiccinent  &  une  roamiflïon  retftfo- 
nable;  (Ut  tàMogunt  dt  mma'lti  rtUlhty  t*feig##  f> 
tttmi  c*o/V)  Ac  G  cette  fourmilion ,  H  cet  aciiuiefcemertt 
.  ii'frojt  paa  raUbtiniUe,  ce  ne  ferait  plu»  une  ver.ru.  j*te 
"comment  leta^eepii  àcquie  (bernent,  une /ourùTïpn.  ,'*•%( 


«Jf      M  Cl*T.Ï*UDt  Mt  PltUTE* 

M  pas  avoir  auffi,  L  fi  le  livre  ffoîi  on.tire  ce 
„  paffage ,  eft  canonique  &  divin  j_ILjBjl.eft 
,',  conforme" à  l'original;  IÎÎ.  s'il  u'y  a  pas  quel* 
„  que  manière  de  lire  qui  affbibliflfe  la  prçuve; 
f,  IV.  fi  le  pafîage  ne  paut  pas  avoir  d'autre  fens?" 
Tout  cela  eft  d'une  fauffeté  palpable.  Pour  être 
afltaré  que  lEglife  eft  Jhf^fcy  le  Ample  fidèle 
.s'a  pas  befoin  de  livret:  ils  ne  font  pas. faits 
pour  lui.  L'infaillibilité  de  rEfelife  eft  une  con- 
séquence" nécsffifire  de  foij.  étabjifjfement  divin  paj: 
Mahomet  &  par  fes  Apôtres;  &  cet  éubliifo. 
ment  eft  démontré  par  des  faits.  Tout  ce  qu'on 
étale  d'éloquence,  pour  montrer  la  difficulté  des 
quatre  points  que  Hoffein,  exige»  n'eft  que  dp 
verbiage.4  dès  qu'il-  porte  à  faux,  il' ne  mérita 
aucune  réponfe:  il  eft  délai  réfuté  d'avance  (68Ï. 


preuves,  quels  motifs  me  fendent  la  religion  que  je  pro- 
feffe,  <fc  coufêquemment  tous  les  myltètts  qu'elle  m'enfei* 

S  ne,  évidemment  croyables?  Voilà  ce  que  je  dois  tâcfyer 
'approfondir;  voilà  ce  que  je  .dois  étudier  avec  foin  $. 
tien  pénétrer,  (roilà  la  Ignorant  hk*  loti*!)  Voilfc  où  Je 
dots  faire  ufige  de  ma  raifon,  &  fuir  qu<»j  U  oc  m'cfl  pas 
permis  de  dire ,  je  ne  laifbnne  point.  Car  #  fiws  cet  Exç* 
mm  &  cette  difeuffion  cx'aBs  ,  je  ne  puis  avoir  qu'une  fbi 
incertaine  &  chancelante;  qu'une  fbi  va^na,  fans  ptûici- 
pes  &  (ans  confiftance. w  V.  VincréduU  condamné  &c. 
p.  408. 

ÛMQ  n  ruffiroit  ici  de  renvoyer  aux  remarques  du  pre* 
Ykjer  Pa-agraphe;  mais,  afin  de  montrer  au  grand  jour  fin* 
latie  nuumife  fbi  d*^,  Je  doaàtfti  h  fuite  de  rarga. 


—    \ 


«mé  «au  '  *f»tf  éa^t*  letis  *M^  ion»* 

»  Otes  la  voie  d'autoi ML»-  dHWt  Htam  S- 
#*r?  Voa^i^dri^  &<^rttn*étàwi  toriber 

.^«ftifc*     *    »  ;6.-:--:-^v,  a-us»  1;  j.îwvj'ji  *;.•»«! 

V,  SHodgia*  ;#*•*  po«*oit  tmè'fétt  {SërfiàclePfë 
„,  «onde  qu'il  eft  impoffible  de  trouver  la  vérité 
voie  de  l'examen*  comme  iLy  travaille 


-ni!  'J!  l.WM'1  VMJ  ■■■!■.'■  ii.i   i.jii  ,??■,;  Jf-l  ;!■■  |  (yy 

sot»  ia  f**3ft»  qoi  eoadamni  daqaàtta*ftfo4betwëBr 
tdwulfctru *i*et>  >ta foêaie «faire  menti—/»  VenoM^mmè 
^tenant**  tfaeei*  tk  r»  gutmtjtf :  9*  tBj#fr£oiu*$ 
**§  êm*M0tlfe>uàiq**i*9M**  fucctfkti  waVUen  es» 
jyCDfe  ene  antre  difficulté*»  H  fisodra  que  ce  &a*Tan,  qui 
j,  se  fiât  ni  lire  ni  écrye,;  écoute  pourtant  les  démêlas 
^qui  font  fur  ce  fujet  entre  les  Arabes  &lesPeifans, 
fctea  Nés* ,  $  les  Aran;  car  de  jiuçer  faruiie  SMffl  frin- 
*%afe  a&aise ,  fans  im  oui  to'TsJteas  des  pans^attlfe 
*  deriu^dUcoaies  les  eimenréa*  La*Coadlc*ea  paylauf 
„**  de*  frtames 4k  nraaveta  .alors  aaûTenftfaii&iylsl 
î,tMrtfc*  «ttëhrnr  par  lïAleortm  les  cà%q  ^points***  <*** 
^  trfrverfe  ;  cm  M  ftodra  <jmw  peyfans  «^prennent  l'A* 
,,rabe  ék?  te-Pcrftn,  qu'ils  fe  donneat  la  paiae jfelfeè 
„  une  Infinité  de  livres.  Afofi  00  a  *eaa  frire,  g  feu* 
„  tonjôats  revenir  à  rEfcamen,  dlr  qu'en  iBipofera  fe  né* 
^  ealnte  te  crête  des  faits."  . 

Q«*  erianneia  réticence  de  *  part  de  Gkr*Sert 
çoetl*  m*  daaxm  *  former  de  «te  4*rafc6rt  aptes  Mi 
4$(  wffi  capital?  Quel  tort  irréparable  pour  (on  Par*'* 


fftO    J.*:C***XT*JpI D**FtS 


^dc  toute  favforoe,.il  vçrroiç  tyeitfèt  qtfil  n'a 
„  travaillé  qu*  établir  le  PyrthoniOne." .  Psa* 
être,  coûchid  le  Philosophe  Mamoud,  f»e  rfsnf 
cette  occafion  les  Sonnites  ff  les  Mufutwumr -réfor- 
més ont  tous  deux  raijon. 

La  différence  eft  grande  aflurément.  Les  Spq. 
Dites  ont  raifon,  puKque.l'on  n'a  jamais  direâe- 
ment  répondu  à  leurs  argumens;  le  Philofpphe 
Mamoud  en  convient  (69)*  Les  hérétiques  ont 
tort,  parce  qu'ils  fuppofent  faux  (7o>    Us  pré- 

ten- 


Çfyy  C*eft  un  trait  allez  fubtil ,  dé  dter  Mamoud  de  ma- 
nière à  frire  croire  que  ce  Phitofopbe  eft  forcé  à  un  aveu 
favorable  au*  Sommes.  Pour  en*  défabufèc  Jeleéteur, 
voici  fies  paroles:  Tant  qu'Aimai  &  Mjfeiu  m  font  qu'au 
toquer  9  ils  triomphent;  Vimpofikilité  de  V 'examen  eft  claU 
rement  éémontrée  par  les  Sonakes  ;  tabfurdké  de  la  voie 
tTstutorUé  à  été  mife  dans  le  pltu  grand. jour  far  leur*  aa\ 
yerfaireté   '  * 

(70)  AU  .fe  rend  coupable  encore-  ici-,  (Tune  nouvelle 
côntradiôion  rf  d'an  vrai  fancide,  puKqtte  la  teâfan  ides 
premiers,  tt  le  tort  des  féconds.  préieppeVènt  r&xamen  des 
ouvrages  des  deux  partis,  étant  iuipoffiUe:  fans  cela  de 
fa&irer  fi  les  uns  font  des  fuppofirions  feufles,  4e  û.on 
n'a  jamais  répondu  pertinemment  aux  argumens, des isq. 
1res  :  or»  cette  recherche  n'eft  peint  à  la  portée  du  vul- 
gaire. Le  propre  de  la  vérité  eft . de  fe  foûtçnir  partout  9  ■  éf 
de  Madame*  ï erreur  ^par  les  faits  mêmes  #uâ  V erreur  avoue* 
Bofuet.  Conf.  av.  Claude,  p.  74.  Ami  tafteur,  je  vous  le 
demande*  la  vérité  e-t-tlle.  jamais  remporté  des  victoires 
plus  éditantes  T  L'erreur  a-t-elk  jamais  joué  ua  plus  fot 
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tendent*  &  le  Pltflofophe  Manmd 'fottàent  la 
même  chofo:  après  Mdbay  que  ia  voie  d'autorité 
mène  à  celle  de  l'examen  ;  qu'un  homme  qui  veut 
f  affûter  légitimement  qu'il  doit  fc  /omettre  à  f  au- 
torité de  rEglife,  ejl  obligé  de J avoir. quel' 'Aleoram 
le. M  ordonne.  Tout  cela  eft  faux;  le  contraire 
Cft  démontré, 

■  Un  fîmple  fidèle  n'efc  point  obligé,  de  tftnfiil* 
ter  le  Cor»»,  pour  favoit  qu'il  doit  être  fournit 
à  Taototitë  de  rEgiife.  11  fent  le  befoin  qu'il  a 
de  cette  autorité ,  pour  connaître  h,  Dpflrine 
iflamite,  puifqu'il  eft  Incapable  de  la  connolire 
fHrr  .luUméme;  il  «A  convaincu  deïéxijtence  de 
cette  autorité v par  la  mâffion  des,Pafteur&;  tTvait 
évidemment  la  rdcejjké  d'une  autorité  divine  pour 
l'enfeigner ,  parce  que ,  fans  elle,  A  foi  ne  pour.- 
roitpas  être  certaine  (71). 


•.    (7O  Si  pendant  fa  corruption  &  l'idolâtrie  de  l'Eglife 
-fUlpaSquë,  cjn  eut  oppofé  les  argumens  de  Gier-Btr  aux 
ttfojnntttnrs ,  tell  que  tes  Esdras,  les  Néhémias9\o&  Ezé- 
-cktasr.qn  ^tâbljçent  la  pureté  du  culte  ancien;  les Jutff 
jélbcw^,iWoieBt-iU  été;  aura?  Ils  fe  feroient  fervis  pour 
leuc,d#enf<îj  du  Penute*a>«.  Ah»,  eut  répondu  la  faqft 
Sintgogue ,  l'époufe  ado ftère ,  ir*  y?/wp/<?  )?<#/<?  a*eft  point 
obligé  de  confutter  V écriture  pour  firroir  qu'il  doit  être  fou- 
tait à, notre  autorité  ;  H- en  fent  le  befoin.    Au  relie,  tout 
ce  qu'Ali  vient  de  dire  fe  trouve  également  dans  le  fer» 
mon  de  l'Archevêque  Ruffe  &  daua  le  livre  du  Prélat  An» 
griçin,  nwaMpnnés  ci-devant.  Oe  forte  qu'au  lieu  d'alié- 
§tr  le  poids  de  Tcxanco  aux  igaorans*  ou  y  ajeuteta» 
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Il  eft  donc  -*lti  que  lUH^ffloMKé  de  Pb»* 
0cn  eft  clairement  déçnontfée  pwt  leà  Sonartèc.* 
40mme  le  Philofqpbe  AfflwwMf^en ^convient;  ma» 
H  *eft-fafcX  que  l'abfurdité  de  la  voie  d'autorité  ait 
été  iritte  dans  le  plus  grand  jour  par  les  hérëtit 
4ues«4  Ils  «e  l'oht  combattue  que  par  ries  iupt 
£ofîtions  &  des  fophifmes;  &,  pour  comblé  âe 
ridicule,  aiinèsl'aVoÎT  jejetée,  ils  ont  été  fttfcés 
4'y  revenir.  -Il s;  ttont'.mHb  «o  ufage  ^ar-Jeuff 
profeffiohs  <de  foi ,  par  les  dédiions  dé  leurs  Sy> 
$odes  i  par  la  condamnation  de  ceux  qui  ne  voù» 
ioient  pas  fuivre  la  Doéfrihe  établie  par  eux.  L£ 
{triomphe  des  Sonnites  eftatéré  v  &  partie  iilencç 
dès  hérétiques  fer  lés  argumens  qu'pfjjiettr  a  fait*, 
Jk  par  leur  conduite  envers  les  fujetji-rfe  leur 
wapiumuoion  (72).  =;  .  •■■;  \  .,'.-■•"' 
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côrc  un  nouveau  fardeau  :  la  ruteeflfué  de  f^ire  dès  com- 
pâreifons  judirietffes  &  profonde*;  une jétud*  pétHbfe  de 
fa  validité  de  ces  argutneris  ,  pour  favolr  fl ,  Kûàiàmkkk 
autres  cultes»  ils  ne  $*tmpk>k!tit  ptini  font  talrifltfet*- 
fe  refpéaive,  avec  le  mèrfte  avantafè.  J&cKfra«it*e> 
Wtt  un  abttae  Gier-Bet  èr)  «afgitV  ««  bftaaaftv,  taràpi. 
tut*.  Si  lés  Biufuhnan»  dcoîéfttftgè* }  Us  renouttftfcit  à 
Mahomet.  -  -   '*'      -■:•*: 

{72")  Il  y  a  beaucoup  de  chicaneries  vd«w  «*J  |>hrafes.; 
j&  d'ailleurs ,  coûtes  ces  imputations  ;ét?m  liore  >do .% 
ei.»rrée  des  igno/ans,  on  ne  fçaît  fur  quoi  Qlet-B*t  fende 
Jon  *r/<wwp  //*.  vv4a  Rem.  LtfX.  '  •  .:■  ■ 
•  jQuant  tiïfilitité  y&j  Wérétiq*è9  fier  la  ërgotoens  fsm<m 
im--+fWts>>m  fe  ttôaVe  4ans  J*<ft4pJ«  détitfle  i  Jw 
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récrimination  des'  hérétiques  ne  peut  avoir 
«senne  apparence  dtifoitdicé'»  que*  quand  on  peti 
de  vue  le  véritable  fajet  de  te  difpute.  Que  Vôm 
y  fafle  attention.  Le  principe  fondamental  de  la 
réforme  eft  que  VAlcoran  eft  la  feule  règle  de  notre 
foi  :  qu'il  faut  juger  tartes  les  méfiions  en  matières 
4$  dogmes  par  les  Saintes  *  Feuilles;  Les  Théolo- 
giens Sorinîte*»  partant  de  ce  principe  de  leùts 
adverfaires,  fe  font  attachés  prkicipaletnent  i  leur 
prouver  l'autorité  &  l'infaillibilité,  de  l'figlifé  pqr 
lès  Surates  facrées;  c'était,- en  tenues  de  l'Ecole, 
iln  argument  ad  hominem.  Qu'ont  fait  les  héréti- 
ques? Ils  ont  doiicltft  donc  l'autorité  dr-l'EglIfe 

':  •  ■       '    •  ■       ■-  * 

épftl,  coTrime  nous  Tavon3-obftTvé%tr*  devant:  •  (■Relt- 
Ce*  »  entre  autres  Remarques  la  LXVIII)  Ceft  /ce-  fiiencs 
de.  l'un  &  ât  l'autre  Parti  aux  objections  dont  ils  s'abï. 
ment  réciproquement»  qui  eft  le  gage  afluré  de  notre 
victoire. 

Continuez  donc»  Meffieurs;  cette  feule  querelle  vons 
diferédite  plus  que  toutes  les  attaques  de  la  PhflofopMe. 
Les  gens  les  pins  infatués  de  préjugés»  foit  Sonnites  ou 
Schiites,  ou  détefté  leur  aveuglement  après  avojr  lu  tçs 
pièces  de  votre  Procès  fur  la  fameufe  queftton  4ont  il  s'a- 
git ici.  JR  ne  muroit  s'imaginer  combien  je  l'aime»  lut 
leul  contribuant  plus  akx  progrès  de  la  rai fon  que  tous 
-nos illnfttes  fçavans  mêmes:  car  ceux  qui  lifoient  nos  ou- 
vrages, craign oient  qu'en  dévoilant  les  foibles  pivots  du 
révétaiomfme,  on  ne  leur  en  impofâr:  ils  examinèrent 
donc  les  liens;  &  un  mépris- fal  ut  aire  pour  les  rêverie*» 
tjti'il  fait  ferablant  de  croire,  en  eft  réfuké.  Pouifuivç*â 
fin  compère.  •  ;. 
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*e  peutiétre  prouvée  aatretnent  <iae  par  le  Qçm  : 
donc  la  q uœfti cm  de  cette  autorité  nous  repk>Bg« 
<Uns  tous  les  embarras  de  Uexatoen* 
'  X'étoit  vouloir  <k>nner  le  change.  On  prouva 
««avec  avantage  l'autorité  de  l'Eglife  par  YAkêrari 
vaux  hérétiques  qui  •réclament  cette  feule  régie; 
oh  les  bat  pour  lors,  avec  leurs  propres  arme*, 
priais  ce  4feft  pas  ainfi  qu'il  fautj*  prouyQt  aux 
ifimples:  -fidèles  -,  i  qui  ae  font  pas  Prpteftanfs  (73)^ 
puifiqu'jUs  ne  font,  pas  capables  de  connoltre  par 
^ux-métnC  l'authenticité  ,  la  divinité  ni  Je  feus 
du  Cerap ,  il  faut  leur  prouver  l'autorité  de  PC. 
r^gtife  par  la  chaîne  des. faite  que  nous  avons  éta- 
blis (74).    C'eft  la  feule  preuve  qui  foit  à  leur 


C73)  Ce  n'eft  pas  fans  deflfein  que  CAcr-Ber  fe  fart  là 
jTune  circonlocution.  S'Ûavpit'mis  tout naturellement.... 
prouver  àu£  /impies  Somttcti  c'eût  été  )fim  coart,  malt 
jpn  aiuoit  vu  trop,  clairement  fon  côté  foible;  puifquel'E- 
jgUfe^Spjinjte.,   n'étant  point,  là  feule  chez  qui  la  même 
Bionnoie  a  cours,  le  moins  attentif  des  lefteurs  fe  feroit 
«Tabord  récrié  contre  la  bannafité  des  preuves,  qtfV/i  vou- 
'«Aolt  s'approprier  exclufivemettt  *  ou  di  moins  débiter 
.pour  telle.    Il  eft  ftebeux  fcour  toi,  que  jamais  principe 
f^ait  été  plus  inconreftabte.qiK  celui-ci  :  tent  Argument  qui 
«fréuverort  également  le  pour  êc  le  contre ,  Je  traj  &  le 
-faox,*in  tel  Argument  eonduiiant.à  ra^futdeyne  pour- 
voit être  qu\in  Ibphifme  greffier* 

X?0  Noos  avens  déjà  remarqué  que  H  plupart  des£gU- 

*lfer  Antî-SoMiftcs  ottt  cette  chaîne  de  faits  »  dans  laquelle 

»  notre  AU  s'eft  fi  pitoyablement  entortillé.   Ne  feroit -on 

vsis  {proie  à  croire  que  ce  judicieux  Aifaki  .ejQt  jûCi^JuJe 
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p Wtée  &  qui  fiiflft  pour  les*  cori  vafrtere;  Tant 
que  les  hèré&quei  ri*en :  auront  pas1  démontré  la 
fauffeté  tfu  ribfiiffitance,  ils  n'avanceront  rferî^ 
&  nous  ofons  leur  en  faire  le  défi*  (75).  é 

Paragraphe  Sixième.  Oïï ne  peut notii 
accufer  plus  injuftemenf  que  le  fait  le  Phliofophe 
Mamoudy  „  de  vouloir  exiger  de  tous  les  fyém* 
„  mes  une  chofe  aùffi  impoffible  que  l'efcamei» 
,,  défait;- fujet  â  de*  grandes  difcuffibns ,  otftfe 
„  leur  ordonner  de'  prendre  parti  fur  des  matîè* 


ht  jtito,  &  ae  prend  la  dgfenfe  de  l'Jflamifme,  que  pour 
duper  les  dévots,  fur  la  fottife  defquels  fe  fonde  fa  cui- 
fioe^U  eft  tadabîtabfcrhent  des  nôtres?  nous  avons  enr 
lui,  uq  f>  fc»  f  rfes-wfé  4  en  femblant  s'efcrimtr  contre  nous  » 
il  véojafe.,  nos  crédules  adverfinres*  Bn  laveur  de- fes  fen. 
victa,  pardonnons  lui  fon.hypocrilk»' 

(75)  Voilà  de  ces  défis  qui  font  pirié.  Docteurs  njr 
duputer  pas,  ôr  te  fujeç  de  vos  diûentions  eft  tout  autft 
méprifable  que  les  querelles  d*ênfans  qui  (e  difputent  des 
dragées.  On  ne  fe  donnerait  pas  même  la  peine  de  voua 
réfuter  &  de  vous-  confondre ,  fi  vos  maudits  dogmes  n» 
faifoient  autant  de  mainte  plus,  que  la  pelle  &  la  famine*. 
BénUToo»  pieu  de  ce  qu?il  nous  difpenfe  toutes,  fortes  de 
moyens  &  de  facilités  pour  détruire  cette  œuvre  infernale. 

Si  Gjerr  Jbrrzvoh  eu  la  bonne -foi  de  citer  tout  T  Ar- 
gument de  Ikjfein ,  (v.  la  Rem«-  LXVUI.>  il  n'auroit  pas 
ofd  pour  tors  foire  ici  une  telle  bravade ,  indigne  d'un  hom- 
me finc^re.  Ce  défi,  précédé  de  tant  de  fupercherie,  mon- 
tre clairement  que  ce  théologien  n'écrit  que  pour  des  gens 
aveuglément  prévenus,  &  difpofés  à  a,'outer  une  foi  inv 
pliçite  à  les  nombreux  fophiûpcs,  faus  qu'ils  examinent 
rfl  dit,  vrai  ou  non.. 
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|t,  res  graves^  fans  aveîr,  de$  matîfs  fuffi&ns  peu* 
#*  fe  déterminer  rajfpnr^bleinçnt."  Il  eft  faux  que 
.tassjfien  des  faits;  que  nous  avona  pofés,  foit  fu- 
jct J  de  grandes  difcuflïQos»  Ils  font  établis,  corn» 
pç  tout  le?  ?iit;es  fai^  #011  dépendent  le*  inté- 
rêts les  plus  cbers  de  la  focjéfié,  fur  des  moou* 
^€^  fenfi^Jes,,  fjppfés;  4  tous  les  yeux,  peipé- 
fu4l*4aps 1  tous  le*  temps ,  eachsînés,  pour  ainff 
4kç*  &  e^teelacés  les  uns  dans  les  autres,  dont 
jjen  ne  peirt  rompre  la  (lûte^  le  tiffu,  qui  font 
une  égale  impreflîon  fur  tout  le  monde,  &  aux- 
quels un  homme  r aifonnabîe  ne  peut  teftifer  (Tac- 
quiefcer  (76).  Ces  motifs  font  donc  tris  fuffif ans t 

c-    ".'  .i         .      il    . .         ... 
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<j€)  Mâhoaiétina-$oftftkèg,  fi  vêùs  penfee  rme  ïe  vu»» 
Mage  fuffit  fKHir  croire,  rfedouftafatonode  foTdfc  ft'tyéJi 
plus  le  moindre  douce  for  ce  que  débite*!  lés  hnaas  dû 
ttivm  fila  à'Abdûllak.  Etes*  vous  curieux  de  cet  morceaux 
àf  éloquence  ?  Voici  encore  de  quoi  faû&falre  ce  goût,  v»  J* 
réduis  notre  Doctrine,  dit  un  autre  Alfaki %  k  ce  raifun- 
fietnept  très-firaplé  que  tout  le  monde  peut  également 
entendre;  je  veux  dire  le  favan*.  comme  Fignolant,  ^fc  le 
particulier  comme  le  Mollah:.  PHtarite  dreoncift,  avant 
que  de  Wrè  TJlcofdH 9  cm  peut  faire  cet  aâe  de  fol,  je 
•mis  que  cette  parole  eft  bfP?r&  de  DUu9  cmtoe  je  cvth 
'Hé  Dtewefii  ou  il  ne  le  peut  pas  faire."  S'il  ht  le  peut  pas. 
&ke,  il  eti  doute  donc;  il  *ft'!iédui*  k  examiner  (I  \"M- 
•ioran'tftù  pas  une  faWe:  mais  s*fl  lé  peut  faire,  par  quel 
-moyen  le  ferait-il?  Dieu  le  lui  mettra  dans  le  cœur.  Ce 
Veft  pas  répondre*  car  o»«ftd%c<iord  que  la  foi  en  ré- 
criture vient  de  Dieu.  llèffqueltîon  du  moyen  extérieur 
■dont  Dieu  fe  fcn*  &  il  <%&  peut  y- en  avoir  d'autre  que 
l'autorité  de  l'£§ljfe.    ^ind  chaque  Mufidmm  reçoit  de 


Jurées  les  plus  citer*  (77). 


^gliTe,  fans  examiner,  ces  feuilles,  comme  écriture  ins- 
'fwéé  de  Dieu.   Ptflbi*  plus- avant:  tfcgiife  nous  doont- 
*-eJie  lentement  VJÛm**  en  papier,  rMcoree  de  te  pa- 
frte,  le  corps  de  la  lettre?  Non  ftns  doute,  elle  nous 
-êènne  refprit,  c'eft-è-4ke  te  fen*  du  Cmtni  car  nous 
dotffce*  Vmcértm  ransWftnsV  e'èfr'noua  dormir  ntf  corps 
-ftnt  sîéev'* ane  IètW^fnt*    WCon*,  ânflalé. 
tNna  tn«eiy»«catf#iiv  fttffe»»*  è^mttti  de  (bu  foas  mut- 
*«,  cftOiun  coifte*ip<»^t>dui  l«ioAer,:£e  Mtttftttfi 
TTriV  coupé  la  gérge^par  cWe  écrfrèe  We*fcMù*  ,  i* 
*tdm frl*ft  coupé»;  ~1# Mêrâti  le  Mt  cftepeV  A  Dieu 
-ne  ptaifo  donc  que  rBgHfe  née*  donne  feuferoeet  récit. 
«we y  fans  nous,  en  detaner  le  fensi •  Elle  a  ttc'u  Fun  de 
Itoir*  e*t>ab& .1  Quart  die-  a  nç» ÏMfewwedc  h  An* 
î»t,  ette  les »  entendues;; ce  f«ir^<*^a;^  «woité. 
-dtftûréî,  a^OQo(mëavtciliéeitt«fo;  <c  Icctneiat  nurj^a 
fftdriebr  dont»  Dfeu  fe  Art  pour  nous  firtr*  recevoir  Téeei- 
ion  ftiniè,  il  s*eu  'fèterpouc  riens  eu  (SO^et*  le  Jee*.  .vé- 
ritable.  Tôat  cela  vient  <ki.flittne|wtaiptt;:iootioehC et 
là  fuke  du  môme  dtflein.  '  Comète  donc  il  nV-a  «eut 
examiner  après  l'&glife,  quand  elle  nous  donne  le  Carie 
&  la'  Svma;  il  n'y  a -rien  V  examiner  qesnd  elle  interpfèV 
te  ces  écrits  ùvcték,  ëc  qn'elle  en  proptf*  te  fen*  vérité** 
bit.    Voilà  cane  m  toejoet» -précédé  l'Eglife.    Cette 
(bciété  d^  Pâleurs. éwbltepir  MAutuBi  ôtjcontiQu* 
Jéftpj'àeQes  f  M:ne^donnant  VAtcoraç  teVdit  au»  q/tt 
ftUôit  IdétefteiMeà  nérédejHea  &  toc  watai&s  décalées; • 
je  cro?*  Pou  ôx  i^tre'eufeetbié,  &  par  làmêa»  àuion- 
rite.   C'eft  la  manière  dont  lêa.Mdfubuans  ont  été  ta-' 
ftruics  dès  les  premiers  temps,  dans  lesquels  on  t  foute* 
nu  aux  hérétiques  qu'il»  tfétoieat  fiai  recevante*  à  cHfna- 
ter  de  Maiioie». parce  que,  (ans  écriture,  oa  leur  peut 
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montrer  que  récriture  n'eft  point  à  eux;  qu'il  n'y  a  ris* 
de  commun  entre  eux  &  YÀkorati?  Les  paroles  fuivan- 
tes%  font  de  la  même  trempe  ;  c'eft  aufli  un  Iman  qui 
parle  ;  écoutez  :  „  Malgjé  les  faunes  fubtilités  de  nos  ad- 
veifaires;&  les  calculs  de  certains  raifonneurs,  il  eft  prou*, 
vé,  &  i  l'eÎRE  démenn^ativeme^i,.que  les  itfts  Àteoiani- 
ques  font  auifî  certains  par  rapport  à  nous,  qu'ils  pilotent 
par  rapport,  aux  Apôtres  mêmes  qujjes  avoient  vos.  Lç 
^enre-buaaain  n'eft  qu'un  nomme,  qui  :à  cinquante  ans  fe 
rctibuvient  d'un  fdt  qu'il  a  vi»  à  trente-  Compoféc  de 
Mufulmans  de  tous  les  Ages ,  depuis  dix  ans  où  l'on  com- 
mencé a  pouvoir  lêtre  témoin  d'un  fait  jufqu'-à  la  plus 
grande  vieillefle,  FEfljfe  renferme  toujours  quatre-vingt 
-Héinérattons  à  peo  près.  ,  &.  toi»  ces  âges  se  forment 
qu'un  corps ,  leurs .  témoignages  ne  fermant  qu'un  feul  te> 
moigniÉ.e;  e>ft  une,  cotde  ;  d'une  *  groflfcur  prodigieux 
tompatèt  de  tout  les.  IflamiteaL,]qiri  d'un  bout  eft  attachée 
t  Mahomet  comme f al  une  pkrâe  fcébranUble,  &  de 
l'autre'  fomur.t  l'figHfe  d'aujourd'hui,  qui  elle-même  en- 
tre dans  fa  compofition  &  fert  à  la  continuer.  Cette  cor- 
de "n'eft  compofée  que  de  petits  fikttnens»  qui  pria  à  parc 
font  fort  court* ,  &  ont  très  peu.  de  force;  mais  les  ex* 
«émîtes,  des  uns  étantit^ chaînées  de  eomie  entortillées» 
♦4*  fe  ferxomiant  avec  le  milieu  des,  autres  rt*  jeuntfle  dés 
uns.  fe  trouvant'  avec  la  vieilkffe  dtsaotiws,  de  ces  deux 
entremîtes  de  la  vie  de  rtnoouqrarit  "toujours  aVecla  fleur 
4e  l'Age  dur  p'tts  gned  aombrt,  il-sTen  fuie  un  tiftu  éga- 
lement fort  partout,  ;  auffi  fort  xianSi  fbn  extrémité  que 
dav,s  fon  commencement,  &  que  rien  dans  aucun  point 
n'eft  capabtevd*  rompre,  0'*ptès>  ces  principes ,  i\  ttt 
évident  quç  d*M  aucun  temps  on  n>.fli\  appeler  les  rni* 
rack-s  de  Mahomet,  de  Ils  Apôtres  &  de  fes  Difci* 
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que  £V/I  *i*  *ff**P  A  tifiàgher  qu'il  faut  toujuurt 
examiner  avant  que  4e  croire.  .  Cette  maxime  eft- 
«P&.  donc  suffi. ocb'eufe  qa'oa  veut  nous  le  peu- 
fbader?  Croire./*""  .«c«wfr>.  ce  n'eft  pas  croire 

i  "  *  ' 
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?feè;  que  dans  aucun  pdint  de  là- chaîne  On  n*ia  pu  4e* 
fteeypjr  fl»'*»!***)  qrfpnfcta/yopA  &***  k  «hajtoon  pré- 
cédent ,  &  awfl.  a>  fuite  jufigu.'i  l'anneau. -qui  (butient 
tout',  &  d'où*  tout  dëcduïé  ;  que  cnequë  chaînon  ou  cha- 
que point  de  la  cordai  tétant  éj^ieme^athpowTtqui-le 
précède  &  au  point  qui  le  fuit,  &  fe  trouvant  égatemerc 
entremêlé  avec. eux,. a.  reçu,, du  premier  toute,  fa  lumière 
pour  la  transmet! rç  toute  entière  au  fécond ,  &  ainfi  dans» 
tçu*  ks>IAge59^ai^  diminution  aU^rutude.,  ÇJn.Maityr 
qpi;mouTffpic  aujouf^'jmi  pwf .  ce*;  frits*  feroic  donc  suffi 
ceri»«>;j4e  n*è\tre  pas  .fro^pé *  qu*.  les  Apôtres  l'étofept  ; 
fon  :4éfjipigpag»  *W&fc  aufl}  fort  en  fayeur  de  ces.  fait  $  que 
celui  des  Apôtres.  Tel  eft  l'effet  cb  cette  chaîne  conti- 
nuelle de  la  tradition  qui  -rend  £  la.vecite.des~faita.Alco- 
paniques  on  témoignage  immortel ,  &  qui  en  doit  perpé- 
tuer la  certitude  jusqu'aux'  dernières  générations  de  l'uoi- 
vas.  Encore  une  fois,  gue.  l'on,  trouve  un  témoignage 
fçniblable  dans  les;  faïuTefS  Religions.*'  v  ' 

Retournons  à  notre  texte,  pour  remarquer  que  les  pau- 
vretés du  Doâeur  ne  font  point  une  Sgq/e  injprtjjtonfur 
tout  le,  monde ,  puifqu'il'  y  a  tant  d'autres  religions  dans  le 
monde,  &  puifqu'une  infinité  fiwmmes  raifonnables  refît- 
fent,  aux  dépens  de  leurs  intérêts  Uspfus^  chers  ^  tfacqjnqs- 
ut  à  ces  prétendues  preuves,  (Voy*  l'a  Rem.  XLViifcj» 
Elles  exigent  par  conféquent  un  examen  approfondi,   de 
très -grandes   ciifcuffibns  ;    difficultés  fnfurmotuabks  aux- 
fiinples  :  Mamoaà  ne  fait  donc  pas  une  aceufation  in jufte* 
Le  bon  Ali\  au  lieu  de  faire  un  pas  en  avant',  le  voàfc 
«score  plus  reculer  .  i 
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f§ms  motifs.  *N?j»wtf|  p»  cte^mortft -fl  évidents,, 
qu'ils  ne  iaififeiit  plus  aucun*  lie*  à  f  examen ,  & 
qu^ls  noos  entraîner*?,  fenrnôus  laUTer  4e  temps 
<de  fufpeadre  notre  jugement?  Regarderont  an, 
comme  fort  fenfé,  un  Ottoman  qui,  avant  que 

iïtâéit'i'yftfMet  ~irr'v6m'6\r  wtfmînw -gifoe- 

ment  fi  tdckmet  IV  .eft  notre  légitime  Souve- 
rain (7B)?  Or  ,'  nous  avons  montré  çùe  l'autorité 
dé  rËglîfe  eft  appuyée  fur  le  làêWfeeure'de 
preuves  que  toutes  les  autorités*  humaines ,  fur.  des 
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(.575  Si  cette  concïufion-étoit^laWe1,  les*  motifs*  de 
croire  chez,  les  pjôs  méprises»  SeAahiéS,  fttôiem  pour 
iots  irès-fujpfsmf;câr  \]s  le*  trm^olllifleiTt  entièrement. 
Or,  cela,  mène  à  rabAiniè:w  donc  Henné  cdtedtJdtaoios; 
fae  votre  conduficwj.,  '  *   ■ f  • 

(78)  Le  cjs  n'eft  pas  fembiaWe;  cXt  confondre  de» 
matières  qui  n'ont  aucun  rapport  entr'elks,  &  comparer 
ce  qui  eftV  certain,,  indubitable^  ivec  ce  qui  ne  Veft  point; 
ce  qui  eft  contefté,  avec  ce  que  perfonne  ne  çontefte; 
ce  qui  n*e(l  que  temporel  èc  nàmaio,  avec  ce  qui  inté- 
irfîfe*  immédiatement  le  fatut  éternel  ; 
-  ;  Redreflbns,  tant  foit  peu  cette  çomparaîfon  fophistîqoe; 
i  fatj$té  parafera  d>(le  -  même  ;  sH  y  avoxti;  par  exem- 
ple, quatre  ou  cinq  Compétiteurs  à  Templre  Ottoman  &. 
que- les  titres  de  leurs  prétentions  refpe&ivea  ne  puflent; 
itre  difeutés  que  dans. les ténè.br*s,,de  THiftoire ,  alors  un, 
Turc  fçroi*  fin.  fènfé  £  examiner  ^rarement  les  anciens 
Çocumens,  de  fouiller  dans' les Àrchfves,  ppurfavoirlequel 
.•4e  ces  Pçtoces  eftjie  Prétendant  légitime  Or,  le  révéla- 
tionide  fe  trouvé  dans  une  ppflcion  ioûniment  plus  cri* 
tique,. 
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09)  At  JK«S  Ù&Ê&Ah  f efye*  bientôt  qui]  fait  jour 
.^tuihuit. '^tflfet  y  t-t-U  dm*  ^Unive»*  des  faits  pras-i 
.  éfcdenimetK  çpnteftés  que.  lés  preuves  dont  létale-  Y%* 
j#fc  3onn(i9^  Wtinem* ,;.  il  eft  diiv  ftfctfre   que  dès  - 
v»moéités  iiuro^tica  forent  appuyées  Ibr  des^ts'hmnàroè;  ; 
.  rijàU  quelle  4é«eQçé  ^e  ,Vo^lo&  ippfî^u tt  les  3WJgtènr  à 

.lijntae^bï: .;;..;.    ■  *  ;  ;":    -\  T*  ;■■•■••; 

:  JQuaiMf  s,ous ,  kfoflf'dtps  britôirt  ftojirtôe,  ytt  Çéfkr 

jamais  qu'après  fc  mocv  œ  mérite  C</V  apparut,  dm 
tes .jpJWge*  de  l^iUppMjiux-deui  armées,  &rçven«çt 
49  fcs  meurtrier*,,  en  donnant  la  Vfâôkêltyu  fie  périr 

-■-.  Asws  du-mrnfejt  &i  arrfYtmt  indiffétemm^t  %  otyenm 
iiii*to,  :<»«**  mftm.tdfeou yeUde  ce  clU4  pi.de.  celui -Vf  y, 
4til4mmàÀr*tU  *t'à#mckt%  &~^tfmfaitpair- 
\ HemJmi  Je  cette  MMW4  <fi#uP4 parle  témoignage  ùnjifbr- 
»aw*§*  ie*0htt\uo*>fiife9f  *  nous  m  pouvons  pas  dyktr^npn 
ptotyff  donner  mute-  confentemmt.  Ainfimfil  y  ait  *«  itt- 
tie  wi#  *tffe  appelle*  Rome;  $«#  rf*w  «r«*  yitf*  il  ait  vé- 
cu il  y  a  environ  1700  an*  un  bornés  nommé  Jules-Céfar, 
j«*  c*  taw  /i*f  général  famée ,  6?  $«*«/  jpsçgftf  «/**  &r- 
fsUfo  ûwf/r*  */*  AtfM  Général  nommé  Pompée';  mtpiqtftl 
tff  ait  rien  dans 'ta  nature  desckofiutt  pùvr  oa  cornue  m 
$âhs\  cependant,  comme,  Us  p*r rapporté* tpar  des  Hiformm 
dignes  de  fit  &■  que  tfdtnt  été  vmtredïts  par  aucun  Ecsiynm^, 
ibt  homme  ne-fattroit  •éviter  de  les  croire  ,  â£  H  nJcn  p:uKueu 
plus  douter,  qu'il  doute  de  Pexiflencc  &  des /tâtons  des  pu*  • 
formes  de  fa  eonnoifance  dont  il  efi  témoid  lue*  même.    Jus* 
mte-)àf  fa  chofè  efi  a/fez  aij'ée  à  comprendre*  >  La.pnobabilir 
té  établie  fur  de  tels  fondement  emporte  avec  elle  un  fi  grand  ■ 
degré  f  évidence  qWelte  determlm natutellèmeiè  le  fugammmi  * 
&  nous  laife  auffipeu  en  liberté  de  croire  ou  Je  ne  pas 
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fent  auoan;  !iça ^  un  doutç  r^échi;  n$  pfur-£p^ 

féquent  à  l'examen  (&>)• 
**"         **     **  ...       .'.     _  . .. . 

'.  ■  '  '  .     ,  ^ 

**,  fer****  démonf nation  loiffe  en  liberté  de  connt.ùre.ou  de 
né  pas  connaître.    Hais  ou  il  y  a  Se  Ut  'difficulté  i'fejl lors 
que  tes  témoignages  contredlfent  la  commune  expérience^  & 
nue  les  relations  hiftorïquts  &  les  témoins  fl  trouvent  con» 
tralres  au  cours  ordinaire  de  la  nature ,  ou  entfeux.    Cefi 
ià  qu'il  faut  dé  V application  &  de  texabludè  pour  former 
un  jugement-  droit*  6P  pour  proportionner  notre  affin/îment 
a  la  différente  probabilité  de  la  chofé%  lequel  afentiment 
mauffe  ou  balffe  félon  qu'H    eff  favorifé'  ou   contredk  par 
ces  deux  fondemens  de  crédibilité r;  je  yeux "dire ,  Vohférva- 
t'ion  ordinaire  en  pareil  cas  9  &  les  témoignages  particuliers 
dans  tel  ou  tel  exemple.    Ces  deux  fondemens  de  crédibilité 
font  fujets  à  une  fi  gronde  variété  d*obférvattonf ,  de  ciram- 
fiancest  de  rapports  contraires ,  à  tant  Je  différentes-  qualifi- 
cations >  tempéramens,  deffeins.9  négligences*  &c  de  la  part 
des  Auteurs  de  la  relation ,  qu'H*  efi  imfofible  de  réduire  à  des 
règles  préclfes  les  différens  degrés  feion  lefâuels  les  hommes 
donnent  leur  afentiment.     Tout  ce  qu'on  peut  aire  en  gêné* 
rai*  c*ejl  que  les  raifons  9  les  preuves  qu'on  peu*  apporter 
pour  &  contre,  étant  une  fois  fiumifes  à  un  examen  légitl» 
nie  i>ù  f*on  pefe  exactement  chaque  dreonftance  particu- 
lière ,  doivent  parottre  fur  k  tout ,  remporter  plus  ou  moins 
et  un  côté  que  de  t  autre  ;  ce  qui  les  rend  propres  à  produite 
dans  Pefprit  (des  fçevans  fculs,  cet  examen  n'étant,  bieji 
<w  mal ,  qu'à  leur  portée)  ces  aifférens  degrés  fasfenilmeut 
4ue  nous  appelions  croyance»  conjecture  ,  doute,  incerti- 
tude, défiance,.  &c.  Entend.  Hiwu  Lhu  JK  ÇA.  XPÏ. 
pag.  5^3  &  o. 

Or,  quels  faits  font  plus  dans  le  cas  de  ces  énormes  re- 
cherches, que  ceux  de  la  religion  révélée;  puifque  les 
témoignages  y  contredirent  la  commune  expérience;  puis- 
que cbieun  de  ces  Cultes  fe  trouve  contredit  par  tous  le» 
autres  Cultes. 
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'.  ^o\w;n>vpp^  aucun  feté^t  .^  défende  Jes  opi- 
nions  dé  Rojfeint  fa  jFirify,  .dç  Miftïl\  $0* 
lm$h,  i^^Ms^)t 'âf  <ïe.  fui'vje  fa  réfiitâ- 
don  que  le  fhilofQphe  'tfamoud  en  a  faite..  Il 
faut  abréger'  une  difcyffion  qui  n'eft  déjà  que  trop 
longue»  &  ne  répondre  qu^  ce  qui  mérite  >fr 
tentidn.  .,      ..         f  ..vv    .,  . 

r  „  .Ueipér  ience  rjous  apprend ,,  dit  le  Philo^ 
„  fophë  Mamopd,,  que  jes  Afahoinétans  croyébjt 
„  â  ï'Jlcoran comme léi  J^ndi^s  àu^eî'dam^  coqv 
f,  me  les  Parfis  au  ZtfàAn$a%  comme  Ve's"  Juifs 


•OWerm  qtflry-trtm  amble  (Vus  Uius  le  tciec  î-Ofer» 
Bêr  entend- il  parler  f  autorités  humain*?  en  confliét  avec 
dfatttts  atmrtiés  kamametj  ou  eft*ce  de  relief  que  per- 
foftne  ne  révoque  en  dduteT  Dans  le  premier  cas,  le.ptf 
ralièle  protiveroîé  contre  luî-même;  &  dans  llAitre,  H 
n'eH  d'aucune  jufteflfe  &  vifibfement  faux. 

(80)  Au  nom  de  la  faine  logique ,  je  nié  cette  coufé* 
quence  dont  non»  venons  de  détruire  les  fondeoiens*  Si 
les  Imans  entendoient  bien  leurs  intérêts»  ils  défendroient 
la  leâore  des  Kvres  de  leurs  propres  apologiftés  ?  En  effet, 
quel  feéteur.  ne  haùflVrok  pas  les  épaules  êndiânt  cela?- 

(81)  Les  Mabométans  ont  leurs.  Quakres  tout  .comme 
nous  ;  il  y  a  parmi  eux  prelqu*aqtant  de  Seftes  que  chez 
nous  ;  ils  ont  leius  fchifmatique*; .  des  opinions  à  peu* 
près  aufli  puériles  que  les  nôtres ,  dwifent  ces  circoncis. 
D'où  vient  cette  reffemblance?  c'eft  que  les  fources  du 
Mahométifme  &  du  Chriftianifme  font  également  impures: 
Ils  ont  tous  deux  le  menfonge  pour  père ,  &  l'imbédUt 
crédulité  pour  ntfre*.    ... 

» 
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au  Ttfmd,  cornue  les  ChrétJéps  |  Vgvangile, 

"  1  Laf  différence  Jeffc^  uns  & 

les  autres.;  lçs  Mahomètans  croient  au  Coran., 
rtarcë  que  PEglife  le  leur  préfente  comme  un  li- 
vre" divîn,  &  îtë  font  convaincu*  de  l'obligation 
de  croire  à  YJlcwan  par  une  fuite  de  faits  cer- 
tains  &T  démontrés.  Les  Larnifles  crchentj aaiÏÏd* 
fur  le  téipbignâge.  dé  ^eays  Doéëurs;  nrçls  ces 
ï)ôaeurs  ont-ils  Une  ^ntffiqn  diviriet.&  Bien  at- 
testée 9  comme  les  Kftêùrs  de  FÊglïft  Sormf- 
te  (82)?  Leur  million  ne  peut  pas  être  plus  au. 

I  »■ 
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(82)  ^ftfc  là  des  ufMons  &.  4*  9«ajNw  qvi.,«xi- 
gefotent  <ks  recherches  pjpfotKfes,  des-<fcud*j*  çxtrsorctt- 
toute* ,  font  très  -  peu  de  içawns  fie  fenttot  wpaUesU  &e 
voilà  donc  encore  une  foî*  facrt/de  page,  fcea  coiur*- 
âftkw  avec  .lui -ttrénjtJ.,  Yo^s  voyez ^  k#eur.,  que  cet 
Alfaki  ne  peut  éviter  de  tomber  à  chaque  infant  dans 
des  incoiféquences  fitaeftes:  &  ce.  mathmr*  dit-il  dans 
*4ia  autre,  de'  lès  ouvrage?-,  doit  amytr  tiécejfalremcn*  au 
éeéUtur  Phlkfophe,au  raffeumettr  k  plut  ftx>fon4  gui  s'tfi 
écarté  de.  la  vérité;  dès.  q*C&:cfl  une  fus  engagé,  dont  un 
fift/mt  contraire  à  faTarf#>&  au  fats  commun ,  lis  nbfkr* 
tHtéf  naiffent  feue  fa  pème,.  &  je  nmlOptient  fitrs^U 
fulfe  ùs  éviter:  en  s* éteignant  afun  écueil  at  ne  manque 
Jamais  de  Jè'Mfir  contre  mm  autre*-.  Dans  une  kypothèfe 
"fui  hhjfe'Us  UmUre  natuéêUê,  U  sfi  Jmpoftkié  à- un  éctU 
vain  <T être  # accota bYectkl~B4ns±.Exam.  au  Mater.  T.  U 
CH.  XV»  §.  u  Pour  cette  fois,  noue  Drëtuc  a  grande- 
ment fajfou- 


»*■  m  *  h  V*TfcVr  tué    % 

trantfqné  <jjat  cdte  de  Xion    CommcJrHÎ  ce  faux 
Prophète  a- t-iljjrouvé  la  fienne  (8i)  ?;. 
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:  ^83)  Commant  GUr-Bïr  tf*-t'ïl  point  apperçu  le  p*é- 
dpice  fttal-  ofr  il  fe  jèttè ,  ptr  ceâ  Imprudentes  interroga- 
lions  r  if  ceimiièt  encore  \k  un  ibidde  que  fw  prévu  de- 
puis longtemsv.  Pourquoi  ne  pas  fe  taire  plutôt  fcooi-i- 
faits  C*omm*  il  Ta  fait  ailleurs*  V.  h  Rem.  LXVnr.)? 
pulf^u*4ioflî  bieti  ,eB  slnrétant  tout .  court  *  une  feulé  de- 
mande, Toi  entrevoit  allez  qu'il  en  craignok  les  mauvais 
effets;  les  autr.es  Fondateurs  de  religion  ayant  autant  de 
droit  que  Xaca  à  cette  enquête.  '     J 

Qui  ofera  maintenant  nier  que  VEfamen  du  JetU JrtU- 
de  de  V autorité  demande  autant  de  counoljfances  eue  celai 
'de  tous  Us  autres  t  Ce  fera  l'homme  qui  aurait  Tait  ma- 
flque  de  procurer  au  peuplé  la  capacité»  la  fdertet  &  te 
temps  d'examiner  h  mifflon  des  Fondateurs  de  tous  les 
cultes  du  monde:  afin  que  la  mukitud»  fâche  machinale- 
ment  comment  ils  ont  prouvé  la  leur,  Au-défilut  e?Un  tel 
Magicien ,  les  paroles  fuivantes  de  Mamoud  conferveront 
toujours  la  même  force  :  ,*  mais  cornaient  un  (Impie  prror- 
^ra-t-it  chercher  un  Caloyer,  un  Rabin7,  un  Bonze,  un 
„. Brame,  un  DoAeur,  &  le  fiiivre  dans  un  Dédale  de  rai- 
^fonnemens  dépendants  fouvent  de  la  connoîffince  des 
„  anciennes  Hiftoires  &  des  langues  étrangères  ?  Les  pre- 
„  miers  principes  ne  font  pas  plus  dairs,  qu'il  Peftque 
^la  plus  grande  partie  des  hommes  n'eft  nullement  ca- 
,»  pable  d'entrer  dans  ces  difeuffions." 

Puis  qu'/tf/  ne  s'informe  que  d'Une  feule  religion  étran- 
gère; je  réponds  donc  qu'il  ftudroit  avoir  dsmeuré  une 
trentaine  d'années  au  Th\bet>  pour  être  inftruit  paflable. 
ment  de  ce  qui  concerne  les  feuls  Laraiftes  *.dont  la  Itrt - 
gue  facrée  ainfl  que  la  vulgaire  font  très  ^  difficiles  à  ap- 
prendre, ce  Culte  defeendant  <te  la  plus  haute  antiqujtev 
Oa  pâliewt  toute  &  vie  ta.dëaJivieit.qojèfcous  nefth. 
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.    Si  Ton  veut  dire  qi^ordiQair^mem  tes  Bfato* 


lions  qaetrès-inrptrfkftenietit  Û  la  Million  Divine  de  tac* 

tft  bien  prouvée  ou  non*  Àu-rett*,  il  fimi;  qu'elle  ait  été 

"jûteftèe  par  des  .ipiracte*  fic.des,  prodiges- noi>  fufpeéfcs, 

'  car  comment  cette  religion  T&fêroii«eUe  établfef  If a  preu«> 

'vcs.'.lrîren  ,font  pôfnt  à  portée  désignons  ;,ip/us>  lue* 

cêflfon des  Pilleurs , Je lu^rite^; leurs  Ce* éownjas  Kre# 

montent  Jufqu*a  là  Tourçe,  &  démontrent  foviqejjbjejaeitf 

rauthenticïté  de  ces  miracles  &Ja  vériid  de  ce  Culte.-    ] 

Les  apolôgiltes  Limites  ont  une  ample  matière  pour 

défendre  leur  religion  contre  lés  prétendus  ElTprià'-îôrtf 

de  Lûfa;  car  „  il  confie  psr  des  monumens  luthénu- 

»  ques  &  inconteftabjes,  recueillis  au  Thikçt%  que  treize 

p  cents  quarante  ans.  avant  l'Ere  Chrétienna^il.régnoit 

'„  df£)à  dans  cette  Contrée  un  grand  Lama,,  nommé. Pvai- 

]wrinm.    La  fucceûlon  de  ces  Pontifes ,  flon  itHerrotnpuf 

'tp  pendant  plus  de  trois  mille  ans,  i .  duré  . juiqu'à  nos 

n  jours,  &  durera  probablement  encore  longtems. 

„  II  n'y  a  aucune  religion  qui  puiflc  fe  vanter  d'avoir 
„  bravé  une  .telle  fuite-  de  fièclcs  fans  grand  malheur  & 
»  fans  défaftre.  Le  Culte  des  Chinois  a  été  plus  d'une 
„  fois  altéré  par  l'arrivée  des  Divinités  étrangères,  .&  les 
„  prédications  fanatiques  de  Laokfum,  &des  Novateurs 
s»  qui»  P»t  le  charme  de  Pemhoufiafine  ,.  ont  entraîné 
„  dans  leurs  Sectes  1».  populace  éblouie,  — '  Mais  m  lés 
„  tems,  ni  la  fortune,  ni  les  hommes  n'ont  pu  ébranler 
s»  le  pouvoir  Théocratique  des  Dalaï  •  Lamas  :*  leur  plus 
s». grand  ennemi  même»  nommé  Trsyang <  Raptan  ,  Kau 
M  des  Eleuths*  qui  pilla  le  grand  Temple  de  Putoîa  en 
s»  1710,  après  avoir  attaqué  les  droits  du  Sacerdoce  par 
9*  un-  Manifefte  injurieux  &  rempli  (de  blasphèmes  ,  ne 
»put  réunir  à  détrôner  le  Lama,  qui  appellant  le  Ciel 
m  &  la  Chine  à  Ton  fecou»,  repoufîa  le  brigand  qui  Tin» 
4*  fuitrit  * .  &  ferait  mieux,  que  jamais  Its  fondement  du 
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tiitimt  nie  réfléehKGtnt1  pa§  pins  que  les  Lamiftes, 


^MUGfa 


-   •   »- 


m  SaimtSiége*  qni  $>,*fùye;aucun  orage  de  .quelque  con* 
„  féquence  depuis  cet«e  époque.    '  •  ' 

„  La  religion  Lamiqne  étpit  déjà  propagée  au  -  delH  «te 
m  la  mer  Cafpienne  plus  de  cinq  cents  ans  avant. notre 
„  Ere.  —  Les  Gèusavoient  puh"é  dans  >  Targuie,. dtofc 
„  ils  et  oient,  originaires  v  le  Culte  du  Dieu  La%  &  l*t* 
„  voieqt  porté  avec  eux  dans  la  Vajachie  &.  la  Molda  i 
«vie*  où.  ilsf  fe  fixèrent  ;  de  forte  que  Jeut  Pontife ,  rôrç- 
„  daojt  fur  I^mont  Kagnjon^  u'étoit  proprement  .qu'un 
„  Vicaire,  ou' i^.iutuktus  du  Granit- Lama ,  qui. a  aébiet 
*lement  fous  lui  deux  cètus  «de  ces  KuiuTuu$.r  dont  le 
„  principal  a  Ton  Siégé !&  fon  EgEfecbez  les  CaHnouks, 
j,,qui  |e  nomment  tair  Catoucha,  doat  U  conduite  peq 
^  toûajbfe  a  fouvent  donné  de  grands  méconteotemçn*  a 
^XppPhei.  '. ,  f  ,..*.*.  .  ..-.  -e 

» ^  Jr**"* '^fQJuns  étûient  une colome  4«*Ttrta- 
mtt}»  —  Xa  Oéibcaupn  des  femmes  e$  Allemagne^  .& 
*  ^F1^ ;ïhëj?d?çîiiufi  quîfeljfes  y  qnt  exercée  dé^âémt 
p.dK  Culte1  Lamioie^  amené  dans  cefte  région  yar  \ç$ 
^peuples;  é&tawsï  elles  VontjfQjii  àVtôujes  Jcsj>rércfc 
„  gallvés  attacfiêer  *  1a  ttgmté'àtsDaùiï-Làmàs  du  Thiber. 

M  Le  ira*/-  £<umz  T^de  nu  château  (de  fPwftffo  :  il.  ne  fe 
„  mofftre  que  foTrpeûr"'ênïjlibtlç;,  mais' il  admet  à  fôtjau» 
p  dience  le*  Envoyés  &  ,Ies  Ambaflàdeùrs ,  &  reçoit  RI 
Jlvh1t>  de»  Piinces  o^tyehrfeiit  îe  WtopHraenter:  qn  If 
„  mène  vu;  un- de  ces  Souvè/ams  PontifeS  ftire  le  voyagB 
M  de  Pékîrl  pont  y  conférer  avec  {fàn  cher  fih  eu  'XacaJJté 
„  Tartare.  SdUn  -27,  Empereur  de  la  Chine.'   '.  :       ''  " 

„  Si  irori  eti  excepte  les  Fêtes  IblemnelleS  &  tes  oàiaV 
„  fions  extraordinaires  ,  il  eftrare  de  Voir  paroîire  tes  t)a- 
„  raïs;  mite  leurs  portraits  font  toujours  expofés,  &  fos- 
„  perdus  au -deflus  du  portail  du  Tempfe  de  Tutib* 

ÇMuffeurs  favans  prétendent  que  les  Millionnaires  Apos- 
toliques do  Thibôtontautrerois porté  le  Clilôe  du  Dieu 
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La  en  Amérique,  fit  que  lés  Peuple*  de  TOcc.dent ,  jttfqu* 
dans  l'Irlande,  profcflbie«t  cetçe  reBaion,  dont  la  mora- 
1*  irréprochable  eft  fondée  fur  la  croyance  d'un  Dieu  fu-* 
préme  <fc  éternel,  appelé  dans  les  livres  Saints';  tantôt 
If  &  tantôt  Xaca,  qui  fc  fit  /fow»?  pour  inftruire  le 
genre  humain  ;  &  mourut  pour  notre  rédemption.) 
!„  Un  Officier  dû  régiment  de  Laly%  ayant. eu  oecàfioo 

*  d'acheter  au*  Indes  phifleiirs  fivres-en  la  hmçqé  Tbfré* 
]%  taire  qu^if  avoft  aç{ïrife  \  v  découvrit  mï  rapport  tort 
»,  mar qnc"  avec  l'ancien  Idïorte  de  l'Irlande.  .Ôette  ana> 
*>  logie  nous  étonnerait  bien  davantage ,.  fl' rions  ne  fa* 
,,  vions  pas  que  la  langue  Allemande  reOemble  auffi,  ea- 
t,  trêmement  au  ftrftn  moderne,  troi  eft  un  Diajeéfce  da 

*  Ttftare.  Le*  cbriqoêtts  &  les  établlflemens  des  Afc*y 
„  ou  des  Scythes  afiatiques  en  Europe,  expliquent  natn> 
X  reltenient  ce*  phénomènes-  de  f  btrïoîre  dès  Nations. 

:  (0e  fôrte  que  le  Culte. du  Dieu  tàçârnd %ka%  •  été 
propagé  dans  tout  rrjqii^rs,  depds  fe  Taponiuf^uea 
oans  la  grande  vîfcctagne  &  en  Amériqpt  ,  *  Récrient  ,. 
avec  enpbafe ,  les  Prêtres  de  ce  Dieu [»  fionuné  de  là* 

fis.) 

„  Les  Prêtres-Lamas  fbnttrès-favarua  ;  PEmpetew  CWnok 
r  Smg-ffy  fit  lever  une  Carte  de  la  Tartane  qu'on  n'aurolt 
»  jamais  pu  exécuter,  même  néo^aement^lanàlèlecouraV 
«  de  deux  Prêtres  lamas ,  qui.  aidèrent  à  arpente*  te  «**- 
m  rain,  &  à  prendre  la  hauteur  avec  des  aftrolabos  &  des 
„  quarts  de  cercles..  Us  di&utentcoptinuçUementdAsfujets 
,,  abftrai»,  &  des  problèmes  Méraphyûques*  U  p'yapoint 
w  d*£ccléfiafKques;  qui  co.mpofeot  plus  d'ouvrages  fur  des 
„  matières  abstraites  &.  des  queflioos  MétaphyÛques  que 
„.ces  JClercs  du,  Thibet,  où  .les  livres  font  encore  plus 
^communs  qu'à  ]a  Chine ,  &  le  Czar  Pierre  f  découvrit 

dans  une- ville,  défcrte  da  la  SiU&fc*  ja*  im»fe  Bt 
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fol;  n'eoi  font  pas  mieux  mftruto*  Toa  fe  trom> 
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*  bh\Meqtie  abandonnée,  dont  tout  ka  volumes,  écrits, 
n  en  U  langue  du  Thibet,  avoientété  compotes  par  de». 
»  Prêtres-  Lamas  :  on  envoya  quelques  «une  de  ces.  rou* 
statut  à  feu  Mr.  Fonrmont,  qui,  aidé  par  un  (avant  de 
„fts  amis-,,  en  déchiffra  pluQeurs  endroits  allés  daire* 
j»  'tuent ,  'pour  pouvoir  affurer  2pre  ces  ouvrages-  tiaitoient 

*  de  Pîmmbrtalité  de  Pâme,  tir  de  Tes  traéfniigraûonav 
„  Les  Semeur*  Thibétain«,  &  lès  TkMcHH  ou  B*eqa* 
,-,  ne  voyagent  jamais  Ans  avoir  à  fedf  ftite  Quelques  cfae» 
„vnix  chargés  de  ballots  de  rrvres,  ^rement  éetlts  » 
»  &  enluminés  avec  des  mafcarons  atut  lettre* -InWaleat 
H  fur  du  papier  de  coton  ,  qui  étant  bien  gommé  et  pl4 
n  en  double ,  a  plus  de  «onfiftanèé  que  le  papier  Chinois* 
»  Leeéttfbre  Bêhtkr  rapporte  qd»ll  evoit  «omiu -anfoyan- 
*me  de  Càchembr^nn  Médecin  Lama»  qèSa*oit4am> 
A  fëè  bagages  une  grande  pacotffle  de  lWiêt  fc  Mééwtoe* 
A/ODr  lej.  iarans  de*  ce  pays  ne  s^donrient  ^uniquement 
*&  excUifivemerit à  laMoraie  &  ît  la  Mét«phyflqvie^% 
4  cultivent  encore  d'autres  feiences  plus  od  moins  féeUes» 
*&  vont  étudier  TAftronomie  dfc  riMrbtogJe  •  Bétk% 
h  cette  rameufe  école  de  Mfie,  quHburhit  cf  Àfrroioguee 

*  toutes  les  cours  des  Prince»  de  l'Orient.  Quant  as* 
„  Collèges  qui  fe  trouvent  dans  le  Thibet  même,  oa  - 
,,  allure  qu'ils  font  au  nombre  dé  douze ,  &  QMlf  et>  a. 
„  principalement  deux  qu'on  regarde  comme  les  Htm- lin* 
„  de  la  Chine  ou  les  univerfirés  de  l'Europe/  tt  grmd~ 
w  La/n0  s'occupe  aufîi  quelquefois  à  diriger  'de  Jeunes-geus> 
„  dass  le  cours  de; leurs  études,  &  il  dirige  rurtottt  ceux 
„'  qui  font  deftinés  à  PEpifcopat. 

v  La  nouvelle  de  la  mort  du  DalaULûma  eft  toujours 
„  annoncée  avec  éclat  à  Lafa>  à  BrancolàV  &  daris  tout 
„  le  pays  :  on  dépêche  même  des  couriers  à  Pékin  pour 
»  eu  Morvm  l'Empereur  *  tes  Xutvtotr  qui  rendent  à, 
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n  1*.  Chine,,  où  -ils  jouuTent  des  hojrnenrs-dii  Mandarines 
„  Dès  que  cet  événement- eft  divulgué,  on  6te  de  deflus 
„  le  portai!  de  la  grande-  BgJifej  l'effigie  du  Lama  défunt  » 
„  &  on  y  expofe*  le  portndc  du  fucceflfeur,  su' moment; 
„  wôrat  qu'on  le  confacre. 

(Les  Lamites,  qui  (bac  aqûl  extrêmement,  multiplié?, 
aux  Iodes  ôc  dans  l'Empire  de  jitrtfie  font  de  rrès*férieir*f 
reprocoeaaux  Chrétiens  pari-apport  k  l'incarnation  de  Ôien  % 
par  rapport  à  U  Hiétaacbie  coropofée  4e  AfcftiftWv  d-J£,- 
vêques»  d&  Prêtres  de  tout  calibre  i  d'un  chef  qui  décide, 
en  dernier  reflorties  conrrovèrfes,  £c.  Tout  cela»  di- 
fent-ils,  eft  csJqué.  fur,  l'antique  Quito  Lamique*.) 

„  Les  Diocfefes  de  ceê  Evoques  font  d'une  étendue  im« 
f,  menfe,  &  le  nombre  .des  petits,  lamas  ou  des  Prêtres, 
#  fubaktfnes,  eflf  conft&abfer'  £ar  9»  50  compte  pjus. 
à  de  cent/foixante  mil/e.  Jamais  famé  teligipn  ne  «"établi-. 
„  m  au  Thibetj  parce,  que  la  puiOâncefpirtnieUecctempOff 
n  reHe  y  »étsnt  ootohin^es  flfc  réunies  dans  un-metne  cfcef£ 
j^cb  Monarque,  açeléaaftiiuc»  sToppofag, .  toujours,  «trç 
„  progrès <o>ume  religion  étrangère  r><  qui,  nepourrok  s'ac- 
n  crettre  qtfau'  détriment  «fcfea,  autorité,  dont  on  elÇ 
«pour  le  moins  âuffi  jaloux  ca  Tarurie  que  partout 

M  ailleursy  »  ■'■*.•■  f  ...  -f-  .-.  '■ 
.  *.Qn  ne  fawt)U  disconvenir t^çuffuk  MluÇre  Chanoine 
»  dfc-Xanteir,  que  la  religion.  Catholique, n'«it  uti*con- 
n  formitéj  extérieure  av*c  te;  Culte  Lamique >  jamais  Ver- 
H  mut  n*a  mi^u^refiçmb^à  la  vérité  ;.  un  Dieu  qui  uatt 
„  d!un«  Vierge*  #  un  Chef,  fpirituel  qu|  représente  Dieu 
,»  en  terré,  étant  des  caractères  eflentiels  qu'on  retrouve 
»  également  dans  la  croyance  des  Tartares,  &  dans  celle 
„  des  Catholiques;  quoiqu'il  foit  démontré  Qu'en  déplaift^ 
rr  aux  f avons  (lu.  Ihibct)  que  ces.  deux  religions  Vont  rien, 
M  copié*  rien  emn/untd  l'une  de>  l'autre  .'*  tf*>  /s  Ut  u  fur 


Du    M  i  n  o  u  i  t  i  $  m  z*     *& 
itenfc  que  l'ignorance -sft  auffi  commun*  ft^aufli 


-*  a7*  La.  dans  h  Ti  IL  des  reckk  Philo,  fur  Ut  Amer. 
Edlt  de  177*. 

'  <Ceux*  qui  fouhaitent  en  (avoir  davantage  U^deOus* 
n'ont  qu'à  confulter  les  Pères  Grueber,  Defideti,  Cer- 
tifia*, Régis*  dnàeada*  Gentil  9  La  pewufs  H»  venant 
^que  cette  uniformité  fft  frappante.      ..or 

4ZerbiUen  remarque  avec  étoencmcnt  que  Je<*  Lamas., ont 
ftfege  de  l'eau  bénite;  le  Chapelet  »  le  Chant  dans  te 
fervice  EcdéfîalKquef  &  Ja  prière  pourries  Morts; .giitfb 
portent  la'Mître  comme  nos  JLvêques  J  -que  le  Grand  £*. 
•m  tient  parmi  eux  le  même  aang  que  le  Souverain-Ponti- 
fe dans  PEglhe Romaine.   Ils  célèbrew *  die, Grutier*  un 
Sacrifice  avec  du  pain  &  du  vin;  ils  donnent i'Extçéme- 
jOncHon;  ils  béniflènt  les  Mariages;  ils  fpftt  des  procès- 
'fions-;  4Js  'honorent  le»  Reliques  de  leur»  Saints  ;  ils  on* 
des  Monaftères,  &  des  Couvens  de.  filles;  ils  chantent 
«daudews  «Temples  tomme  les  Moines  Chrétiens;  ils  ob- 
-servent  divers  Jeune*  .dans:  le  cours  de  J'antfée;  ils  Ce 
^mortifient  le  corps ,  \  fiirtout  par  J'ufage.  -de  la  Discipline  ; 
-as  confièrent  leurs  Evêqnes  ;  ils  envoient  des  Miflion- 
aaires ,  qui  vivent  dans  une  extrême  pauvreté  &   qui 
voyagent  pieds -nuds  jufqu'tu  confins  de  la  Chine  &  dans 
les  Indes.   On  y  croit  un  feul  Dieu,  obfenre  La  Pcnna% 
une  Trinité»  un  Paradis,  tin  Enfer,  un  iPurgatoire.   On 
y  fait  des  Aumônes,  des  Mères  &  des  .Sacrifices  pour 
les  Morts»   On  -y  voit  un  grand  nombre  de  Couvens ,  où 
l'on  ne  compte  pas  moins  de  trente  nùHe  Moines ,  qui 
Yont  les  vœux  de  fauvreté,  de  Chafteté,  d'Obéïffance,  de 
pluûeurs  antres.    Ils  ont  dés  Confelfeurs  que  les  Supé- 
"riturs  cboiGflent  &  qui  reçoivent  leurs  pouvoirs  de-l'E- 
yéqvit  ;  fans  quoi  ils  ne  penvent  entendre  les  Contenions 
ni  impofer  des  Pénitences,    La  forme  de  leur  Hiérarchie 
jftfi  Bail  déficiente  de  celle  de  Rome  ;  car  ils  ont  des  Urjas 

»      •      f     •       •   ••  -  y     *  "  '  •       ■   '  , 
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•inférieur*,  .eboifis  par  te  grand- Lama,  qui  ont  l'autorité 
9es  Kvéques  -dans  leurs  Diocèfes  relpeétifs  ,  &  d'an* 
trea  lamés  {Maternes-  qui  repréfentent  les  Prêtres  &  les 
Moines. 

Le  Père  G*ubU>  entfàutres,  prouve  iàns  réplique  que 
Fopinion  de  ceux  qui  prenoient  Ja  rengion.LanHqoe  pour 
une  corruption  du  Cbriftlaniime,  n'étoit  qu'une  pure  con- 
jecture mal-  établie  &  deftituée  de  tout  fondement.  Vbf. 
rmfiyàes  Voy.  T.  IX.  Liv.  Hl.  Ch.  IV. 

Les  Sonnites,  de  leur  pôté ,  ne  ve*knt>  pas  démordre,  de 
ridée  que  tous  les  Cultes  delà  Terre,  font  des  émaner 
'fions  corrompues  du  leur* 

•    Ceux  qui  ont  étudié  la  pulofopbie  Grecque  &  la  reli- 
gtotr  de  lHndehne  Jîûww,  n'iront  pas  chercher  ^w  Tkibet 
le  modèle  du  Plmffme,   Q/djernupter^  remarque  très-bien' un 
moderne,  fit donner*  la  ferne*  dtMriks  ouvrages  de  Pla- 
ton 4P  de  fti  Btfdplu  t^tds  4m  Procius,  Jambfiquea, 
Plotin ,  &c.  >  trouver*  preffue  tour  Us  dogmes  &  Us /A 
titoés  métaphyftqua  de  la  WiMoaià  CtoétUnne.  Bien  plut  % 
il  y  trimera  V origine  été  Symboles,  des  Rîtes,  des  Sacre- 
mens,  en  un  mot  de  la  Théurjne  employée  dans  U  Culte  des, 
Chrétiens,  ftù  dans  ïem  cérémonies  religieuses  %  awfi  que 
dans  Unrt  dogmes  4  n'ont  fait. cm  fuhre  plus  ou, moins  fidè- 
lement les  routât  quLUar  avaient  été  .tracées  par  les  Prêtes 
du  Paganifm*.    L^t.foh^f^igkufe/^.J^pasau^  va- 
riées qu'on  U  pénft»  Syfljême  de  la  Nature.  T»  JJ.  aetextè* 
Une  objection  fe  prêtent*  néanmoins  en-  àaveur jd>s  La- 
miftes;  cWque  te*  Grec»  aMerant  guifcr  jufqu'au  ;fond 
de  l'Orient»  teurs  fçiences  Phijofophiques  &  Tbéologî- 
ques.  Auffi  un  homme  verfé  dsus  l'hiftoire  interne  des 
premiers  Cèdes  de  la  religion  Chrétienne^,  tfaura-t-il 
pas  recours,  en  méduant  fur  les  croyances  Orientales,  aux 
4b«ejfoii'dq;u>yeK4^me.lê  font  nos  bonnes  jfens:0> 
Mffionnakes*    Ce  que  Manuel  Cêdmho  \  "par  exemple  A 
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.«conte  avec  furprife,  un  (avant  en  a  été  aéjà  infirme  par 
.dés  ftJTèWr^rjWctcïerèntaë  dêTfc  nm^ns'irs-wawfcf 
Godink*  w  Une. des  plus  grandes  erreurs  des  Bramines, 
WPfrt^jCe  voyageur  Portugais  %  c*eft  de  croire  que  notre 
ÏLeligipr*  &  leur  ^e  ne  différent  que  par  l'afcflinetyiSe  de 
la,  chfrîr  des  vaches;  car  r  difent':ils,  pour.  ce.  qui  en  dès 
fiftttefes  &  dès  .Préceptes  nous  fommestbuV  conformes. 


ap« 

jpellent  ces  perfbnnes  le  Père,  le  (ils,  &  le  4aint-Es« 
-prit:  nous  les  appelons  Rama,  Visnou,  &  Éfjsna.  Ils 
gardent  ies  Cbqimandemens  ,  &  nous  ne  les  violons  js- 
jnais;  car  nous  adorons  Dieu,  nous  ne  jurons  point,  nous 
ne  travaillons  poirit  les  Jouta  de  ftte,  trous  honorons- nos 
Pèrejs  '&  nols  Mères,  nous  nè,fuons  paâ  mette  une  four- 
ni j  nous  nevoipjis  point;' en  un  mot,,  nous  ne  rransgreâ- 
Tons  aucun  de  ïe^W  Cômmandemèus**'  V.  Vèljl.  du  Chrifi» 
des  /ml.  t.  IL  Liv;  IV. 

Le  leéteur  peut  bien  imaginer  que  chez  les  fidèles  du 
ïlilbet,  les  Philofophes  &  les  hérétiques  font  d'abord  ré- 
duits au  filence.  On  les  foudroie  avec  fa  Trtàitforl,  on 
les  anéantit  avec  la  lucceflion  des  Pâfteurs  pendant  un  bps 
JMPodlgieux  de  fîèctes ,  avec  la  Hiérarchie  Eceléfiaftftjue, 
avec  lés  Cérémonies  -,  les  Fêtes,  les  Mônirthehs,  les  Ta- 
tteaufcj  las  Statues,  les  vieux  EdHSces ,  lès  Tombeaux, 
les  Symboles,  lès  Prières,  les  Charits,  les  Obfervances, 
les  Rituels.        «•  - 

Le  Lànirite  chérît  beaucoup  les  images  ;  £.te  Portrait, 
•Xuffcendu  à  la  Cathédrale  de  Putois ,  fait  une  impreffion 
très-pieule  fur  Pefprit  de  ces  croyaos  t  chacwi  en  a  une 
copie  dans  fa  maifon.  Toutes  les  nations  qui  connurent 
-les  Arts,  ftfont  toujours  fait  des  repréfen  rations  de  l'ob- 
jw  de  leurscAes  fc  4e  tout  ce  qui  s'y  Jâppeite,  à  moim 
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nous  ne  fymmes  pas  garants  do  fes.idéeç  ni  d# 

fes  cxpreffions  (84)* 

-  ---  •  --  —  *  -   — mai 


mmmm 


qu'ils  ne  fuflent  «fiftin.gués  des  autres  peupler,  par  «ne 
défenfe  expretfe  d'en  foire,  tels  que  les  Parfis  /  les  julft, 
.  les  Mabométans.  Quant  aux  chants  ftcrés ,  cet  ufage  eft 
établi  à  peu  près  partout,  les  tommes  s*étatat  apparem- 
!  ment  imaginés  que  Dieu  a  des  oreilles  &  qull.'ljègè  quel- 
que pan  fur  les  nues,  que  par  conf&quent  fl'rtot  parler 
haut  pour  fe  faire  entendra:  &,  comme  pîufleurs  hâbleurs 
réunis  dévoient  naturellement  ébranler  plus  efficacement 
les  Tympans  deTéternef,  on  .sembla  pour  crier  des 
prières,'  Àiis,  pour  plus  de  fureté,  les  trompettes,  les 


plus  Dieu,  faiis  Ja décharge ' de 'quefqu€s'|ros  Mortiers» 
•  N'omettons  point  lune  réflexion  de^bbé  frévoft*  très 
propre  à  notre  fajet.  Ayant  foit  mention  dés  Reliques , 
des  Indulgences,  des  Proceffions ,  de  la  cojfeffion  des  pé- 
ebéa,  du  rachat  des  amis  du  purgatoire,  des  moniimens 
aniraculeux,  du  haut  &  bas  clergé,  en  un  mot  de  la  res- 
femblance  étonnante  du  culte  Jiponois  avec  celui  de. Ro- 
ane^  abtfi,  dit-il,  tous  Jfs  peuples  du  manda  qui leurs  chU 
titres >  dont  la.  fource. efi,  dans  la  nature  humaine;  puis- 
Celles  fe  font  trouvées-  bfeujprès  Us  mimes  flans  des  pays 
fort  éUùgnis  Us  u*  dis  autres*  &  oui  n'avaient  Jamais  eu 
de  communication.  Htft.  des  Voyag,  T.  XIV.  g»*94*  Ces 
judicieufes  paroles,  &  nos  réflexions  précédentes,  (èrvi- 
ront  a  jamais  de  fléponfe.  à  tout  foc  qui  a'écrieroit  encore . 
fi  le  Fondateur  de  m*  \  religion  riayok  point  fait  de  mira\ 
des ,  comment  fe  feroit*eUe  établie.  . 

(84)  Voyez.ce  qui  a  été  dit  dans  la  remarque  grécé- 
fente  «te 1»  entoura  des  Lettres  &  des  fcfeHX*  fbez  les 
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Rien  de  moins  réfléchi  que  la  conclufîon  par 
faqaeUe  le  Philofophe  Mamud  termine  ce  Chapî* 


*  J^miftes.  Elle*  font  également  cultivées  &  honorées  à 
U  Chine,  tu  Tonquin,  au  Japon,  &c  Confuîtez  du  liai- 
A,  Baron,  lût mpftr  &  d* *utrt3+ 

Me  Rieur  s  les  Théologiens.  s'entr'applauJUTent  ou  s'en- 
tre-réfutent  félon  Pexigeance  des  cas,  par  droir  de  conve* 
nance.  Ces  fubcerftiges  lotirent  quelquefois  d'affaire,  mais 
\  la  longue,  ce  langage  économique  jetre  un  ridicule  &  un 
difcrédit  viiible  fur  tout  le  corps* 

L'ignorance  p'us  ou  moins  grôffîêre  qui  règne  parmi  les 
différentes  fcctc*  du  monde ,  ne  peut  être  difcurée  qu'a- 
près beaucoup  de  recherches  Ihidieufes,  par  des  favants 
laborieux  &  impartiaux.  Quant  à  moi,  je  Cçls  qu'ayant 
voyagé  dans  pluGeurs  pays  où  Ton  profefle  la  religion  de 
GUr-Ber;  j'y  ai  queftiouné  des  jeunes-gens,  des  hommes» 
ftiits,  des  Imaus,  dont  les  ténèSres  couvraient  d'un  nua- 
ge épais  la  connoiflance  de  leur  propre  culte:  cela  me 
rendit  ftupéfair.  On  y  trouve  quantité  de  prôtres  réduits 
à  deviner  le  fens  de  leurs  livres  d'offices ,  &  qui  igno- 
rent abfolument  l'HUloiie  &  la  Géographie  de  la  religion^ 
qu'ils  enfeignent.  Le  peuple  en  général ,  des  villes  &  dti  ' 
campagnes,  à  des  notions  (I  fotblrs  de  fon  Catéchifinè, 
qu'elles  fe  rédmfent  prefqu'à  rien  :  on  efl  fur  en  les  in- 
terrogeant fiir  les  points  de  leur  aoyance,  de  recevoir 
pour  répoufe  des  oui  qui  Tentent  le  fagor.  Ces  bonnes- 
gens  devieodroient  (éclateurs  de  Manso-capat,  fans  s*e» 
appercevoir.  Tant  mieux  pour  eux ,  au  refte;  ne  connok- 
fant  point  les  délires  théologiques,  ils  écoutent  d'autanc 
mieux  les  douces  impulfions  de  la  nature»  cette  voix  ia« 
térieure  dont  la  morale  tacite  eft  parfaite,  quand  des  do*« 
mes  &  dis  p  éceptes  qui  refpirent  le  fanatiUne  tic  la  ei* 
Wnie,  ne  rofiufqueat  point. .  Le  vrai  feul  eft  aimable» 
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*re.  „%  L'aflalyfei  de  la  foi  des  fimpWfe  réduit 
,',  thez  l'es  Sonnîtcs  4  l'autorité;  biais' Il  eft 'dé* 
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Tmis  les  faits,  toutes'  les  relations  dépofent  contre  M9 
en  faveur  du  théologien  de-fa  propre  feéfce,  qu'il  contre- 
dit ici.  11  refte  donc. certain  que  le  plus  grandlnombce 
,des  geivMe  fon  parti,  riches  &  pauvres  ,-ftcrds  &  pro- 
fanes, nagent  dans  une  (rapide  ignorance.  Auffi  faut-il 
faire  attention  <w*en  difant  lé  peuple,']*  mulift u4e ,  les 
ftmplcs,  le  vulgaire;  nous  comprenons  fotfs-.ees  dénomi- 
nations les  Bois,  les  Princes,  les  Grands,  les  Homme* 
<>pulens,  aiffîs,  titrés,  honorés;  tout  comme  la  vivan- 
dière &  îê  iriartant."  Car  dàhs  cet  imponaiie  Pnocrs-cf , 
tout  cil  peuple  hormis  le  (avant  d'une  certaine  Clafle. 

Les  difputes  fur  l'utilité*  &  l'excellence  des  dogmes,  du 
♦  rituel,. de  la  morale'  d'une  religion,  parmi  toutes  celles 
ijui  divîfent  le  genre -humain  ;  atofTque  pour  juger  >  com- 
nje  dit  Mamoud ,  quelle  e£  de*  ï»utes(  le*' révélations  celle 
dit(t  PéçoréOpile  e/l  ïapîustUgnedeDieut  cette  quelÛon, 
«lis-je ,.  ne  peut  pas  non  jplus  être  dffcurde  par  les  igno- 
jans  ;  de  yafres  connoUTances  étant  indifpenftbîes  pour 
l'apprécier. .  Les  érudits  mêrt£  en  parlent  &  en  décident 
félon  leurs  préjugés  ref^eftiis  r  les  plus  grandes  abfurdi- 
\és  en  tout  genre  Qnt  eb  des  Apolôgiftes  éclairés.    Que 


9Ï  fuffrage  'dés  nations  çivilifécs  &  doftes,  Veft  donc  id 
^  d'aucune  ^alèqr;' les  Grpcs  & 'les  Romains  n'ont  p>i«t 
„  employé  les  lumières  [de  leur  efprît  a  examiqer  leur 
„  vieille  Théologie:  ils  (fc  font  conduits  à  cet  é^ard-là. 
m  comme  les  pi  us  ignorans  die  tous  les  hommes  &  en  in* 
„  fcnfés  .  • .  leur  ftifMge  n*a  pas  plus  de  poids  que  celui 
^  des'  idolâtre^  du  Canada*?    Mh  en  citant  quelque  part 


>* 


'D  V    itiBOKtf  tivt      Ut 

£  montré  qu'a  eft  incertain  pont  etûc  fi  cette  tu* 
»  torité,  qui  fait  b  fondement  de  leur  crojrttt* 


es  pafltge  de  Bayle,  ajoute:  Mr  <&>/>»/  (les  Philofepheeî 
qui  vivoient  du  temps  des  premiers  Cé&n)  des  aveuglât 
M  fait  de  religion ,  &  ce  qu'au  peut  faite  de  fifus  tonné* 
è  leur  égard,  c'eft  de  ué  citer  leur  ftutimtut  pour  r'un^ 
Appliques  cette  régie  à  tous  ceux  qui  changent  de  reli- 
gion ou  qui  s'érigent  en  Apologiftes  de  feétes  que  la  raifon 
&  la  nature  renient;  de  dogmes  que  la  main  du  créateur 
c'a  point  gravés  dans  rame. 

.  Pour  confirmer  ce  que  nous  venons  de  dire  en  faveur 
$Mmal%  voyez  dans  û  Remarque  CCll.  l'aveu  d'un  au* 
fié  Tbéologiep.      .  « 

.  11  m'eft  arrivé  fqrt  fouveot  que  demandant  à  des  ou- 
rés,  qui  jpaûoiont  .pour  les  plus  Savans  d^ntre  ceux  de 
ptypeurs  villages  à  la  rpnde  de  mes  terres,  comment  Mf 
s'y  prendroient  pour  convenir  un  Mahométan;  ces  doo 
tes  me  répondoient ,  fans  être  contredits  par  aucun  de 
leurs  confrères  là-préfens,  qu'ils  conmenceroient  par  lui 
prouver  Tekiftence  de  Dieu,  en  fixant  l'attention  de  cec 
infidèle  fur  la  merveilleufe  conftruétion  de  l'univers;  qu'il* 
lui  feroient  fentir  par  la  pure  raifon ,  que  les  bœufs  &  les> 
ftnes,  la  lune  &  lès  arbres  foui  indignes  d'un  culte,  en  un 
mot,  que  ce  n'fft  pas  la  créature,  mais  le  créateur  qu'Ù 
faut  adorer,  &c 

Paffons  à  un .  autre  fait  allez  connu  dans  la  capirale  eu 
Cette  fcène  a  eu  lieu.  Un  Officier  de  beaucoup  de  mérite, 
décoré  de  la  croix  de  St.  Louis,  homme  d'tfprit,  & 
qu'on  ne  croirait  pas  ignorant  y  étant  à  dîner  dans  une 
grande  maifon  ;  la  convention  vint  à  roui,  r  fur  iK>e  let- 
tre que  le  maître  avoit  reçue  la  veille  ;  qu'il  difoit  Coif- 
ten'r  certaines  p^rtîcul  riiés  d'un  Corci'e  dont  le  nom  lui 
échappa  de  la  mémoire.    La  Dame  du  logis  crut  fe  rap- 
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„  ce,  mérite  leurs  refpe&s?  "  On  nous  fow#  d* 
répéter  que  c'eij  précifément  lie  contraire  qui  eft 


■»••■ 


|>t  1er  que  c'étoit  celai  de  Trente:  il  faut  bien,  Mada- 
me *  replut  noire  convive  d'un  ton  doctoral,  que  ce  fait 
U  Concile  df  Trente,  car  il  »y  en  a  jamais  eu  foutre. 

N'oublions  pis  4'anecdote  fui  vante,  une  femme  de  dis- 
«hiétion ,  qui  fe  pique  de  favok  fa  religion  &  fond ,  <,ce 
qui  fuppofe  néccflaûrement  la  eonnouTance  profonde  de» 
autres  cultes)  &  d'être  fort  affidue  à  la  méfie  je  au  Serr 
mou ,  me  foutint  un  jour  dans  un  cercle  de  faints  &  de 
ftintes,^ue  les  Juifs  n'admettent  point  de  Dieu.   Mais, 
,  |4*4ame ,  repris-je .......  Elle  &  fa  clique  fe  mocque- 

pretit  de.  mon' ignorance.  Les  juifs  ne  croient  pas  en  Jtfutr 
Chrift;  or,  J.  C.  eft  Dieu,  donc  les  juifs  font  Athées* 
je  ne  répartis  rien  à  ce  bel  argument»  ntfappercevant  que 
la  bile  de  mts  dévots  s'allumoit.  Notez  que  ceci  fe  pana 
dans  une  ville  qui  contient  plus  de  vingt-cinq  mille  Hé* 
forcux.  ' 

*  Je  tiens  de  différentes  perfonnes  trfes-vérictiques ,  i5e  en* 
tr'auties,  de  trois  prêtres  refpeétablea,  qu'une  femme,  â 
■'y  a  pas  longtems,  étant  malade,  fit  appeler  un  con- 
fetfcur,  qui  pour  la  cdhfoler  lui  dît  qne  le  bon  Jéfiu  avoft 
bien  voulu  mourir  volontairement  pour  elle.  —  Quoi ,  ce 
bon  homme  eft-ilmon?^-  Eh!  inabonne,  ignorez-vous 
cela?—  Hélas*  mon  père,  comment  le  fayrois-je,  ne  H- 
fant  point  la  Gazette  ?  '• 

Ces  feits  &  une  infinité  d'autres  4e  cette  efpèce,  ne 
doivent  pas  nous  furprendre,  car  dans  les  contrées  ojji 
Us  fdences  fe  cultivent  avec  le  plus  de  hiccès,  a  peine 
on  individu  fur  dx-mille ,  en  wjfent-il  les  bénignes  in- 
fluences. Le  gros  de  la  population  de  Londres,  de  Paris. 
^Amfterdam  eft  aufli  inculte ,' auflî  inepte,  auffi  ignare 
que  le  ferf  nolonois.   u  cp  eft  de  n£jae  de  nos  y% 
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iémototè.  Les  iftéMes  prives  <jïji  éteiWhTent  Ta 
vérité  6Y  la  divinité  de  la  ReKgion  Iflamite,-  fort- 
àent  Ym&othè*  *  fEgttfe;  flous  Pavons  (ait 
votr  (85):  il  *  fallu  toute  la  prévention  &  Pea- 


leois;  PmgirMrd  &  M*/fr  foopçbnnent-iïs  ce  cjue  c*eft 
qtfun  tfAUmbert  ou  un  /«  Lmdel  faveot-ils  bien  qu'cllar 
tête  c*e(t  qu'une  ActdJémie. 

Convenons,  à  Phoimeur  de*  Mufoimans,  que  riep  m 
ftjrpafte  les  (bins  qulit  piétinent  pour  inculquer  leur  refit  ' 
pot^  dsint  les  cfpnts*   Cette  conduite  attire  aux  Imtos  vtt 
4toge  aès  -  glorieux  de  urpart  du  célèbre  diréden  te  C#*- 
«*r  eu  firifimt  mention  des  gitods  progrès  que  le  Malto* 
■tétîfaie  t  ait  dans  tes  Indes,  même  depuis  1s  venue  des 
portugais;  a*  &ow  m  pprt  mtrtbmer,  avoue-t-il ,  4pCa* 
fih  fre  tes  Mèfionmires  Ar*b$s  &  Perfans  om  mie  met* 
trr  kmr-  AkùraheniH  1*9 màt**ât* peuples ^  & i$ leur  m 
fneuter  TlntelUgénce.  Hift.  du  Cbrift.  des  Ind.  T.  IL 
&v.  VII.  ce  témoignage  ne  6k  pas  moins  «Thonneur  au 
Cormq&l  fe*;  adfatYens*  Ceajt  qui  voudront  en  favoirdV 
lattage  k^deffut»  peuvent  eenfulter  ht  légijïatîon  orîem 
4*fe,  que  kr  (avant  M.  A*quetil  du  Patron  vient  de  pu* 
btier.   On  auroft  pu  ajouter  au  titre  :  ou  U  Bfahom&ifktg  \- 
iiptolpé  des* calomnies  de /es  adver faites.    Leurs  contre* 
verfiftes  ne  mtnqueronf  certainement  pis  de  citer  mainte 
êc  mainte  fois  cet  excellent  ouvrage,  &  avec  raifon. 

(85)  Le  lefteur  venant  de  voir  ces  preuves ,  ne  peut 
plus  fe  permettre  le  moindre  doute  fur  la  vérité  de  l'IOa* 
«Ufme.  U  eft  malheureux  que  les  batteries  de  Gier-Be* 
manquent  parles  fondemens:  elles  s'abîment  faute  d'apput^. 
car  tous  ces ;  raifonnemens-  font  conftruits  fur  Us  préteur 
dues  preuves  du  Paragraphe  premier:  or,  nous  en  avon* 
rendu  U  foibtefle  &  le  ridicule  évidents  aux  plus-  borné* 
fUsoemiaeev 
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tétement  âes  hérétiques  pour  ne  pas  le  fentir;  & 
ils  n'y  ont  oppofé  que  des  Cophifmes  (86). 

Nous  foutenons  avec  ie  Phibfophe  Mamoud> 
»  qu'il  efc  très  r  cfatr  que  \e  fimp!e  Iflaraite  Prot- 
„  teftant  ne  peut  avoir  aucune  conviftion  de  fa 
„  foi,  puifqu'il  D-'eft  pas  capable  de  l'examen  qiiî 


*•  les  mêmes  preuves,  dites-vous,  qui  établifîent  lavé» 
thé  &  la  divinité  dû  Mahonrétifme,.  fondent  l'autorité  de 
rEgtife.  Or ,  j'ai  démontré  que  ces  preuves  établi fantet* 
font  tors  de  la  portée  des  ignorais::  donc  il  eflincertsj» 
yoitc  eux ,  comme  te  fou  tient  âfamoud,  fi  cette  atuorittV 
mériœ  leurs  refpecls. 

(86)  Mt  ne  gagnera  rien  par  ces  très-rétorquables  in- 
ventives; car  I.  Il  ne  k'agit  pas  feulement  de  combattre 
ces  foi -enfants  hérétiques;  comme  s'ils  éroient  îfolés  ici; 
nais  de  répondre  aux  objections  fondamentales  de  JAa. 
motuU  II.  Pour  fayotr  û  cette  communion  ne. vous  a  on* 
.pofé  que  des  fophifmes,  il  faut  qu'on  aille  étudier  fis 
propres  livres  ;  ce  qui  nous  replonge  dans  les  gouffres  <*t 
l'examen*  III.  V autorité  dt  TEgUfts  c'eft  un  terme  va* 
gue,  une  expreffion  équivoque,  quand  on  n'y  ajoute  pas  dans 
5e  pareils  cas ,  le  nom  de  l'Eglife  en  queftion.  Mais  GUr* 
Bsr  s'en  eft  bien  gardé ,  puifqu'une  autre  difficulté  fe  fe* 
roit  montrée  trop  à  découvert;  favoir  quelle' Eglife,  de 
toutes  celles  qui  fe  difputent  V 'autorité \  jouit  du  privilège 
de  l'orthodoxie:  fi  c'eft,  par  exemple,  la  Sonnite,  ou  evt 
contraire ,  l'Eglife  Schiite  Perfane,  ou  une  autre.  L'or 
conçoit  aifément  qu'au  lieu  des  paîfans  6c  des  femmes, 
les  veilles  du  fçavant  fuffiroient  à  peine  à  une  rechercha 
fi  compiquée.  , 

Les  affaillis  peuvent  donc  vous  rédproquer  ces  épiihè- 
tes  eu  y  joignant  >  avec  juftice,  celle  de  mauyaije  fçim 


ê  * 

«toiW'i  f*m-  appuya,  biA)i  <*q?  ûffples..,  fonj  #1 

••&  une  rêverie  cfcrHhoitf  afiçp  :  mais  il  ne  Çaijt 
pw  envelopper  i'JSgUft  Sunnite  daqs  le  ridicule 
«bot  Ce  f©n*  ,çoftfe|tea ,1*8  .feâç* q& font.  fpçtïp 

de  feû  feirj  Ê88>:  -j.-  ..::.l  :-i;  ».  r   ■       :i  !  . ,  V  U 

•  J-  ■    :•;■:  >?.  ■  :    ■■:•■  :'•■  :*?.,  ,«"   ;,;  ,      ,.  ■   }  .'■     .-;  t 
/S7>^.tate.de,  Afewo^i  porte  qu'i/  atyf  /ta  moibt 

tialr  ïuffi  \'J;  &  a?  Ur  pîàdè  du  mot,  «*om*,  ou  y  te 

aùfr';  cette  parafe  foîmr  iaittédfetttient  la  ckadpn  pré» 

OMeme.'  I)  feut  |rre  exâ^ïuftitfairflirupide  dans  une  ma* 

^refaujO  grave  que  eeile»ci.-  S$  oe  s'agiûoit  que  de  ce» 

>édcs  întérôw  iheraujiillés,  de  "ces  oorijonfturea  durrio- 

'lèèj^'iïoi  éëhtufiwrt  fr  nhffckbkmeot  les  mince*  cerveiU» 

îd*  nos  ptrii*  champions  en  politique  Y  à' la  bonne-heure  : 

les  déraifonnemeosrles  bévues,  les  platitudes,  les  écarts». 

de  ces  pauvres  gens  -la' ,  ne  tirent  point  à  conféquerice. 

'Mais  entre  Ali  &  moi,  il  ne  s'agit  de  rien  moins  que  de 

l'éternité. 

*  (88)  Les  deux  Parties  contendantes  n'ont  rien  à  fe  re» 
procher  par  rapport,  au  ridicule  donc  elles  fe  couvrent 
Mutuellement»  Giqr-Ber  n'a  pas  peu  augmenté  celui  des? 
Soanites. .  Gardez-vous,  donc,  kclbeur,  de  croire  encore 
au  Mahométifme.^  ayant  dans  .cet  ouvrage  dès  preuves  il 
palpables  de  fa  TaiiueteV  L'on  y  voit  lés  arguuieris  pour 
là  défenfe  du  Pyrrhpnifme  accablant  dont  les  feéres  Ifla- 
mites  s'enWaccufènt,  expofés  avec  clarté.  Le  Pbilefo- 
pne  les  foudroie  &  lés  pulvérîfe  tous.  Quelle  imprudence- 

de  la  part  <\'Ali$  d'enfiler  un  fentier  où  tant  de  contre* 

-  -      1 
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On  me  reprochera  peut- être  d'afiefter,  en 
écrivant  contre  les  ennemis  du  Mafiométifme , 
de  lancer  des  traits  contre  nos  Piçteftans  ,  de 
chercher  airtA  à  les  aigrir»  &  à  réveiller  des  dis- 
putes  aflbupies.  A  Dieu  ne  plaife  ;  fi  ce  malheur 
arrivolt  contre  mon  intention,  ce  feroit  â  nos 
*ggreffeurs  qu'il  faudroit  s'en  prendre.  Pour  nous 
'attaquer,  ils  ont  recours  à  des  armes  rouillées: 
Us  répètent  les  vieux  argumens  des  Théologiens 
hérétiques;  ils  prétendent  que  nous  n'y  avons 
pas  répondu;  que  ces  difficultés  font  (ans réplique. 
La  crainte  de  bleffèr  nos  Frères  dbft-  elle  nous 
vendre  infcnfibles  à  des  coups  qui  doivent  tom- 
ber également  fur  eux  &  fur  nous  (89)?  Trahi* 
rons-nous  la  caufe  de  VJkoran  qui  nous  e(t 
commune  avec  eux»  pour  ménager  leurs  opinions 
particulières?  Non  fans  doute,  autant  de  foi*  qtie 
l'on  nous  fera  des  difficultés  rebattues,  nous  fë. 

rosi 


verfift»  fe  font  rompus  les  jambes  !  Anffi  notre  Alfàki  s*y 
ed-il  caffé  le  cou.  Si  les  Mufutmans  intéreffés  a  U  cré- 
dulité du  peuple ,  fî  ceux  qui  s'engrahTent  de  la  fottife  du 
vulgaire,  et  oient  bien  confeiHés,  fis  ne  toucheroient  ja- 
mais cette  corde.  '.'. 

(«9")  Oui,  Meilleurs  ;  &  ces  coups  (but  fl  rudes  que 
vous  en  êtes  écrafês  les  uns  &  les  autres.  En  vérité ,  vo> 
ftrees  nous  font  pitié  :  plût-a-Dieu  qu'elles  n'euflect  ja- 
mais produit  que  cet  cffet-la. 


D  tr    M  A  H  a  M  £  T  i  r  M  r.     I^$ 

itou*  forcé*  de)  répéter  le*  réponfes  que1  l'on- y 
*  donnée»*  ft  d'cgp  foutent  H  folidité  par  de- 
nouvelles  réflexions  (9b).  Qfue  l;on  nous  laifle 
«û  paix»  nous  n'attaquerons  perfonne  (91). 


($0  Cette  période  entière  appartient  tux  déclamrteors 
de  toute  fedfce  ;  lés  Théologiens  oppofës  fe  fervent  de 
ries  Heux-cotmritfnS  avec  fliccèS;  parce  que  les-  crédules' 
de  chaque  Parti  croient  bonnement  que  leurs  gens  font 
fïhcères,  &  que  par  confisquent",  quand  ils  aviliflent  les 
raifons  des  adverfaires,  en  les  traitant  d'armes  touillées 9 
de dificult/t  rebattues ,-. de  vieux  argument,  ils  ont  gain  de 
caufe  ;  comme  Û  (èmblables  aux  végétaux  &  aux  arii- 
naux,  les  argumens  perdaient  leur  force,  pafvétuftié  :  lés 
fopbtfmes  périûent  ;  mais  un  bon  argument  ne  vieillit  j**- 
niais.  Rien  fuftout  ne  réuûlc  mieux  à  ces  braves ,  que 
de*  prendre  un  ton  complaignant ,  &  de  vanter  leur 
.prétendue  modération»  en  s'attrituiant  humblement  la  vic- 
toire. C'eft  ainfl  qu'on  abufe  les  hommes  dans  tous  1er 
pays  du  monde  :  bien  fou  qui  en  eft  la  dupe. 

(90  Que  Ton  nous  laiiTe  la  liberté  de  penfer  &  dire  ce 
que  la  raifon,  le  féns  commun  nous  fuggèrent  ;  que  Toqne 
nous  perfécute  point  ;  que  l'intolérance  foit  bannie  de 
.Pâme  du  prêtre;  que  des  dogmes  menfongers  n'inquiètent 
&  n'embraient  plus  les  empires  ;  que  les  guerres  (anglais- 
ces  &  les  guerres  fourdes ,  dont  le  révélation! Pme  défoie 
depuis  trop  longrems  la  terré,  ceflTem  à  jamais  ;  que  l'on 
nous  prouve  que  la  vérité  doit  cécfer  le  pas  au  menfon- 
ge;  que  Ton  tranquillité  notre  confeience  Air  le  danger* 
d'adhérer  à  desDoérrines  erronées  &  peruicieufes ,  d'àbah*- 
donner  le  Théifme  pour  l'Homoïfme;  foyez  afl\irés  qUTa-- 
lors  nous  n'attaquerons  perfonne.  . 


■1  ■>  .'  •, 
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chapitre'  second. 

Réflexions  fur  F Argument)    qu'il  faut  toujiurt 
prendra  le  parti  le.  plus  fur. 

JrLusiBtjn*  (le  ceux  qrji  ont  écrit  en  fiveur 
de  la  Religion,  Ce  font  fervis  de  cet  argument  (sa\ 


(92)  Quand  on  doit  recourir  1  un  argument' suffi  ineon- 
cluant  que  commun  à  routes  les  fecles,  c'eft  une-marque 
certaine  que  l'Auteur  ell  aux  abois.  Lafaem  de.  mlfomer 
4is  "Piiologlens  n'efi-ille  pas  bien  ftnguliireï  dit  un  mo- 
derne :  i'i  tnytittmt  des  pkantSmtj  ;  ib  les  tompofait  it 
eeatTailBioiis  ;' ils  «fartât  enfaite  çue  le  parti  le  phit  fur 
eft  de  ne  pis  douter  de  Vexljltnci  de  ces  plitmidmes,  qu'itr 
eut  eux~m  finis  Inventés.  En  fatvatrt  cette  méthode ,  il  tftjl 
-pas  d"abfîirdlte  qu'il  ne  foit  ptui  'filr  it  cràtre îjutatiu 
pas  croire.  Au  refle,  It  Cbapiire  précédent  iwùs  t  dejjk 
sjceootijmé  l'oreille  «lis  plus  pitoyables  raifonneEtens.  Si 
les  incrédules  oppofoient  des  moyens  autïï  faibles  eux  im- 
padures  ftcerdotales,  nos  Irusns  les  bittroient  avec  au- 
tant de  fidîité  qu'il  en'î  de  confondre  le  fwetré."  j'i- 
vone  Ingeiiuement  que  ,  fi  dans  mes  recherches,  j'avais 
trouvé  une,  auÇi  forte  preuve  Je  ja  véracité  du  culte  Iflit- 
mite,  que  celle  dont  il  eft  traité  dans  cet  ouvrage- ci, 
en  oooftaxe  la  JauBeté  ;  l'on  me' verrait  auj'purd'hui  tiÇs.. 
.dévot  &  oAsTidi  Mnrulinan.  .Beaucoup  d'autres  opjec- 
tions -.confre  1=  M^l.oir-ndiiiiJii;  n'ont. paa  moins  de  force, 
mais  leur  évidence  enveloppée  .dans  une  profonde  érudi- 
tion, les  rendant  inutiles  aux  ijnôrans  :  notre  grand 
Argument  coi, firme  merveilleufement  la  bonté  des  su- 
très ,  puif qu'au  mérite  d'entraîner  la  ruine  de  tout  ce  qqe 


^fntfcirite^  Ta  Dér^Bfc  J*tf&tf.  ,•  Daâtie  thoix 
»  des  optaient  dont  cèi 'ra  peut  pis  lavôS certàî- 
yiHfcbW  fi'  dit»  ffUrt  Vraies-  -o*  frdKf  j  rf  ftfe 
m  p*éfé*dr  fe  pirdoit  il  ttj  à  «e&IKpéAhé,  en 
„.caa  qu*il  f*  trouvtf  feox ,  4  oitâ  y 'abeW* 
n  coHp  à  gagner,  va  eft  véritable;  &IWdtfïe 
ii*'réjëter:  auvectttwîre1  celaf  bfclFIn^aiiroft  rieti 


*  gîort  M^lïétarte ,  -il' y- a*  tetth^à  Sfrié- 
n'ter;  &  quand  même  ctfe  îfefoîf  feuffe ,  ttVy 
>,*:  aiteh'à  craindie  (&}).*/  '    '  »  .: 

.  ...ï..:i.    ■  ;   ■  »  ri   :wk:  ■»■..  ■"   '■•:.. tv   m    .  ;..V;d:! 
-■  ■■  "'.:  -i   '.Uni!  "H  Lr>  -r  '   i  V!i  >V  r..  n !!■».'.  y.\t"r 

r«neteî '-KM  frtwfcft,  » î*ftt: celui  TCm'défttr  II  ^ 
tée  de  tous  les  hommes  raifonnables,  qiô;tie^d«ûvtm;J|- 
majs  ouhllçf  qvf&rfy,  a  point,  de  ié\tiérltt\  égale  à  cette  qui 
jx.rte  la  plupart  dek  tontines  à  fufv're  une  fefieiàn  plutf 
qu'une  autre.    Nîcofé,  £flaî$'de  Morale.  T.iKCtK  H;l 

AU  ne  s'efr'pas  apperçu  ,que  nous  feuls  puUfipns'diie 
pertinemment,,  rqn'en  fait  de  religion,,  il  frpt,  toujours  cen- 
dre4 le  parti  le  plus 'fier:  or*  rien  ati  inondé  n'eu  dériïbn- 
W  pins  rigoweuftftënt*  qu'A  Pfeft  tyia  lies  fetfeutës  oVit 
réttdktiou  ne  font  pofet  à  Ja  p^néfLdef-Jgn^ùjm^  cfpflx*. 
cHre  des  trois  quarts  &  demi  du  genre-humain^  donCfil 
efl  le  plus  fur  de  ne  pas  croire,  au  révélattonirme.,    /    x 

^pV)  Lt  majeure  de  cet  argument  ri"a-  aucun  rapport  au 
Mabométifrae  ;  car  bous  pouvons  favoiKc^ro'eaient,tyi»r 
H  m4tkxk  du.  Chapkw  précédent,  npc- toute*' ke  jeJH 
gwns  révélées  font  ïainTes:  un  culte  dont  le^  preuves 
n'atteignent  point  le  vûîgaîfi  ne  pouvftt^ai  être  ye!n- 

(**{*•>  ■•■'  i    iï'.x-  .?*:..  vtû-  ...  oit  Ji  r  ;j*  /stf 
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Le  Pbilofophe  Mamoud  fait  remarquer  d'abord 
que  Ton  peut  faire  le  même  argumente»  faveur 
du  Judaîfme,  daChrUlfroifine,  du  Lamifme»  &c. 
Si  Mahomet  n'eft  pas  un  Prophète  envoyé 
du  ciel»  comme  les  Juifs  le  prétendent;  fi  Jéfar 
&  Xaca  font  des  Dieux  incarnés,  comme  leurs 
fe&ateurs  le  publient,  le  Mahométifine  ne  peut 
pas  être  le  parti  le  plus  fur. 

Quand  il  eft  queftion  de  croire ,  continue  r  t-iï^ 
notre  intérêt  ne  décide  ni  pour 'la  vérité  ni  pour 
ht  fauflfeté  des  ebofes;  il  se  dépend  pas  de  la 
volpnté  d'obliger  l'efprit  de  croire,  précifémeot 
parce  qu'il  y  auroit  de  l'avantage  i  n'être  point 
incrédule:  la  vérité  feule  peut  nous  perfuader* 
tes  menaces  &  les  promeflfes  ne  font  des  raifons 
de  fe  déterminer  i  qu'amant  qu'il  eft  prouvé  que 
-Dieu  a  parlé. 

Il  conchid  qie  le  parti  le  plus  fur  fera  tour* 
jours  de  n'adniettre  aucun  fyftême  de  religion.» 
qu'après  s'être  convaincu  qu'il  "eft  fondé  fur 
des  preuves,  évidentes.  jLa  crainte  de.  mal  pei> 
£sr  de  Dieu,  d'abufet  de  notre  raifon»,  doit 
nous-  empêcher  de  Juger  fans,  avoir  de  telles 
preuves. 

tfoùs  convenons  de  bonne  foi  que  l'argument 
du  Derviche  Ab&kul ,  cooiidéré  précifément  en 
lui-mêfne,  ne  petit  point  engager  un  homme,  fagô 
i  donner ^a  préférence,  à  une  religion  plutôt  qu'à 
uae  autre  i  u  ne  prouve  autre  chofe ,.  linon,  ojb! |L 


DuMlROlfiTISlffE.       jff 

y 

eft  plus  fiftr  (d'avoir  une  religion-  quelconque  p 
jqae  de  n'en  point  avoir  du  tout 
:  Je  dis,  Yargument  cenJMéri  préctfêmânt  m  loi* 
Jntm  &  indépendamment  des  preuves  de  notre 
religion;  mais  eft -ce  ainfi  que  nos  Apologlfles 
•ont  raifonné?  Il  eft  queftion  de  choiflr  entre  une 
religion ,  qui  produit  en  fa  faveur  des  preuves 
telles-  que  le  très- grand  nombre  des  hommes  fe 
croit  obligé  d'y  acquiescer ,  &  le  parti  contraire» 
Or,  le  parti  contraire  â  la  religion  Mahométant 
eft -H  évidemment  le  parti  te  plus  vrai,  &par 
eonféquent  le  plus  fur  (04). 

Oui,  diront  peut-être  nos  adverfaires;  en  re*« 
jetant  le  Mahométifme,  nous  nous  en  tenons  fyr 
Religion  Naturelle;  or,,  celle-ci  a  pour  elle  le  té- 
moignage des  Mahométans  aufE  bien  que  le  nô> 
tre!  V Aie  or  an  y  au  contraire;  n'eft  appuyé  que 
du  fuffrage  de  fes  partifans  (95)» 


(&Ù  Cette  queftion  nous  en  train  croit  encore  dans  le 
prodigieux  Examen  de  toutes  les  croyances  de  runivers» 
Pour  vafncre  Gier~Èert  i!  ne  nous  faut  pas  d'autres  aj> 
mes  que  Gier-Ber  lui-même. 

(95)  Cette  objedb'on  eft  fufceptibîe  de  beaucoup  plus 
de  force  que  Gier-Ber  ne  lui  en  donne;  car  la  religion 
naturelle,  fans  même  faire  mention  ici  de  fes  preuves  uni- 
verieïïes,  permanentes».  viûbJes,  palpables,  offre-  en  û 
faveut»  èc  le  témoignage  des  Mahomdtans  &  celui  de  tous 
les  différent  partis  révélationiftes  du  moude.  L*Jlc6ran9 
au  contraire,  n'eft  pas  feulement  réduit  au  fuffrage  unir 
gui  d%  fes  partifans,  mais  encore,  plufieurs  autfcs  JJ- 
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D'abord  eft  -  il  bien  vrai  que  ceux  qui  attaquent 
aujourd'hui  le  Mahométiftne  §-  ifotént  partifan* 
fincères*de  la  Religion  Naturelle?  It  n,'eft  pas  un 
-&ul  dogme.. de  la  Religion  qui  n'àftété  attaqué 
de  nos  jours  avec  autant  d'acharnement  que  les- 
dogme»  de  VJkoran  (96).  On  a  enfeigné  le  fcep» 
tiçifn^,  te,  mat^flaliflne,  la  fatalité  abfoiue,  l'a- 
théïfme.  U*  Phiiofopfie'  Mamtyd  lui  •  mène ,  :  eft 
apcpCt  de  :  l'avoir  profeffé  dans  la  Lettré  de-  Trafic 
puis  à  Leucippr  (97).  :  L'Auteur  du  Mfhtinâîfito 
dévrAU}  levant  enfin  Ipmafque,  a  tdédaré  nette- 
ment qu'it  ne  faut  point  d'autre  religion  que  les 
loix  civiles  &  l'autorité  du  gouvernement.'  Ce 
liye  eft  accueilli,  recherché*  vanté,  tout  comme 
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yres  de  cette  efpece  ayant  un  femblabte  appui ,' détruîfént 
par  leur  concurrence,  J*uorité  d'Un  tel  foftage,  ■ 

(96)  Eft-il  bien  vrai. que  ceux  qi£  défçmleqt: aujour- 
d'hui le  Mahométifme ,  foient  partifans  fincères  de  la  Reli- 
gion Mahoinétane  ?  Il  n'eft  pas  un  feul  dogme  de  l'Iflà- 
mifme  qui  n'ait  été  attaqué  de  no»  jours  par  les  Théolo- 
giens Mufulmans ,  avec  autant  d'acharnement  que  les  ddgv 
nés  de  la  Religion  Naturelle.  '  Toute,  cette  loquacité  jff> 
fcoutit  donc  à  rien.     '  '       f   '    ■  ';;  '""/..''  \ 

C97)  Mamuud  ayant  compofë  cette  Lettre  pluljeurs  in- 
nées avant  le  livre  quV/i  a  û  Vainement  tenté  de  réfu- 
ter; l'équité'  exige  de  regarder  ce  dernier  bhVragecVo- 
me  une  rétractation  -formelle  des'fentimens  de  fa  jeunefîç. 
Dira-t-on,  en  parfont  de  l'Evoqué  d'Hypone,  que  c'eft 
îm  Impie ^  un  demi-Payen,  un  Manichéen,  parce  quVn- 
guflth  avoit  plus  de  trente  ans  #  quand  i|  cefla  d'attaquer 
POrthedoxie?   ".  . 
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celui  du  Philofophe  Mamoud.  Ainfl  »  au  Heu  de 
npus  dévoiler  le  MahQinétifme  ,  on  noua  a*  révélé 
très- clairement  Je  royftère  des  prétendus  partf- 
fans  de  la  Religion  Naturelle  (98). 

En  fécond  lieu ,  quel  eft  le  motif  qui  déter- 
.mme.  nos  adverfaires  à  rejeter  le.MahométiûneT 
Il  n'eft  pas  difficile  à  découvrir;  c'eft  l'envie  de 
jouir  plus  .commodément  de  la  vie £r<Jfente ,  & 
d'écarter  les  frayeurs  de  la  vie  à  venir.  Ce  parti 
«fl- il  le  ph»  vrai  &  le  pbs  fur  (99)? 


*r. 


(98)  Vous  voaa  démënez-fà  de  toutes  vos  forces  con- 
tre les-  Sceptiques',  Mes  Matërfefîflès,  les r Fatalités,  Je* 
Athées,  fins  répondre  un  mot  aux  Défiles.  H  y  a  des 
^prêtre»  Athées  de  ftypocritês:  donc  les  Mahométans  font 
des  Athées  ôfcdcS  Hypocrites.  Raifonner  ainfi,  ce  feroh 
iniiteT  /ffi»  ' 

Quoi,  parce  qu'il  exifte  dés  livres  contre  une  religion", 
-frudn-t-H  -en  inférer  que  lés  adhérera  de  ce  culte  font 
du  fcntîrnent  de  leurs  AntagonïfteS?  Si  quelques  Théifht 
accueillent  &  vantent  des  ouvrages  comme  le  Mahométismt 
dévoilé;  c'eft  I.  parce  que  leurcaufe  étant  à  toute  épreuve^ 
ils  ne  craignent  point  qu'on  Hfe  les  pitoyables  raifbns  dei 
Athées;.  II.  parce  qu'ils  y  trouvent  (Texcellens  arguniens 
contre  l'ennemi  commun.»' (  Auroit-ion "bonne  grâce  dw- 
téntèr  un  procès  d'Athéîfm'e1^  de  fatallftne,  dé  fceptîcïS; 
me,  aux  anciens  Pères,  vu, qu'ils  étudjoient,  citbfçnt, 
<xaltoient,  les  écrits  des  Epicuriens,  itefc  Académiciens, i 
des  Stoïciens,'  des  Pyrrhoniens  &  d*aurreS  Philofophe» , 
dont  ils  empninwrent  leurs  meilleures  armes  'contfe* Jç 
Paganifme?  * 

'   (99")  Quel  motif  détermine  M  &  fes  femWabîes ,  à  déf 
fendre,  le  Msnométifine  ?  Il  n'eft  pas  difficile  à  découvrir; 
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Point  du  tout ,  répond  le  Philofophe  Marnent  r 
on  nous*  calomnie.  Le  motif  qui  nous  détermine 
eft  la  crainte  4e  mal  penfer  de'  Dieu  &  iïabufer  Je 
notre  raijon.    Rien  de  mieux. 

Mais  -qui  font  ceux  que  Ton  peut  aceufer  plus 
juftement  de  mal  penfer  de  Dieu,  ou  les  feéft. 
teurs  du  Mahométiûne ,  ou  tes  Auteurs  dés  mons- 
trueux fyftémes  dont  on  vient  de  parier  (ioo)  t 
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c*eft  l'envie  de  jouir  _pluj  commodément  de  la  vie  pré- 
fente  par  les  bénéfices,  les  Faveurs,  les  Adulations ,  les 
poftes  lucratifs  que  cela  leur  procure  r  4c  «Fécarterlca* 
frayeurs  de  la  vie  future-  par  une  cupidité  in&tisble'qui 
fixe  leur  attention  fur  l'or.  Ce  parti  eft-il  le  plus  vsai&te 
plus,  fur?,  pendant  que  les  Déifies  font  calomniés,  décré- 
tés, pourfuivis,  dépouillés,  condamnés,  garottéa,  fup^* 
dés  ;  pour  jouir  plus  commodément  de  la  vie  temporelle 
&  avoir  le  plaifîr  d'être  damnés  dans  l'autre.  :  ,. 

Cioo)  Ces  fyftémes  ne  regardent  aucunement  les  Tbéi*- 
tea*  V.  la  Rem.  XGVlil.  Tous  ces  détours  marquent 
une  irapuiflance  totale.  Ah  1  le  bon  temps  où  les-  prêtre»* 
détrônoient  les  Rois,  dévaftoient  les  Empires,  &  déhoient 
lès  fujets,  dont  ils  vôloient  les  patrimoines,  do  ferment 
qui  les  ittachoient,  ji  leurs  fou  venins  légitimes.  Dans  cas 
ijôdes  heureux,  on  pouvoir  vous  dire,  foi  rtifbn,  dçnc 
tu  as  toit:  mm  cette  logique  eft  trop  utëe  pour  frire  for- 
tune aujourd'hui*  Je  crois  q«e  Gier-Ber9  à  force  de  re- 
gretter ces  fiècles  éclairés  &  heureux-,  oublie  quelquefois» 
oya  déraifonne,  dans  Je  dix-huitieme ,.  ce  fiecle  de  fer  où 
Jet  Propbanes  ont  l'audace  de  peofer,.  d'exiger  infolem- 
nient  dès  preuves,  de  défendre  féditieufement  le  Trône 
contre  les  prétentions  de  l'autel,  d'adorer  Dieu,  en  fou~ 
dtoxant  les  préjugés,  l'erreur,  &,les  prêtres»   M  me-  fak> 
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Cependant  ces  patfi&ns  fi  zélés  de  la  Religion 
Naturelle»  qui  écrivent  avec  tante  l'aigreur  pos*- 
flble  contre  les  Apologiftei  de  V  Aie  or  an,  latflent 
en  paix  ,  révèrent  ,  comblent  d'éloges  des  Philo- 
fophes  qui  attaquent  la  Religion  Naturelle.  Ils 
la  réclament  en  apparences  mais  ils  nous  laiflent 
le  foin  de  la  défendre.  Tous  tes  traits  lancés 
contre  die  font  partis  de  la  main  desPhilofophes; 
elle  n'a  trouvé  de  vengeurs  que  parmi  les  Ma- 
hométans.  Trahir  ainO  la  Religion  Naturelle,  eft 
ce  le  parti  le  plus  vrai  &  le  plus  fût  (iox)?  j 
Ces  Meffieurs  craignent  d'abufer  de  leur  rai» 


rappeler  de  la  converfation  du  Cardinal  Cary  a?  al*  qui  ne 
eVraaudoit  que  deux  fyllabss  à  l'Huffite  Rodtizane,  Arche* 
véque  de  Prague;  Ortie:  niais  celui-ci  n'exigea  non  plus 
qu'on  «et  pour  fe  rendre;  froba»  V.  l'HUh  du  Qencfle 
de  Bàle  par  Lenfont.  •      '*!" 

•  C>ef)  Quelques  Athées  ont  attaqué  la  Religion  Naturelle, 
donc  les  Déifies  ne  croient  nullement  en  Dieu.  Comment 
ofez-vous  dire  que  ceux-ci  n'écrivent  point  contre  ceux*, 
là?  Pendant  que  les  preuves  de  l'exjftence  de  l'Etre-Sa* 
prême  ont  reçu  de  nos  jours  un  nouvel  éclat  par  l'élo- 
quence des  Pbilofopnes.  D'ailleurs  les  Mahométans  n*em 
feraient  point  les  vengeurs  uniques,  puifque  les  autres  fec- 
tes  font  également  iotéreffées  à  maintenir  cette  bâfe  com- 
mune &  néedTaire  à  toute  révélation.  C'eft  donc  mentir 
avec  audace  que  d'avancer  qu'où  vous  laifle  le  foin  de 
défendre  feul,  la  Religion  Naturelle»  Mais  ils  réclament 
en  apparence:  comment  peut -on  réclamer  autrement?  Il» 
laifent  en  paix  des  Auteurs  fyjlématiques  :  voilà  qui  eft 
horrible  l  Allons  vice  une  Sakc  Banhéiemi  contre  eux* 
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ion;  le  fcrupule  eft  acjjnirable.  Et  peut -on  ex 
abufer  d'une  minière  pta*  enante*  que  d'employer 
contre  le  Mahométifme  utie»  méthode  do  rsjfonner* 
qui  ne  tend  pas  à  moins  qu'a  faper  tous  les  fonde?, 
mens  de  la  Religion. Naturelle?  Ils  demandent 
aux  Apotogiftes  Mahométans  des  preuves  éviden- 
tes, des*  démonstrations  contre  lefqueUes  il  n'y.' 
ait  rien  à  répliquer;  en  ont- ils  de  fetnblable» 
pour  établir  le»  vérités  de  4a  Religion  Naturel- 
le (102)?  On  tue  tous  les  jows  conpe .«ci  véri- 
tés, non  •  feulement^des  bbjeûioatj,  malades  lk 
wes  -entiers  (303).  »  Tous  ceux  qui  ont  Commen- 
cé par  abjurer  le  Mahométifme ,  en  fuivant  le  fil 
de  leur  méthode  /font  tombés  dans  l'Irréligion 
abfoîue  (104). 


(loaj)  Qu'aucune  feéfe  prétend**  révélée  doime  feule- 
saent  aux  ignorons ,  une  preuve  en  fa  .faveur  Qui  approche 
de.  cent  mille  piques  l'évidence  du  \Cetti  aamutt  gtoriam 
Q*i;  elles  pourront  faire  ilors  une  demande  d'autant  plirg 
ridicule,  qu'elles  reconnouTem,  toutes  tant  qu'elles  font,  la 
Religion  Naturelle  pour  leur  mère  commune  ;  suffi  un  Ré* 
vélàtiontfte  auroir-il  horreur  de  traiter  fes  dogmes'de  men- 
fongesï  il  prétend,  a  la  vérité,  qu'elle  ue  fvffii pas  ftuU ; 
mais  ce  qu'il  y  ajoute  étant  démontré  faux  par  la  pierre- 
de  touche  du  Chapitre  précédent ,  41  fera  forcé'  dotent»'- 
vant  d'en  avouer  la  très-grande  /kffifance.  Ce  qui*  fuffiloir 
avant  eux,  ne  fuffirepas  moins  après  eux. 

(103)  On  fait  tous  les  jours  contre  ces  yétlés ,  non;- 
feulement  des  objections,  mais  des  livres  entiers. 

C1C4)  Il  fuffit  de  nier  cette  affertion ,  dont  la  malignité 
faute  aux  yetut.    Gitr-Bèr  a-t-il  examiné  la  confcfence  de 


y 
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L'argument  du  Derviche  Abahul  conferve  donc 
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*$és  aux  qui  ont  abjuré  le  Mdhomiiifmcl  Ce  Do&eur  «• 
feannie  auffi  platement  qju*il  raifonne  mautfademeWt.        ^ 
-  Pluueurs  de  ces  perfonhes  fenféës  emploient,  au  can» 
traire,  leurs  veilles  à  détruire  les  imprefltons'  monftruetifes 
inculquées  par  les  prêtres;  elles  crient  tux  libertins  dé 
feire -attention  que  rimpofture  de  Mahomet,  de  âhïfe,  àt 
Numa%  de  La,  de  Zerdufl,  &c.  n'empêche  pas  Pexiften* 
ce  d'un  Dieu  vengeur  &  rémunérateur,  qui  ne  nous  de* 
«nnriéra  fcoint  :  ayez-vous  fait  le  pèlerinage  de  la  Mecque* 
Fos  cendres  ont -elles  été  fêtées  dans  le  Gange  ?  Mais  i 
nous  lut  avons  rendu  un  culni  avoué  par  la  confeienee  « 
Û  non*  pratiquâmes  la  bienfàtfance  ;  fi  notre  conduite  '• 
été  réglée  fur  ce  grand  principe  de  la  Morale  Naturelle  ^ 
faire  4  autrui  ce  que  nous  voudrions  qu'on  nous  fit.       -' 
Rien  de  plus  naturel  que  de  fe  révolter  contre  des  dot> 
tte&monftrueux;  c*e(t  pourquoi  l'irréligion  abibJue  a  peot* 
être,  quelques  partifans;  mais  dès  que  le  Dértrae  fera  tea> 
tté  dans  tous  Tes  droits ,  aucun  mortel-  ne  a'élevera  pfaè 
contre  la  religion»  * 

Ali  non  content  d'être  Sophifte  veut  auffi  s'ériger  eè 
Prophète.  Il  avance,  dans  une  Apologie  ta  quatre  volu» 
mes  où  l'on  compte  plus  de  fimfètés  que  de  pages»  qua> 
la  ligue  antirfévélationifte  ne  fera  point  de  progrès,  qu'elle 
fe  diffipera  d'elle-même  :  pour  appuyer  cette  prophétie; 
la  Grande-Bretagne  y  eft  citée  très-mal-à-propos,  Re* 
marquons  que  le  Prophète  fe  contredit  ;  car  dans  un  au» 
tre  ouvrage ,  il  dit  que  les  voulus  de  Ton  pats  ont  telle- 
ment enchéris  fur  les  premiers  réformateurs ,  qu'il  ne  leur 
refte  plus  que  le  pur  Théifme.  Partie  /,  lettré  FI,  p** 
ge  215 ,  de  la  troifteme  édition.  Le  Théifme  parvient  donc. 
*de  jour  en  jour»  de  votre  propre  aveu,  à  fe  débarrafler 
de  la  fale  enveloppe  qui  l'offufque* 

La  patrie  même  du  Docteur  eft  étonnée  des  Domaines 
que  la  vraie  religion  recouvre  journellement.  Dans  fa  bulle 
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toute  fa  force  (105).    B  efc  queftion  de  fa  Voir 
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éa  Jubilé  de  Pan  de  l'Hégire  qui  corrcfpond  k  notre  u*> 
Bée  17769  le  Catife  7  avoue  que  le  mépris  pour  taré* 
yéuuion  perce  jufque  dans  ce  qu'il  appelle  le  SanSuairSi 
ç'eft-à-dire  que,  malgré  la  fcrce  des  préjugés  &  malgré 
lès  intérêts  mondaine,  une  foule  de  prêtres,  grands  & 
petits,  font  enfin  convaincus  de  la  faufieté  de  tdur  ce  que. 
knr  culte  a  d'étranger  avec  la  religion  fondamentale.  En- 
core quelque  temps ,  &  le  clergé  entier  s'en  tiendra  am- 
plement a  cette  bafe  univerfelte. 
-  Pour  confirmer  que  Gkr*Btr  raifontee;  fouvent  fur  des 
thofes  qu'il  ne^oonnolt  pas,  je  vajkt  donner  un  court  en- 
trait d'un  ex*12eat  livre.  Il  eft  très  pardonable  à  lui  d'igno- 
rer ce  qui  ft  paffe  en  païs  étrangers;  mais  iJ; eft  ridi- 
cule pour  lors  cfen-  parler.  A  Sermon  preaekedt  &c.  Ser- 
mon prêché  à  la  dédicace  d'une  Ckapffk  in  Màrgarctftreet% 
à  Londres.    Lithurgie  fondée  fur* te  principes  untmfeU 
àfjë  religion  6T  de  la  morale*   Par  te  DoSteur  William, 
fZwdres  i^in-tir* ;  Le  Doéfceur  Williams.,  homme 
tftinuble  par  l'efpm  de  tolérance  ejri  l*anime*  a  publié, 
"i  Y  *  quelques  années  r  un  £$i  fur  le.  Culte  publie* 
4aas  lequel  U  vouloit  remédier  aux  abus  qui  Font  frappé 
dans  la  conduite  de  fea  .concitoyens.    Son  plan  étok  de 
former  me  Société  religieufe,  dont  laquelle  le  euhe  divh. 
n'auroit  pour  hafe  que  les  principes  les  plus  /impies  de  la 
morale  t  fans  aucune  Raifon  avec  la  Do&rine  du  Chriftianis- 
Mie  ni  avec  aucun  fyfiéme  fondé  fur  la  révélation. 
■„  „  On  n'auroit  pas  imaginé  alors  que  ce  projet  eût  ja- 
mais Ton  exécution.-    Mais -on  verra  par  le- Sermon  que 
nous  annonçons,  que  Ton  Plan  a  été  adopté  &  que  fa 
morale  a  fait  des  Profélytes.    Ses  idées  font  ici  dévelop« 
pées  avec  beaucoup  plus  de  force  &  de  clarté  que  dans 
(on  premier  ouvrage*** 
.   m  L'égarement  &  le  majeur  des  hommes ,  dit-il  r  n'ont 
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<(bel  eft  le  plus  vrai,  auffi  bien  que  le  plus  fàr  > 


4'autre  fource  que  l'oubli  des  moyens  qui  les  conduifoient 
autrefois  à  It  gloire  &  à  la  vertu*  De  toutes  les  foftitu* 
fions  que  Ton  doit  à  la  fagcue  humaine ,  la  plus  refpeâs> 
Me  ne  peut  elle-même  fontenir  l'examen  de  la  rail'on. 
Si  Pou  attribue  -a  cette  tafHtution  des*  me rveîlles  Ce  de» 
miracles,  il  faut  en  chercher  le  fondement  dans  la  crédulité 
&  la-fiiperftition  des  peuples;  ces  merveilles  ont  été,  Tans 
«toute,  accompagnées  de  circonftances  ridicules  &  abfiir- 
étS4  mais  ces  circonftances  ont  échappé  aux  yeux  des 
premiers  témoins,  parce  que  dans  le  commencement  de 
tome  Société ,  fes  feétoteurs  font  communément  éblouis 

rr  le  merveilleux.  Dans  la  fuite  des  ternes  la  réflexion 
frit  avec  plus  de  frng-firoid»  Le  premier  âge  de  rUiomr 
ne  &  paffe  tout  en  aciion ,  &  non  en  ratfonnemens  &  en 
recherches  ;  /Se  de  même  qu'il  eft  prouvé  que  le  cœur  eft 
m  meilleur  guide  que  Pefprit,  &  qu'il  rendoit  la  jeunette, 
malgré  Ton  inexpérience,  plus  vercueufe,  que  le  temps  ne 
poorroit  frire  ;  ainG  les  fectes  dans  leurs  premières  pé- 
riodes ont  été  vertueufes  en  fe  conduifant  d'après  les  im« 
puhlons  du  cœur  &  des  panions  générales,  &  font  deve- 
nues videufes  ,  dès  qu'elles  ont  abondé  en  raifonneu» , 

en  favaus  Se  en  philofophes. pères  infortunés,  que 

vous  revient-il  des  fournies  immenfes  que  vous  avez  pro* 
«liguées  k  l'éducation  de  vos  enfens?  Qu'ont-ils  reçu  en 
échange  de  votre  or  &  des  principes  de  religîqn  qu'on  leur 
a  appris  à  méprifer?  Ils  fa  vent  parler  des  affaires  du  temp% 
de  frivolités ,  dans  un  langage  auffi  frivole ,  qu'une  nation 
voulue  qu'ils  veulent  imiter.  Ils  ont  des  moyens  pour 
tout,  excepté  pour  devenir  honnêtes-gens.  Si  les  fonde» 
mens  de  votre  religion  ne  vous  paroifTent  pas  tenab'es,  ne 
pouvez-vous  en  y  renonçant  en  adopter  une  meilleure? 
De  ce  que  votre  jeunefle  inconGdérée  rit  des  anciens  pré* 
jugés,  jfcut-il  l'abandonner  à  fa  ruine»  parce  qu'il  voua 
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manque  quelques  moyens  de  la  retenir  dans  Tes  devoirs 
les  plus  efientiels  ?  Oui  :  dans  l'état  actuel  des  choies,  il 
fout  abandonner  les  ouvrages  extérieurs,  &  fe  renfermer 
dans  la  citadelle,  car  l'ennemi  eft  déjà  dans  la  place*" 

„  Par  ouvrages'  extérieurs.  Monûeur  WMuw*  entend 
les  dogmes  acceflpires  de  toutes  les  religions.  DeTefpé» 
rant  de  pouvoir  les  défendre  contre  l'incrédulité  générale t 
il  fe  retranche  dans  la  citadelle  x  qui  eft,  fuivant  lui  fc  fui- 
van  t  tous  les  hommes  fenfés,  la  religion  pure  &  (Impie  9 
l'adoration  d'un  être  fupréme.  Perfuadé  que  la  religion 
eft  le  plus  ferme  fourien  de  la  Société,  &  que  le  principe 
général  de  la  Tolérance  autorife  tous  les  hommes  à  fer- 
vir  la  divinité  fuivant  leur  confcience  &  les  lumières  de 
leur  raifon ,  il  invite  tous  les  vrais  croyans  à  former  dee 
juTociations  religieufes ,  dans  lesquelles  ils  fe  borneront  à 
-Célébrer  les  grandeurs  de  Dieu ,  &  à  lui  offrir  le*  hom- 
mages de  leur  reconnoiflance»  Au  relie,  il  péviemque 
dans  l'exécution  de  fon  defiein  il  ne  veut  caufcr  aucun 
Schifme;  qu'en  ne  fe  liant  point  avec  les  fecles  reli^ieufes, 
il  ne  veut  cependant  pas  s'en,  détacher  abt'olumem,  ni 
«voir  avec  elles  aucuue  difcuffion.  (Remarquer,  lecteur» 
que  les  réfotmes  fondées  iur  des  révélations  donnent  nais- 
lance  à  des  animoûtés,.^  haines,  des  antipathies,  des 
contentions.,  qui  fecout  nt  &  ébranlent  les  Etats,  qui  le* 
défolent  &  les  noient  dans  le  fans*  La  vérité,  au  con- 
traire „  n'appelle  à  ion  fecours  que  le  fens-commut. ,  la 
raifon  1«  plus  (impie  >  la  a>uce  perfuafion  ;  elle  prêche  la 
tolérance,  die  fupporte  terreur  piutd<  que  de  csufcr  la 
moi»  dre Zizanie,  elle. ne  s'explique  que  quand  il  e<l  t<  mps 
de  s'expliquer,  elle  n'a  recours  à  autan  moyen  prrni- 
cieux,  &  fa  beauté  ravUFante  ne  fe  cache  poim  fous  le 
maique  fabuleux,  dont  on  chiTclje-à  dé^uifci  ia  laid  ur  du 
meniongeO  Le,  fage  JtfîWws  "7*  d'autre  yue  qui  de  re. 
coaunander  à  fesDtfqples,  ja  pratique  des  devoir*  *éoérau* 
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^ai  peuvent"  entrtterrfr  11  pai*  &  Il  prospérité  parmi  lea 
homiiivs;  &  le  complément  de  tous  Pc  s  devoirs,  cil  St 
tlenveiSimce  imherfiUt."   , 

„  Tels  font  les  principes  fur  lesquels  il  a  établi  fa  nou- 
velle frliurgie  ;  elle  cOiilllte  uniquement  dins  la  ce  le  lira  lion 
lies  perfeétions  divines,  accompagnée  traitions  de  grâces 
&  de  prières.  ).a  litliurgie  du  ma  (in  elt  conficrée  iuï 
louanges  du  très-haut,  dans  11  conteroplaiou  (tes  ouvrage* 
de  fa  puiffauce  infinie.  Voici  telle  du  foir,  qui  eft  delrl- 
oée  aux  actions  de  grâces  &  aui  prières  :  le  Mwllre.  IVu- 
ple ,  réjauiilèz-vous  dans  le  Seigneur.  Chantez  fes  lotnn- 
jjes  .Oc  Jjénifltï-le,  parce  qu'il  elt  bon  &  que  fa  bonté 
cil  éternelle.  Le  peuple.  Rendons  grâces  au  tris-haur,  & 
célébrons  la  bonté  dans  l'ailégrtne  de  nos  creurs.  (Chœur 
gini.al  ifitcHoni  de  gratis)  Le  M.,  O  Dieu  !  tu  es  la  fnur- 
cc  de  toute  honte.  Tu  te  délectes  dans  le'  bonheur  de 
tes,  créatures;  tu  leur  difpenfcs  Journellement  ici  bienfaits, 
ïa  bonté  veille  fur  elles  depuis  qu'elles' esitVnt.  Pitll 
prévoyance,  rien  ne  leur  manque.  Tu  leur  donnes  !a  nour- 
riture, tu  leur  fournis  le  vêtement  &  l'habitation;  turf- 
pires  leurs  forces  épuilfes,  &  m  leur  Ml  recueillir  le 
*l\A4  de  leurs  traviux.  0  que.les'hommesïe  doivent  ePae- 
'.ttons'  dV  grâces  pour  »  bonté ' infinie  I  le  P.  Rériï  foitl» 
Seigneiu-,  notre  Dieu, -pour  lï  bonté  *'pou.f  l-s'Me* 
qu'it  verre  fui  les  enfaus  des  hommes.  Le  M.  ;Ncms  « 
ïtniflomt,  o  Seigneur,  pour.rêfprit  &  Tinte Higence  'que  tu 
nous  m  accordés ,  pour'  (■  riffi"  dont  tu  nous  as  doué*, 
pour  les  treïor.  de  cnnnoiffiuice»  que  tu  ouvres  a  rros**- 
gards.  Nous  te  UnifloU,  parce  que  tu  nous  is  fnrnrf* 
'pou'' h  vertu  ifc'h  nfigtoti  ;  parce'que'lu  !*>•>'  «a  donne 
'jes  moyens  de  revenir  de  nos  éxirétneni  &  q>w  '"  J"™.' 
©induis  dans  le  chemin  du  bnnbeur.  Nous  le  bénilfcns, 
0irce  «ue  u  W .u  riffianMfe  '/$&&{  * 'f?  w  ? 
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rempli  nos  coeurs  d'une  affection  tendre  &  réciproque  ; 
parce  que  tu  as  placé ,  au  nombre  de  nos  plus  doux  phùV 
ta,  Feftime  &  l'amitié  de  nos  frères.  C'eft/à  ta  bonté 
que  nous  rapportons  le  bonheur  que  nous  trouvons  dans  la 
pratique  de  la  vertu ,  &  dans  l'exercice  modéré  de  nos  fa* 
cultes  phytiques  ;  les  différentes  épreuves  par  lefqo elles  ta 
nous  &is  pefllr  pour  nous  rendre  meilleurs;  &.les  nobles 
nécoropenfes  préfentes  &  à  venir  que  tu  difperfes  a  nos 
mérites*  O  peuple,  chantez  les  louanges  de  votre  Oieul 
réjouûTez-vous  devant  lui  ;  &  comblez-le  de  bénédictions* 
parce  qu'il  efl  bon  ,  que  fa  mifëricorde  eft  éternelle  &  s'é- 
tendra fur  toutes  les  générations.  Le  P.  Que  toute  gloire 
&  honneur,  bénédiction  &  louange,  grandeur,  majeflé  & 
puiflance,  (oient  en  Dieu  pour  jamais."  F»  la  Gazito* 
Littéraire  de  r Europe.  T.  LXXVI. 

Cet  Etabliffeœent  a  été  imité  dans  pluûeurs  endroits  & 
principalement  en  Amérique*  Des  perfonnes  qui  vivoient 
fans  religion  fe  font  converties:  quantité  de  révélationis- 
tes  abandonnent  les  ouvrages  extérieurs.  Tous  ceux  qui 
t'intéreflènt  au  bonheur  du  genre-humain  font  des  vœux 
ftncères  pour  le  fiiccès  d'une  inftitution  fondée  fur  1» 
gloire  de  Dieu,  l'amour  de  l'humanité,  des  bonnes-mœurs 
&  de  la  vérité. 

Si  tous  les  Gouvernemens  adoptent  ces  .précieux  ger- 
mes, l'impiété  n'aura  plus  d'adhérent,  car  un  culte  aufli 
(impie,  suffi  évident  ne  donne  point  de  prife  à  la  maligni. 
té,  ni  à  une  multitude  d'objections.  L'incrédulité  fers 
confondue  par  quatre  mots:  Cafli  enerrant  gloriam  Del. 
Mais  qu'on  aille  débiter  de  gros  livres  pour  prouver  fa- 
vamment  aux  ignorsns  qu'il  exilte  lin  trio  de  Dieux ,  nn 
Pieu-homme,  un  Dieu  de  boulangerie,  un  Dieu  de  ven- 
dange,' un  Dieu  quAm  «sngtf  un  Dieu  qu'on*  boit»  m 

Dieu 
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Pieu  qu'on  coupe  en  plufieurs  milliers  de  Dieux,  un  Dieu 
dont  1a  chair,  le  fan  g,  les  os,  1e  coeur,  la  cervelle,  les 
inteftins,  les  yeux,  les  oreilles,  les  bras  &  les  jambes t 
nourrirent  &  engraiûent  l'homme  &  le  <:hien ,  en  le  àé-% 
voranc  fous  les  aeddens  4e  quelques  pûns  de  fis  livres; 
■n  Dieu  qui  enivre  *  un  Oreu  qui  pefe  fur  i'eftormch  <fc 
qui  conftipe  fi  vous  le  mangez  trop  g^os;  les  phrrfes  les 
plus  éloquentes  &  les  mieux  revêtues  de  Grec  &  de  La- 
tin échouent  contre  des  abrur  ités  &  des  blafphêmes  pi- 
reîls.    Béni  (bit  le  Docteur  milmms. 

(105)  Voyez  les  Remarques  XCU  &  XCH'.  J'avoue 
que  certains  Philofophes  ont  eu  d'étranges  opinions*  m»is 
qu'eft-Ce  que  cela  fait  au  Tuéilte  ?  Si  j'avois  intérêt 
à  prendre  leur  défenfe,  {e  dirois  que  les  Mufulmans  ont 
tort  de  les  -accu  fer  de  Zizanie  ;  putfqu'a'icune  religion 
n'eft  Jéchirée  en  plus  de  iunbetux  que  celle  lu  légifla-r 
fenr  de  Gier-Ber:  ces  croyant  font  ciivifés  fur  touï  les  ar- 
ticles de  la  Doctrine  Iflamite,  &  ils  ofeat  faire  Ans  repro- 
ches d^in unanimité  à  quelques  Philofophesl  les  Théftes 
rendent  juftia  au  mérke  de  ceux  ci,  ils  les  adm'rent» 
C'eft  ce  qui  déplaît  aux  Imans  qui  ne  voienr  qu'.ibfurdi- 
tés,  menfonges,  paradoxes ,  fophiftnes ,  mauvaifes  mœurs 
&  crimes  chez  leurs  ad -'tsrfaires  :  ils  les  h  aillent  &  les 
perfécutent.  Quoi!  parc<?  que  nous  fommes  lolésans  & 
humains  vous  nous  reprochez  des  v«tius  qui  vous  font 
^étranuères.  D'ailleurs,  il  ne  s'agit  point  ici  de  ce  que  font 
ou  ne  font  point  des  Philofophcs  ;  mais  il  s'agit  de  prou- 
ver aux  funplc-s  la  vérité  du  MalîO  nétifinc  :  fa  huÇC^ié 
vient  d'êcre  démontrée  dans  l'autre  Ciiapi  re;  cela  fuffir. 
Vos  cnailleries  ne  prouvent  aucre  chofe,  finon  que  vous 
ne  favez  plus  comment  vous  retourner  pour  faire  re- 
traite. 

Lecteur  impartial ,  êtes-vous  curieux  de  connoître  une 
parti©  des  folies  que  des  peifonnages/Svérés  chez  les  lih- 
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mites  ont  débité?  voyez  les  p  en  fées  libres  de  Middleton; 
tifez  la  XXVJI  &  la  XX VIII.  kt.Cabalis.  T.  I.  vous  f$. 
.rez  étonné  des  contradictions  Çt  des  erreurs  capitales,  d^ 
«p'us  illuftres  Pères  de  l'Ëglife  Mufulmane*  „  Vous  ne  iné- 
jritez  point  9  y  dit-on  à  ces  Docteurs ,  qu'on  ajoute  foi  à 
,vos  difeours,  parce  que  vous  prétendez  foutenir  les  mâ- 
tines vérités,  &  vos  fentimens  font  entièrement  oppofés: 
l'un  condamne  ce  que  l'autre  approuve;  .accordez-vous 
avant  de  vouloir  condamner  les  opinions  des  autres.    Ce 
ii'eft  point  âfTez  pour  être  crus  que  de  dire  -que  vous  avez 
^raifon  ;  J!  tfaut  prouver  que  vous  êtes  véritablement  fon- 
Ms  dans  vos  principes»  qu'ils  font  clairs ,  évidens.    Mais 
comment  goferiez-vous.  parler  de  môme,  puifque  vous  êtes 
contrariés  par  vos  confrères  ?  D'ailleurs,  quand  vous  con- 
viendriez tous  de  la  vérité  de  certains  fençimens ,  il  nie 
s'enfuivroic  pas  de  là,  que  je  dufle  les  recevoir,  il  je  n'en 
jétois  point  perfuadé  &  fi  je  voyoîs  qu'ils  fmTeht  combat- 
tus par  de  jFortçs  objections-    Mais  je  n'ai  pas  befo'n  de 
«courifxJa  une  difeuflion  générale  de  vos  principes  9  il  me 
Suffit  de  faire  voir  que  vous  avez  tort  4e  méprifer  les  Phi» 
lofopbes  à  caufe  de  leur  divifion,  puifque  celle  qui  règne 
-parmi  vous,  n'eft  pas  moins  grartde  que  Ja  leur."    L'Au- 
teur de  ces  lettres  prouve  clairement  qu*//  n'y  a  aucun 
d'eux ,  s* il  yivoit  aujourd'hui ,  qui  ne  fût  déclaré  héréti? 
que ,  &,  qui  pis  efl%  brûlé  en  pays  âfinquifition.  La  plus  pe- 
tite erreur  qu'ils  ont  fouteuue  efl  cent  fois  plus  considérable 
que  celle  qui  fit  peu  Ire  le  àeryiche  Savonarole.     Il  n*eft  au- 
cune folie,  aucune  impertinence  gui  n'ait  été  foutenue  par 
quelque  Père.    On  ptut  dire  d'eux  fans  leur  faire  injujlice, 
ce  qu'un  ancien  a  dit  des  Phîlofophes  fes  contemporain?. 
Nikil  tant  abfurdum  dlcl  poteft ,  quod  non  dicaiur  ab  aligne 
IhMofoUhorum* 

Les  Puilofopbes  n^pnt  jamais  prétendu  affujettir  perfon-" 
ne  )  leurs  fentimens.    Qu'ils  ne  foient  point  d'accord  en- 
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^art,  &  n'èfl^u'ûn  mafque  pour  couvrir  TirréU- 
Jion  (106). 

Il  n'eft  pas  vrai  que  l'on  puiffe  faire  le  mémo 
argument  en  faveur  du  Judaïfrne,  du  Chriftianfc- 
Nme,  du  Lamiûne,  duMagîfme,  duFpïfme,  &c.^ 
ces  religions  ne  peuvent  produire  en  leur  faveur 
les  mômes  preuves  que  le  Mahométifine  (107). 


■* 


Mais  que  les  prêtres,  tant  anciens  que  modernes,  fe  corn, 
battent,  s'entï'anathématifent ,  &  veulent  cependant  fai- 
ie  pafler,  fous  peine  de  damnation,  leurs  opinions  liti* 
gjeufes,  locales,  contradictoires  &  abfurdes,  pour  de» 
Décrets  divins;  c'eft  bien  là  une  prétention  auffi  folle 
iiue  mépri fable. 

Le  Théifte  dédaigne  les  fubtilités  fcolafliques  ;  tfpenfe 
tout  Amplement ,  comme  les  peuples  voifins  de  la  Sierra* 
i«eona,  comme  ceux  de  Bénin,  &  du  Monomorapa,  qui 
reconnoiflent  un  être  fi/prême,  un  créateur  de  tout  ce  qui 
exifte;  &  l'idée  qu'il  en  W  eft  d'autant  plus  rélevée,  dit 
l'Abbé  Prévoit,  qu'ils  n'entreprennent  pas  de  l'expliquer. 
V.  ÏUiJt.  dts  Foy.  T.  I.  p.  im.  T.  V.  p.  38.  T.  VI.  />.  2$, 
&  55 r.  fa-4.0. 

Ooô")  Comme,  il  ne  s'agit  point  d'une  "prétendue  Reli- 
gion Naturelle,  que  certains  Auteurs  prennent  pour  mas- 
quer leur  irréligion  ;  mais  qu'il  efl  queftion  de  la  vérita- 
,ble  Religion  Naturelle,  qui  a  pour  elle  h  témoignait  det 
Mahométans  aufft-bien  que  h  noire ,  (V.  la  Rem.  XCV.) 
•ce  n'efl:  donc  pas  l'option  entre  le  Mabçmétifme  &  l'ir- 
réligion abfolue  ,  mais  l'option  entre  la  Religion  Natu-, 
relie  &  la  Mahomérane ,  qui  eft  ici  en  litige. 

Si  l'argument  tfAbahul  n'avoit  pas  été  déjà  détruit  djbt 
•le  commencement,  tous  ces  détours,  ces  feux-fuyans,  cet 
îfuppofitions  de  Gier-Ber,  l'auroient  également  culbuté.  ^ 

0°7)  Comment  nous  aflurerons-nous  de  cela?  pauvrt» 
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Lé  parti  le  plus  (ûr  n'eft  point  de  fuivr e  une  *•• 
figion  quelconque  ;  mais  celle  qui  eft  la  mieuj; 
prouvé?  (iq8>  * 
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îghorans,  nous  ne  ftvont.  pas  même  fi  les  feAatturs  4e 
ces  religions  adorent  Dieu  on  le  Diabie.  Remarqué  d'un' 
payfan.  il  eft  éeonnant  quV/£  n'ait  -point  prévu  lés  corfé- 
quences  funeftts  de  cette  affertion.  Voyez  les  notes  rela- 
tives à  ceci. 

C108)  Or »  la  Religion  Naturelle  eft  la  mieux  prouvée; 
donc  c'eft  le  parti  le  plus  fur.  D'autant  plus  que  lé  pe«- 
pie  eft  incapable  .d'étudier  des  -preuves  d'aucun  autre  cul» 
te;  bien  loin  de  pouvoir  les  arali'ertou*  ,  comme 4e  cas 
fexi^e  ici.  Pour  rendre  Vhomme  vertueux  dans  tout  les 
temps*  dit  fort  bien  Gèer-Ber9  dans  tous  les  lieux,  dàtu 
toutes  Us  circoriftances ,  //  lui  faut  un  intérêt  qui  foit  tou» 
fours  le  mémt9  toujours  indépendant  des  maure ,  de  VopU 
titan  9  fies  faftons  de  fes  femb/ables,  fur  lequel  une  fauffe 
poUtiqne  &  un  gouvernement  vicieux  ne  puijftm  avoir  prifêj, 
Tel  efl  V  intérêt  que  lui  propofe  la  loi  divine  ;  intimée  par 
fa  confeience  &  par  la  raifon.  Cette  loi  pointe ,  immuable 
comme  fon  Artteur ,  n*eft  fojumife  ni  à  r autorité  des  Pri& 
tejy  ni  au  caprice  des  Nations ,  m  aux  variations  jtes  ufa* 
gès9  ni  à  Pwfluence  du  climaU  Sous  le  Soleil  brûlant  âtt 
mai  9  fous  les  frimais  du  mrd%  fur  Vun  &  P autre  hé* 
mifphcrc,  Vhomme  la  porte  dans  {on  coeur.  Pour  entendre 
fa  voix y  il  n'a  qu'à  fe  consulter  lui-même;  le  tumulte 
Jbruyat.t  des  posons  ne  TetoMffera  famais.  Par  tout  elle  lui 
Uent  ce  langage  uni  ferme,  auW  doit  adorer  r  /futur  de 
fpn  être,  aimer  Ces  fmblabUf ?  ne  point  faire  à  autrui  ce 
qu'il  ne  viut  pas  quun  autre  lui  fafs.  Par-tout  elle  lui 
flii  qu'il  y  a  un  Dieu  veneeut  du  crime,  ^rémunérateur 
de  la  vertu  ;  que,  quel  que  [bit  fon  fort  icrJaSy  la  vertu  eft 
fn  plus  cher  &  fon  unique  intérêt,  puïfqu'elle  peut  déeider 
êe  fonjbft /lerntlf—  T>.ttt  hontme  ecfpable  de  refit  xionf  qui 
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Ce  n'eft  donc  point  notre  intérêt  qui  nôùi 
décide  ;  ce  font  4es  preuves  {  10s».  Notre  intérê* 
hîen  entendu  noils  engage  à  le*  examiner,  à  lek 

?>efer,  à  les  comparer  au*  raiTons  des  incrédu- 
6s,  &,  ces  preuves  nous  paroiflfent  vittorieufes; 
x*h  intérêt  faux  &  puérile  détermine  nos  advei- 
fifres  à  s'arrêter  aux  objectons  (110).    11  ne  dé* 

jette  tes  yeux  fur'  le  tableau  de  V Univers  ou  fur  lui-mime  , 
ne  peut  s* empêcher  de  reconnoUre  qu'une  intelligence ,  face 
■9  attentive ,  a  préfilé  à  cet  ouvrage  &  Veille  à  fa  tonfer- 
Hûifan.  L'Auteur,  recherchant  l'origine  de  cette  notion  chet 
fus  les  peuples  t  eft  forcé  (Tavouet  qu'il  eft  impoflible  aux 
tommes  de  ne  pas  l'avoir.  Réfiit.  du  Syft.  de  la  Nature* 
TV  I.  Ch.  IX.  Parab.  &  &  Cb.  X.  Parab.  5.  En  effet  ,  la  reli- 
gion naturelle  eft  apperçue  de  tout  le  monde  quoique  g** 
#ée  ptf  U'  chimère ,  &  violée  par  des  monftres. 

(109)  Un  Auteur  gagé  eft  bien  hardi  de  parler  ainfi. 

(110)  Un  intérêt  bas  &  criminel  détermine  les  prêtres 
ir  nous  payer  de  raauvalfes  raiforts.  Ait  avoue  donc  ici* 
qa*il  eftLde  l'intérêt  dès*  Sonnites  à* examiner 9  depefert 
de  comparer;  &  dans  le  troifième  Paragraphe  du  Chapkre' 
précédent,  il  nous  afiure  avec  hauteur  que  ces  études  rie' 
les  regardant  point  ;  que  cet  examen  ne  peut  être  nécejfai- 
re  \ou'àr  celui  qui  efl  né  dans-  une  fdujfe  religion.  Il  croit 
donc  la  tienne  ftuflfe  maintenant"?  Le  doute  &  la  néufjitê 
S  examiner,  affure-t-il  encore,  font  Tappanage  de  terreur* 
Vous  voyez,  cher  leéleur,  que  les  contradictions  &  les 
déraifonnemens  ne  coûtent  rien  a  cet  homme.  Il  ne  faut 
plus  demander  de  quel  côté  fe  trouve  l'intérêt  faux  & 
puérile,  qui  détermine  à  défendre  le  menfonge. 

Il  lui  lied  bien  auffi  de  s'attribuer  des  preuves  viBorieu* 
fes!  La  fottife  &  l'effronterie  marchent  ordinairement 
enfcmble.   Le  favant  Arabe  qui  voulut  convertir  le  phi» 


» 
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pend  pas  de  la  volonté-  d'obliger  Pefprît  de  croire: 
par  intérêt;  mais  il  dépend  d'elle  d'appliquer  l'es* 
prit  â  un  examen  judicieux,  de  vaincre  l'opiniâ» 


îoibphe  JFolfvn  Mahométifme,  fe  vantoit  également  d'une 
Jbule  de  preuves  viétorieufej.  „  Le  motif,  difoit-il ,  qur 
me  porte  à  vous  écrire;  c'eft,  Moniteur,  un  défiraufll 
trient  que  fincère  de  vous  porter,  par  voie  de  perfui-' 
lion ,  à  embrafier  le  parti- de  la  vérité  que  je  profefle.   Cfe 
»'eft  pas  fans  raifon  que  je  me  promets  de  réuffir,  moti 
çfpérance  eft  fondée  fur  les  converfations  que  nous  avont 
tues  enferr.ble  tant  fur  la  religion  de  mon  pays,  qu'au  fujet 
du  grand  Mtûiomet  qui  en  eft  le  Fondateur,  lequel  Dieuh 
bénit   de  fes  plus  précieufes  bénédictions.     Vous  m'a- 
vouâtes avec  votre  candeur  naturelle,  que  vobs  connoifie*- 
toute  la  fauffeté  &  des  reproches  qu'on  raie  ordinairement 
à  notre  Prophète,  &  des  calomnies  dont  on  fe  fert  pour 
décrier  fa  religion  faune;  vous  reconnûtes,  feleur  futilité» 
&  combien  elles  font  mal  fondées;  cependant  il  y  a  voit,, 
H  je  m'en  fouvien*  bien»  certains  points,  qui  vous  te- 
noient  extrêmement  au  cœur,  &  par  rapport  auxquels', 
vous  ne  pouviez  vous  guérir  des  préjugés  de  votre  édu»* 
cation.  —  Je  ne  puis  vous  exprimer  quelle  eft  ma  joie  d'a- 
voir affaire  à  une  perfonne  de  votre  flncériié,  de  votre 
pénétration  .&  de  votre  favoir,  qui  a  fondé  les  fecrets  les. 
plus  cachés  de  la  nature ,  &  qui  connoît  à  fond  les  lois-. 
&  les  religions  de  tous  les  peuples;  (tf  ne  faut  rien  moins  y 
que  cela,  pour  bien  s'acquitter  de  P  examen  d'une  révéla* 
tien)  car  ces  beaux  endroits,  «qui  font  le  plus  grand  or- 
nement de  l'efprit-humain ,  me  font  efpérer  que  je  n'aurai 
que  peu  ou  point  de  peine  à  furmonter  vos  difficultés,  àv 
réfoudije  vos  doutes ,  h  répondre  à  vos  objections ,  à  dis. 
fiper  vos  fcrupules ,  &  par  conféquent  à  vous  convaincra 
de  la  vérité  &c."  Geue  lettre  a  été  fcaivent  réimprimé* 
en  Frajjçoia^ 
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tfë,  cVimpofer  filence  aux  paffiona  &  au*  préjot* 
g<k(iii> 

Cm)  Eft-ce  l'Auteur  du  Chapitre  précédent  qui  écriç 
«elà  ?  Il  ne  falloit  ci-devant  que  regarder  les  vieux  édifi- 
ces ,  voir  les  cérémonies ,  chômer  les  fêtes ,  entendre' 
btailler  les  4)fficians,  compter  leurs  rangs;  mais  ici  c'eft- 
tout  un  autre  langage.    On  exige  trois  chofe 3 'impratica- 
bles à  1a  majeure  partie  du  genré-humain  :  I.  Un  Exotnen 
judicieux  9  c'eft-a-dire ,  une  étude  vafte  &  profonde,  gui** 
dée  par  un  difeernement  aufll  exquis  que  rare,  &  accom- 
pagnée d'une  mémoire  fidèle  qui  ne  lalflfe  tien 'échapper,- 
IL  Vaincre  l'oplnidtn*  Bon  Dieu,  la  terrible  tâche*  III*  lm*' 
pofer  file  ne  e  aux  pajftons  &  aux  préjugés.  Combien  y  a-tri! 
«Phômmes  capables  d*un  tel  effort  ?  Comment  des  prêtreV 
prévenus,  aveugles,  avides;  &  intéreffés  à  la  crédulité 
du  monde,  ofent-ils  ordonner  ce  filence?  Mettes  cura 
U  ipfttfn.    Que  le  clergé  renonce  à  l'avarice ,  à  l'ambi-" 
tton  >  à  la  gloire  mondaine ,  qu'il  faffe  taire ,  à  notre  exem* 
pie,  fes  hideux  préjugés  de  l'enfance  ;  nous  l'écou:erons ,' 
porr  lors  ,  fans  rire. 

Ne  foyons  pas  furpri3  dé  la  caduque  judiciaire  de  notrfc 
Alfaki;  c'eft  dans  les  écoles  de  théologie  que  ces  Mes- 
fleurs  acquièrent  cet  flprit  faux  ôc  louche  dont  tous  îeurs' 
livres  fe  repentent.   Il  leur  eft  utile  quelquefois  de  raifon- 
ner  ainfi  de^  travers,  entre  eux,  prêtre  contre  prêtre;- 
mais  vouloir  fe  fervir  de  ces  armes  contre  <les  adverfaï- 
rts  qui  ne  combattent  qu'avec  celles  du  fens-cominun  r« 
c'eït  être  imprudent  &  ridicule. 

Les  plus  pitoyables  ergoreries  font  fouvent  irrécufables 
entre  révélationitles  de  différentes  fedtés.  Mr.  Anquetil1 
du  Perron  va  nous  en  fournir  un  exemple.  „  Je  priai,  die- 
il ,  ie^  Chorévêque  George  (.Syrien  Jacobjte)  de  me  donner 
fa  Confeffion  de  foi.  Il  me  l'écrivit  lui  même  en  fyria- 
que,  en  préfence  de  l'Archevêque  Scho-kor-eulla.  A  la 
v«e-de^tteProfeffion,  j'objeclai  au  Chorévêque  Gsorfc  , 

H  4. 
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Dans  toute  hypofhefe  »  te  parti  le  plus  fur, 
ou  pîetôt  Tunique  parti  raifonnable,  eft  certaine- 
ment de  vaincre  fes  payions,  de  renoncer  à  la* 
vainc  réputation  d'efprit  fort,  de  fuivre  les  lu- 
miercs  de  la  droite  raifon ,  de  pefer  les  preuves 
«te  la  religion  fans  prévention  &  fans  partialité. 
Que  les  incrédules  accomplirent  exactement  tou- 
tes ces  chofes ,  nous  n'héfitons  pas  de  leur  pré- 

di- 


que  1i  Jéfus-Chrift  et  oit  Bien  f  at fait  &  Homme  parfait \ 
farts  mélange  %  il  devait,  en  bon  logicien»  recornoftre  en 
lui  deux  natures.  Sur  cela  il  me  demanda  comment  Dieu 
éioî  né  d'une  vietgt.  je  lui  répondis  que  c'étoit  par  mi- 
racle. Eh  bien,  me  dit-il,  c'eft  suffi  un  miracle  qu'il  n'y 
ait  qu'une  volonté  &  une  nature  «carnée  en  Jéfus-Chrifl 
Dieu  &  Htmiroe  parfrit,  fins  mélange»  Je  voulus  lui 
prouver  que  la  comparaison  n'éteit  pas  jufte,  &  il  mit  la 
converfation  fur  un  autre  fujet.  La  réponfe  du  Chorévl- 
que  George  fait  voir  qu'en  fah  de  dogmes  religieux ,  il 
fout  s*en  tenir  a  l'autorité  qui,*  des  hommes,  remonte  & 
l'Etre  Suprême,  (cette  répwfe prouve  précifémett  le  con- 
traire ;  puifque  c'eft  en  s'en  tenant  à>  V autorité  de  fon  Egli» 
je  que  le  Choriyêquô  tomba  dans  une  faujfe  logique.  Né 
doulors  point  que  V  excellent  Mi.  Anquetil  ne  facrifie  ici 
fon  jugement  aux  préjugés  de  fa  patrie.')  Sans  avoir  re- 
cours aux  raifounemens  (Jl  faut  cependant  prodigieuf émeut 
ra\ former  ayant  de  pouvoir  décider ,  I.  s9 il  exijle  une  auto- 
rite  qui  des  hommes  remonte  à  Dieu ,  II.  quelle  Société,  de 
toutes  celles  qui  fe  difputent  ce  droit ,  a  raifon)  toujoui* 
foiblts  contre  celui  à  qui  on  aura  accordé  un  premier 
myllère ."  Zend-Jtvt/ïa.  T.  î.  Part.  L  Difcours  prélim.  pa- 
ge 107.  w-4°-  Ton  voit  par-là  que  l'expédiant,  qui  tiie 
d'affaire  les  iévélauomdes  quand  ils  font  aux  prifcs  ea« 
icmble,  fc"  4e  ûUffue  au  âge  pour  les  écrafer  tous* 
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dire-  qu'ils  feront  bientôt  Mahométans-Sonnites, 
par  choix  &  par  convîâion  (ri 2). 

Ils  proteftent  qu'ils  le  font;  &  l'Auteur  que 
nous  venons  de  réfuter  a  commencé  par -là  (113)* 
Mais  ne  nous  donnent-ils  pas  Heu  à  tout  moment 
d'accufer  leur  bonne  foi?  Combien  de  prévention» 
d'entêtement ,  d'infidélité ,  de  malignité ,  n'avons- 
nous  pas  découvert  dans  la  plupart  des  objections 


0 12)  Les  prêtres  de  toutes  les  fectes  nous  attirent  la 
même  chofe:  doit-on  les  en  croire  fur  leur  parole?  non; 
niais  il  faut  étudier,  rechercher,  méditer,  comparer»  dis-, 
cerner ^difcutcr,  &c.  Voyez  le  Chapitre  précédent. 
'  Le  parti  le  plus  fur,  ou  plutôt  l'unique  parti  raifonna- 
ble,  e(l  certainement  de  vaincre  fes»  pallions,  comme, 
entr'atitrea ,  la  cupidité ,  l'avarice ,  l'ambition ,  Pintoléran- 
ce,  la  haine,  la  médifance,  la  calomnie,  le  menfongé,  lai 
fa u (Te té  ,  la  fourberie ,  la  dureté ,  la  cruauté ,  la  mauvaife 
fof,  l'infidélité,  la  trahifon,  l'homicide,  le  fratricide,  le 
parricide,   le  régicide;  de  dompter,  le  penchant7 pour  les 
confpirations,  pour  les  croifadès ,  pour  les  Saint  Barthéle- 
mi,  pour  les  Auto-da-Fé,  pour  les  Pr ofcriptions  ;  de  re~ 
noncer  à  1»  vaine  réputation  d'efprit  tranfcendant ,  de  Doc- 
teur admirable,  d»Homme  d'imporrance ,  de  Cbriphée 
didolé  dmne  tourbe  crédule;  dé  fuivre  les  lumières  de 
la  droite  raifon  ;  de  convenir  franchement  de  la  futilité 
des  prétendues  preuves  dont  on  plâtre  une  méchante  eau* 
fe  ;  d'être  fans  prévention  &  fans  partialité.   Que  lès  prê- 
tres accomplirent  exactement  toutes  ces  choies,  nous- 
n'héritons  pas  dé  leur  prédire  qu'ils  feront  bientôt  Déis- 
tes ,  par  choix  &  par  conviction* 

C"3)  Ne-diroitfon  pas  qu'yf//  ne  connoît  point  Fifo* 
nie?'  Qu'on  aîiie-  dire  auffi  que  je  fuis  Mufulraan,  mow 
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qu'on  noua  a  faîtes?  en  les  âfccumuhmt,  on  » 
fupprimé  avec  affectation  toutes  les  réflexions  qui, 
pouvoient  en  diminuer  la  forcev  &  qui  n'ont  pas 
pu  échapper  à  un  écrivain  auST  pénétrant  que  te 
Pliilofophe  Mamw4.(ii4).  Au  travers  d'une  fein- 
te modération,  il  fait  voir  dans  tout  fon  ouvrl- 
gd,  une  brûlante  envie  de  perfuader  le  leéteuif, 
c*eft-à-dïre  d'effacer  dans  fôn  efprit»  dans  fon 
cœur  jufqu'aux  moindres  reftes  d^eftiine  &  de  tes* 
pecl;  pour  le  Mahométifme.  Ce  deffein  feul  ètt^ 
il  innocent,  digne  d'un  fage  &  d'un  bon  citoyen? 
Quel  avantage  peut  procurer  à  la  Société,  un  li* 
vre  capable  d'ôter  aux  Jeunes  libertins  qui  le  II* 
ront,  le  féul  frein  qui  puiffë  arrêter  la  fougue  de 
leurs  paillons,  d'étouffer  dans  de  vieux  débau- 
chés les  remords  qui  les  déchirent  (lis)?  Si  Ton 


(114)  Nous  prendrons  cette  période  pour  ce  qu'elle  ed, 
cTeft-à-dire  pour  une  figure  de  rhétorique,  auffi  injufte 
que  déplacée;  car  chacun  peut  voir  que  ç'eft  par  les  ré- 
flexions mêmes  de  nos  adverfaires  qu'on  les  bat  avec  le 
plus  de  fnecès»  AH  auxoic  bien  voulu  que  nous  euffions- 
fupprimé  les  fiennes.  Je  fuis  fur  que  le  jour  n'éclaireroit 
point  fes  ouvrages  ,  s'il  avoit  prévu  qu'ils  nous  fervi- 
joient  d'affûts  à  la  pkis  terrible  Artillerie  qu'on  ait  encore 
jamais  dreffée,jufqu*&  préunir,  contre  fa  malheureufe  caufe*. 

Ne  fuyons  pas  furpris,  aurefte,  des  reproches  cafom-*. 
Dieux  qu'il  fait  à  Mamoud:  puifque-c'eft  l'ufege  chez  les 
piéires-  de  fe  traiter  réciproquement,  dans  leurs  livres- 
Polémiques,  d'Hypocrites,  rie  lauflaire^,  de  menteurs %, 
gunpofteuis.,  dimpies., 

Cïi^^U  croyance  dtoa  Pirâ»  ççi  venge,  le  câtae  ÔCJ^ 
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parient  enfin  au  but  vers  lequel  tant  d'Auteur*4 
dirigent  aujourd'hui  jlurs  travaux,  à  déraciner' 
lé  Mahométifme;  le  monde  en  fera-t  il  mieux* 
téglè,  &  la  Société  plus  heftreufe  (u<5)? 

Voilà  les  queftions  qu'il  faudroit  éclaircîr;  les" 
réflexions  qu'il  faudroit  Taire,  avant  que  d'écrit* : 
contre  la  religion  (117).    Il  feroit  beau  &  digne- 


cômpenfe  la  vertu,  n'ôtè  pas  le  frein  aux  paffions,  flf' 
«*étouffe  les  remords;  mais  quand  on  croit  que  des  prati- 
ques fuperftitieufes ,  îles  momeriés  appaifent la  juftice  éS* 
virie,  alors  le  vite  déborde  &  n'a  fclus  d?  frein.  C*el%; 
quand  on  donne  le  prix  de  la  vertu  à  rintoférancé  &  aV; 
oh  zèle  fanatique ,  que  la  faine  morale  doit  faire  plaça?*7 
aàx  plus  horribles  atrocités. 

(u6)  Le  grand  mal,  de  vouloir  déraciner  un  culte  de(H-" 
tué  de  preuves  cVmalfaifant  !  'La  Religion  Naturelle  unit : 
tous  les  hommes,  &  les  religions  factices  divifent  &  renV 
dent  féroces.  Aufli  les  révélationiftes  conféquens  font-ils  '* 
les  plus  grands  fléaux  de  l'humanité.  Tous  les  maux  phy» 
figues  enferabte  n'ont  pas  tant  défolé  le  genre  mïmairJ•, 
que  le  feul  culte  des  chrétiens.  Ce  fera  donc  un  grand** 
bonheur,  ce  fera  une  faveur  célerte*  fi  les  efforts  gêné*  * 
reux  &  défintéreffés  des  Philofopbes  réunifient. "• 

C117)  Ces  queftions  ne  nous  regardent  point;  cat,  qneH 
Dîeu  nous  préferve  d'écrire  jamais  contre  la  relitçionv* 
Remarquez -bien,  lecteur,  la  feinte  réticence  du  Doctettv 
en  n'ajoutant  pas  les  mots,  Mahométàne-Somhe  à  celui4 
de  religion*  Il  craignoit  la  réplique  que  voici-:  pour  faire  - 
ces  réflexions  il  ne  faut  qu'ouvrir  les  yeux  &  voir  ce  qui*' 
fé  patte  à  i'entour  de  nous.  Que  de  contrées  dépeuplées,  * 
ruinées;  divifées^;  déchirées  par  des  prêtres  inhumains  J*! 
Combien  de  familJes 'défolées  ,  expatriées;  mai&créejy  ' 
pour  des  opinions  Dbfcures  &  fuiilçsl Cofitâta  iJ'Wtt* •* 

H  il' 


2$o    La  Ceititum  dis  Pheuvks 


de  la  Philofophie  dont  on  fait  parade ,  de  facrL- 


malheureux,  d'époux,  de  pères,  d'enfans  qui  fe  détellent 
Mutuellement  pour  des  dogmes  abfurdes  !  Prétendus  Mî- 
niftres  du  Seigneur,  vous  obfcurchîez  les  plus  claires  no- 
tions de  k  morale  ;  vous  pofea  entre  les  mortels  des  bar- 
rières de  divifion  que  vous  ne  levâtes  jamais,  qpe  pour 
qu'ils  s'entr'égorgeafTent;  vo»  autels  font  cimentés  de  fâng, 
vos  fuperftitions ,  vos  paroles,  vos  accoutremens ,  vos  ti- 
très  même  >  font  les  fîgniux  de  la  difcorde  &  de  la  Zi- 
zanie, 

Avouons  que  ce  feroit  une  injuftiee  envers  les  Maho- 
métans ,  fi  nous  leurs  ftiûons  des  reproches  suffi  graves 
que  ceux  que  s'a  tarèrent  les  Chrétiens  de  la  part  d'un 
homme  fincère,  l'ornement  de  fon  (iècle,  &  l'admiration 
de  la  poftérité,  qui  les  connoiûok  à  fond.  >y  Minas,  dit- 
9,  établie  des  loix  admirables,  qui  lui  tvoient  été  corn» 
jnuniquées  par  Jupiter,  &  c'étok  félon  ces  loix  que  rha- 
«iamante  exerçoit  la  juftrce.  Mais  qu'a  fait  vôtre  Jéfus9 
qui ,  après  avoir  féduit  quelques  Juifs  des  plus  méprifa» 
blés,  eft  connu  feulement  depuis  trois  cents- ans?  Pen- 
dant le  cours  de  fa  vie  il  n'a  rien  exécuté ,  dont  la  mé- 
moire foit  digne  de  paner  à  la  poflérité  ,  à  moins  que 
l'on  ne  mette  au  nombre  des  grandes  actions ,  qui  ont  fait 
|e  bonbtur  de  l'univers ,  la  guérifon  de  quelques  boiteux 
&  de  quelques  démoniaques  des  petits  villages  de  Bethfaï*- 
4e  &  de  Bethanie.  (Qttoique  ceci  peurroit  fort  bien  être 
une  ironie,  notez  cependant  que  les  Paycns  &  même  les 
Juifs  ne  faifoient  aucune  diffi.ultê  de  croire  aux  récits  con- 
cernant les  guéri fons  extraordinaires ,  les  apparitions,  les 
exorci fines  ;  de  quelque  pays ,  de  quelque  main  que  cela  leur 
parvînt.  Cefl  parce  qu'ils  étoient  entichés  de  la  Magie ,  de 
la  Théttrgie ,  &c.  Foy..  les.  Chep.  IV  &.  V.  du  fuyant  x  pro- 
fond >  &  judicieux ,  Examen,  de  nihtftre  Freret. 

»  Après  que  Rome  eut  été  fondée,  elle  fou  tint  plusieurs 
guerres,  fe  défendit  contre  les  ennemis  qui  l 'environ noient 
&  en.  vainquit  une  grande  partie';  mais  Je  péril  étant  de. 
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fier  la  vaine  (atisfaâton  d'avoir  des-  feflateurs  & 


venu  plus  néceflfaire,  Jupiter  lui  donna  Numa%  qui  fut 
un  homme  (fane  vertu  admirable,  .qui  Te  retirant  fou  vent 
dans  des  lieux  écartés  converfoit  avec  les  Dieux  familiè- 
rement, &  recevoit  d'eux  des  avis  tiès  -faliualres  fur  les 
loix  qu'il  établit,  &  fur  le  culte  religieux. 

„  Il  parott  que  Jupiter  donna  lui  -même  un  partie  de 
ces  inftruétions  divines  à  la  ville  de  Rome  r  par  des  infpi- 
rations  à  Numa,  par  la  Sybillâ,  &  par  ceux  que  nous  ap- 
pelons Devins*  Un  Bouclier  tomba  du  Ciel,  on  trouva 
une  Tête  en  creufant  fur  le  mont  Capitolin,  d'où  le  Tem- 
ple du  grand  Jupiter  porte  fon  nom.  Mettrons-nous  cet 
bienfaits  &  ces  préfens  des  Dieux  au  nombre  des  premiers 
pu  des"  féconds  qu'ils  font  aux  nations?  Mais  vous  Gafi. 
léens,  les  puis  malheureux  des  mortels,  par  votre  préven- 
tion, lorfque  vous  refufez  d'adorer  le  Bouclier  tombé  du 
Ciel ,  honoré  depuis  tant  de  fiècles  par  vos  ancêtres , 
comme  un  gage  certain  de  la  gloire  de  Rome  &  comme 
une  marque  de  la  protection  direâe  de  Jupiter  &  de  Mar$% 
vous  adorez  le  bois  d'uue  croix ,  vous  en  faites  le  ligne 
fur  votre  front,  &  vous  le  placez  dans  le  plus  fréquenté 
de  vos  appartenons.  Doit  -  on  haïr,  ou  plaindre ,  ou  mé- 
prifer  ceux  qui  paffent  chez  vous  pour  les  plus  prudents» 
&  qui  tombent  cependant  dans  ces  erreurs  fifuneftes? 
Ces  infenfés,  après  avoir  abandonné  le  culte  des  Dieux 
éternels,  fuivi  par  leurs  pères,  prennent  pour  leur  Dieu 
un  homme  mort  chez  les  Juifs.  QQtie  »' eût-il  pas  ajouté , 
p  dans  ce  temps-  là  les  Chrétiens  avoient  mangé  &  bu  es 
Juif  pendu  à  Jérufalem  ?  Cet  horrible  &  monstrueux  do  g» 
me  devoit  être  un  des  fruits  de  la  barbare  ignorance  de* 
fiècles  fuivans. 

„  Cependant,  Galiléens,  vous  nous  avez  quittés,  &  vous 
avez  pour  ainO  dire,  paflfé  comme  des  Transfuges  auprès  des 
Hébreux.  Du  moins,  vous  eufiiez  dû,  après  vous  être  joints 
l  eux,  écouter  leur  difeours  ;  alors  vous  ne  feriez  pas  aétuefc 
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43ment  auffi  malheureux  que  vous  Têtes  ;  &  quoique  votre 
fort  {bit  beaucoup  plus  mauvais,  que  lorfque  vous  étiez 
parmi  nous,  ou  pourfoit  le  regarder  comme  fuppottabïe , 
ÏÏ*  après  avoir  abandonné  les  Diiiux;  vous  n'euiriez*  pa»" 
adoré  un  fimple  homme  comme  vous  faites  aujourd'hui.  • 
II  efl  vrai  que  vous  auriez  toujours  été  malheureux  d'avoir 
embraffé  une  loi  remplie  de groiïièreté  &  de  barbarie;  mais 
quant  au  Culte  que  vous  auriez,  il  feroit  bien  plus  pur  & 
plus  raifonnable  que  celui  que  vous  profeflez  :  il  Vous 
eu  arrivé  la  même  chofe  qu'aux  fangfues  ;  vous  avez  tiré 
le  fang  le'  plus  corrompu ,  &  vous  avez  laiflTé  le  plus  pur* 

»,  Vous  n'avez  point  recherché  ce  qu'il  y  avoit  de  bon 
chez  les  Hébreux  ;  vous  n'avez  été  occupés  qu'à  imite*  ^ 
Wtir  mauvais  caraétere  &  leur  fureur:  tomme  eux,  vous 
détruifez  les  Temples  &  les  Autels,  vous  égorgez  non* 
feulement  ceux  qui  font  Chrétiens,  auxquels  vous  donnez 
te'  nom  d'Hérétiques ,  parce  qu'ils  ont  des  dogmes  diffé-  ' 
wns  des  vôtres  fur  ce  Juif  mis  à  mort  par  les  Hébreux;- 
mais  les  opinions  que  vous  fou  tenez,  font  des  chimères  • 
•jûe  vous  avez-inventées.*  Car  ui  Jéfits,  ni  Paul  ne  vous 
•nt  rien  appris  fur  ce  fujet.  La  raifbn  en  efl  toute  fimple  ; 
tfeft  qu'ils  ne  fe  font  jamais  figuré  que  Vous  parvinlfîez  à 
ce  degré  de  puhTance  qtfe  vous  avez  atteint.  C'étoit  affez 
pour  eux  de  pouvoir  tromper  quelques  fervantes  &  quelques 
pauvres  domeftiques;de  gagner  quelqnes  femmes  &  quelques 
hommes  au  peuple,  comme  Cornélius  &Sergius.  Jeconfens  ■ 
de  paffer  pour  un  impofteur ,  fi  parmi  tous  les  hommes  J 
qui  fous  le  règne  de  Tibère  &  de  Claude  ont  embraflTé  le 
Cforiftianifme ,  on  peut  en  citer  un  qui  ait  été  diftingué, 
ou  par  fa  nauTance,  ou  par  fon  mérite. 

„  Les  Dieux  ont  donné  à  Rome  rÉmpîre  de  l'Univers ■* 
(têt  Empire  petit ,  quand  leurs  Templts  &  leurs  Shulacra 
turent  été  renrrerfés\  &  leuts  adhérents  mnfj acres:  les  Êar- 
tores  asfailUrent  de  toutes  parts  un  Etat  qui  n'avoit  plus  • 
f^DUuxtutéiahres^ourMéfcnftuTS.    L*  colère  du  CM /*>' 
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tnanifejla  par  la  plus  terribles  défaftres  &par  la  deflrac» 
tlon  totale  du  plus  fameux  Empire  de  la  Terre')  &  Jes  Juifs,  , 
ft  Ton  excepte  im  très-court  intervalle ,  ont  toujours  été 
fcs  efclaves  de  toutes  les  Natk>BS.   Abraham  fut  étranger 
&  voyageur  dans  un  pays  dont  il  n'étoit  pas  citoyen.  Jacob 
ne  fervit-il  pas  en  Syrie  ,  enfuite  dans  la  Paleftiue  &  err- 
fci  dans  û  vieiHefle  en  Egypte.    La  fortune  dts  Juifs  en 
Paleftine,  changea:  auffi  Couvent  que  la  couleur  du  Camé-  • 
lé  on.  •  • .  (ils  portèrent  un  rude  joug  fous  les  Arabes,  fout- 
les  Cananéens  ,,  fous  les  Phéniciens ,  fous  les  Syriens  ;  en- 
fuite  ils  furent  efclaves  des  Affiriens,  des  Mèdes,  tiesPerv 
fes ,  des  Grecs ,  &  ils  font  les  nôtres  aujourd'hui. 

„  Ce  Je  fus  que  vous  prêchez ,  O  Gaïiléens,  quel  bien) 
a-t-il  fait,  après  fa  naifTance,  à. fes  concitoyens,  &  quelle 
ûtliité  en  ont-ils  retirée?  Ils  n'ont  pas  voulu  croire  en  lui» 
&  ont  refufé  de  lui  obéir.  Mais  comment  eft-il  arriva 
que  ce  peuple ,  dont  le  cœur  & ,1'efprit  avoient  la  dureté 
"de  la  pierre,  ait  obéî  k.Moîfe,  &  qu'il  ait  meprifë  Jéfus 
qui,  félon  vos  difcours*  corn man doit  aux  efprits,  marchok 
far  la  mer*,  chaflbit  les  démons,  &  qui  même,  s'tt  faut 
vous  en  croire,  avoit  fait  le  Ciel  62  la  Terre.  Avec  tant 
de  puiflance,  comment  n'a-t-il  pu  faire  ce  que  Môïfs  avoït 
exécuté,  &  par  quelle  railbn  n'a-t-il  pas  opéré  le  faîutde  ; 
fa  Patrie ,  &  changé  les  mauvaifes  difpofkions  de  fes-côn- 
citoyens?  (Mahomet  a  été  plus  heureux  que  le  D/itf  Jéfiitv 
Argument  afommant  dans  la  boucha  d'un  Mufulman.') 

„  Les  Gaïiléens  prétendent  qu'il    n'y  a  rien  de  bon  df  • 
d'honnête  chez  les  Grecs  &  chez  les  Hébreux;  cependant  * 
ils  fe  font  appropriée,  non  les  vertus,  mais  les  vices  de 
ces  deux.  Nations.   Ils  ont  puifé  chez  les  Juifs  la  haine  im* 
pbcable  contre  toutes  les  différentes  religions  des  Nations  •  : 
&  lé  genre  de  vie  infâme  &  tnéprifable  qu'ils  pratiquent  - 
dans  îâ  psrefië  &dans  la  légèreté,  ils  l'ont  pris  des  Grecs. 
C'eft-là  ce  qu'ils  regardent  comme  le  véritable  culte  de  la  « 
Divinité*  Exa.  des  r0\  dé  rEmpïTvUtn  fur  lard.Chi^ 
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La  force  de  la  vérité  i  tiré  cet  aveu  de  h 
plume  d'un  de  nos  adverfâires  qui  tient  aujour- 
d'hui un  rang  diffingué  parmi  Tes  Philofophes  ; 
il  cft  bon  de  voir  comment  ces  Meilleurs  fe  M. 
triffcnt  par  leur  propre  cenfure.  „  Ceux  qui  s'ef- 
„  forcent,   dit- il  de  désabufer  le  genre  humain 
ï,  de  ces  fortes  dé  préjugés  (de  religion)  font 
„  peut-être  de  bons  raifônneurs  y  mais  je  ne 
„  faurois  les   reconnoître  pour  bons  citoyens, 
„  ni  pour  bons  politiques ,  puisqu'ils  affranchis- 
^  fent  les  homme?  d'un  des  freins  de  leurs  pas* 
f ,  fions ,    &  qu'ils  rendent  l'infra&ion  des  loix  de 
„  Péqpité  &  de  *la  fociété  plus  aifée  &  plus  sûre* 
n  à  cet  égard*  (i.ig)*  Lefteur  qui  aimez  là  vérf- 


Cet  e'  vie  infime  &  crapuleufe  a  été  reprochée  aux 
Chrétiens  par  leurs  propres  écrivains.  Lt  plupart  des  Pè- 
res de  PEglife  primiiive ,  confirment  l'aûertion  de  l'Empe- 
reur ;  ils  avouent  que  la  diûohition  &  les  débauches  des 
croyans  feifoient  rougir  les  Payens. 

(u8)  Nous. avons  déjà  prouvé  que  ce  font,  au  contrai- 
re »  les  fyftêmes  des  Prêtres  qui  enhardiûent  les  méchants 
&  alarment  les  faibles,  par  leurs  contradictions  continuel- 
les, par  leurs  difputes  interminables,  parleurs  querelles 
fanglantes ,  par  leurs  fubterfuges  abfurdes  •  par  leurs  doc- 
tiines  monftrueufes,  par  leurs  anatbémes  impies.. 

C'eft  donc  a  vous,  Meilleurs,,  de  facrifîer  votre  intérêt 
temporel,  non -feulement  à  l'alarme  des  uns  &  à  l'impuni- 
té des  autres  ,  mais  encore  aux  traits  perçans  de  la  vérité 
qui  vous  embarraffcnU  Cette  démarche  feroit  belle  & 
digne  de  la  piété  dont  vous  faites  parade  :.  il  faudra  suffi- 
bien  en  venir  là  tôt  ou  tard. 

Ç1193  Ali  fe  plaît  à  confondre  continuellement  les  Théis- 
tes avec  lès  Athées.  N**ft-il  pas  flriibnnible  qu'un  Phi; 
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ce  &  la  vertu ,  concluez  vous  mêmes ,  &  voyez 
û  de  pareils  maîtres  font  clignes  d'être  écoutés- 
Ils  fe  reconaoUEeot  piur  mauvais  citoyens  (120): 


lofoobe ,  qtnVrévère  la  religion  naturelle ,  réfute  ceux  qttt 
la  co-nbartem?  »eut  on  appeler  cela  fe  flétrir  par  fa  pro- 
pre ce nftire  ?  Nous  n'envions  point  aux  prêtres,  l'honora- 
l\-  ufagr.  de  fe  diffamer  les  ut»s  les  autres.  Voyez  la  te» 
»arqu?  CV. 

S'il  avoir  a  fou  té  quelques  peu  de  fignejf  a  ce  qu-'ft  citt, 
Ml  <ût  publié  fa  propre  condamnation*  fa  citation eftde* 
plus,  malideufes.  En  tronquant  un  pafiage,  on  fait  fotf- 
vent  dire  à  U'  homme  tout  ce  que  Ton  veut.  Voici  doue 
H  fuite  de  cette  même  p?ge  :  j*  pen/e9  pourfuit  le  Phito- 
ibphe  i  fùlare» ,  que  l'Etat  &>U  tolérer  tous  les  principes  de 
^hVofophïe ,  puifqu'it  n*y  a  aucun  exempte  que  les  intérêt 
politiques  du  gouvernement  aient  fmfert  d'une  pareille  fa* 
diligence,  Jl  t?y  a  point  dTenthoupafme  chez  les  Philofih 
phes:  leurs  do&ruus  ne  font  pas  fort  attrayantes  pour  te 
peuple  1  &  on  ne  fauroit  mettre  de  frein  à  leurs  raifonne* 
tuns  %  qui  n\ntrafoe  des  fuites  danger  eufes -pour  les  feiences 
&  pour  PEiat  même ,  en  frayant  Se  chemin  à  la  persécution 
c?  à  foppreffion  fur  des  points  auxquels  tes  Hommes  en  génd» 
rai  diiivènt  prendre  le  plus  grand  intérêt.  Oeuvres  de  Hume» 
T.  II.  114»  &  115.  Eûai  onzième*  L'on  vous  pardonne 
roic  volontiers,  cher  Alir  vos  erreurs,  fi  vous  ne  flétris- 
fiez  point  votre  plume,  par  une  mauvaife  foi  révoltant©» 
J'en  rougis  pour  vous,  en  vérité. 

Cféo)  Le  menfonge  &  la  calomnie  ne  quittent  pres- 
que jamais  cet  Iman ,  (voyez  les  remarques  précédentes."). 
Si  nous  difions  que  hs  Mahométans  fe  reconnoiflent  pour 
mauvais  citoyens,  parce  que  leurs  différentes  Seâes inon- 
dent le  public  de  libelles  diffamatoires  od  elles  fe  lancent 
les  plus  irritantes  injures;,  les  Epithètesjde trompeurs,  de 
înonftres ,  de  démons ,  de  vipères ,  de  fujets  dangereux , 
de  boutefeux,  d'affaffins,  y  étant  prodiguées  fous  mille 
forme*  diverfes.;  &  que  non  contentes  de  la  guerre  de  plu* 
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quand  nous  ne  pourrions  pas  feur' prouver  qu'ils 
ibnt  encore  mauvais  ruifonneuns ,  leur  doctrine 
n'en  ferôit  pas  moins  fauffe  &  moins  odieufe  (m):'* 


ne,  elles  en  viennent  à  des  voies  dé  fait  horribles;  non* 
avancerions  une  vérité  que,  malheureufement ,  perfonne* 
ne  poùrroit  nier. 

.  Ames  honnêtes  qtii  haiflTez  riropofturt ,  la  difcorde ,  les 
diflentions ,  les  chimères  Sacerdotales,  avec  tous  lès  vices 
&  les  défordres  qu'elles  traînent  après  elles,  concluez : 
vous-mêmes ,  parlez  fincèremenr;  les  prêcresftmt-il  dignes 
d'être  écoutés? 

(12 0  On  «  déjà  fuffilàmmment  démontré  que  les  prê- 
tres ne  raîfonnent  pas  feulement  niaî,,&  que  leurs  opinions* 
font  d'une  fauflèté  évidente  ;  mais  encore ,  que  le  Sncer- 
cloce  eft  une  calamité,  fou  exiftence  un  châtiment,  &  que 
fon  auéantJûement  feroit  une  félicité  publique. 

Les  haines  6c  les  préventions  qui  naiflent  delà4  dîverltté 
fies  SecTres;  prêtrales  vont  11  loin  »  que  l'un  remarque  fur 
la  phyfionomie  de  Tautre,  un  certain  air  de  réprobation; 
ce  préjugé  n'efk  pas  feulement  commun  parmi  le  petit  peu- 
ple, mais*  des  pêrfonnes  d'un  rang  diftingué ,  xlu  grand 
peuple,  n'en  font  point  exemptes;  plufieurs  d!entr*e1!es 
mé  l'ont  avoué:  &  je  confeffe  qu'avant  que  la  vérié 
m'eût,  fait  tomber  les  chaînes  de  l'erreur,  j'étois  dans  le 
même  délire*.  Ne  foyôns  donc  pas  étonnés  des  fureurs 
inouïes  dont  les*  révélationiftés  fe  fiant  fouillés  pendant 
tant  de  (iècles.  Le  bouleverfement  de  l'Univers  devoir 
être  l'effet  néceflâire  du4evain  actif  qui  les  agite. 

La  Secte  qui  domine  dans  les  contrées  dont  on  vante  le 
pïus  la  tolérance,  jette  néanmoins  une  efpèce  d'infamie 
fur  les  membres  de  tous  les  cultes  qu'on  y  admet  ;  elle 
leur  défend  l'exercice  d'aucune  charge  &  la  participa- 
tion aux  honneurs  &  récompenfes  que  l'équité  naturel-  - 
lé  adjuge  à  tout  citoyen  de  mérite;  elle  les  gêne  en  miHe 
«tanières  ;  elle  les  obferve  avef  attention  ;  en  y  voie  en  ut 
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ites-principes pernicieux  à  ia  focîété  ne  fautaient 
être  vrais  (m).      #  "  v 

Il  feroit  à  fouhaiter  pdur  la  gfoire  du  PMIofoi 
phéManàmdy  qùefbrt  mahufcrit,  caché  depuis  pîu** 
de  yin^t.ans  dans  les  ténèbres  des  Cabinets,  n'eût: 
jamais  vu  ia  lumière*  Son  nom  étoit  aflez  connu: 
dans  la  littérature:  un  ouvrage  tel  que  celui-ci, 
loih  d'y  ajouter  un  nouvel  éclat,  y  imprime  uae 
tache  qui  ne  sieffacera  jamais  (123)^ 


lesfeâesune  défiance  réciproque,  une  haine,- une  animouV 
té,  tacite  par  politique,  mais  qui  éclate  dès  que  la  perfécutioti 
peut  faire  impunément  fon  coup  :  quoique  ces  Etats  n'en» 
perdent  point  leur  réputation  de  tolérance,  par  oppofition  à 
«eux  où  l'on  mafîacre  &  brûle  les  Diffidents,  cela  ne  laiflBt 
pas  que  d'épouvanter,  les-  confciences,  de  défoler  les  ft« 
milles,  en  un  mot,  de  caufer  une  infinité  de  maux. 

Quelle  injuftice  donc  de  vouloir  profcrire  des  Philofo-*- 
phes  qui  cherchent  à-faciKter ,  à  multiplier  les- moyens  <à& 
vaincre  des  préjugés  finiftres!  Zélés  pour  le  bonheur  du- 
prochain,  ils  font  fentir  que  les  prêtres  font  de  vrais  per- 
turbateurs du  repos  publie,  des  Charlatans  dont  les  dro^ 
gués  empoifonnées  attaquent  &  dérangent  le  cerveau,  etr 
forte  que  rebelles  à  la  raifon,  les  hommes  fe  détellent** 
fe  maudiflent,  fe  tourmentent  mutuellement  fans  remords, 
en  invoquant,  &.agens  &  patiens ,  le  nom  de  Dieu» 

(122)  Vous  prononcez-  vous-même  votre  fentence»- 
cher  Iman.  Je  l'ai,  je  crois,  aflez  prouvé  &  j'efpère Ten- 
dre cette  propofiiion  encore  plus  évidente,  dans  là  fùiie*- 

J'aurois  pu,  au  refte,  me  difpenfer  de  relever  ces  grands 
mors  de  Gier-£er9  puifqu'ils  ne  concernent  point  les- 
Théiftes.. 

C123)  inutile  verbiage  ,  vaines  déclamations *  conclu*- 
fion  digne  de  l' ouvrage. 
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H^bn  vient  de  voir  à  quH*  foiHles  ligaméns  tiennent  leat 
fephiOnrs  étemels  de  nos  Dofteufs.  .  Qu'ils  continuent  à 
tntafler  vo'umc  fur  vo'umrs  ;  l'apparition  de  ch:  ejne  Ecrit 
dé  cette  cfpèce,  fera  un  nouvel  argument  pour  ïa  bonne 
caufe 

C'eft  une  rufe  Sacer  totale ,  c'éft  pour  jeter  de  la  pou* 
dre  aux  yeu-x  du  vuljaire  ,  que  les  prêtres  compofem  tant 
aPécrir*  en  faveur  de  l'impofture  &  dumenfonge.  Ou  peut 
«Hors  faire  accro:r»»  hardiment  en  chaire  que  tel  &  tel  AU 
JFaki  a  réfuté  vicToHeufment  les  mécréans.  £e  fot  n'en 
deman  e  pas  davantage.  Se  donne- t-il  la  peine  d'ouvrir 
ce*  apologies  obfcures,  obliques,  &  partiales-?  Incapable 
d'en  juger,  lis  plus  miférahles  fophifmes,  les  plus  min- 
ces réfl  xions  parouTent  à  Ton  efpfit  aride  tic  prévenu  dès 
trgumens  invincibles.  Cela  fait  que  tous  les  Sectaires  in 
inonde  fe  donnent  très^férieufement  gain  de  caufe. 

Des  perfonnes,  d'un  jugement  ftin  &  de  beaucoup  de 
leâure,  m'aflurent  fouvent  qu'aucun  livre  de  controverfe 
n'a  jamais  pu  diffiper  leurs  doutes.  C'eft  parce  que  chaque 
Secle  veut  donner  le  change  à  l'autre,  &  réduire  le  lec- 
teur* comme  tontes  ont,  re^ieétivement  les  unes  à  regard 
•les  autres,  du  vrai  &  du  faux,  elles  s'étendent  &  fe  deV 
couvrent  du  coté  le  moins  favorable,,  en-  enveloppant  d'é- 
pais nuages,  les  difficultés  qui  réfifteioientf  vainement  à  la 
critique,  &qui  décrutfent  tout  le  fyftême,-  Il  faut  lire  ces 
fortes  de  livres  avec  la  plus  grande  cktonfpeétton ,  on 
plutôt  ne  les  lire  pas  du  tout. 

Baylt  ayant  rapporté  les  aceuferions  qu'un  moine  fit  cou* 
tre  du  Plefis-Mornai.- 

„  Voilà,  dit-il t  un  langage  très-capable  de  prévenir 
contre  Mr.  du  PUJfts  ceux  qui  ne  font  pas  accoutumés  à 
la-  ledure  des  livres  de  controverfe ,  j'entends  une  lecture- 
de  difeuffions,  Cfc  par  laquelle  on  confronte  &  l'on  col- 
laiionne  les  pièces,  pour  bien  comparer  enfemble  les  ré* 
ponfes  &  les  répliques.  C'eft  prefque  le  feul  moyen  de- 
bien,  apprendre  que  ceux  qui  fe  donnent  les  airs  les  plus 
triomphaus,  &  qui  poufleat  les  exclamations  les  plus  tra- 
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a$jue«,  font  pour  l'ordinaire  dans  quelque  adieux  dé- 
troi.,  &  dans  la  nécefficé  de  fuppléer  par  des  figures  de 
ffcétorique  ce  qui  marque  à  leurs  rairbns.  Ceux  qui  font 
rompus  dans  l'efpèce  de  lecture  que  j'ai  marquée ,  &  qui 
outre  cela  slntéreflent  tendrement  à  la  gloire  (k  à  la  mé- 
moire de  Mr.  au  PLJJis>  liront  ians  frayeur  toutes  les  pa- 
roles de  feu  adverfaire;  mais  s'ils  étoient  des  novices,  & 
qu'ils  ne  fu  fient  pas  fecourus  très  -  promptement  parie 
préjugé,  que  Coefsteau,  étant  un  Dominicain,  ne  marne 
pas  fidèlement  la  Controvtrfe,  ils  auioient  bien  peur  que 
dm  Plefit  ne  fe  fût  trompé ,  ils  le  crôirdient  battu  fans  reflbur* 
ce,  &  ils  s*inforcneroient  impatiemment  fi  lui  pu  quel* 
qu'autre  n'ont  pas  répondu  à  Coetfeteau.  Quelle  qu'eût 
été  leur  inquiétude ,  ils  ne  poun oient  plus  douter  de  1* 
victoire  de  leur  'Champion,  en  ex  urinant  la  répliqut  de 
Riyet.  Et  ceci  doit  nous  tenir  bien  avertis  que  pour  obéir 
tu  précepte  auéi  &  altérant  partent ,  enumez  au  fi  f autre 
fart'u%  il  ne  fuffic  pas  d'examiner  ce  que  Jean  oit .  &  ce 
gue  Pierre  répond  ;  il  faut  auffi  s'informer  de  ce  qu'on 
çépett'  h  Pierre."  Dit!  Crit.  Art.  Mahomt  Ih  Rem.  <£ 
Les  Fuîmes,  les  Artifans,  les  Payfans  &  d'autres,  étant 
incapables  de  fe  tiœr  ûe  lii  juge?  maintenant  du  poids 
de  cette  citation. 

Vouloir  examiner  laquelle  des  Sectes  révélées  eft  l'or- 
thodoxe ,  cîeft  fe  jeter  l'efprit  dans  des  doutes  dont  il 
eft  fort  difficile- .de  le  retirer.  Cette  i  certitude  efl  infur- 
anontable  au  commun  des  Sectaires;  ceux  qui  prennent 
parti  dans  une  autre  Communion  ne  peuvent  avoir  aucun 
motif  certain  :  aufli  voyons-nous  que  la  plupart  ré  lament 
^  l'article  de  la  mort,  leurs  anciennes  opinions  Tel  qui 
Bé  Schiite  s'étoit  fait  Sonnire  ,  redevient  Hérétique;  le 
Juif  renégat  maudit  Qc  décefte  en  mourant  rinftmr  .qu'il 
abjura  le  ftcié  Culte  de  fes  Pères.  Des  pco&abiljtds  les) 
avoient  ébranlés,  &  des  prob  bilités  jointes  aux  vieujt 
f  rijugés  leur  en  font  avoir  remords. 

Va  4pq0|t  W*hométan  i  des  motifs  fi  plauûbks  peur 
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croire  rifquer  beaucoup  »  -s'il  meurt  dans  fon  Apoftaïle 
qu'il  ne  manque  jamais,  étant  à  l'extrémité ,  -de  faire  ap- 
peler  un  Iroan ,  lequel  renverfe  toutes  fes  objeclions  & 
levé  tous  fes  doutes  par  un  énoncé  fucrinét  &  précis  des 
lieux  communs  qui  prouvent  invinciblement  la  vérité  ^ 
la  fainteté  de  riflamifme;  Et  pour  rendre  fes  raifons  enco- 
re plus  évidentes ,  plus  efficaces ,  il  fait  la  lecture  de 
quelque  pafîages  à&VAlcotan\  celui-ci,  entr'autres,  n'eft 
:pas  oublié  :  „  Ceux  qui  ne  croient  point,  feront  revêtus 
d'un  habit  de  feu;  on  verfera  de  l'eau  bouillante  fur  leur* 
têtes  ;  leurs  entrailles  &  leurs  peaux  feront  frappées  avec 
des  mafiues  de  fer.  Toutes  les  fois  qu'ils  s'efforceront  de 
fortir  de  l'enfer,  pour  fe  fouftraire  à  leurs  tourmens,  on 
les  y  entraînera  de  nouveau ,  &  les  démons  leur  diront: 
■goûtez  la  douleur  d'être  brûlez.*9  Voy«  la  VIII.  Surate  du 
:facré  Coran»  Il  eft  aifé  de  s'imaginsr  qu'après  tout  cela 
le  Moribond  fent  en  lui-même  une  fainte  conviétion,  une 
grâce  irréfiftible ,  une  componction  falutaire. 

L'ouvrage  que  nous  donnons  au  public  eft  très  -propre 
à  prévenir  ces  accablantes  incertitudes  :  il  fuffira  de  l'avoir 
lu  pour  que  jufqu'aux  moindres  doutes  difparoiflTent.  Car 
tout  efl  énigme  &  myflere  :  le  doute ,  r  incertitude  >  Virréfo» 
lution  9  voilà  les  feuls  fruits  de  nos  plus  exailes  recherches* 
Mais  telle  eft  la  foiblefe  de  notre  raifon ,  tel  eft  Tefet  con- 
tagieux de  T opinion  i  que  ce  doute  même,  ce  doute  réfléchi 
ne  pourroit  être  de  durée ,  fi  .nous  ne  portions  la  vue  pins 
4oin ,  fi  en  oppofant  fuperfiition  à  fuperfiition  nous  ne  Us 
faiÇiom,  pour  ainfi  dire,  combattre  enfemble:  pendant  qu'elles 
fe  font,  la  guerre  la  plus  furieufe,  nous  novsfauvons  heureu- 
sement dans  les  régions  obfcuresf  mais  tranquilles  de  la  Phi- 
{ofophie.  Hume.  lit  fi.  Natur.  à.  U  Relig.  p.  dernier  e. 
En  adaptant  ceci  à  nos  principes,  on  s'apperçoit  d'abord 
qu'ils  tranfmuent  jees  doutes  en  certitudes ,  &  ces  régions 
•bfeurcs  en  fêjours  lumineux. 

La  remarque  du  Philofophc  que  nous  citons  acquiert 
encore  pras  de  forces ,- quand  on  jette  im  coup  d'tefl  lur 
les  anciens  Grecs  &  Romains,     Elevés  dans  une  reli- 
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gk>n  beaucoup -plus  univerfelle.  ou  Catholique  qu'aucune, de 
.«elles  qui  exiftent  aujourd'hui,  ils  ne  voyoient  point,  comme 
Bous  autres,  leurs  contrées  déchirées  par  une  multitude  de 
iSecles  ennemies:  la  Doctrine  qu'on  leur  cnfeignoit  pou- 
vant être  vraie  fans  préjudicier,  félon  eux,  à  la  vérité 
des  autres  Cultes  &  leur  communication  avec  les  peuples 
Jes  .plus  éloignés  étant  moindre  que  la  nôtre,  ils  ne  pou- 
vy oient,   par  conféquent,  appuyer  ou  du  moins  donner 
jtjne  confiftance  foîide  à  leur  incrédulité*    Témoin  Epicu* 
re  fréquentant  affidumertt  les  Temples,   témoin  Socraie 
'crédule  à  la  voix  des  Oracles  &  qui  au  moment  de  mourir 
ordonne  le  facrifice  d'un  coq  à  Efc ttlapc.  Telle  eft  la  faible  fe 
Se  notre  raifort,  quand  on  néglige  d'oppoferfuperfiiiion  àfitr 
ferfiition.    C'eft  pourquoi  Euripide  auffi,  difoit:  NefubU* 
Jifons  point  fur  ce  qui  appartient  aux  Démons  &  aux-   Tra- 
ditions des  Anciens ,  nées  avec  nous.  Aucune  ralfon  ne  peut 
les  traverfer^  &  il  efi  impoftble  au  fage  de  les  découvrir 
par  la  pénétration  de  fan  cfprit.   Varron  également ,  Far* 
ton  le  plus  favant  des  Romains,  difoit  que  VHifioire  des 
Dieux  ayant  été  reçue  dans  les  vieux  temps ,  il  devoit  la  re» 
tevoir  telle  qu'elle  avoit  été  trànfmife  à  fon  fiècle  par  une 
fi  ancienne  Tradition»    L'on  pourroit  citer  ur.e  foule  de 
grands-hommes  de  l'antiquité  qui  donnoient  dans   cette 
ibibltfle.    Qu'on  aille  après  cela,  ajouterai-je ,  étayer  nos 
cultes    modernes  par  des  preuves  femblables.     Quelque 
ridicule  que  fuit  une  penfée,  dit  fort  bien  l'auteur  de  l'His- 
toire des  Oracles-,  il  ne  faut  que  trouver  moyen  de  la 
maintenir  pendant  quelque  tems ,  la  voilà  qui  devient  an- 
cienne ,  fi?  elle  efl  fujfifamment  prouvée* 

Le  retour  des  préjugés,  qu'on  remarque  parmi  toutes 
los  Sectes  chez  quelques  perîbnnes  tombées  dangereufe- 
ment  malades ,  provient  pour  l'ordinaire  de  l'incertitude 
qu'on  ne  fe  foit  trompé  dans  l'examen  des  opinions  fucées 
avec  le  lait.  L'efprit  s'aflbiblifiant ,  des  fcrupules  muTent* 
£c  le  voilà  dans  une  confufion  qui  lui  ôte  totalement  la 
faculté  de  raifonner  :  vainement  appelle-t-on  alors  au  fe.- 
.^conrs  les  motifs  qui  ont  fait  rejeter  le  catéchifme  du  p'é- 
cepteur  ;  car  ils  fe  pré'fenient  fi  foiblement  &  fi  bizarre- 
ment dajtf  la  tf  ce  ,  que  la  raifon  $  la  vérité  fuccombent, 
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1  moins  que  Pâme  ne  foît  «Tune  bonne  trempe  de  bité- 
aguerrie*    Un  homme  dans  cette  fituation ,  (te  laiûe  aoûl 
quelquefois  déconcerter,  en  fongeant  que  malgré  la  faus- 
Jeié  <le  fa  Secte  ,  il  feroit  poflible  que  quelque  autre  Culte 
révélé  fût  véritable  ;  puifqu*il  ne  les  a  point  examinés  tous. 
C'eft  alors,  &  dans  tout  ancre  cas ,  que  notre  #rard  A  R- 
«ument  vient  dij&per  les  doutes  &  rendre  la  tranquilli» 
•té  au  malade;  a  l'épreuve  des  fuhterfuges ,  il  fuffira  de  le 
répéter  pour  calmer  des  écrits  agités  par  les  afiauts  de 
la  fièvre.   Jeunes-gens,  -qui  n'avez  pas  encore  achevé  vos 
recherches;  Hommes-murs,  qui  les  avez  négligées;  Vieil- 
lards 9  dont  la  Phîlofophie  lutte  en  vain  contre  les  îtnpres- 
fion  gravées  dans  votre  mémoire  par  vos  nourrices ,  faites 
attention  à  cet  argument ,  &  vous  vaincrez  à  o  up  fur  les 
preWges  du  Révélai  ionifme.    Hat  rafle  par  la  maladie  &  an 
bord  du  tombeau,  il  fuffira  de  s'en  rtflbuvenirpour  qu'on 
meure  avec  fermeté» 

Toutes  les  Ecoles  de  théologie  font  réduites  au  fiance 
par  cet  invincible  Syllo&iftne %  l'Arcum e  n t  par  excel- 
lence. Qu'un  adolescent  dilpute  contre  le  plus  favant 
Do&eur  révélationifte,  il  le  bartrj  complètement  avec 
cette  arme  uoiverfelle.  iJeftH  inébranlable  &  fi  décififf 
que  rôtit  ce  qu'on  renie  pour  le  réfuter  ne  tait  qu'ajouter 
a  fa  vigueur:  fa  nature  cft  telle,  que  plus  on  l'attaque* 
plus  il  devient  redoutable.  L'Imprudent  Ali  l'éprouve  A 
fa  honte  ;  fon  trifte  exemple  doit  ôrer,de  l'efprii  du  plus 
intrépide  gradué ,  l'envie  de  l'imittr. 

htcîdU  in  Scyllçm*  ctipisns  yltare  Charybditih 
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Soyez  fàr  que  vêtre  Religion  efi  faïuffe ,  ou  du 
moins  que  l'Etre  fuprtme  n'en  exige  de  vous  ni  la 
croyance,  ni  la  pratique,  Ji  la  vérité  n'en  ejl  pas 
plus  claire  que  le  jour. 

Mr.  s'A>le#b£kx. 
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AVERTISSEMENT. 

Quoique  nous  ayons  déjà  démontré  fuffifamment  Ut 
~  Certitude  des  preuves  du  Mahotnétifme ,  'tint* 
cependant  femblé  que,  pour  ne  rien  omettre  dans  une 
matière  aujfi  importante,  V équité,  la  vérité  &  la 
religion  m'obligeoient  à  faire  part  au  Public  d'un  fé- 
cond Manufcrit,  traduit  de  l'Arabe,  où  la  même 
queftion ,  qui  vient  de  nous  occuper  dans  Vautre, 
efi  débattue.  Et  comme  cette  queftion  ejl  décifive, 
il  eût  été  fuperflu  de  traduire  ïouvrnge  entier  qui 
contient  encore  d'attirés  points  de  controverfe ,  les* 
quels  s'évaporent  d'eux  mêmes  fi  notre  ARGUMENT 
ejl  triomphant.    Voyez  la  Préface ,  ci -devant. 

-Les  Mufulmans  ne  pourront  pas  m'accufer,  ni  de 
tronquer  ni  faffoiblir  Heurs  réponfes ,  fuperclieria 
qu'ils  reprochent  avec  raifon  aux  chrétiens:  ceux* 
ci  en  conviennent  eux-mêmes.  „  Les  Sceptiques ,  ou 
les  Académiciens,  repréfentoient  fiièlement  £?  fans 
nulle  partialité  le  fort  &  le  foible  des  deux  partis 
oppofés.  Cette  diftin&ion  a  été  vue  fort  peu  par  m 
les  Chrétiens  dans  les  écoles  de  Philofophie ,  ^  en* 
tore  moins  dans  les  écoles  de  Théologie.  La  relu 
gion  ne  fouffre  pas  Vefprit  académicien  ,  elle  veut 
qu'on  nie ,  ou  que  Von  affirme.  On  ity  trouve  point 
de  juges  qui  ne  fuient  parties  en  même  temps  :  on  y 
trouve  une  infinité  d'Auteurs  qui  plaident  la  caufe 
félon  la  Maxime  de  Chryfippe,  je  veux  dire  quife 
tiennent  dans  la  fimple  fonftion  d'Avocat  ;  mais  on 
n'y.  trouve  prefque  point  de  Rapporteurs;  car  fi  quel* 
\u'un  tepréfetâe  de  bonne -foi,  &  fans  nul  dèguife* 
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ment,  toute  la  force  du  parti  contraire ,  il  Je  rend 
odieux  ^  fufpeU,  &  il  court  sjfque  d'être  traité 
comme  un  infâme  prévaricateur,  La  prudence  hu» 
maine,  la  politique,  l'intérêt  de  parti,  ne  font  pas 
toujours  la  .caufe  de  ce  qu'on  agit  en  bon  Avocat 
purement  ff  finalement.  Un  zèle  charitable  ihfpire 
auffi  cette  conduite  z  &  j'alléguerai  là- deffus  ce  qui 
me  fut  dit  l'autre  jour  par  un  dodte  Théologien  par- 
faitement honnête -homme.  Je  lui  foutenois  qu'un 
Auteur,  qui,  fans  fe mêler  de  dogmatifer,  fe  renferme 
dans  les  bornes  de  IHifloire  9  peut  fip  doit  rcpiéfen» 
ter  fidèlement  tout  ce  que  les  SeQes  lej  plus  fauffes 
§nt  à  dire  Je  plus  fpécieux,  foit  pour  fe  jujlifier  9 
foit  pour  attaquer  l'Orthodoxie:  il  me  nia  cela.  Je 
fuppofe,  la*  répliquai -je,  que  vous  êtes  Prof ejjeur 
en  Tlmlogie,  &  que  vous  chtififfez  le  myftère  de 
la  Trinité,  pour  la  matière  de  vos  leçons  de  tout  un 
hyver.  Fous  examinez  profondément  ce  qu'ont  dit 
les  Orthodoxes,  ce  qu'xrnt  objeSé  les  hérétiques  ;  & 
vous  trouvez  par  votre  méditation,  &f  par  la  force 
de  votre  efprit,  que  l'on  pourrait  répliquer  aux  foin* 
tions  des  Orthodoxes  beaucoup  mieux  que  les  Seftai» 
tes  n'y  ont  répliqujé.  En  un  mot,  vous  découvrez 
'de  nouvelles  difficultés,, plus  maUaifles  à  réfoudre  que 
tout  ce  qui  a  été  objcQê  juj qu'ici ,  &  je  Juppofe  que 
vous  le  propofez  à  vos  auditeurs.  Je  m'en  garde* 
rois  bien,  me  répondit  il%  cefcroit  leur  creufer  uç 
frécipicè  au  milieu  ,de  leur  courfe  :  la  charité  ni  le 
Zèle  pour  la  vérité  ne  permettent  %oint  cela.  Ce  fut 
fa  rèponfe.  Il  fi  pourroit  donc,  bien  faire, que  ter» 
pains  Auteurs  je  yantafferj  datis  une  Préface  <tavo0 
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tenvetfé  tous  les  remparts  de  Vitrifié,  &  qu'ils  fi 
fouvfajfent  néanmoins  d'avoir  omis  par  charité  la  dis* 
eujfion  des  Argument  la  plus  captieux.  On  a  prin* 
crpalment  jijet  de  croire  cela  des  controverfijles  d$ 
Rome ,  depuis  les  plaintes  qui  or»  été  faites  contre 
Bellarmin,  que  fi  bonne  foi  à  repréfenter  les  raifint. 
des  hérétiques  a  été  préjudiciable,. ....  Inférons  que 
la  même  politique,  la  même  prudence ,  la  même  cher 
rite,  le  même  zèle,  ,(firvez»vous  du  terme  que  voue 
voudrez)  qui  portent  à' faire  brûler  certains  Ouvra* 
ges,  ou  à  défendre  qu'il*  nefiient  ni  lus  ni  vendus, 
doivent  porter  par  une  conjequenee  nécejjairo  à  n*in* 
férer  pas  dans  les  livres  où  on  les  réfute,  toutes  les 
raifons  de  l'Auteur;  car  fi  en  s'éloignant  tout-à-fait 
de  la  Maxime  de  Chryfîppe,  on  rapportoitjavec  Ut 
dernière  fincérité  toute  la  force  de  ces  raifons,  il  nr 
firviroit  de  rien  d  abolir  ces  mauvais  livres,  à  moins 
qu'on  no  prefcrivtt  en  même  temps  1er >  écrits  qui  Us 
réfutent*  Cela  eftfi  évident,  qu'il  efi  très  probable 
que  tous  les  Auteurs,  qui  ont  du  zèle  pour  le  main» 
tien  de  la  Difcipline ,.  s'accommodent  à  l'efprit  dit 
Tribunaux  qui  condamnent  certains  écrits;  il  eft, 
dis -je  y  très -probable  que  fi  ces  Auteurs  entrepren- 
nent de  réfuter  quelqu'un  de  ces  livres -là,  Us  font 
.enforte  que  leur  réfutation  ne  donne  pas  kcennoitre 
ce  qui  pourvoit  ébranler  la  foi  des  leiïeurs.  Ils  ré* 
duifent  à  trois  ou  quatre  lignes  une  obje&ion  fut 
avoit  régné  dans  plufieurs  pages;  ils  laféparent  de 
fis  appuis,  Éf  de  fis  préliminaires;  ils  laijjentce 
qu'ils  ne  pourraient  réfoudre.    Et  après  tout  il  efi 
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difficile  qu'un  Ouvrage,  quelque  fort  qu'il  foit  par  rap* 
fort  à  ceux  qui  le  lifent  tout  entier  &  tout  de  fuite  > 
faroiffe  avoir  de  la  force  dans  les  fràgmens  qu'un 
•  ëdverfoire  en  allègue,  &  qu'il  répand  en  divers  en* 
droits  die  fa  réponfe,  ici  quatre  lignes,  là  cinq  on 
fix,  £Pc  ce  font  des  branches  détachées  de  leur  troncs 
e'efi  me  machine  démontée,   on  n'y  fauroit  recon* 
noître  le  corps  démembré.      Tous  les  Controverfis* 
tes  fe  plaignent  réciproquement  de  l'artifice  de  ceux 
fui  écrivent  contre  eux.     J'ai  connu  un  Catholique 
Romain  ,   qui  difoit  que  tous  les  Ouvrages  publié* 
contre  Bellarmin  méritaient  le  titre  de  Bellarminua 
cnervatus,   dont  Amefîus  s'eft  fervi;  enervatus* 
ajoutoit  -  il ,  non  par  la  force  de  la  réponfe ,  mais 
far  la  manière  de  repréf enter  fes  obje&ions.  Les  Pro* 
tejténs  fe  plaignent  encore  plus  des  fupetcheries  de 
leurs  aaverfaires.    Prenez  garde  aux  querelles  qui 
s'élèvent  quelquefois  entre  des  gens  de  même  parti  1 
lifez  les  écrits,  des  deux  Tenans,  vous  y  trouverez 
de  la  force  ;  mais  fi  vous  jugiez  des  livres  de  Mai- 
vius  par  les  morceaux  que  Titius  fon  Antagonifie  en 
cite,  &  par  la  cenfure  qu'il  y  oppofe,  vous  diriez  que 
Mœvius  ne  fait  ni  écrire  ni  raifonner,  &  qu'il  n'a  pas  le 
fens*  commun."  Bayle  Dift  Art.  Chryfippe,  fet.  G. 
Pour  ne  pas  être  accufé  de  ces  tours  de  prêtre ,, 
je  rapporte  avec  la  plus  fcrupuleufe  exaÙltude ,  tout 
ce  qu'Ali  réfond  à  la  terrible  objeQion  dont  il  s'agit 
entre  nous.     Ce  feroit  être  bien  mal  -  adroit  &  en* 
tendre  très  -  mal  les  intérêts  de  la  vérité,  fijefup* 
frimois  la  moindre  r èfiexien  de  cet  Alfaki ,  dont  les 
Hvresh  aurefie,  ne  font  prohibés  nulle  part. 
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DUMAHOMETISME, 


LETTRE    PREMIERE. 

Je  foutienfr,  Rakim,  (124),  que  ce  n'efl:  pofnf 
nous  qui  prouvons  la  Religion  par  des  fubtili- 
tés ,  que  c'eft  vous-même.  Pour  apprendra 
à  croire  en,  Mahomet,-  nous  difôns  qu'un 
Bmple  n*a  que  ce  feul  raifonnement  à  faine? 
Mahomet  &  les  Apôtres  ont  converti  le 
monde  (125),   les   ignorans  auffî  bien  que  les 


' y 


Ci 24)  Cette  lettre  eft  la  troifième  en  rang  ;  il  n'en  ferofo 
point  du  tout  fait  mention  ici ,  fi  le  fragment  finaj  que  j'en 
donne,  ne  touchoit  pas  déjà  le  fujet  qu'on  traite  dans  1» 
lettre  fui  van  te. 

C'eft  au  hazard  ou  par  plaifanterie  que  notre  Iman  a  in- 
titulé fon  livre  ,  le  Déifme  réfuté  par  foi-môme  ;  car,  ai» 
contraire  ,  le  révélationifme  s'y  égorge  de  fes  propres 
mains,  comme  nous  Talions  voir. 

(125)  Nous  avons  déjà  fait  nos  réflexions  fur  cette  figu* 
re  de  rhétorique,  que  les  Sectaires  emploient  communé- 
ment. Voyes  les  Remarques  II,  XV,  XVI,  XXXIX,  fc 
éPautres. 

Si  nous  d'rvifons  Us  régions  connues  de  %  Terre  en  3* 
(orties  égales  %.  ceiU  dey  chrétiens  fera  comme  cinq,  celle  de* 
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fçavans;  donc  ils  ont  fait  &  ils  ont  dû  faire  ici 
miracles ,  parée  que  c'eft  la  feule  preuve  pro- 
portionnée aux  ignojrans  (126).    Cela  n'eftpas 

fort 


Weihométans  comme  fix9  &  celle  des  payent  comme  dix-neuf. 
Jiinfi  la  Religion  Mahoméiane  efi  beaucoup  plus  étendue  qu» 
la  Chrétienne;  car  elle  la  furpajfe  de  la  30*.  partie  du  mon* 
de  connu:  or  cette  30e»  partie  efl  un  pays  considérable.  Dift. 
«le  Bayle.  Art.  Mahomet,  No.  A,    Aux  dix-neuf  parties 
<ju*on  appelle  payennes,  ajoutez-y  les  vaftes  contrées  in* 
connues,  &  vous  ferez  étonné  de  Ja  fottife  des  Muful- 
snans*  à  fe  vanter  tant  de  leur  prétendue  univérfalité. 
On  compte  fur  la  furface  du  Globe,  mille  quatre-vingts 
millions  d'habitans,  dont  il  n'y  en  a  pas  deux  cents  de 
jehrétiens  de  toute  fedle,  depuis  le  Socinien  jufqu'à  l'ab» 
f urde  Papide  ;  &  les  Mahométans  font  au  nombre  de  trois 
à  quatre  cents  millions.    Je  demande  *à  préfent  fi  les  Mu- 
sulmans ont  le  fens-commun ,  en  répétant  que  Mahomet  a 
converti  l  univers ?  De  300  à  ic8o  il  fe  trouve  une  grande 
dtftance;  que  ferons-nous  de  78c  miJlions  d'iirfaièles,  fans 
compter  les  hérétiques,  ni  les  peuples  qui  habitent  des 
plages  inconnues  ou  peu  connues  ?  On  tolère  ces  Hyper- 
boles dans  un  mauvais  Sermon  ;  mais  il  eft  impardon  a  b  le 
&  ridicule  d'en  épaiffir  un  ouvrage  de  raifonnement ,  de 
démonltra-ion.    Tout  ce  que  les  Iflamites  peuvent  dire  de 
moins   infenfé  *   c'eft  que  leur  Religion  approche  beau- 
coup plus  de  la  Catholicité  que  celle  des  chrétiens.    La 
belle  gloire! 

Ci  Q.6)  Ne  voîla-t-il  pas  une  plaifante  manière  de  prou- 
ver la  \ éricé  du  Mahoraétifme  ?  J'avoue  volontiers  que 
ce  raironnement  n'eft  pas  fort  fubtil.  Où  Diable  le  bon 
Ali  va-t-il  déterrer  de  telles  preuves?  C'eft  cependant . 
avouez-vous,  la  feule  preuve  proportionnée  aux  ignorons; 
de  forte  que  il  nous  montrons  qu'elle  eft  h 01  s  de  leur 
portée  a  votre  caufe  eft  perdue.    Or,  on  a  déjà  vu  par  c* 
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fort  fubtil.     Pour  croire  en  M  a  ho  met.» 
félon  votre  méthode ,  il  faut  comparer  fa  mo- 


quî  précède,  qu'il  fiuit  être  familiarité  avec  les  fcience» 
Cofmograpliiquea,  Hiftoriques,  Critiques,  pour  favoir  s'il 
eft  vrai  que  Mahomet  &  fes  Apôtres  ont  converti  le.  mon- 
de; donc,  le  peuple  n'entendant  rien',  ni. à  la  Cofmogra- 
phie,  ni  à  l'Hiftoire,  ni  a  la  Critique,  la  preuve  que  vous 
alléguez  eft  fàuûe,  &  par  confëquent  tout  le  Mabométis* 
me  s'écroule*. 

Elie  feroit  d'ailleur*  pulvérifée  pir  d'antres  confidén- 
tions  ;  car  Mahomet  n'ayant  converti  le  monde  qu'en  par* 
tie ,  U  a  cela  de  commun  avec  plnfleurs  antres  Fondateurs 
de  fefte;  or,  quelles  difcuffions,  quelles  comparaifons  , 
quelles  recherches  de  toute  efpècè ,  pour  s'affurer  d  l'un 
a  dû  faire  des  mincies  où  tant  d'autres  n'en  ont  pome 
fait. 

Comme  une  infinité  de  circonftançes  naturelles  ont  pu 
concourir  à  établir  &  à  propager  la  Religion  Mahométâ- 
ne ,  il  faut  les  analyfer  toutes ,  une  à  une ,  avant  de  pou- 
voir recourir  au  miracle.  Car,  obferve  très- bien  le  Doc- 
teur Mosheîm ,  c'eft  une  Maxime  invariable  parmi  les  per» 
fonnes  judicieufts  &  fenféest  de  ne  jamais  attribuer  à  m 
miracle  les  événement  qu'on  peut  raisonnablement  attribuer 
à  des  eau  fes  naturelles,  &  à  la  difpenfathn  ordinaire  4t 
la  Vroyiùence.  Hift.  Ecclés.  T.  I.  p.  160»  H  en  eft  de  cete 
comme  de  ce  vafte  Palais  que  des  Américains  s'imagine* 
rent  être  fait  d'une  feule  pierre,  par  la  main  de  Dieu  :  ils 
crièrent  au  prodige  ,  jufqu'à  ce  qu'on  leur  eûr  montré  les 
petites  pierres,  le  ciment,  les  pièces  de  l'échafaudage , 
les  ouvriers  ;  &  qu'ils  virent  que  rien  de  miraculeux  n'enw 
tre  dans  ces  conftructions. 

L'échafaudage,  avec  fes  chevilles,  fes  (olives,  Tes  m*, 
dners,  qui  ft  fervi  à  rétabliiTement  &  à  PaccroifT; Tient 
d'un  culte ,  ne  fe  retrouvant  que  dans  nombre  de  pros  11- 
fies,  anciens  en  différentes  langues  ftvantes  •  quelle  pro- 
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raie  avec  celle  des  Philofophes  ,    fes  discours 
avec  les  leurs ,    fes  aftions  avec  celles  des  plus 


lUgieufe  érudition  cette  recherche  ne  fuppofe-t-elle  point? 
Pour  s'afurer,  dit  excellemment  Pillnftre  Montefquieu, 
fu'un  effet  qui  peut  être  produit  par  ont  mille  caufes  natu- 
relles, efl  furnsturel,  il  faut  avoir  auparavant  examiné 'fi 
aucune  de  ces  caufes  n*a  agi,  ce  qui  efl  impojpble.    Puis- 
qu'un tel  examen  efl:  déjà  impoflible  par  lui-même  ;  corn» 
aient,  à  plus  forte  raifon,  le  vulgaire  difcuterofc-il ,  fi  le 
Mahométifme  efl:  ou  n'ety  pas  l'effet  de  caufes  naturelles  ? 
Voyez  le  Portait  de  mes  Lettres  à  un  Séminarifte,  & 
vous  conviendrez  que  cette  matière  n'eft  point  de  la  com- 
pétence des  ignorans  ;  car  elle  exige  qu'on  fe  tranfpone 
«tans  les  premiers  fiècles  de  l'Eglife,  &  qu'on  examine, 
comment  &  dans  quelles  circonftances,  le  Mahométifme 
s'eft  introduit  &  propagé  fur  le  théâtre  du  monde.  „  J'a? 
tu  ,  dit  Montaigne ,  la  naiffance  de  plufieurs  miracles  de 
non  temps*    Encore  qu'ils  s'étouffent  en  nahïant,  nous 
ne  laiflbns  pas  de  prévoir  le  train  qu'ils  euffent  pris,  s'il» 
«mTent  vécu  leur  âge.  Car  il  n'eft  que  de  trouver  le  bout 
du  fil ,  on  en  dévide  tant  qu'on  veut:  &  il  y  a  plus  loin, 
de  rien ,  à  la  plus  petite  ebofe  du  monde  »  qu'il  n'y  a  de 
celle-là  jufques  à  la  plus  grande*  Or  les  premiers  qui  font 
abreuvés  de  ce  commencement  d'étrangeté ,  venant  à  fe- 
mer  leur  Hiftoire ,  fentent  par  les  oppofitions  qu'on  leur 
ait,  où  loge  la  chfljculté  de  la  perfuafion,  &  vont  calfeu- 
trant cet  endroit  de  quelque  pièce  faufle.    Outre  ce  que, 
(jtnfitd  hominibus  libidine  alendi  de  induflriâ  rumores  :  par 
la  pajfton  qui  porte  naturellement  hs  hommes  à  donner  cour» 
à  des  bruits  ^certains.  Tite-Live,  Liv.  XXVIII.  Ch.  34,) 
nous  faiCbns  naturellement  confcicnce  de  rendre  ce  qu'on 
nous  a  prêté,  fans  quelque  ufure,  &  acceflion  de  notre 
crû.    L'erreur  particulière  fait  premièrement  l'erreur  pu» 
*ii&u§:  &  afoq  t9arjpr^>rtri:euxpuljJiquc  £ti(  ftgrçgg 
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fameux  fages  de  l'Univers ,   fa  mort  avec  celle 
de  tous  les  >  Héros.     Il  faut  cofinoître  le  génie 

particulière.  Ainfi  va  tout  ce  bâtiment,  s'étoffant,  &  for- 
mant, de  main  en  main:  de  manière  que  le  plus  éloigné 
témoin  en  eft  mieux   inftruit  que  le  plus  voifin  ;  &  le 
dernier  informé ,  mieux  perfuadé  que  le  premier.     Ce  11 
un  progrès  naturel.    Car  quiconque  croit  quelque  cliofe  t 
eftime  que  c'eft  ouvrage  de|  charité  de  la  perfuader  à  un 
autre  :  &  pour  ce  Faire,  ne  craint  point  d'ajouter  de  fou 
invention,  autant  qu'il  voit  être  néceflaire  en  fon  cerne* 
pour  fuppléer  à  la  réfiftance  &  au  défaut  qu'il  pente  être 
en  la  conception  d'autrui 11  n'eft  rien  à  quoi  com- 
munément les  hommes  foient  plus  tendus,  qu'à  donnée 
voye  à  leurs  opinions.    Où  le  moyen  ordinaire  nous  faurr 
nous  y  «joutons  le  commandement ,  la  force ,  le  fer  &  le 
ftU.  {Poy*  le  Poflcrit  cité  cl-defus).    11  y  a  du  malheur 
d'en  erre  là,  que  la  meilleure  touche  de  la  vérité,  ce  foit 
h  multitude  des  croyans»  en  une  preffe  où  les  fols  fur. 
paffent  de  tant  les  fages ,  en  nombre.  Qiaft  vero  quidquàm 
fit  tam  vaîdèy  quàm  nihilfapere,  vuîgare:  comme  s'il  n'y* 
avoir  rien  de  fi  commun  que  de  mal  juger  des  chofes.  Cic* 
de  Divinati.  Liv.  II.  C.  39.  Sanitatis  patrocinîum  efit  Uf 
fanientium  turba:  plaifante  fagejfe  qui  n'eft  aaiorifés  que 
par  une  foule  de  fots,  dit  S.  Auguftin.  de  Civita.  Dei, 
L.  IV.  C.  90.    CTeft  chofe  diffinîe  de  réfoudre  fon  juge* 
ment  contre  les  opinions  communes-.   La  première  perfua- 
fion  prife  du  fujet  même,  faifit  les  (Impies:   de  là  elle 
s'épand  aux  habiles,  fous  l'autorité  du  no/nbre   &  ]'anr 
cienneté  des  témoignages.    Pour  moi,  de  ce  que  je  n'ta 
croiroîs  pas  un,  je  n'en  croirois  pus  cent  un;  &  ne  juge 
pas   les    opinions   par  les  ars.      Il  y  a  peu  de  ttmps, 
que  l'un  de  nos  Princes ,  en  qui  la  goutte  avoit  perdu  ua 
beau  naturel ,  &  une  aiaigre  compofition  r  fe  laifla  fi  fort 
perfuader  au  rapport  qu'on  faifoit  des  merveiileufes  opd« 
miens  d'un  prêtre,  qui  par  la  voyt  des  paroJcs  &  de» 
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&  les  mœurs  des  Arabes  t  pour  fentîr  qu'ils 
n'ont  pas  pu  forger  VJlcgran*  II  faut  en  cou- 
fronter  les  faits  avec  les  dogmes  &  les  précep- 
tes ,   pour  fe  convaincre  que  cette  hiftoire  ne 


geftes,  guériffbit  toutes  maladies,  qu'il  fît  un  long  voya- 
ge pour  l'aller  trouver  :  &  par  la  force  de  fon  apprében- 
Jton ,  perfuada ,  &  endormit  Tes  jambes  pour  quelques 
heures,  fi  qu'il  en  tira  du  fervice,  qu'elles  avoient  des- 
appris  lui  faire ,  il  y  avoit  longteœs.  Si  la  fortune  eût 
laifTé  emmonceler  cinq  ou  fis  telles  avanrures,  elles' étoient 
capables  de  mettre  ce  miracle  en  nature.  On  trouva  de- 
puis, tant  de  fimplcfle,  &  fi  peu  d'art ,  en  TAtcbiteft* 
4e  tels  ouvrages  ,  qu'on  le  jugea  indigne  d'aucun  châti- 
aient :  comme  fi  feroit  -  on  de  la  plupart  de  telles  chofes , 
qvi  Us  reconnottroit  en  leur  gfte.  Miramur  ex  Intervalh 
fa! lent  ta  :  Nous  admirons  Us  chofes  qui  nous  tmpofent  par 
eur  Hoigwmenu  Senec  Ep.  118.  Notre  vue  repréfenn 
ainfi  de  loin,  des  images  étranges,  qui  s'évanouirent  en 
^'approchant*  Numquam  ad  liquidum  fama  perdu citur:  ja- 
"wais  la  renommée  ne  rapporte  exactement  les  chofes  comme 
elles  font.  Quinte-Curce,  Liv.  IX.  C.  2.  C'efl  merveille, 
4e  combien  vains  commencemens,  &  frivoles  c&ufes,  nais- 
sent ordinairement  fi  finie ufes  imprefiions  :  cela  même  en 
enpôche  H n formation  :  car  pendaut  qu'on  cherche  des 
caufcs,  &  des  fins  fortes,  &  pefantes,&  dignes  d'un  fi 
grand  ntm ,  on  perd  les  vraies.  Elles  échappent  de  notre 
vue  par  leur  petitefle.  Et  à  la  vérité,  il  eft  requis  un 
bien  prudent,  attentif,  &  fubtil  inquifiteur  en  telles  re* 
cherches,  indifférent  *  &  non  préoccupé,  Jufques  à  cette 
heure»  tous  ces  miracles  &  événemens  étranges  fe  ca- 
chent devant  moi."  Effait.  T. IX.  liv.  III.  Ch.  XI.  Con- 
•ver.ons  que  le  gentilhomme  a  vifé  jufte.  Tout  lecteur  ne 
fauroit  aflez  méditer  ces  admirables  réflexions  :  plus  on 
les  apprécie  >  &  plus  p»  fent  qu'eJJw  emportent  h  pièce* 
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C 127V Un  Iflamite  diffident,  me  vanta,  un  jour,  l'ex- 
cellence de  VAlcoran  ;  fa  morale ,  Ces  préceptes ,  fes  dog- 
mes incomparables  »  fon  ftile  énergique  &  fublime.  A 
moins  d'être  înfenfé,  difoit-il,  On  ne  peut  douter  que  ce 
Livre  ne  foit  defeendu  du  ciel;  qu'indépendamment  dei 
Prophéties  qui  l'annoncèrent  &  des  miracles  qui  l'établi- 
rent, on  peut  fe  convaincre  de  fon  authenticité,  de  fil 
divinité,  en  Je  comparant  avec  les  livres  des  autres  feftes 
<fc  avec  les  écrits  des  Philofophes. 

Si  ce  que  vous  me  donnez  pour  des  preuves ,_  lui  ré- 
pondis-je.,  étoic  réellement  des  preuves,  elles  feroient 
à  la  portée  de  tous  les  hommes,  des  ignorans  comme 
des  favans  :  or,  il  eft  impoffible  que  la  plus  grande»  pour 
ne  pas  dire,  qu'aucune  partie  du  genre  -  humain ,  Çcn 
qu*ejl-ce  qtfune  poignée  de  Dofteurs,  fur  la  totalité  de  noir» 
éYpèce?  Bergier,  Apologie*  T.  U  P.  1I«  pag.  104.)  il  eft 
impoffible,  dis-je,  qu'elle  puifle  pefer  vos  raffons,  &  en 
fonder  la  validité  t  donc  les  qualités  que  vous  attribuez 
au  Coran,  ainfi  que  les  miracles  &  les  Prophéties  qui  l'é- 
taient, ne  font  pas  des  preuves  de  fa  véracité. 

Il  en  eft  des  Livres  facrés  des  Mufulmans ,  comme  de 
ceux  des  Chrétians.  „  Pourra-t-on  me  nier,  dit  un  f ayant 
jfngluis,  que  pour  acquérir  une  parfaite  intelligence  des 
fujets  traités  dans  la  Bible,  il  faut  néceflairement  avoir  lu 
au  moins  une  partie  des  ouvrages  qui  traitent  de.  diffé- 
rentes feiences  dont  il  eft  fait  mention  dans  ce  Livre; 
puifque ,  pour  bien  pofféder  l'abrégé  de  toutes  ces  feien- 
ces, il  faut  néceffrirement  avoir  une  jufte  idée  de  cha- 
cune d'elles?  En  effet,  peut-on  entendre  ce  qui  regarde 
l'Hiftoire  &  l'accompliOement  des  Prophéties  qui  ont  rap- 
port à  notre  Seigneur,  fi  on  n'eft  pas  confommé  dans  la 
connoiffance  de  l'antiquité,  de  la  Chronologie,  des  Temps, 
«es  Lois»  &  de  Tordre  qu'il  faut  obferver  dans  ces  ojl« 
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vrages  pour  les  rendre  parfaits?...*,  fces  dïvifions  qui' 
régnent  parmi  les  prêtres  de  toutes  les  Religions ,  au  fujet 
des  écritures  &  de  leur  autorité ,  ne  font  ni  en  plus  petit 
nombre,  ni  moins  confidérables  que  chez  les  chrétiens? 
car,  fans  m'arréter  à  ce  qui  fc  paûe  parmi  les  Brames  qui 
tiennent  pour  facré  le  Livre  qu'ils  appellent  Veidam ,  par- 
mi les  Parfis-  qui  ont  leur  Zend-Ayejla  ;  parmi  les  Bonzes 
êk  la  Chine  qui  règlent  leur  foi  fur  les  Livres  écrhs  par 
les  Difciples  de  Fo  qu'ils  appellent  U  Dieu  &  le  fauyeur 
du  monde  où  il  vint  pour  enfeigner  le  chemin  du  falut  & 
[atisfaire  pour  Us  péchés  des  hommes  ;  parmi  les  Talapoins 
de  Siam ,  qui  reconnoiflent  pour  leur  écriture  fainte ,  le 
Livre  d'un  certain  Sommonacodom  r  que  les  Siamois  difent 
être  né  d'une  vierge  &  d'être  le  Dieu  qui  avoit  éré  atten* 
du  de  l'univers  ;  enfin  parmi  les  Derviches  qui  fuivent  leur 
Jlcoran;  fan»  m'arréter,  dis -je,  ni  k  ces  écrits  ni  à  ce 
qui  fe  paffe  à  leur  fujet ,,  parmi  tous  ces  différents  pré* 
très,  qui  les  ont  mis  en  vogue  che^ces  nations,  dont  la 
Religion  n'a  rien  de  commun  avec  la  nôtre ,  venons  aux 
Livres  qui  nous  touchent  de  plus  près,  (V /tuteur  fait 
êfifuitc  une  énumé ration  abrégée  des  opinions  contradÏM» 
res  qui  régnent  parmi  les  fe&cs  chrétiennes ,  fur  l 'écritu- 
re fainte  ;  les  uns  reçoivent  pour  Canoniques  ce  que  les 
autres  regardent  feulement  comme  demi-Canoniques ,  ou  re» 
jettent  comme  apocryphes;  ici  Vonfe  gendarme  pour  un  tel 

Vanufcrit ,  &  bà-bas  pour  un  autre  Manufcrit) 

Après  toutes  ces  difputes  que  tous  les  prêtres  ont  enfem- 
ble,  pour  foutenir  l'autorité  des  Livres  qu'ils  admettent, 
&  détruire  celle  de  ceux  qu'ils  rejettent;  il -s'en  préfen* 
te  encore  une  autre  entre  ceux  qui  d'accoid  à  recevoir  les 
mêmes  Livres,  difputent  feulement  fur  le  degré  d'autorité 
qu'ils  doivent  avoir,  quelques-uns  kur  en  attribuant  da- 
vantage, quelques  -  autres  moins».  ••  Le  fens  des  écritu- 
res eô  un  troiûème  fujec  de  comeitation  entre  les  pré» 
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très ,  &  la  fource  d'un  nombre  prodigieux  de  fectes  dan» 
chaque  Religion.  • . .  -  Les  prêtres  de  l'Eglife  Chrétienne 
n'ont  pas  feulement  divifé  la  Religion  en  une  infinité  de 
Sectes  par  leurs  différentes  interprétations ,  mais  les  pre> 
très  même  d'une  même  Secte  fe  contrarient  à  l'jnfini  fur 
le  fens  des  Livre»  reçus  parmi  eu». ....  Je  ne  fui» pa» 
6  orgueilleux  que  de  me  croire  aflez  de  lumières  pour, 
en  traçant  les  caractères  de  no»  divins  écrits  >  vous  en 
donner  une  idée  exacte»  Ainfi  j'aime  mieux  emprunter 
pour  cela  la  favante  plume  de  PEvéque  Taylor.  Ce  prélat 
eft  aflez  célèbre ,  non  feulement  par  fa  docte  défenfe  du 
droit  divin  de  TEpifcopat, . . . .  mais  auflï  par  les  fouffraiN 
ces  qu'il  a  courageufement  endurées  pour  l'Eglife  Catholi- 
que  Anglicane  »  &  pour  la  famille  royale,  pendant  les  guér- 
ies civiles»  Ce  religieux  Prélat  nous  dit  I.  qu'il  y  a  une- 
infinité  de  pafiages  dans  les  écritures,  qui  contiennent  en» 
eux  de  grands  myftères,  mais  qui  (ont  enveloppés  d'm> 
nuage  (I  épais,  obfcurcis  d'ombres  fi  impénétrables,  réle- 
vés par  des  exprefltons  fi  fublime»,  enrichis  de  tant  d'allé* 
gories  &  d'oniemens  de  rhétorique ,  fi  profonds  en  ma* 
tière,  &  fi  obfcurs  &  embarraflTés  par  la  manière  dont  le 
fujet  eft  quelquefois  déguifê,  qu'il  femble  que  Dieu  ait 
eu  le  deffein  de  nous  les  donner  pour  exercer  nos  efprits* 
boos  convaincre  de  notre  incapndté  ;  nous  faire  appor- 
ter charitablement  les  un»  les  autres  fur  le  fait  de  la  Reli- 
gion ;  &  nous  humilier  en  nous  mêmes,  plutôt  que  pour 
régler  notre  croyance  &  notre  foi.  IL  Qu'il  y  a  tant  de 
milliers  de  copies  des  écritures,  qui  ont  été  écrites  par 
des  perfonnes  de  partis  cY  d'opinions  fi  contraires,  de 
tempéramens  &  de  génies  fi  oppofés ,  d'efprits  fi  différen» 
en  habileté  &  en  foiblefles,  qu'on  reconnoft  une  grande 
variété  dans  le  Vieux  &  le  Nouveau  Tefiamenr,  par  la 
ileule  lecture  qu'on  en  fait.  III.  Qu'il  fe  rencontre  dan» 
jluikurs  endroits  de  récriture  un  double  fens,  qui  eft 


2o3     La  Certitude  des  Pkeuvits 
tons  ,  Hakim  ,  combien ,  dans  im  fiecle ,  vow 


tôt  littéral  &  tantôt  fpirituel,  &  qu'il  faut  encore  fubdi- 
vifer:  car  le  feus  littéral  eft  ou  naturel  ou  figuratif;  &  le 
fpirituel  eft  quelquefois  allégorique  &  quelquefois  analo- 
gique, d'autres  fois  même  une  même  parafe  comprend 
plufieurs  fens  littéraux.  IV.  Que  plufieurs  endroits  de 
l'écriture  renferment  de  grands  myftères  &  des  points 
de  la  dernière  importance,  &  font  cependant  écrits  d'une 
telle  manière  qu'on  n'a  aucune  marque  certaine  à  laquelle 
on  puifle  reconnottre  fi  le  fens  doit  être  pris  à  la  lettre 
ou  au  figuré.  V.  Qu'il  s'en  trouve  quelques  autres  qui 
font  couchés  dans  les  mêmes  termes,  avec  des  parole», 
des  raifons,  &  fur  des  fujets  qu'on  croiroit  être  les  mê- 
me en  apparence;  &  qu'il  faut  cependant  expliquer  en 
,  un  fens  tout  différent.  VI.  Qu'on  lit  certains  paflàges 
de  l'écriture  oui  renferment  de  fi  grands  rayftères ,  qu'a 
n'y  a  que  des  perfonnes  très -fain  tes  &  très-fpirituelfes , 
qui  puiffent  en  avoir  l'intelligence.  VII.  Qu'il  arrive  dans 
l'Ecriture  la  même  chofe  que  dans  toutes  les  fciences  » 
dont  les  fyftémes  font  exprimés  d'une  manière  fufcepti- 
ble  de  plufieurs  explications  ;  foit  parce  que  le  fujet  eft 
compris  fous  des  termes  trop*  généraux,  ou  parce  que  l'es- 
prit humain  eft  rempli  d'une  infinité  d'idées  divejfes ,  elle 
préfente  à  la  penfée  de  différentes  perfonnes»  &  même 
d'une  feule ,  des  cbofes  tout-à-fait  diffetnblables ,  quelque- 
fois contraires  &  fouvent  remplies  de  variétés  :  ce  qui  eft 
fi  ordinaire  à  l'écriture ,  que ,  s'il  ne  s'agiflbit  pas  d'une 
chofe  auffi  férieufe  &  auffi  facrée,  il  y  anroit  de  quoi  di- 
vertir f»  penfée ,  en  voyant  a  combien  de  deflèins  différens 
on  peut  faire  fervir  un  même  paflTage.  VIII.  Que  la  ma- 
nière dont  les  livres  facrés  font  écrits  eft  telle ,  que  la 
liaifon  &  la  fuite  de  leurs  parties  ne  peut  nous  fervir  k 
avoir  une  comioiflànce  certaine  du  fens  qu'elles  renfer- 
ment; car  lorfqu*elles  mettent  en  avant  deux  ou  trois  fu> 
jets,  qui  font  comme  les  antécédents  de  ce  qu'on  en  doit 
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inférer,  quelle  certitude  peut-on  avoir,  que  le  rapport 
qu'on  y  fait  eft  jufte,  &  que  la  conféquence  qu'on  en  ti- 
re, répond  aux  prémiffes?  Ainfi  ce  n'eft  pas  le  moyen  dt 
trouver  le  fens  de  récriture,  que  de  le  chercher  dans  l'en- 
chafnement  de  certains  paflages ,  dont  l'un  ne  dépend 
point  de  l'autre,  &  qui  préfenre  à  la  penfée  des  chofei 
d'une  nature  différente  de  ce  qu'on  a  lu  dans  le  paûàg« 
précédent.  IX.  Que  la  comparaifon  des  partages  pourroît 
être ,  à  la  vérité ,  un  grand  moyen  de  fixer  le  fens  de  l'E- 
criture, mais  que  ce  favoir-faire  demande  une  capacité  û 
étendue ,  que  les  plus  habiles  Théologiens  n'ont  pu  s'em- 
pêcher de  varier,  ou  dans  les  paroles,  ou  dans  le  fens  « 
d'altérer  les  circonftances ,  &  de  changer  Tes  termes  ;  d'où 
l'on  peut  conclure  avec  raifon  qu'il  n'y  a  rien  au  monde 
dont  les  étourdis  puiffent  faire  un  plus  méchant  u(age{ 
puïfque  ceux  qui  y  apportent  le  plus  de  précaution  »  fonÇ 
<î  fujets  à  fé  tromper;  en  un  mot,  qu'il  y  a  de  quoi  arrê- 
ter &  embarrafltr  l'efprft  le  plus  intelligent.  X.  Qu'on, 
croie  pouvoir  expofer  les  écritures  par  l'analogie  qu'elles 
ont  avec  la  raifon.  Mais,  comme  il  faudroic  pour  cela 
que  les  hommes  euflent  un  intellect  univerfel  muni  de 
principes  infaillibles,  par  lesquels  chacun  pût  prouver  in- 
failliblement la  vérité  de  tout  ce  qui  y  auroit  du  rapport; 
cette  manière  de  raifonner  eft  aufli  fujette  à  iilufion  qu'au- 
cune autre ,  &c.  XI.  Qu'il  y  en  a  d'autres  qui  efpèrent 
expliquer  récriture  par  l'analogie  de  la  foi  :  prétention  chu 
mérique ,  moyen  aulïi  variable  que  la  droite  &  la  gauche 
d'une  colonne.  XII.  Qu'enfin  on  s'imagine  avoir  beau- 
coup fuit  pour  l'interprétation  des  écritures  en  conful- 
tant  les  originaux:  connue  fi  la  difficulté  étoit  unique* 
ment  dans  lé  langage,  &  non  dans  le  fens;  la  confronta* 
von  de  l'original  ne  fert  pas  plus  à  trouver  aujourd'hui  le 
véwablî  fens,  que  dans  la  primitive  Eglife,  où  les  tra- 
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dations  dé  la  Bible  varioient  à  Tinfini ,  ne  s'en  trouvant 
pas  une  qui  fût  ferablable  à  l'autre."  Life.  /.  /.  liber,  de 
penfeu 

Ajoutons  aux  réflexions  de  l'Anglican  Taylor ,  'celles  de 
Bayle  que  voici  :  Un  particulier  qui  ffentend  ni  la  langue 
Grecque,  ni  là  langue  Hébraïque*  eft  obligé  de  s'enrappor- 
lit  à  ta  bonne  foi  &  à  la  capacité  des  Traducteurs  :  fonde- 
ment fragile,  dira-t-on9  âf  qui  ne  mérite  pas  que  nous  y 
pofions  les  intérêt?  fie  notre  jalut.  Et  vouloir,  d'un  autre 
côté ,  que  tout  le  inonde  fife  la  Bible  en  Hébreux  &  en 
Grec,  comme  l'exlgeoit  le  Moine  Bacon,  cette  prétention 
tfefl  pas  éloignée  de  V extravagance,  &  renferme  des  impos» 
fbilités.  Didh  Crit.  Art.  Bacon  (jroger)  not.  E.  Cruelles 
extrémités,  qui  ne  laiffent  point  de  milieu.  Comme  l'exem- 
ple d'autrui  nous  fort  fouvent  d'excellente  leçon ,  frifons 
donc  un  tour  chez  les  Mobeds  ;  fi  nos  préjugés  en  fouf- 
firent,  notre  raifon  y  gagnera.  En  riant  des  folies  des  au- 
tres ,  nous  apprendrons  à  rire  de  ces  mêmes  fottifes  qu'on  ré- 
vère chez  nous.  Vous  allez  voir  que  la  méthode  des  Par- 
fis, de  même  que  celle  des  autres  Religions,  dont  nous 
ivons  fait  mention  ailleurs,  ne  diffère  point  de  la  nôtre r 
cette  fatalité  déconcerte  les  plus  hardis  révélationiftes; 
La  compasaifon  ne  plaira  pas  trop  à  certaines  gens  :  tant 
mieux. 

Zoroaftre,  dont  tous  les  inftans  de  la  vie  ont  été  mar- 
qués par  des  miracles  étonnans ,  fut  enlevé  au  Ciel  &  re- 
çut de  Dieu  le  ZmUAvcftax  a  fon  retour  il  fe  préfenta 
devant  le  Roi  Guffasp ,  qui  fît  affembler  tous  les  fages  & 
es  Philofophes  de  foa  Empire»,  &  en  préfence  de  toute 
fe  courra  donna  audience  au  Confident  de  l'Etre  fuprôme. 
Cehii  »  ci  après  avoir  répondu  à  toutes  les  queftions  épi- 
neufes  que  lui  firent  les  favans  &  les  Minières ,  &  les 
ayant  réduits  aux  filence,  il  parut  grand  devant  Guflasp,. 
Jt  lui  dit  :  Je  fuis  envoyé*  de  la  paît  du  Dieu  qui  a  fait 
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te  feptCieu*,  la  Terre  &  le*  Altos;  ceDtetrqufdbtmé 
Il  vie  &  !a  nourriture  journalière,  &  qui  prend  foin  de  fou 
Serviteur  ,  Jui  qui  vous  a  donné  la  couronne ,  qui  vous 
protège ,  qui  a  ciré  votre  corps  du  néant.    C'eft  par 
fos  ordre  que  vous  atfffîzv    C'eft  par  (on  ordre  que 
vous  commandes  à  vos  Serviteurs*  Zûroaflr*  parla  aini 
11,  &  préfenta  VjfreJUk  Geflasp,  en  lui  dKanu»  Dieu> 
n'a  envoyé  aux  Peuples  pour  qu'ils  écoutent  cette  parole* 
r ordre  à.yOrmusd9  qui  eft  VAyâfia  Zend.  Si  vous  écoutes 
l'ordre  de  Dietf,  vous  ferez  couvert  de  gloire  dansi'autre 
monde ,  comme  vous  l'êtes  dan»  celui-ci  ;  fi  vous  ne  Texé> 
entez  pas,  Dieu  irrité,  brtfera  votre  gloire,  &  votre  fit» 
fera  l'Enfer.   Ecoutes  les  mftruétions  àCQrmusdi  n'obéis* 
sez  plus  aux  Démons,  &  fuivez  mes  paroles.   Ce  Prise* 
lui  répondit  i  quels  miracles  ferez- vous,  pour  prouver  fcft 
Vérité  de  votre  Mifikm,  afin  que  fooeUfe  t  ce  que  vont 
«Htes»  que  j'y  foumette  le  monde  entier,  4Ss  vous  protège* 
éontre  l'injuitice* 

Zoroapre  dit  à  Gujiasp;  celui  qui  pratique  ce  que  feu*  , 
feigne  fera  dWez  grands  prodiges*.  Dieu  m'a  dit:  û  le 
Roi  vous  demande  des- miracle»,  dites-lui:  quand  vous  li» 
xez  le  Ztnd'/lvefta,  vous  n'aurez  pas  befoin  de  miracles  t 
Le  Livre  que  je  vous  apporte  eft  lui-même  le  plus  grand 
Prodige.  Par  lui  vous  fçaurèz  ce  qui  eft  dans  les  deux 
mondes,  -le  cours  des  Aftres,  vous  embraflerez  la  voie- 
droite.  Lifez-moi  donc  le  Zend-Ayefiay  lui  dit  Guftasp* 
^Zoroafhe  en  lit' une  Section  entière,  que  le  Roi  ne  goûts; 
pas,  (on  cœur  ne  fat  pas  difpofé  à  emt>raue*la  Loi,  parce 
que  la  grandeur  de  YAvejto  pafibit  fon  intelligence,  comme  un 
enfant  qui  ne  fait  point  de  cas  des  pierres  précieufes». 
comme  un  ignorant  qui  ne  connoît  point  le  prix  de  1* 
feience. 

Ce  Prince  dit  t  Zorwftre:  j'agorotree  les  fouhaits-qe* 
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«12    La  Cu-txtudi  dis  Preuves 
Vous  perfiftez  à  foutenir  que  les  miracles  ne 


tons  avez  faits  pour  moi  ;  mais  il  faut  aller  doncement 
dans  cette  affaire.  Je  l'examinerai ,  je  vous  propoferal 
mes  doutes.  Je  veux  lire  le  ZerfdÀyefla*  &  favoir  ce 
qu'il  contient,  pour  ne  pas  fuivre  le  inenfonge.  Je  me 
rendrai  à  ce  que  je  verrai  clairement.  Venez  à  votre  of" 
dinaire  tous  les  matins,  à  quelque  heure  que  vous  vous  pré* 
fendez,  vos  entrées  feront  libres.  Zoroaflre  fut  charmé 
de  voir  le  Roi  dans  de  fi  bonnes  difpofitions,  &  lulpro* 
mit  de  faire,  pour  difîîper  fes  doutes,  tous  les  miracles 
qu'il  exigerait* 

Quelque  tems après,  les  fages  dirent  au  Roi  que  la  Doc* 
trme  de  Zoroaflre  leur  parohToit  pure  ;  mais  qu'il  falloit, 
pour  s'asfurer  de  fit  Million,  exiger  de  lui  un  miracle  ex* 
traordinaire.  Quel  Miracle  lui  demander  y  ïeur  dit  Guflasftl 
Nous  le  lierons  fortement,  répondirent  les  {âges;  nous* lé 
frotterons  avec  des  drogues,  dont  nous  connôfflerfs  la  ver- 
tu, &  nous  verferons  fur  fon  corps  un  ma*  (poids  de  34 
livres)  d'airain  fondu»  S'il  périt  dans  l'épreuve  j  ce  fer» 
ta  punition  de  fon  impoftuiej  s'il  en  fort  ftin  &  fauf ,  i| 
faudra  fuivre  ù  Doctrine-. 

Zoroaflre  accepta  la 'proposition,  préfenta  le  Zenâ-Avella± 
quil  avoîc  reçu  du  Ciel,  &  dît:  6  Dieu,  fi  c'eft  vous  qui 
m'avez  donné  le  Livre,  ne  permettez  pas  que  l'airain  me  faire 
du  mal.  H  ordonna  enfuite  qu'on  versât  l'airain ,  qui  cou- 
la fur  fa  poitrine  fansie  Métier.  Zoroaflre  fit  encore  plu* 
fleurs  autres  miracles.  On  lui  mit  dans  la  main  du  feu  qui 
ne  le  brûla-  point ,«  &  le  même  prodige  s'opéroit  a  regard 
de  celui  dans  ja  main  duquel  il  mettoit  le  feu*  Marcher 
fur  les  eaux  »  guérir  d'un  fou  file  les  malades ,  rendre  bras 
&  jambes  aux  ettropiés»  &c»  tout  cela  n'étoit  qu'un  jeu 
pour  cet  homme  divin. 

.  Alors  Guflasp  entraîné  par  cette  foule  de  Prodiges ,  em» 
braira  la  Loi  de  Zoroaflre.  Le  nouveau  Prophète  lui  expH- 
quoit  tous-  les  jours  le  %en4-/tyefla%  La  faveur  dont  û 
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jouifibit,  enflamma  Iajtloufte  des  Mrniflres.  Ils  concerte- 
lent  encre  eux  les  moyens  de  le  perdre.  Il  falloit  le  noir* 
cir  aux  yeux  de  Guftasp.  Mais  tontes-leurs  machinations 
ce  fer  virent  qu'à  rendre  fa  Million  plus  éclatante;  car  de 
nouveaux  miracles  dtflipèrent  toutesies  fourberies  des  mé- 
chants. Voyez  le  Zend-Ayejla*  T.  /.  Par.  II.  p.  21  âf 
fiiiv* 

Zoroaflre  donna  à  Gujlasp  les  JoftrucTions  fuivantes» 
D'abord  il  loua  le  nom  de  Dieu  -qui  a  créé  le  monde ,  <jui 
à  la  fin  fera  difparoitre  les  méchans ,  qui  les  réduira  an 
néant,  comme  il  les  en  a  tirés,  qui  a  créé* le  Ciel,  &  don- 
né la  lumière  aux  Etoiles;  dont  i'JEmpire  ne  finira  .point, 
Roi  brillant  &  glorieux. 

Après  cela  le  nouveau  Prophète  expliqua  à  Guftasp  h 
Loi  tirée  des  Livres  Zends ,  en  lui  difant  :  fi  vous  adorez 
Dieu  dans  la  vérité ,  vous  irez  au  Ciel.  Il  lui  déclara  en* 
laite  qvT'jiFiriman  était  l'ennemi  d'Ormusd;  qu'il  éloignoît 
continuellement  Je  cœur  de  l'homme  de  la  Loi  jufte ,  & 
cherchoit  à  l'attirer  dans  l'Enfer,  Les  Démons  fe  moquent 
alors  des  pécheurs ,  en  leur  difant  :  pourquoi  quittâtes» 
vous  la  voie  juile  ,  pour  prendre  celle  des  ténèbres  ? 

Dieu  touché  de  compalfion  pour  Tes  ferviteurs ,  ajoute 
Koroaftre,  m'a  envoyé  vers  eux.  Portez  leur ,  m'a-t-fl 
dit,  ma  Loi.  Apprenez-leur  à  quitter  la  mauvaife  voie. 
Celui  qui  éloignera  fon  cœur  du  mal ,  jouira  du  bonheur 
étemel  ;  que  Pinjufte  dételle  fon  -injuftiee ,  &  mette  let 
autres  dans  la  voie  droite. 

Le  Dieu  du  monde  m'a  envoyé  vers  vous,  ô  Roi  pur  $' 
;  jufte,  en  me  difant:  allez,  dites  à  mes  ferviteurs  de  ne 
,î>as  renoncer  à  mes  Commandemens.  Apprenez  aux  peu- 
ples de  la  Terre  à  quitter  la  voie  du  maudit  Ahriman*  & 
V  fuivre  ma  voie,  pelle  de  la  jufHce  ;  &  ils  iront  aux  Ciel, 

JÛduï  qui  IHbtgOgubeta ,  fera  eu  enfer  -avec  Ahîimàfi 
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Qu'ils  Ment  de  plus  attention  aux  miracles  de  Zoroafn% 
pour  que  leur  ame  vive  (ans  crainte* 

Voici  les  inftruétions  que  j'ai  reçues  &,Or/tMsd%&  que  je 
vous  répète  de  fa  part. .  I.  Le  monde  n'eft  que  néant  aux 
yeux  de  celui,  qui  l'a  fait.  Une  longue  poltérité  n'empê- 
chera pas  de  finir*  IL  Vous  voyez  ces  Dômes  ronds  (ta* 
montrant  le  Ciel  &  VJrefcbgah ,  le  Temple)  ;  ils  réunis- 
fent  fans  diftinâion  les  Rois  &  \es  fujets ,  les  maîtres  & 
les  ferviteurs.  III.  N'enfeignez  jamais  ce  que  je  n'ai  pas 
dit,  &  à  la  fin  j'aurai  pitié  de  vous  ;  car  je  ne  defire  pas 
votre  péché  :  je  diminuerai  vos  maux  &  vos  peines* 
IV.  Dans  vos  a&ions,  efpérez  de  recueillir  ce  que  vous 
aurez  planté.  Celui  qui,  dans  le  monde  aura  femé  la 
pureté,  l'obtiendra  dans  le  Ciel:  Dieu  pronononce  une 
parole  qui  ne  fera  ni  augmentée  ni  diminuée;  il  l'adrefle 
k  tous -les  nommes:  celui  qui  pécha ,  fera  couvert  de  honte 
dans  V enfer*  V.  Voici  ce  qu'Qrmusd  dit  aux  intelligent 
Mobeds  (prêtres),  ce  que,  dans  le  monde,  perfonne  n'a 
jamais  dit ,  ni  publiquement  ni  en  fecret  :  Veau  (Ja  per- 
fection) de  la  grandeur  eft  la  droiture ,  celle  qui  n%efl  ni 
trop  ni  trop  peu.  Si  cette  vérité  a  déjà  été  annoncée , 
mes  paroles  font  vaines  :  mais  fi  on  n'a  jamais  rien  ap- 
porté de  feuiblable ,  il  ne  faut  pas  regarder  mes  paroles 
avec  un  cœur  mauvjis..  Que  les  hommes  fçaçhent  que 
c'eft  la  parole  du  Dieu  pur,  &  non  .celle  des  Démons 
impurs;  car  les  Démons  ne  parleroient  pas  ainû,  &  ne 
béniroient  pas  Dieu  de  cette  manière.  VI.  De  ceux  qui 
font  venus  comme  Prophètes  ,  qui  ont  donné  la  loi  aux 
peuples.,  perfonne  n'a  jamais  appris  ce  qui  eft  en  terre 
&  ce  qui  arrivera,  fi  ce  n'eft  le  pur  Zoroafire  qui,  félon 
.  le  Zend-AyePa9  a  dit  ce  qui  fera,  qui  a  découvert  le  bien 
&  le  mal  caché  depuis  la  création  du  monde  jufqu'à  la 
léfurrecYion ;  qui  a  fait  cqnnottre  les  Dews  ;  (Diables;  le 
t&%Dlatohu  en  écrive,  fans  doute)  qui  à  enifigaé  la,  jus* 
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lice;  qui  a  appris  aux  hommes  quelles  font  les  aétiont 
bonnes  ou  mauvaifcs.  VII.  Sachez  que  jamais  Prophète 
n'a  prié  avec  un  cœur  pur,,  droit,  plein  d'humanité  & 
fans  défaut #  fi  ce  u'eft  Zoroaftr'e ,  le  maître  de  la  loi  pu» 
re,  qui  a  loué  Ormutd  &  a  été  près  de  lui.  VIII.  Ormusd 
•dit  à  l'homme  de  la  Loi  que  celui  qui  fêta  le  bien,  en»re» 
.cevra  une  récompenfe  proportionnée.  IX.  Ormusd  annon- 
ce ceci  aux  peuples  du  monde.  Les  aines  de  tous  les 
hommes  relieront  en  enfer,  un  temps  proportionné  aux 
«crimes  qu'ils  auront  commis.  X.  Ormusd  ui*a  dit  :  celui 
•qui  ne  vous  fera  pas  attaché ,  ne  demandez4  pas  ce  qu'il 
deviendra  ;  la  punition  l'attend  à  la  fin  de  fes  jours.  U» 
ibid.  p.  44.  .    v 

Voilà  une  Million  des  plus  extraordinaires.  Tout  l'Em- 
pire desPerfes  fut  converti  en  un  irritant,  &  plufieurs  au- 
tres Etats  fui  virent  cet  exemple.  On  comptoit  même  dans 
cette  foule  de  profélytes  ,  des  mitliers  de  Tavans  ,  de 
Princes ,  de  Rois  &  de  Grands.  Que  Ton  ne  nous  vsjhte  cl» 
plus  la  morale  du  Coran  ni  celle  de  V Evangile  ;  car  le 
Divin  Avefta  les  effaee  a  tous  égards  ;  (fautant  plus  que 
fon  antiquité  lui  donne  le  droit  de  revendiquer  ce  qui  fe 
trouve  de  bon  dans  les  Livres  des  Chrétiens  &  des  Mu- 
sulmans. Remarquez  auflï  que  plufieurs  (ièclcs  avant  Ztf- 
roafire ,  un  certain  Diemfchid  avoit  fondé  la  religion  que 
celui-là  fut  chargé  de  rétablir  dans  fa  pureté  primitive. 
11  ne  falloit  rien  moins  que  tous  les  prodiges  qa'il  opé-  • 
ra,  pour  réunir  dans  une  affaire  aufli  épineufe. 

Les  Parfis  doivent  confeffer  leurs  péchés  les  plus  fc- 
crets  aux  Mobeds  &  aux  Deftours  (prêtres  de  diCTérens 
grades  dans  la  Hiérarchie)  qui  ont  pouvoir  d'ablbudre; 
ils  prient  pour  les  morts  ;  ils  invoquent  les  Saints  ;  le 
Jîaptême ,  la  Communion ,  la  réfurreéHon ,  l'immortalité 
4e  Tame,  le  jour  du  jugement,  le  Ciel,  l'Enfer,  le  pur- 
jgatoire,  on  Dieu  unique,  éternel  &  créateur  de  tous  ce 
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qui  exifte,  les  Anges»  les  diables  «  la  chute  &  la  guerre 
-  des  anges,  l'Hiftoire  dû-premier  homme  &  dç  fa  femme  , 
4e  Paradis  terreftre,  la  Tentation,  le  Péché  originel;  tout 
cela  eft  de  foi  chez  eux»  Le  dogme  dé  rEuchariftie  n'eft 
pas  nouveau 4  car  Zoroaftre  a  inftitué  un  Sacrement,  qui 
teûemble  extrêmement  à  la  Méfie ,  il  conflue  à  confacrer, 
avec  beaucoup  d'appareil  &  de  cérémonies ,  du  Pain  & 
une  certaine  Boiflbn  9  &  par  la  vertu  de  quelques  paroles 
myftériêufes ,  ces  efpèces  font  changées  en  un  Roi  des 
Anges  appelé  Hom  ;  l'Officiant  le  tenant  élevé  avec  fes 
deux  mains,  lui  dit:  „  0  pur  Ange,  donnez  la  pureté  a 
„  mon  corps,  veillez  fur  moi,  IIom9  production excellen- 
„  te,  venez  vous-même  fource  <je  pureté;  donnez-moi 
„  en  haut,  ô  Hom  pur  qui  éloignez  la  mort,  les  demeu- 
„  res  Céleftes  des  Saints,  féjour  de  lumière  &  de  bonheur.** 
Après  quoi  le  pauvre  Hom  eft  bu  &  mangé* 

Le  Logos ,  le  Verbe  *  la  Parole;  ce  dogme  eft  très-fa- 
millier  dans  h  ZeniAvefta.  Que  n'eût  point  dit  l'Auteur 
de  rEfprit  du  Judatfme^  s'il  avoir  lu  ce  Livre  facré?  lui 
qui,  d'après  le  Docteur  ffyde,  remarque  déjà  fi  bien  que 
„  Zoroaftre  avoit  enfeigné  l'unité  de  Dieu ,  ainfi  que  le 
dogme  des  récompenfes  &  des  châtimens  de  l'autre  vie  ; 
il  avoit  enftigné  la  Dodtriue  du  Jugement  dernier,  d'une 
façon  toute  suffi  précife  que  le  Chrift ,  fes' Apôtres  &  fes 
Difciples  les  ont  enfeignés  400  ans  après  lui  ;  tfeft  600 
après.  V.  la  Préface  de  Mr.  Anquetil  du  Perrotf)  il  ne  pré- 
tendit point  être  l'inventeur  de  ces  doctrines  ;  elles  fub- 
(îftoient  déjà  chez  les  Perfes  dans  l'antiquité  la  plus  recu- 
lée, tandis  que  le  peuple  de  Dieu  &  Moïfe  Ton  légiilateur 
n'en  avoient  pas  la  moindre  idée."  p.  153.  Ce  Diemfchiâ 
|  qui  Zoroaftre  rend  le  même  homn.age  que  JefusïMoïfe9 
•A  vécu  longuras  avant  l'époque  à' Abraham. 

On  fçait  que  du  temps  de  Mahomet  la  moitié  de  l'Ara- 
bie 
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bie  profeffoit  la  Religion  des  Parfis  ;  &  ceux-ci  prétendant 
qu'un  Mobed  a  été  Ton  Précepteur*  Les  Mufulmans  rail. 
lent  fur  ce  fujet  les  Juifs,  les  Chrétiens  &  les  Guèbres, 
qui  étonnés ,  difent  -  ils ,  de  la  fubiimité  de  VJtcoran ,  Te 
voient  réduits  à  inventer  des  fixions;  &  ne  pouvant 
comprendre  comment  un  homme  non-lettré,  a  pu  compa- 
rer un  Livre,  dont  le  ityle  &  la  Doctrine  furpaflènt  tout 
ce  que  les  Auteurs  Arabes  &  étrangers- ,  tant  anciens  que 
modernes,  ont  jamais  écrit;  au  lieu  d'avouer  que  Dieu  en 
eft  l'auteur ,  ils  font  dans  la  néceffité  de  donner  gratuite- 
ment à  Mahomet  pour  maîtres;  les  uns  des  mitérab'es  Rs- 
bins,  ceux-là,  des  prêtres  réfugiés,  &  ceux-ci,  des  Mo>- 
beds.  Voilà  comme  on  s'égare ,  ajoutent  les  lllamites  j 
quand  on  réfute  d'acquiefer  à  la  vérité. 

Les  rêveries  des  Millénaires,  ridée  que  les  Juifs  &  les 
premiers  Chrétiens  fe  formoient  fiir  un  règne  de  mille 
ans,  les  révolutions,  que  la  fin  d'un  dixième  ficelé  devoit 
amener  ;  ces  phàntômes  a  voient  été  puifés  dans  la  Perfe , 
alnfi  que  l'attente  chimérique  d'un  Mejîe.  Trois  enfans 
de  Zoroajlrâ  viendront,  annoncent  les  prophéties,  dans  le 
monde.  Le  premier  eft:  nommé  Osckeàerbamu  II  paroi* 
ira  au  dernier  mille  du  monde ,  'arrêtera  le  foleil  dix  jours 
&  dis  nuits;  &  la  féconde  partie  du  genre-humain  emtjris* 
fera  la  Loi,  dont  il  apportera  le  XXIf.  Chap.  (Le  genre* 
humain  eft  fuppofé,  dit  M.  Anquctil,  partagé  en  quatre 
portions  dont  Zoroaflre  a  converti  la  première.)  Le  fécond 
fils  pofthume  de  Zoroaflre  eft  Oschestermaîu  II.  paroKra 
quatre  cents  ans  après  Qschcdcrhami ,  arrêtera  le  foleil 
vingt  jours  &  vingt  nuits  ,  apportera  le  XX 111.  Chap- 
(Nosk)  de  la  Loi,  &  la  troifieme  partie  du  monde  fe  con- 
vertira. Le  troifieme  e(l  nommé  Sofiofch,  Il  naîtra  à  la 
fin  des  fiècles,  apportera  le  XXIV.  Nosk  de  la  Loi,  ar- 
rêtera le  foleil  trente  jours  &  trente  nuks;  &  toute  la 
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Terre  e m bra fiera  la  Loi  4e  Zoroaftre,   Après  lui  fe  fera  la 
.réfurrcction  générale  du  genre-Humain. 

Voici  comme  ils  fe  confeflent:  „  Je  me  dépens  de  tous 
mes  péchés;  j'y  renonce;  je  renonce  à  tome  mauvaife pen- 
sée, à  toute  mauvaife  parole,  à  toute  mauvaife  action  dont 
je  me  fuis,  occupé  dans  .le  monde;  je  fais  ,cet  aveu  de« 
vant  vous,  ô  purs!  les  pécbés.qué  j'ai  commis  par  pen- 
fée,  par  parole,  par  action,  6  Dieu,  ayez  pitié  de  mon 
.corps  &  de  mon  ame,  dans  ce  monde-ci  &  dans  l'autre; 
j'y  renonce  par  les  trois  paroles ,  je  m'en  répens.    (Ces 
trois  pat  oies  font  du  même  ufage  chez  eux,  que  le  Bis* 
jn'llah  chez  les  Manomé*ans,  que  la  Formule  chez  lesjuifc,  * 
&  que  r  invocation  chez  les  Chrétiens.    Les  Mufuftnans 
croient  que le  B'rsmillah  leur  .vient  du  Ciel;  maisrrorigi- 
,ne  de  ces  formules  fe  trouve  chez  les  Perfes ,  dont  les 
livres  (acres  &  prophanes  commencent  ordinairement  par 
ces  mots:  Au  nom  de  Ditu%jufle  &  miséricordieux  •    Les 
Juifs  dilènt:  m  mm  du  Seigneur ,  où ,  au  nom  du  grand 
Jtieu.    Les  chrétiens:  au  nom  du  Père,  du  Fils  &  du  St* 
Efprlt.    Et  les  Iflamites  mettent  à  toute  faufle:  au  nom 
de  Dieu ,  trois  fois  miféricor dieux*  Ces  derniers  regardent 
comme  une  efpècç  d'impiété  de.  l'omettre  ;  parce  que, 
difent-ils,  c'eft  uce  marque  particulière,  un  caractère  dis- 
tinciif  du  Mahométifmê.)  Depuis  que  mon  corps  &  mon 
arae  ont  commencé  d'être,  je  les  regarde  comme  appar- 
tenant à  Dieu;  qu'il  les  reçoive i  s'il  arrive  que  je  corn, 
mette  des  faites  pour  lesquelles  il  faille  livrer  mon  corps 
&  mon  ame,  je  les  livre.   ^Jue  je  fois  dans  le  pur  Be. 
hefcht  !  (m  ciel}  que  je  jenyerfe  Jes  Démons  par  ma  pu- 
reté! ô  julle  juge,  je  célèbre  vos  louanges,  j'efpère  être 
Supérieur  î\  l'Auteur  des  maux;  j'efpçre  qu'à  la  réfurrec- 
lion,  ce  qui  fe  paOera.fr  mon  égard,  fera  4qux  &  favora- 
ble; mei/quv  mç  conduis  (èlon  ja  loi  qiïprinus'J  «.donnée 
£  Zpyoa]îre.h   Quelques ^-uiis  de  ces  péchés  font  ceux-ci* 
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Voir  le  mil  &  ne  p»  avertir  celui  qui  le  fur*  finfeignet 
le  mal,  le  inenfooge,  taire  douter *du  bien.  Paire  du  mil 
•à  quelqu'un.  Prendre  quelque  chofe  en  trompant.  Né 
pas  donner  l'aumône  au  pauvre.  Avoir  deflein  de  fnp. 
per  quelqu'un.  Frapper  &  Méfier.  Faire  le  mai.  Dire 
qjttfl  y  a  plus  d'un  Dieu.  Né  pas  reconnottre  Zoroafir* 
pour  le  vrai  Prophète.  Déibbéir  a  fon  Père -ou  à  Ton  Mal* 
tre.  Adorer  les  Démons.  Semer  la  difcorde  entre  les  nom* 
mes.  Contredire  la  loi.  Ne  pas  guérir  le  malade.  Dé- 
tourner de  la  pénitence.  Faire  le  mal  avec  les  femme*. 
Se  moquer  fans  fujet  de  quelqu'un.  Enlever  une  femmf» 
Avoir  commerce  avec  une  femme  publique.  Commettre  le 
péché  contre  nature.  Mentir.  .Tromper.  Se  moquer.  Son- 
•  tenir  celui  qui  fait  le  mal*  Ne- pas  mire  les  prières,  ordon- 
nées. L'Avarice.  L'Orgueil.  Le  pécfaé  oppofé  à  tout 
"•bien.—  Les  péchés  contré  père,,  mère  ,  fœur,  frère,,  «p. 
fans;  les  péchés  corur©  fon-psopre  Chef;  cancre  les  pro- 
ches qu'on  a  dans  le  monde, «'contre  les'  aûocitfs  en  bien*, 
les  voifins,  lia  concitoyens;  les  péchés  ou  injuftices  que 
je  puis  avoir  commis  &  l'égard  de  ces  perfonnes.  —  Avoir 
manqué  de  célébrer  le  jouramriverfaire  des  morts.—  Les 
penféts  fuperbss  &  hautaines,  la  foif  de* for,  le  déflr 
violent ,  la  colère,  l'envie,  les  yeux  mauvais,  les  yeux 
violehs,  le  regard  radprifant,  fobfljnation  à  foutenir  que 
le  menfotige  eit  vérité,  l'oppqOtion  à  la  paix,  n'écouter 
que  foi,  empêcher  le  bien,  douter  de  la  vérité,  pronou- 
~cer  des  paroles  violentes ,  commander  le  roenfonge ,  mar- 
cher nud,  manger  fans  avoir  dit  le  Vadl  (le  Bénédicité), 
voler,  fe  faire  du  mal,  fe  faire  avorter,  fe  proftituer  pu- 
bliquement, exercer  la  Magie,  avoir  du  refpect.pour  les 
Magiciens,  commettre  hf  fo. nîcation ,  S'arracher  les  che- 
veux de  douleur ,  enfin  touie  autre  efpècc  de  péclié  d-  inc 
il- faut  fe  repentir  avec  attention,  avec  intelligence  ;  *o 
-qu'il  faut  Civoir,  û  je  ne  f«  pas  fiju  ;  ce  qu'il  faut  toe^ 
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peuple  &  les  hommes  groflîers  n'y  font  poiat 


fi  je  ne  l'ai  pas  fait;  les  péchés  de  .quelque  valeur  qu'ils 
fbient ,  ces  péchés  qu\J  fau*  confefler  en  préfence  du 
Chef,  da  Dc/lour  de  l?  loi  (qui  fait  l'office  de  Grand- 
pénitencier),  £  je  ne  les  ai  pas  confeiTés.  Si  ayant  pro- 
mis de  lice  le  Pat  et  (i'e*piation)  à  l'intention  de  quel- 
qu'un ^  je  ne  l'ai  pas  fait  pour  les  mauvaifes  actions ^qifll 
%  coramifes  ,  rappelant  <U(tinc"tement  chaque  faute.  Ne 
p.is  rendre  aux  perfonnejs  le  refpccl  qui  leur  eft  duf 

Je  luis  fjdèle  à  .cette  ,loi  qu'O/wpj//  a  fait  pratiquer  à 
Zorçaflre,  que  Zoroaflre  a  fait  pratiquer  à  Gujlafp:  & 
que  ceux  qui  defeendent  de  Zorçafire  de  .père  en  £ls  pra- 
tiquent publiquement.  Je  ne  .d^fire.,  je  n'aime  jque  ce  qui 
eft  lumineux ,  pur»  que  ce  qui  fait  le  bonheur  de  Famé 
excellente;  je  me  conlèrve  dans  une  .grande  pureté.  Pen- 
dant cette  vie  je  fuis  ferme  dans  Ja  pureté  d'aâion,  je 
fuis  ferme  dans  l'excellente  loi  àts  Mazdeïesnans  .(nom 
des  adhérents  au  Zend-  Ayefta)*  Je  m'unis  à  toutes  les 
bonnes  aéiions.  Je  fuis  oppofé  à  tous  les  péchés.  Je  loue 
Dieu  -avec  pureté.  Je  me  fbumets  avec  joie  à  tous  les 
maux.  Que  le  paffage  do  Pont  {bit  ma  récompenfe  !  J'es- 
père que  par  les  bonnes  enivres,  je  pafferai,  j'éluderai  le 
loud,  le  redoutable  enfer.  .Que  la  xécompenfe  de  mes 
bonnes  actions  foit,  que  mes  péchés  pa fient,  qne  mon 
ame  foit  lumineufel  S'il  me  refte  quelque  péché  dont  je 
n'aie  pas  eu  foin  de  me  purifier ,  je  me  fou  mets  avec  joie 
aux  maux ,  à  la  punition  des  trois  nuits.  J'ordonne  que 
l'on  fafle  le  Patet  pour  moi,  lorfque  je  ferai  mort.  Je 
confeûe  mes  péchés  devant  vous,  ô  Amfçhas^mds^  Oesfepe 
premiers  efpriis  céleftes,  dont  Ormusâ  eil  le  principaj, 
«.n  qualité  jde  première  production  de  l'éternel,  &  étane 
chargé  par  l'Etre  Suprême  de  Créer  &  gouverner  tontes  les 
autres  créatures)  en  vous  honorant  &  vous  glorifiant  par 
mes  penfées ,  ;  mes  paroles ,  mes  actfons ,  en  vpuiaot  fer- 
m meut. que  mou  corps  &  mon  ame  fuient  à  Dico.  Si  j'ai 
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attention  (129).    Plus  ccft  ordre  eft  inaltérable. 


fait  quelque  faute  pour  laquelle  il  faille  livrer  mon  corps, 
&  mon  aine,  je  les' livre,  pour  aller  au  pur  Behefcht  ;  k» 
péchés  que  j'ai  cotatnis  contre  Ormusd*  Roi  des  hommis3» 
&  contré  les  différentes  efpèces  d'hommes  y  pardonne* 
les-moi;  mof,  qui  m'en  répens,  qui  y  renonce»  Si  cfc 
qu'il  faut  penfer,  je  ne  l'ai  pas  penfé;  ce  qu'il  faut  dire; 
je  ne  l'ai  pas  dit;  ce  qu'il  faut  faire  &c.  pardonnez  &<*• 

Si  ce  qu'il  ne  faut  pas  penfer Tout  péché  que  j'ai   . 

commis  contre  les  hommes,  ou  que  les  hommes  ont  com- 
mis contre  rilof,  pardonne*  &c. 

Je  crois,  fans  avoir  à  ce  fujet  aucun  doute,  à  Pêxcellen- 
fe ,  a  la  pure  loi  des  Mazdeïesnans,  au  jufte  juge  0$muiéf% 
aux  auges ,  à  ce  qui  arrivera  avant  la  fui  du  monde  ;  je 
crois  que  la  réfurreétion  des  corps  arrivera,  que  les  corps 
reparaîtront.   Je  perfide  dans'  cette  foi,  fans  avoir  aucun 
doute  à  ce  fujèt,  comme  Ormtisd  Ta  enfeignée  a  Zoroaflrè9 
que  Zorbafir*  l'a  enfeignée  a  fes  contemporains  ;  cette  loi 
qui  eft  brillante,  qui  prefcrit  la  jufte  punition  dés  péchés, 
que  les  Débours  ont  transmife  de  père  en  fils,  &  qui  eft 
parvenue  jufqnW  moi,    (L'on  voit  par  ce  paffage ,  que  li 
prétendue  preuve ,  qu'on  tire  dé  la  fucceffion  des  pafteurs  * 
&  de  la  tradition,  n'eft!  ni  nouvelle  ni  exclufîveO  Je  là 
pratique  maintenant  moi-même  publiquement  ;  je  fais  tout 
Ce  que  dit  cette  loi.    Je  fuis  fïrme  dans  cette  loi';  je*- 
ne  l'abandonnerai  ni  pour  une  vie  plus  heureufe ,  ni  pour 
une  vie  plus  longue,  ni  pour  Pempire  fur  les  autres  hom> 
mes  accompagné  de  riche  fies  &  de  plaifirs  multipliés  :  & 
s'il  faut  donner  mon  corps  féparé  de  mon  ame ,  je  con- 
sens à  le  livrer  :  je  ne  me  détournerai  point  de  la  loi. 
(Appliquez  cela  aux  Remarques  XLVI1I  &  CXCIVO  Jer 
Crois  que  les  bonnes  œuvre  s  feront  récotnpenfées ,  les  pé- 
chés punis;  que  le  ciel  fubfiflera  toujours;  que  l'enfer  nef 
fera  plus  le  féjour  des  Diables  ;  &  qu'à  la  fin  le  Dieu 
«bforbé  tfans  rexceltence  fenr  victorieux  &  que  les  Dé- 
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pîdes.     Jamais    ces    exceptions  n'ont  été  aflfcz 

fré- 


V(UE    A    CELUI    QUI   A  CHERCHE*  A  M*EN  FAIRE  DANS  LA 

mienne  ;  tous  les  péchés  dans  lesquels  je  fuis  engagé , 
ceux  dont  je  me  fuis  rendu  coupable;  tous  ces  péchés  & 
toutes  ces  foiblefles,  je  les  confefle  mille  fois»  dix  mille 
fois.    Quantf  il  faudroir  perdre  la  tête ,  je  ne  m'éloignerai 
pas  de  la  loi  de  Zoroa/ïre.    Quel  avantage  retirerai-je  de 
ce  dévouement  à  la  loi  ?  que  je  fois  délivré  de  la  crainte 
du  péché,  de  la  punition  de  l'enfer!  Que  j'aille  aux  de- 
meures pures  &  lùmineufes  du  Ciel,  qui  eft  tout  bon- 
keur)  C'eft  avec  ces  difpofirions  pures  que  je  fais  le  Pa~ 
tet.   Je  fais  beaucoup  de  bonnes  œuvres*   Je  m'applique 
à  m'éloigner  du  péché.    Que  mes  bonnes*  œuvres  raflent 
«lue,  lorfque  la  féfurreérion  arrivera,  mes  péchés  parlent » 
mes  mérites  augmentent  !  J'efpère  que  dans  le  temps  où 
Ahriman  (il  a  été  produir  par  l'éternel;  il  pratiquait  au 
commencement  la  loi;  il  reconnott  qu'elle  eft  jufte,  mais 
il  réfute  de  s'y  fou  mettre,:  fa  corruption,  fa  chute,  vient 
«te  lir-uiême.    11  oppofe  des  maux  fans  nombre  au  bien 
que  fait  Orz,usd.    IT  tourmente  les  mécbans  dans  l'enfer. 
11  cherche  à  y  attirer  l'homme,  qu'il,  tente  &  obsède  fans 
relâche.    Le  Zend-Avefla  n'a  été  donr.é  au  genre-humain, 
(jnc  pour  f«.rvir  de  barrière,  contre  les  attentats  de  ce 
Satan,  de  cet  Ange  rebelle)  voudra  me  frapper»  où  celui 
qui  enlève  les  âmes  me  fermera  H  bouche»  vous  me  don- 
nerez de  penfer  purement.   O  Dieu ,  prenez  foin  de  moi , 
comme  vous  faîtes  à  l'égard  des  Purs  ;  accordez  enfuite  le 
bonheur  à  mon  ame,  moi,  qui  fuis  venu  devant  ce  Des* 
tout,  qui  ai  fait  le  Palet  de  cette  manière,  &  qui  m'ex- 
plique clairement  devant  OmwJ,  les  Anges ,  &  devant 
les  autres  efprus  céteftes  &  purs.     Qu'ils  viennent  ces 
efprits  au  fecours  de  mon  ame;  moi,  qui  crie  vers  euxl 
(J&  clamor  mais  ad  te  vcnîat)  id.  T.  II.  p.  28--50.  Avant 
de  fe  coucher»  le  Parfe  eft  tenu  à  faire  régulièrement  cha- 
que 
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«ne  foir,  fonr  examen  de  coftfcieftce  p.  *fif.  Lorftio'wn' 
«mme  e<!  enceinte  âe  quatre  mois  dix  jour»,  fcn.mari 
ne  doit  plus  la  voir.  C'eft  alors  que  reniant  eft  formé* 
&  que  Tame  eft  unie  au  corps;  &  fi  en  la  voyant.  Il 
biefie  Tenant;  c'eft  on.  crime  qui  mente  la  mort.  Un 
Bomme  rte  doit  approcher  fa  femme  que  deux  jours  après 
(es  fleurs  p.  563*  L'eau  bénite  nommée  Zour*  été  don* 
née  à  Zoroafirè  pour  purifier  le  pécheur.  Ùrmmi  dit  :  je 
tous  donne  l'eau  Zwr;  ceux  fur  lesquels  vous  la  ver- 
rez, vous  les  rétablirez  «Jans  un  #*t  de  pureté»  (Grand 
Dieu  !  voilà  le  fièrement  du  baptême ,  que  je  ne  croyois 
pas  plus  ancien  que  l'Evangile;  s'écrie  taon  voifin  à  qui 
je  fais  lire  ceci*  Ne  vous  troublez  point,  bon-homme ,. 
apparemment  que  Jéjtis-Çhrtft  n'avoir  pas  lé  don  de  rin» 
vention)  p.  395. 

Leur  facrement  de  mariage  n'eft  pas  moins  éMint  que 
leurs  autres  facremens.  Après  queues  pieux,  préliminai- 
res ,  Te  Mobed  s*adreflant  au  répondant  de  la  fille,  dir  ; 
vous  donne*  cette  fille  à  tel  mari,  cette  fille  nommée 
telle ,  félon  l'accord  d'une  telle  dot  :  vous  confentez  k 
cela?—  J'y  confens,  je  le  veux.—  Parlant  au  Fiancé,  le 
prêtre  continue:  &  vous,  vous  la  prenez  pour  femme, 
pour  en  avoir  une  poftérité,  félon  le  Contrat  patte  avec 
pureté  de  penfée;  avec  les  trois  paroles  pures,  ce  qui 
augmentera  le  mérite  de  vos  actions.  Promettez  -  vous» 
cela  pendant  votre  vie  ?  —  J?  le  promets»—  Le  Mobed 
ajoute:  6  vous  qui  avez  promis  ces  chofes  avec  droiture» 
foyez  tous  deux  comblés  de  joie  !  Après  quoi  l*bn  récité 
des  prières.  Enfuite  le  Mobed  prononce  la  Bénédiction» 
Nuptiale,  que  voici  1  au  nom  V  Or  mus  4  fecouraWe ,  foyer, 
toujours  éclatant  t  foyez  grand!  foyez  dans  l'abondance  l 
soyez  viétorïeus!  foyez  inftiuit  de  ce  qui  eft  pur!  foyez, 
failaiu  le  bien  d'une  manière  convenable  1  Appliquez -vo«* 
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T*ture<;  Dieu  n'en  -  a  poirtt  iiltéf  rompu  le  court 


Il  penfcr  le  bien,  a  dire  le  bien,  à  faire  le  bien.  Eloignez 
de  vous  tout  ce  qui  eft  mal  de  penfée  ;  diminuez  tout  ce 
qui  eft  mal  de  parole  ;  brûlez»  anéaritiflez  tout  ce  qui  éfl 
mal  d'action  ;  faififfez  le  bien.  Renverfez  la  Magie»  Btant 
Masdetesnan,  penfez  &  faites  le  bien;  &  que  les  biens 
purs  arrivent  fur  vous!  Dites  la  vérité  au  milieu  des 
grands ,  parmi  Vos.  amis.    Ayez  le  vifage  do«x  ,  les  yeux 
bienfaifans.    Ne  faites  pas  de  mal  à  votre  prochain.    Ne 
'vous  emportez  pas  de  colère.    Ne  faites  .  pas  le  mal  par 
honte.  Ne  vous  laiflèz  pas  aller  à  Pavarice,  ni  à  la  violence 
qui  blefle,  ni  à  l'envie,  ni  à  l'orgueil,  ni  à  la  vanité,  ni 
i  la  contradiction  a  la  loi.  Ne  prenez  pas!»  bien,  d'autrui. 
Abftenez-vous  de  la  femme,  de  votre  prochain.  Faites  vos . 
actions  avec  attention.  Faites  du*  bien  aux  purs,  limés  de 
bien.    Ne  difputez  pas  avec  l'envieux.   Ne  Contenez  pas  , 
Pavare.    N'allez  pas  avec  celui  qui  fait  du  mal  à  ion  pro- 
chain. Ne  vous  .liez  pas  avec  les  mauvais  caractères,  avec 
ceux  qui  fa  vent  le  mal.    Répondez  avec  bouceur  a  yo- 
•xre  ennemi.  Soyez  aimable  à  vos  amis.  Ne  faites  pas  le 
mal  en  préfence  dés  perfonnes  (impies  &  ignorantes.  Par* 
lit  avec  lumière  dans  l'aflemblée,  avec  mefure  en  préfen- 
ce des  Rois.    Rendez-vous  plus 'célèbre  que  votre  Père. 
Ne  faites  point  de  mal  à  votre  mère  ;  confervez  votre 
corps  lumineux  &  feint. ... .  Comme  l'âme &  le corps  font 
amis,  foyez-îe  de  vos  frères,  de  votre  femme,  de  vos . 
cnfaiis.    Soyez  toujours  attaché  à  la  loi  pure,  ÔC  pur  de 
cœur  ! . . , .  Obéiflant  aux  ordres  de  Dieu  ....  marches  > 
dans  la  droiture.  • .   Ayez  les  plaifirs  purs  &  certains  . . . 
la  feience,  ...  la  nourriture  journalière  &  l'éclat  mode- 
ré ,  ...  le  don  de  bien  remplir  vos  devoirs  ,  . . .  de  n'a- 
voir que  le  bien  &c...    Au  nom  de  Dieu  libéral,  bien-  • 
jftifmt,  miféricordieux,  jufte  juge,  qui  fait  tout,  Seigneur. 
Que   Dieu    foit  toujours  miféricordieux  ,  libéral  à  votre 
égard!  Qu'il  vous  donne  beaucoup  d'enfans,  une  nourri» 
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tins  nous  en  avertir  ;  c'eft  à  lui  feid  qu'il  appar. 

tare  abondante,  beaucoup  de  biens,  beaucoup  d'années  » 
une  amitié  vive  &  continuelle  1  Qu'il  faffe  régner  la  pais 
entre  vous  deux!  Que  le  bien  ne  s'éloigne  pas  de  vous! 
Vivez  longrems.  &  uait  l  Je  fais  cette  prière ,  cette  année,  - 
le  -mois  Amerdad%  le  jour  Ormusd,  dans  la  ville ,  dans 
Paflemblée  où  vous  êtes  aflh»    Que,  par  la  parole  do 
Dieu,  .les  bénédictions  attachées  aux  Mariage  des  Mazdeïes- 
tians  arrivent  à  cette  fille ,  &  que  ce  qu'on  donne  pouf 
elle  foit  reçu  !  O  vous ,  vous  pouvez  voir  cette  fille  qui  eft 
à  vous  ;  vous  pouvez  être  enfemble.    Soyez  juftis.   Con- 
fentez-vous  de  bouche,  à  vôtre  fort  ?  Que  le  bimhcur 
abonde  fur  vous  deux!  Lorfque  votre  mari,  qui  aime  la 
juftice ,  vous  commandera  quelque  chofe  ,  .obéifièz  lui  ;  > 
faites  des  œuvres  juftes:  quelque  chofe  qu'il  vous  or- 
donne, que  cela  vous  plaife!   Aimez -vous  tendrement* 
Que  vos  coeurs  fdient  purs  &  droits  !  Parlez-vous  avec 
joie,  avec  plaifir.     Recevez  mille  milliers  de  bénédic- 
tions, p.  0&--I02»' 

Quand  on  fe  rappelle  les  relations  nombreufes  du  peuple 
Juif  avec  les  anciens  Perfes  ;  quand  on  f  »it  attention  à  la  ' 
vogue  qu'ont  eu  les  Mages  après  la  mort  â?  Alexandre  le 
Grand  ;  quand  on  fçait  que  dans  la  Judée  &  dans  toux 
l'empire  Romain ,  la  Doctrine  de  Zoroa/he  étoit  accueillie 
avec  enthoufiafme;  quand  on  a  approfondi  &  bien  fàifi  : 
ce  fyftêmè  ;  alors  on  ne  s'étonne  pïus  de  ce  que  le  fond  ' 
d*r  Chrillianifine  eft  formé  des  Dogmes  du  Zeml-Avtfta. 

Tout  ce  que  je  viens  d'expofer,  tend  au  but  de  mon 
ouvrage  ;  puifque  cela  fait  appercevoir  de  nouveaux  abî- 
mes dans  l'examen  dt  la  religion  révélée;    Dieu  en  foit  - 
iouéw- 

Ci 58)  11  eft  clair  que  ce  feroit  une  contradiction  for- 
melle de  la  part  de  Hakim,  fi  apfèi  fes.puiflaatvS  objec- 
tions contre  le/  révelaûonifme  ».  &  -furtouft  par  rapport  à 
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tient  de  juger  quand  eft-ce  qu'il  convient  d'avoir 


Y  Examen  des  ignorant,  il  admettait  néanmoins  le  fyftême 
qu'il  propofe  (i  éloquemment,  mais  qui  efl  dénué  de  tou- 
te otnbre  de  logique,  comme  Alt  le  prouve  fans  réplique* 
Auffi  n'eft-ce  qu'un  jeu  d'écrit,  dont  ce  Philofophe  a 
voulu  s'égayer  tux  dépens  de  nos  graves  Théologiens, 
qui  l'avoient  beaucoup  perfécuté;  pour  toute  vengeance  iî 
s*eft  contenté  de  les- mettre  aux  prifea  enfèmble. 

Mais  ne  badinons  point  quand  il  s'agit  de  la  Ma- 
Jeflé  Divine  ;  car  l'Univers  entier  annonce  résidence  de 
FEtre  fuprôme  ;  &  l'Univers  entier  nous  démontre  la  fans, 
fêté  des  révélations.  Quoique  Vhomme  barbare  &  manquant 
àinprv&ion  foit  afez  fiupide  pour  méconnokre  f  Auteur  A* 
la  Nature  dans  ceux  defes  ouvrage*  qui  lui  font  familiers 
c?  qu'il  connoù  par  habitude  \  il  ne  Veft  pourtant  pas  afez 
four  rejeter  cette  idée  lorfqu'on  vient  à  la  lui  pré f enter , 
&  il  n9ef  guère  concevable  quelle  puiffe  être  rejetée  par  un 
homme  qui  a  le  jugement  fain.  A  peint  ouvrons-nous  les  yeux 
que  par-tout  nous  appercevons  des  plans  >  des  vues,  une  des* 
iluation:  dès  que  nos  facultés  développées  nous  mettent  en 
état  de  nous  élever  jufqiïà  f  origine  du  fyfiéme  unherfel , 
Fidée  d'une  caufe  intelligente  vient  nous  frapper  avec  une  évi- 
dence qui  porte  convfâion*  Hume.  Hift.  Natur.  d.  1.  ReJig». 
Section  XV. 

Informez  -  vous  un  peu  à  tons  les  payfans  du  monde , 
s'il  leur  faut  beaucoup  d'appareil  &  d'étude  pour  croire 
en  Dieu.  Mais  non,  ne  leur  faites  point  cette  queftion, 
car  elle  leur  pnroîtroit  ridicule,  ils  penfei  oient  qu'on  veut 
Je  moquer  d'tux.  Ils  demande roienc  à  leur  tour,  fî  vous 
n'avez  point  pâti  fur  des  livres ,  pour  apprendre  qu'il  fait 
clair  le  jour,  &  obfcur  la  nuir. 

*  Interrogez  ces  mêmes  payfans  fur  le  révélatiornfme  :  ils 
en  paieront  comme  les  aveugles  raifonnent  des  couleurs* 
Dws  un  tel  Village ,  Mahomet,  fèn  un  Légiflateur  Divin ,  no» 
qu'ils  aient  de*  preuves  iuconteftables  &  évidentes,  £bu 
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recours  aux  prodiges,  &  11  n'a  jamais  pu  le  faire 


Mables  à  celles  de  rexiftence  de  Dieu,  mais  parce  que  le 
Mollah  Je  lent  a  dit»  Dans  on  autre  Village  on  Ter?  Juif 
parla  même  raifon:  &  plus  loin,  Lamitezici,  CalviniOe  : 
là -bas  Papille;  à  droite  Socinien*  à  gauche  Catholique 
Grec:  au  midi  Banian  :  h  l'orient  Mazdeïefnan  i  outre-mer, 
diocéftin  du  Daïc  :  en  deçà  de  l'Océan»  Foïîle:  &c.  &C. 

Toutes  ces  bonnes-  gens  vous  payer  oient  de  Ja  même 
monnoie,  pour  établir  leurs  fentimensoppofés»  prophéties, 
Miracles  ,  Succeflîon  ;  Hiérarchie  ,  Antiquité  ,  Progrès  , 
Ufages,  Traditions,  prétendue  •  Uni  verrai  i  té ,  Autorité  de 
l'Eglife  du  grand  Lama ,  ou  du  Deftouran-Deftours ,  ou 
du  grand  Talapoin,  ou  du  Bonze  des  Bonzes,  oudirCa- 
life  ;  en  un  mot ,  ils  répéteroient,  bien  ou  met  •  les  fophifmes 
qu'on  a  grand  foin»  dans  chaque  parti ,  de  leur  inculquer 
dès  le  Berceau;  De  forte  que  l'un  dira  blanc  avec  les 
mêmes  preuves  qui  font  crier  noir  à  l*autre. 

N*eft-ce  dont  pas  le  comble  de  la  démence  ou  de 
l'impiété ,  que  de  vouloir  précipiter  la  Religion  Naturelle 
dans  l'abîme  où-  s'ehglotitiflent  ces  innombrables  Sectes 
factices  qu'on  appelle  révélées  t 

0*9)  Si  tiakim  a  remarqué-cefa  ;  ■  îl-gr  tait  une  faufle 
aemarque*  En  prenant  la  défenfe  d'un  auteur ,  nous  ne 
prétendons  pas  juftifier  fes  écarts.  Les  Philofopbes  n'en- 
vient point  aux  Saints  un  tel  Privilège»  Voyez  la  note 
précédente. 

Les  théologiens  de  toutes  les  Seôes  du  monde  conviens 
nent  que  :  Comme  de  toutes  lis  vérités  il  n'y  en  a  point  qui 
[oient  d'une  plus  grande  conféqttence  que  celles  de_  la  Rtli* 
gion  ,  il  faut  que  les  preuves  de  ces  vérités  foient  fimples% 
évidentes ,  à  h  portée  de  tous  Us  hommes»  Or,  aucun  de 
ces  théologiens  ne  difeonvient  que  le  Déifme  ne  foit  re. 
vêtu  de  ces  caractères ,  puifqu'ils  le  font  fervir  de  bafe  \ 
d^s  prétendues  révélations,  dont  les  preuves  font  obfçn* 
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pour  un  fujet  plus  ^  grave  que  pour  prouver  la 
révélation. 

La  Nature  ^  -  vw»-  en  convenez  ;  n'obéit  point 
aux impojleurs.   Puisqu'elle  a  obéi  à  Mahomet 
&i  (es-Apôtres,  (ans  leur  oppofer  de  réfiftance, 
leur  Miffiôn  eft  à  l'abri  des  foupçons  de  l'incré- 
dulité.   Ils  n'ont  point  fait  leurs  miracles  dans 
des  carrefours  &  des  Unix  cachés,   mais  au  milieu 
des  rues  &  des  places  publiques ,  dans  la  Caaba, 
aux  yeux  d'un  peuple  entier  :  fî  Mahomet  eh 
a  fait  dans  le  défert,  c'eft  en  préfence  de  plu- 
sieurs millier»  d'hommes.  Ils  ne  les  ont  point  opé- 
ré3  à  la  vue  d'un  petit  nombre  de  fpeétateurs,  déjà 
prévenus  &*difpofés  à  tout  croire  mais  fous  les 
regarda  des  Prêtres,   des  Coraïffites,  des  Doc* 
teurs  de  la  Loi  t   c'eft -à*  dire  des  ennemis  les 
plus  foupçonneux  &  les  plus  Incrédules. 

En  un  mot,  Mahomet  a  convaincu  de  fa 


rw,  compliquées»  hors  de  l'atteinte  du  vulgtire,  comme 
il*  fe  tuent  à  le  prouver  dans  les  livres  qu'ils  cotnpofent 
les  uns  contre  les  aunes  :  donc  félon  leurs  propres  raifon- 
nemens,  le  Déifae  eft  la  véritable  religion,  a  Pexclufion 
de  tous  les  Cultes  (bt-difant  révélés. 

Ce  ffefl  point,  avoue  Mr.  l'Abbé  Bergîer ,  la  rêrélatih:: 
qui  nous  a  convaincus  qvJtt  y  a  un  Dieu  &  gui  nous  a  fait 
tùrtnol.re  fes  principaux  attributs  ;  c*efl  la  raifon ....  en- 
yain  on  aurait  annoncé  tifie  révélation  à  des  hommes  qui 
tfauroient  eu  aucune  notion  mime  imparfaite  de  la  Divinité. 
Exa.  d.  mater.  T.  II.  p.  305.  voilà  qui  eft  clair  ;  ces 
Meifieun  parlent  quelquefois  jufte 
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Miflïon  divine?  il  a  converti  fa  Nation  entière, 
tous  feV  concitoyens,  grands  &  petits ,  riches  & 
pauvres,  favans~&  igriorans,  pfcrfêcuteurs  &Bour» 
reaux  (130):  les  Arabes  font  devenus  Mufirimans 
par  la  convidion  que  leur  infpira  fa  Prédication , .. 
fqutenue  de  la  grandeur  &  du  nombre  de  fés  mi- 
racles (131).: 

(i 30)  Quoique  pauvre  conducteur  de  chameaux,  Maho- 
met fit  néanmoins  mentir  le  proverbe  :  perfonne  tfejl  Pro* 
fJute  dans  fin  pays,  II  commença  par  per fuader  fes  Corn-  ' 
pagnons  &  fes  Maîtres,  puis  il  envoya  Ton  Alcoran  dans 
différentes  contrées  étrangères  par  des  (Impies  Apôtres 
suffi  foibles  &  aufli  ignorans  que  lui.  Des  royaumes  en» 
tiers  ouvrirent  aVec  emprefiement  les  yeux  à  la  lumière 
Divine ,  que  ces  Saints  Mifflonnatres  leur  apportèrent. 
Voyez  nos  remarques  relatives  à  cette  éronnante  révolu- 
tion. Mahomet  étoir  doué  de  vertus  admirables  ;  fl  jeûnoit 
fréquemment  :  £9  profonde  humilité  le  rendait  efclave  du 
moindre  de  fes  valets:  il  balnyoit  fa  maifon,  spprêtoit  fa 
frugale  nourriture  ,  lavoit  fes  véceroens  lui  -  même  :  fes»  • 
mœurs  étoient  G  douces ,  qu'on  n'a  jamais  vu  de  morrel 
pins  humain  ni  auflrbienfaifant:  il  auroit  pu  amafier  des 
tréfors  immenfes ,  mais  le  foin  des  indigens  le  fit  mourir 
.dans  la  pauvreté.  ,  Tout  cela  eft  attefté  par  des  témoins 
oculaires,  par  des  Auteurs  contemporains.  . 

O3O  Les  Mahométans  en  ont  compofé  de  volumineux 
recueils.  Mais  l'autorité  de  tous  les  Ecrivains  Arabes  en- 
semble, tant  Sacrés  que  Profanes ,  ne  doit  pas  nous  en  ira* 
pofer:  car  une  maxime  générale  digne  de  notre  attention, 
c'eft  qu'il  n'y  a  point  de  témoignage  afez  fort  pour  établir 
un  Miracle,  à  moins  que  ce  témoignage  ne  foi t  de  telle  na* 
ture,  qu*  fa  faujfeté  feroit  plus  miracuUufe  que  n'e/l  le  fait 
gif  il  doit  établir*  .  Et  même  dans  ce  cas,  ilfe  fait  une  des- 
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Après  avoir  attaqué  les  miracles,  vous  rejo- 
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trublion  multteiîe  d'argument,  celui  qui  remporte  ne  nouï 
laifût/t  qu'une  afuraitce  proportionnée  au  degré  de  force 
qui  rejle9  après  avoir  foujîrait  celle  de  T  argument  détruit. 
Quelqu'un  me  dit  qu'il  a  vu  un  movt  reflufeité  :  je  confl- 
dère  immédiatement  le  quel  des  deux  eft  le  plus  probable, 
ou  que  le  fait  foit  arrivé  comme  on  le  rapporte,  ou*  bien 
que  celui  qui  le  rapporte  fe  foit  trompé,  ou  veuille  trom- 
per les  autres?  je  pefe  ici  un  miracle  contre  l'autre;  je 
décide  de  leur  grandeur,  &  je  ne  manque  jamais  de  re- 
jeter le  plus  grand  ,  c'eft  uniquement  lorfque.la  faudèté 
du  témoignage  ftroit  plus  mfraculeufe  que  le  &U  raconté; 
ce  n'eftj  dis- je,  qu'alors  que  le  miracle  a  droit  de  captiver 
ma  croyance,  d'entraîner  mon  opinion.  —  Le  Sage  n'ac- 
corde qu'une  foi  vraiment  feeptique  a  tous  les  rapports 
qui  favorifent  les  pallions  du  rapporteur,  foit  en  donnant 
une  plus  haute  idée  de  fa  Patrie,,  de  û  Famille,  ou  de  fa 
propre  Perfonne ,  foit  en  s*allîant ,  de  quelque  autre  ma- 
nière ,  avec  fes  inclinations  &  fes  penchants  naturels  Mate 
quelle  tentation  phis  foi  te  que  celle  de  paffer  pour  mes- 
fager,  pour  Prophète ,  pour  Ambafladeur  envoyé  du  Ciel? 
Qui  refufèroit  d'eOàyer  des  dangers  &  des  difficultés  , 
pour  être  en  droit  de  fe  parer  d'un  titre  auffi  pompeux  ? 
Ou,  lorfque  quelqu'un,  à  l'aide  de  la  vanité  &  d'une 
imagination  échauffée,  eft  devenu  le  premier  profélyte  de 
fa  propre  fiction ,  &  a  donné  férieuferoent  dans  le  piè- 
ge, fe  feroit-il  ferupute  d'employer  la  fraude  pieufe,  pouf 
appuyer  une  caufe  auffi  fainte  &  auflï  méritoire?  Il  ne  faut 
ici  que  la  moindre  étincelle  pour  allumer  les  plus  grandes 
flammes ,  parce  qu'elles  trouvent  toujours  des  matériaux 
préparés.  Les  oreilles  avides  reçoivent  avec  empreûement 
&  fans  examen ,  tout  ce  qui  flatte  la  fuptrftition ,  &  tout 
ce  qui  fent  la  merveille  f  Combien  de  contes  de  cette  es- 
pèce ont  été  dans  tous  les  temps  ,&  découverts  &  étouf- 
fés dans  leur  naiflance?  Un  plus  grand  nombre  encore  t 


Du    Maho*£tisms.     t33 

tez  les  prophéties.     Elles  ne  font  pas  autorité 


télèbres  pendant  quelque  teins,  font  tombés  enfirite  dans 
le  mépris  &  dans  l'oubli.    La  (olution  du  phénomène  eft 
donc  aifée  par  rapport  h  ces  nouvelles  volantes;  &  en 
rendre  raifon  par  les  principes  naturels  &  connus  de  la 
crédufité  &  de  llllufion  ,  c'eft    juger    conformément  a 
robfervation    &   a  une  expérience  régulière.    Pourquoi 
donc,  là  où  nous  pouvons  recourir  a  une  folutîon  auffi 
naturelle,  irons  «nous  chercher  un  renverfement  des  loix 
de  la  Nature  les   mieux  connues  &  les  mieux  établies  ? 
Tout  le  monde  fent  la  difficulté  qu'on  trouve  à  démêler 
les  rauflTetés  d'un  fait  particulier,  &  quelquefois  d'un  fait  pu- 
blic» dans  le  temps  &  dans  le  lieu  même  où  il  s'eft  paffé; 
que  fera  ce  pour  peu   que  la  feene  foit  éloignée?  Les 
cours  de  judicature ,  avec  toute  leur  amoriti  &  tout  leur 
jugement ,  fe  trouvent  fouvent  embarrafliées  l^iftinguer  le 
vrai  du  feux,  dans  les  actions  les  plus  récentes,   Mai* 
lai  (Tez  fuivre  à  une  affaire  le  tram  ordinaire  des  querelles  4 
des  débats,  &  des  bruits  courans;  vous  n'en  verrez  Jà* 
mais  la  fin,  furrout  quand  les  paffions  s*enmclent,  & 
prennent  parti  dans  la  Oifpûte.  Lorfque  de  nouveHesKetigfort$ 
s'élèvent,  la  ebofe  pour  l'ordinaire,  paroît  trop  peu  impoN 
tante  aux  Savans  &  aux  Sages  pour  mériter  leur  attention: 
quand  enfuite  ils  voudraient  découvrir  la  fourbe,  afin  de 
défabufer  la  multitude  prévenue ,    la  Saifon  en  eft  pas* 
fée ,  les  document  &  les  témoins ,  qui  euflent  pu  éclair- 
cir  le  fujet ,  ont  péri  fans  efpoir  de  retour.    Il  ne  nous 
refte  donc  d'autre  moyen  de  nous  détromper  que  ceux' 
qui  font  pris  des  témoignages  confidérés  en  eux-mêmes. 
Or,  quelque  fatisfaîfans  quefoient  ces  moyens  pour  les  gens- 
entendus  &  judicieux ,  ils  font  pour  Pordinaire  trop  fub- 
tils  pour  être  à  la  porée  du  Vulgaire.    Il  parott  donc,  en 
général ,  que  les  témoignages  rendus  à-  quelque  efpèce  de 
Miracles  que  ce  foit,  ne  peuvent  jamais  aller  jufqu'a  la 
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pour  vous.    Pour  qu'elles  la  fijjerit ,  -  dites  •  vous , 


probabilité;  tant  s'en  faut  qu'ils  aillent- jufqu'à  la  preuve. 
Mais  fuppofé  que  cela  fû*';  ce  feroient  des  preuves  combat- 
tues par  d'autres  preuves,  dérivées  de  ia  nature  roêtne  du 
fait  que  l'on  aurait  en  vue  d'établir  :   c'eft  l'expérience 
feule  qui  donne  du  poids  au.  témoignage  des  hommes  ;  & 
Ceft  encore  l'expérience  qui  nous  fait  connoîcre  les  loix 
de  la  Nature.     Lorfque  donc  ces  deux  fortes  d'expérien  • 
ce  fe  trouvent  en  conflit  ,  il  n'y  a  qu'à  ibuftraire  l'une  de 
l'autre ,  &  emballer  l'opinion  victorieufe  avec  le  degré 
d'aflurance  qni  réfulte  du'  refte.  ..Or,  felou  le  principe 
pofé,  le  réftiltat  de  cette  fbuftra&ien,  par  rapport  à  tou- 
tes les  religions  populaires,,  devient  Zéro.   Donc  nous 
pouvons  établir  la  maxime  générale,  qu'aucun  témoigna* 
ge  humain  n'a  aûez  de  force  pour  prouver  un  Miracle,  & 
pour  en  faire  la  bafe  folide  d'un  fyftéme  religeux.  —  Pour 
rendre  la  ctofe  plus  évidente  ,  examinons  les  miracles 
«•apportés  dans  l'Ecriture  :  &  afin  de  ne  nous  pas  égarer 
«tans  un  chemin  trop,  vafte  ^reftraignons  -  nous  à  ceux  du 
àentateuqoe  ,  eu  confidérant  lés  Livres  de  Motfe ,  non 
comme  la  parole  &  le  témoignage  de  Dieu  lui  -même  *, 
«tais  comme  la  Ample  production  d'un   auteur  humain*- 
Ici:  donc  nous  voyons  d'abord  un  Livre  qui  nouseft  pré- 
fenté  par  un  peuple  ignorant  &  barbare,  écrit  dans  un 
temps  où  il  étoic  plus. barbare  encore f  &  vraifemblable-» 
aient  longtems  après  les  faits  qu'il  contient  s  aucun  autre 
témoignage  ne  concourt  à  lui  prêter  fou  appui  :  il  reflem- 
Me  à  ces  récits  fabuleux  que  toutes  les  Nations  nous  font 
de  leur  origine.  Nous  lifons  ce  Livre  &  nous  le  trouvons 
rempli  Je  Prodiges  &.de.  Miracles:  it  nous,  décrit. un  état 
du  monde  &  de,  la  nature  humaine  qui  n'a  rien  de  com- 
mun avec  celui  d'sqjoutd'hui,  notre  chute  de  cet  état,  l'A- 
ge de  l'homme  approchant  de  mille  années,  la  deftruction 
du  mqnde  par  un  Déluge #1lq  choix  arbitraire  d'un  peuple 
favori  du  Ciel;  &  ce  peuple,  ce  font  les  compatriotes  de* 
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U  fauiroit-  trois  chofes,  dont  U  concours  ejl  impojjl* 


l'Auteur  : -enfin,  leur  délivrance  de  i'Efclavage,  opérée  par 
les  prodiges  les  plus  éronnans  que  l'on  puiffe  s'imaginera 
Que  chacun  ici  mette  la  main  fur  la  confcience ,  &  qu'il ; 
déclare ,   après  un  examen  férieux ,  s'il  penfe  que  la  faus- 
fêté  d'un  pareil  livre,  appuyés  d'un  pareil  témoignage,  fe- 
rait une  chofe  plus  extraordinaire  &  plus  tnirsculeufe  que- 
ne  le  font  tous  les  miracles  enfemble  qu'il  renferme  ;  c'eft 
cependant  là  ce  qu'il  faudrait  pour  le  faire  recevoir,  con- 
formément, an  tarif  de  probabilité  qu'on  établit.    Ce  que 
nous  venons  de  dire  des  miracles,  «'applique  aux, Pro- 
phéties fans  aucun  changement.    Toutes  les  Prophéties 
font  en  effet  de  vrais  miracles ,  &  ce  n'eft  qu'en  cette^ 
qualité  qu'on  peut  les  admettre  pour  preuves  d'une  reli- 
gion." ffumS£fay>  Xi  .       .: 

Que  les  Mufulmans  n'aillent  point  s'imaginer  que  le 
Coran  &  la  Sonna  foient  à  l'épreuve  de  ces  coups  fatals  : 
non,  non ,  les  miracles  &  les  Prophéties,  dont  ils  nous 
étourdiûent,  en  font- abîmas;  ils  rentrent  dans  le  néant 
tout  auffi  Igftement  que  ceux  des  Payens ,  des  ParG»,, 
des  Lamiftes  ,  des  Juifs ,  des  Chrétiens  ,  &  des  autres, 
Sedtes... 

(132)  II  feroîr,  je  crois,  bien  difficile  de  trouver  un  En- 
voyé célefte ,  un  réformateur  qui  n'ait  pas  prédit  que  fo» . 
rêveries  fubjugueroient,  tôt  ou  tard,  le  genre -humain  en* 
tier.  Ceux  que  nous  connoiflbns  débutèrent  par  là.    II  eft 
prefqu'impoffible  que  ces  gens-là  ne  flattent  point  leursu 
adhérents  par  d^s  promettes  de  cette  efpèce;  c'eft  Une  re*. 
cette  qui  fait  difparottre  une  foule  d'objeétions  qui  fe  pré-' 
fentent  de  prime  abord  à  l'efprit  desDifciples  d'un  korime. 
dt  Dieu.    D'ailleurs,  n'eft  ce  pas-là  le  but  que  fe  propo- 
fc  un  tel  homme?  Qu'y  a-r-il.  de  plus  attrayant  que  d'être 
révéré -par  tous  les  peuples  du  monde?  Quoi  de  plus  na-  . 
turel  que  d'être  occupé  d'une  telle  idée?  .11  neferoitdenc 
pas  étonnant  que  Mahomet  eut  fait  dejs  prédictions  pareil  v 
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tïe;  /avoir,  que  j'tufle  été  témoin  delà  prophétie 


les.  Et  il  neleferoit  pas  non  plus  que  dans  le  nombre  de 
ceux  qui  s  à  tout  hazard,  ont  fait  de  ces  fortes  de  Prophé- 
ties, ily  en  eût  eu  quelqu'un  qui  cûc  rencontré  vrai.  Si  chacun 
iie  ceux  qui  prennent  des  billets  dans  une  loterie ,  alloit  di- 
re à  fa  famille  :  je  pr/âis  que  je  tirerai  le  gros  ht;  ce- 
lui qui  le  gagneroit  feroit  -  il  Prophète  ?  Ne  fe  moque- 
roit-on  point  de  fa  femme,  de  Tes  enfans  &  dès  voi- 
sines ,  qui  jureroient  fur  leur  Dieu,  que  cet  heureux 
joueur  eft  infpiré?  Et  quand  même  il  feroit  le  ftul  qui 
eût  ftit  cette  confidence  ,  cela  pourroit  •  il  pafler  pour1 
une  merveille  ?  On  auroit  beau  dire  qu'il  a  fallu  lé  con- 
tours, la  combinaifon  d'une  infinité  de  billets,  qu'il  éiojf 
ïmpoifîble  de  prévoir  ;  rien  ne  peifuaderoit  un  homme  rai- 
fonnabîe  des  talens  Prophétiques  du  Tireur.  Et  que  fe- 
roit-ce  donc  fi  celai-ci  eût  eu  quelque  intérêt  à  faire  cette 
Prédication? 

Difons  en  paflant  qu'il  en  eft  de  la  Révélation  comme  de 
la  Loterie;  l'homme  de  la  plus  vile  canaille  peut  faire 
trèsaiféraent,  dans  Tune  &  dans* l'autre,  une» fortune  im- 
mem%;  €e  n'eft  pas'  lui  qui  combine  les  billets ,  tuais 
c'eft  l'arrangement  des  billets  qui  le  mettent  en  rang  :  bien 
loin  d'être  caufe  ,  0  it'eft  que  Pèffet  d'une  multitude  de 
caufes.   Il  n'y  a  du  fien  que  fa  mife. 

Pour  en  revenir  ar  notre  fujet,  j'ajoute  que  ce  h'éft  pas' 
feulement  là  où  gft  la  difficulté.  On  demandera  toujours 
/il  eft  bien  vrai  que  ces  Prophéties  aient  été  prononcées 
par  celui'*  qui  or  les  attribue  :  ne  font-elles  pas  au  nom- 
bre de  ces  fraudes  pieufes  dont  on  a  convaincu  les 
premier»  adbtfrens  de  votre  Législateur?  Ne  les  a-t-on 
pas  inférées^  dans  vos  Livres  (acres  après  coup?  Rien' 
n'eft  plus  probable;  car  on  y  a  interpolé  tant  d'autres 
chofes.  Enfin  ces  Livres  n'ont-ils  pas  été  compofés  pos-- 
térieurement  à. leurs  dates,  ou  par  des  Auteurs  qui  em- 
pruntèrent le.  nom  du  Fondateur,  ou  celui  de  fes  premier 


,!«»/<  fuffe  témoin  de  VMnemcnt,  &  qu'il  me  ffy 


DUbples?  Imans,  Talapoins,  Prêtres,  Lames,  Mobeds, 
.Mniftres,  Rabinr,  Bonzes;  tous  refpe&vement -,  vous 
.prouveront  le  miens  du.  inonde ,  par  de  favantes  diflec- 
..xations ,  ,qu^  leurs,  gcrUura  font  à  f  abri  de  ces  doutai , 
rajoutant  que  te*  Appkgjftes  des  autres  rejigiops  font  des 
.  fols,  des  menteurs  9  des  fourbes.  Cette  .queftipo  »  quoi- 
„que  d'une  grande  importance,  e#  donc  aUbJument  hors 
ude  la  pprtée  des  ignorais. 

.  :  De  tons  Jes  parUs,  ce  font,  il  ftut  l'avouer,  les  Cbre*- 
,  tiens  qu'on  tdempnte  .avec  le  .plus  de  fuccès  ,  Quand  if 
„  s'agit  de  rauthepticité  des.  -livres  prétendus  Sa  cris.  :  .car 
U  elt  clair  comme  le  jour s  que  Ies'EvangUes  ont  été 
.compilés  longtems  après  le  fiégé  de  Jerufalemf&.  qu'ils 
furent  pitoyablement  ftlfifiés  dans  U  fuite*  >,  Si  nous  en 
,  croyons  lé  Docteur  Grave*  le  nombre  des  Livres  facré* 
n'a  jjoint  ét£  déterminé  du  vivant  des  Apôtres ,  non  pas 
.même  du  temps  nue  CUmèt*  écrivit  fon  Epitre  aux  Co- 
rinthiens ,   c'eft-à-dire   un  peu  après  le  .martyre  'de  S. 
Pierre  &  de  S.  Paul  %  &  dans  laquelle  licite  fou  veut 
r Ancien  Teftament  fans  rapporter  aucun  paflâge  du  Nou- 
veau, 11  ce  n'eft  quelques-uns  tirés  des  Epîires  que  S,  Paul 
avoit  écrites  aux  mêmes  Corinthiens  y  d'où  Ton  peut  in* 
férer  ,  ajoute  ce  Docteur  ,  que  Clément  ne  croyoit  pas 
qu'ils  enflent  connoiflànce  d'aucun  autre  livre  que  de  ces 
l  Épines.    Et  Ton  peut  raifonnablement  croire  U  même 
'  chope  de  Barnabe  &  dy /fermas,  qui  n'ont  fait  aucune  raen- 
*tk>n  tf  aucun  livre  du  Nouveau  Tèftamrnt,  quoique  Tun 
&  l'autre  aient  écrit  après  la  deftruftlon  de  Je*rpfltlenJ. 
Le  Doâeur  Mills  ne  rend-il  pas  les  Ecritures  auûl  dou- 
.  teufes  qu'il  fe  peut,  en  avançant  comme  il  fait,  qu'il  ne 
fe  fit  aucune  cplledîon  des  livres  facrés,  foit  Epîtres  o« 
t  Evangiles ,  que  foixante  ans  après  la  mort  Jéjus-CHrisU 
jLe  Docteur  Bmriage  jeté  encore  de  plus  grands  doutes 
jUas  l'djprit  Air  le  ntfmé  lujei,  en  avançant,  avec  une 
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démontré  que  cet  événement  n'a  pu  quadrer  fortuite* 


efpèce  de  certitude,  qu'à  peine  on  trouve  deux  anciens 
Auteurs  %  parmi  cous  ceux  qui  ont  écrit  fur  les  matières 
'eccléfiaftiques,  <jui  foient  d'accord  fur  le  nombre  des  li- 
vres canoniques.  Il  dit.  ailleurs  que  perfemne  ne  peut  igno- 
rer que  quelques-uns  de^  livres  des  Apôtres  &  qui  font 
véritablement  Canoniques,  n'aient  été  révoqués  en  doute 
dans  les  trois  premiers  fiècles  du  Chriftianifme.    D'un 
abîme  on  tombe  ordinairement  dans  un  autre  ;  c'eft  ce 
qui  efl  arrivé  à  ces  Meflïeurs,  qui  ont  fait  tous  leurs  ef- 
forts pour  prouver  que  le  Texte  de  l'écriture  efl  mendié* 
Dans  cette  vue,  Mr.  Gregory,  du  Collège  du  Chrift  à  Ox- 
ford, remaïque  qu'il  n'y  a  point  d'Auteur,  quelque  profa* 
ne  qu'il  foie,  qui,  tout  le  relie  égal,  ait  autant  foufferc 
des  injures  du  teints  que  le  Nouveau  Tefhment.  —    Le 
Dr.  WhHby  die  que  la  prodigieufe  quantité  de  leçons  diffé- 
rentes recueillies  par  le  Dr.  Mills  (plus  de  trente  mille)» 
doit  naturellement  remplir  Te/prit  de  doutés  &  de  foup* 
çons ,  &  ne*  promettre  rien  de  certain  de  ces  livres ,  qui 
font  donnés  à  lire  en  tant  de  différentes  manières ,  &  qui 
varient  fi  fort,,  non  -  feulement  à  chaque  verfet*  mais  eu-* 
core  en  chaque  partie  d'un  même  verfet.  —  Il  y  a  encore 
plus  d'incertitude  k  déterminer  les  paroles*  de  l'écriture 
par  les  conjectures  de  la  critique  >  qu'il  ne  s'en  trouve  à 
l'égard  de  tous  les  autres  livrés  des  anciens,  parce  que  la 
quantité  de  Textes,  dont  la  lecture  varie  fi  fort  dans  les* 
écritures ,  ne  provient  pas  feulement  de  l'ignorance  &  de 
la  négligence,  mais  encore  d'un  propos  délibéré,'  à  defTein 
de  foutecir  des  feiitimens  Orthodoxes,  ou  Hérétiques;  *|u 
lieu  que  l'ignorance  &  la  négligence  de  ceux  qui  ont  transcric 
les  anciens  Auteurs,  eft  la  feule  caufe  de  la  divtrfité  qui  fe 
trouve  dans  la  lecture  qu'on  eu  fait.  —  Il  eft  évident  que 
plus  il  efl  refié  parmi  nous  d'anciens  Manufcrits  &  plus 
on  lés  confronte ,  plus  auûl  les  favans  qui  font  ds  bons 
critiquas,  font-ils  propres  à' déterminer  le 'véritable  text» 
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de  l'écriture ,  pour  leur  propre  ufage.    Et  par  conféquent 
le  Père"  Simone  Papille  ;  le  Docteur  "Bentley ,  Protèftaht; 
/  le  Dr.  fVhiflon,  Arien;  le  Dr.  Barclay ,  Quakre;  le  Ï)U 
Volkélius ,  Soçinien  ;  les  Rabins  Maimonides ,  Mrabànel, 
MarU$et-Un-lfraEli  les  Hodgias  Al-GHàzati%  HambeUjan» 
nobi;  &  d'autres  ïatneux  Critiques  Semblables  à  ceus-ci, 
doivent  •  être  plus  fidèles  croyans  &  tenir  un  chemin  plus 
fur,-  pour  parvenir  aù'falut,  que' non  pas  tous  les  autres 
qui  ne  ibnt  pas  auffi  habiles  qu'eux  en  critique.  —   Le 
Dr.  Mills  a  découvert  un  paflage,  dont  fort  peu  de  per- 
sonnes avoient  été  informées  avant  lui,  ....  ce  paflage 
qui  fait  mentiou  d'une  altération  générale  du  texte  des 
quatre  Evangiles»  faite  dès  le  fixieme*fiecle,  fe  trouve 
dans  là  Chronique  de  V-iftor  de  Tmuis,  Evoque  d'Afrique, 
qui  fleurifibit  dans  ce  temps-là;  cette  Chronique  n'a  été 
imprimée  qu*^ Ingolftad,  Tan  ifoo.  par  Canifius\  &  par 
Jofeplt  Scaligef  dans  fon  édition  du  Chronicon  d'Eufebe. 
Or  ce  partage  eft  conçu  en  ces  termes  :  fous  le  Confulat 
de  Mejfalla ,  â?  par  U  commandement  de  ^Empereur  Anajla» 
fe*  les  Saints  Evangiles  ont  été  corrigés  &  réformés,  fe 
trouvant  ayo'ir  été  écrits  par  des  Evangélifles  qui  étaient 
des  idiots.    Ce  Docteur  ajoute  que  S.  Ifidore*  Evoque  de 
Séville;  rapporte  le  même  fait  dans  fa  Chronique."  Col- 
lins.  Difc.  f.  U  liber,  d.  penfer.  Quant  à  S.  Paul ,  on  re- 
marque une  différence  de  fHle  fi  frappante  entre  Tes  Epî- 
tres ,  qu'il  faut  une  obftlnation  furieuïe  pour  ne  pas  con- 
venir que  ces  productions  ,  remplies  môme  de  contra- 
dictions, nous  viennent  de  différentes  mains  inconnues. 

Lecteur,  fonuce  là  des  écrits  infpirés?  Eft-ce  dans  ces 
livres  qu'on  veut  nous  montrer  des  Prophéties,  des  Mi- 
racles, des  Prodiges,  des  Dogmes  &  des  Préceptes?  Lara. 
beaux  découfus,  fragmens  obfcurs  &  apocryphes,  raffem- 
btés  par  des  idiots,  par  des  menteurs  mal-adroits,  co« 
jp,iés-t  recopiés,  rtpeuffés  par  des  quidams  àuffi  ignares 
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trie, 


que  fourbes.  N'eft-ce  pis  blafphémer  que'  d'attribuer 
un  pareil  rainas  à  l'E  tre -Suprême ,  au  Créateur  de  tous  les 
inondes? 

Les  Mahométansj>euvent  réduire  le  Chrétien  à  un  hon- 
teux filence,  en  lui  produifant  feulement  les  Cririques 
que  Tes  propres  théologiens  ont  faites  du  Nouveau  Tefta- 
ment.  VAkoran ,  au  contraire ,  porte  avec  lui  tontes  les 
marques  de  Ton  Auteur  :  Dieu  eft  unique  ,.  le  Coran  l'eft 
auffi;  Dieu  eft  inaltérable,  fon  Livre  ne  l'eft  pas  moins: 
jamais  impie  n'a  ofé  ou  pu  en  contrefaire  d'Apocryphes, 
ni  l'altérer.  Le  Tout-Puiffant  n'a  point  raffcmblé  tes  par- 
ticules qui  corapofent  le  Soleil,  pour  qu'elles  s'aillent  dis* 
perfer  dans  le  Firmament»  au  lieu  d'éclairer  &  de  vivi- 
fier la  Terre  ;  VAlcoran  suffi ,  n'a  point  été  envoyé  aux 
humains,  pour  que  fon  Texte  fût  falfifié,  &  abforbé  dans 
une  foule  de  variantes,  qui  le rendroient inutile,  &caufe- 
roient  une  confuGon  épouvantable  !  Qui  ne  voit  clairement 
que  le  doigt  de  Dieu  careffe  le  Mufulôian ,  &  que  fa  main 
vengerefie  eft  appefantie  fur  la  tête  des  Nazaréens?  Les 
rjyons  de  lumière  ne  font  accumulés  dans  le  Coran ,  & 
les  tourbillons  de  ténèbres  ne  font  fi  épais  dans  les  Li- 
vres des  Chrétiens,  qu'afin  que  ces  derniers  ne  puiûent 
pas  aceufer  la  Providence  d'injuftice,  quand  elle  les  pré- 
epitera  dans  les  gouffre?  brûlans  de  l'enfer;  en  punition 
de  leurs  infâmes  erreurs ,  &  pour  s'être  complus  dans  une 
cécué  criminelle,  en  n'cmbraflTant  point  le  faint  Iflamiftne, 
qui,  indépendamment  des  fublimes  perfections  de  YAîco- 
ran%  porte  encore  les  caractères  facrés  ,  par  lesquels  un 
culte  véritable  fe  diftjngue  des  Sectes  menfoagères. 

Quand  un  MuAilmàu  vous  étalera  tous  ces  avantagés  » 
répondez -lui  par  l'Argument  qui  commence  la  Remarque 
CXXV1I.  Il  met  merveilleufement  fin  à  ces  fortes  de  dis- 
pâtes,  il  vient  très  à. propos  dans  mille  occalloiis.  ' . 
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trie;  puifque  la  clarté  d'une  prédiUion  faite  au  hê- 
fard  n'en  rend  pas  Vaccomplijjement  impqffible,  cet 
accomplijjement  t  quand  il  a  lieu,  ne  prouve  rien  è 
la  rigueur  pour  celui  qui  Va  prédit. 

On  ne  fauroit ,  en  vérité ,  pouffer  plus  loin  te 
prévention  ;  I.  il  faut  que  vous  foyez  témoin  dq 
la  prophétie  &  de  l'événement;  c'eft-â-dire  que 
vous  ne  croyez  aucun  fait  que  ceux  dont  vous 
êtes  témoin  vous-même,  &  que,  malgré  la  pro» 
feffion  que  vous  avez  faite  d'admettre  la  preuve 
morale  &  la  certitude  hiftorique ,  H  n'en  eft  ce- 
pendant rien.  Vainement  on  lit  la  prédlâîon 
que  Mahomet  a  faite  de  rétabliffement  de 
VAkoran  dans  les  contrées  les  plus  éloignées  par 
là  prédication  de  fes  Apôtres,  malgré  les  perfé* 
cutions  &  roppofition  de  toutes  les  puiflances  de 
la  terre:  vainement  le  feu  facré  des  Parfis  s'étei* 
gnit  à  fa  naïffance:  &  en  vain  a  - 1-  il  prédit  la  dis* 
perfïon  des  Guèbres.  Vous  ne  lui  avez  point 
entendu  prononcer  vous-même  ces  Prophéties, 


N'objectez  jamais  aux  Iflamites  que  toutes  les  religions 
fe  munUTent  de  Miracles,  qui  malgré  leurfamTété  manifefte, 
fe  prouvent  néanmoins  à  peu  près  de  la  même  façon  ; 
car  Us  vous  répondraient  que  c'eft  mal  raifonner  que  de 
dire  :  il  y  a  eu  des  impofteurs  qui  ont  altefté  des  faux  Mi» 
racles ,  donc  Us  vôtres  font  faux.  Dites  plutôt:  il  y  a  des 
Jîuteurs  qui  ont  aitefté  des  faits  véritables ,  donc  les  Min- 
cies de  VAlcoran ,  de  la  Sonna ,  &  des  Légendes  font  yralù 
Le  confeil  eft  fenfé,  il  eft  digne  XAli. 


i 


vous  ne  les  croyez  pas  4  &  c*dl  ainfi  gte'voua 
ajoutez  foi  à  rildloire  de  l*EgHfe,  aux  faits  «te 
Mahomet,  quoique  mieax  prouvés  que  ceux 
43e  Socrate;  II.  au  moins  pour  cdJcs-ri  vous  êtes 
téudiri  4e  l^ccoqîplilTemcQt:  &  fur  ces  Articles , 
Votre  défiance  n*a  pas  lieu,  ftt^is  quand  vous 
A'en  foriez  pas  témoin ,  un  événement  euffi  tkla» 
tant,  qui  a  changé. la  face  de  i'untvm,  n'en 
feroit  pas  moins  certain  ;  III.  il  eft  évident  que, 
ijuand  l'accompliffement  d'une  Prophétie  exige , 
comme  dans  celles-ci,  le  concours  d'une  infinité 
de  cirjconftances  qae  la  prudence  humaine  ne 
peut  pas  prévoir,  leur  réunion  ne  fauroit  être 
refret  du  hafard,  on  bien  ji  faut  renoncer  ans 
principes  par  iefqqels  vous  avez  prouvé  qu'une 
intelligence  a  préfîdé  À  la  création ,  &  gouverne 
le  monde.  Le  hatard  peut  encore  moins  raSeoh 
Mer  ces  circonftances,  quand  il  s'agit  d'un  évé- 
nement miraculeux,  impoffible  félon  le  cours  na- 
turel des  chofes  humaines,  tel  que  réubliflement 
de  YAlcoran.  Il  eft  donc  très  faux  qu'alors  la 
clarté  &  le  détail  circonftancië  de  la  prophétie 
n'en  rendent  pas  l*accompli(Tement  iropbflîbte  par 
le  hafard.  Vos  trois  exceptions  font,  par  confé-^ 
quent*  aufîî  mal-  fondées  l'une  que  l'autre  (132). 

,  t-         in  11  1  . 

Au  refle,  le  fncré  Coran  eft  lu" -même  un  Mi.-acle  perpé- 
tuel ;  suffi  quelques  Sedes  hérétiques  prétendent -elles 
p  qu'il  n'y  »  rien  de  plus  eflemiel,  (ç'elt  un  ftjieux  con* 
upierfUte  Soiuiice  .qui  parle)  ni  de  plus  fondamental  que 


Quand  les  ptëtores  que  nous  croyons  avoir  de 


d'obliger  çfescua  }  former  fa  foi  fur  la  leétare  de  VAlco- 
tan  ,  en  dépit  de  rE#ife  Univer&Ue.    Mais  une  feule  de- 
macufc  les  a  xéfytëes.    Le  ^oqnite  leur  a  demandé  quelle 
étoit  Ja  foi  M  ,ceux  qui{n*avp4ent  encore,  ni.  lu ,  ni  oui  lie 
le  Caraa,,  &:qujl  allaient  commencer  celte  levure.  Il  tfm 
-a  pas.  fipjlii  davaata^e  pour  M»  jeter  dans  ua  défordre 
maaifcflte.    De  dire  qu'en.  cet  état  #n  D'au;  point  de  foi; 
avec  quelle  di(po<itMr),  &,jd«nsquel4fprit  Jtra-c<ron  donc 
tes  divines  feuille*?  liais  G  l'on  die  qu'on  eu  ait;  où  l'a. 
M-on  prife.   Tout  oc  .qu'on  a  eu  à. répondre;  c'eft  que  la 
Hotèrioe  Iflamke^  peifc  en  fon  tout,  fe  frit  fentir  elle-mê- 
me ;•  que  pour  ftire  un-ujôlt  de  foi  fur.  la  divinité  de  Tiff. 
torsn ,  11  t^ft^sï*éèc0Mré  d>  l'avoir  lu ,  qu'il  fuffit  d>- 
+OV1  lu-ttn  fourmeu-e»  de  la  'DoAriue  4fi«mite  fans  entrer 
•ésns  le  détail  ;  que  les  peuplés»  qui  n'avaient  pas  les  fc- 
•Cfés  -Chapitres  fie  laifibtent- pas  de  pouvoir  être  bons  Mu- 
ialmans;  4ue  la  Oo&rtfe  de  l'ilkonua  tait  fentir  fa  tfyl. 
Hitéaux  firâpleS,  indépendamment  du  Livre  où  die  eft  cou- 
tenue;  que  quand  nié  me  cette  Doctrine  feroit  mêlée  a  des 
inutilités  &  k  des  chofes  -peu  divines,  la  Doctrine  pure 
&  célefte  qui  y  feroit  mêlée ,  fe  feroit  pourtant  fentir  ; 
'que  1a  confeie  nce  goûte  là  vérité ,  &  qu'enfui  te  le  tidèto 
croit  qu'un  tel  Kvre  tft  divin  à  caufe  qu'il  y  a  trouvé  ks 
'  vérités  qui  le  touchent;  en  un  mot.  qu'on  fent  la  vérité 
comme  on  fent  la  lumière  quand  on  la  voit,  la  chaleur 
quand  oit  eft  auprès  du  feu»  le  doux  <fc  l'amer  quand  ou 
en  mange." 

En  faïfant  mention  de  la  réponfe  •  ce  fin  Docteurie 
garde  bien  de  toucher  à  leur  récrimination.  Il  n'nuroit 
pas  eu  les  rieurs  de  fon  côté,  H  tëf^verfefoir  k  fon  tour; 
fa  fituation  ferojt  même  plus  plteufe  que  celle  de  fesâuV 
.vcrftirss;  car  plus  çmft  ékvé "t  ptns  la  Mpite  ejt  urribte. 
.  Les  Qua^res  tyâhonétansne  font  pas  môîns  ritliculei 
que  les  Qaakres  chrétiens,  Mr.  &zfc  va  nous  l'apprendre. 

L   a 


*44      l'A   CïRTITUjBE  Di«a  PtEUV*S 

la  iévélation,-  fiuRrpient  pçurjioug  Convaincre, 


*,  La  p]imt#,  4?t  -  il  »  des  Sectes  Mahotnétanes  £ceHes  qui 
le»  font  réparées  de  rEgtife  infaillible  Sonnire,  ou  de  PE- 
glife  inrailfible.  tScWite)  ont  «me  teinte  de  cette/folle  (des 

*  trembleurs} 'ptafieurs  des  ietifrs  prétendent  avdïr  des  re- 
lations étfofrcV  avec  îe  del,  &  fe  vantent  devant  lé  peu- 
ple Çrédufe  d'avoir  eu  déranges  révélations.'  Il  faut 
écouter  ce  ironie  Docteur  AWQhazali  rapporte  là-deflus; 
les  chofês  font  vernies' ,  dit -il;  à  un  point  que  queUpue- 
uns  fe  vantent  S  être  unis  avec  Dieu,  de  difeoturir  familiè* 
rcmcTtt  avec  lui  fans  Pinterpofition  d'un  voile,  difant%  il 
peut  a  été  dit  ainfi.,  &  nous  avons  ainfi  parlé 9  afeôant 
d'Imiter  Hofein  Al  Hall*,,  /jui  fut  mh  £  mort  pour  avoir 
froférd  des. stif cours  de #et&. forte,  ayant  air*  comme  on  P4 
frûuvé  par  des  témoin*  dignes  49  fol:  je  fuis  la  vériré,  m 
fnmtèt  Abu  Yazid  Af-  Wlani,  dosst  4*.  rapporte  qu'il  di- 
fûH  fouvent:  Sorik9ni9*i?eft-à*dire9  louange  foit  ft  moi. 
liais  cette  manière  de.  s'exprimer  çanfa  jde  grands  préju- 
tfees  parmi  le  commun  peuple;  de  forte  que  les  labou- 
reurs quittant  la  culture  de  leurs  terres,  ont' prétendu 
avoir  les  mêmes  privilèges  >  -cajr  la  nature  étant  flattée  par 
des  difeours  de  cette  efpfcce  qui  fpurnuTem  aux  hommes 
un  prétexte  d'abandonner  leurs  occupations  fous  oipbre 
de  purifier  leurs  âmes,  £e ,de  parvenir  à  je  ne  fçai  quel  dfe* 
gré  de  perfection;  &  rjen,ne  peut  empêcher  les  plus  ftii- 

-  fades  de  former  de  tejlep,  prétentions,  Çç  de  rechercher 
&s  vaipes  exprefiions  ;  cjar  joutes  les  foi?  qu'on  leur  op- 
pofe  que  ce  qu'ils  difent  n'elt  pas  vrai;  ils  répliquent  feus 
manquer,  (pourfuit  Al-Ghazalï)  que  notre  incrédulité 


térieqr  ,  ^rant, découvert  j>ar  la  lumière  de'la  vériié  ;  mais 
les  étincelles jiïç  ces  prétendues  Vérités,  portées  dans  plu- 
fcm PtpiZfiV oc^tiiQnoé  de  grands  malheurs;  en  fa?* 


X 
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vous  prétendes  du  moins  qu'elles  ne  fuffifent  put 


te  qa'il  feroit  plus  avantage}]*  pour  la. vraie  religion  de 
mettre  à  mort  un  de  ceux  qui  fou  tiennent  de  pareilles,  ex- 
travagances quelle  do  mer. la  vie  à  dix. autres."  OJffetyan% 
tions  Hîjl.  &  Crit.fur  U  MahométlÇme.  Se8.  VIII.  Cfeft 
fans  contredit  un  fiuistifme  de  la  part  de  ces  Sectaires  ; 
car  ce  témoignage  eélefte  n'étant  attaché  à  aucune  preuve 
pofitivtt  remarque  fort  bien  Mr.  Soffaet  dansfop  Hift.  des 
Variations,  //  n'y  a.perfonne  qui  ne  peut,  où  f  en  vanter, 
fans  raifort,  ou  même  fe  f  imaginer  fans,  fondement. 
.  Les  Madame  tans  fe  tirent  moins  mal  d'affaire  que  les> 
chrétiens  y  quand  on  leur  demande  comment  fé  vulgaire 
pourra  diftingue*  lés,  dogmes  -fondamentaux  &  èflenttejs> 
de  riflamifme  d'entre  ceux  qui  ne  le  font  point",  les  dog- 
mes indifférents  d'avec  ceux  fans  lesquels  on  eft  damneV 
Eft-il  donc  fi  difficile,  vous  répondent-Us,  cfeft  voir  qu* 
Dieu  eft  unique  &  que  Mahomet  eft  (on  envoya,  voilà, 
toute  notre  Çonfeflfon  de  foi;  qu'y  a-t-il  de  plu* clair  f{ 
Quant  ît  la  morale  du  Coran ,  c*eft  celle  de  la  Nature* 
Cette  queftion,  (i  épîneufe  &  Q  dlftcile  chez  les  Chré"-, 
tiens,  eft  air  contraire  une  des  marques  de  la  vérité]  duj 
Mufulmanifmé»  puifque  Tunique  fondement  du  falut,  croi-J 
re  en  un  ieul  Dieii  &  en  un.  feu)  médiateur  Alla  de  Mano*, 
met,  y  eft  à  la  portée  de  tous  les  hommes*   C'eft  pour- 
quoi  les    héfé&es ,  qu*  régnent,  dtns  le  monde  Maho- 
métao  ne  font,  pas  de  grande  conféquence.    C'eft  aux  Na*1 
zaréeus,  il  cruellement  divifés  fur  cet  Article  comme  fiif, 
tant  d'autres,  à  répondre  à  cette  objection,  qui  bien >ap*| 
j>réciée ,  eft  des  plus  alla  rman  tes  pour  eux.  , 

l'avoue  que  lavConféflion  de  foi;  le  Symbole  des  Ifliv. 
mites-,' eft  fimple;  mais  comment  leur  accorder  que  la, 
médiation  de  Mahomet  eft  un  pofut  dont  les  ignorons  peu-; 
vent  connoitre  la  vérité?  Us  auront  beau  me  renvoyer 
à  l'utilité  de  fa  Doftrine,  à  la  fublimité  &  à  la  Majefu* 
du  Co/ani}*  leur  dirai  toujours  que  tout  cela  augmente 


*4$    La  CziTiT*»*  »&i  Ffltuvit 
pour  les  peuples  qui  habitent  un  autre  hémi* 

h  d/lficulté,  puifque  le  pénurie  n'ett  pas  plus  capable  de 
jvfif  db  la  Doctrine  que  idto  frylc  cTtm  Livre.  Néanmoins^: 
tff  un' fers,  les  tàirtulmans  ont  raifort  ;  car  leur  Symbol* 
eft  d*inïritmiôn  divine  :  au  lleti  que  lfe  nôtre,  ou  plutôt, 
ks  Mifti  forent' cetf^oîés  pjurteûr*  flècîes  après  Jéfu*.- 
Chrîfl*  If  a  fallu  interpréter  fa  Bibfe  de  mille  manière* 
différentes  pour  former  le  Credo:  &  comme» rien  ifeft  plus' 
ttofeuf  qûé  fe'BÎMe,  fl  n~tft  pas  étonnant  que  le^Grtcs, 
oue  les  puais,  cjue  les  Ariens,  que  les  $odfu'ens,  qùtf  le* 
TCmtane^cVUnirarrres,  f  trouvent,  enaam  fou  Syrtîfate 
d  roiv;Ç^çhif?wé'  avec  ta  côndamnrftteii'  des  parties  i 6V 
Verf^z  Ces  grandes*  conttftstîbns  ont  produit  des' tfibrro- 
theqoes  rpnoiiibrables  &  fait  périr  dans"  la  rhiftre,  d*n^  les^ 
plus  affreux'  tourmens  des  millions  d^onïroes,  ,.';  ,, 

Les  Connues,  les  Schiltes,  les  ....  les  ... .  s'en  tien- 
nent à  l'autorité  de  leurs  éjjjiïes  refyedtMs;  r  mais  mat*' 
lieurenfement  nous  n'avons  pas  alféx  '(Je  capacité  &  dé3 
connoiffances  pour  juger' laquelle  oie  «s.  Egfifo,  quMtf 
dirput^nt  avec  tant  de  fuVeuf  le  déborde  ht  fol,  eft  l'or-' 
tlodoxe,   c'eft-a-dlfé  celle  où  ttfyk  dé  Dteju  préfide^; 
qui  jouit  dé  nnfainibi1té'&  du  &roit'd'eScom tourner,  d*Àv 
Bathémarifcr  les  autres  EghTés  îlfernites.    Notez f  que  ce* 
point  eft  capital;  car  11  TEglife  à  laquelle  on  lé  fie  n'eft 
pas  Orthodoxe,  elle  eft  ftillîbW:  Aahdotfrrée  de  Dieu  & 
de  fon  Prophète,  les  plus  grandes  erreurs  peuvent  s*y: 
gmTer  en  foute*:  excommuniée;,  èfle  éflla  profe  de  Satan: 
protégée  par  l<efprit  rtralin ,  tout  ce  <!«  lut  arrive  d'avan- 
tageux dans  ce  monde,  eftJPeffet  de&itrtës  du  fiiabïe,  ce< 
(ont*  dès  trébuebets  pour  augmenter'  h  nortàre  Vïès  ré- 
prouvés, tri  i  fé  ter)ofiu«  dans  le  Je^cTûne  telle  Églifé;  le: 
fomineil  partira  doux,  mais  ad  révolte*  agîmes  de  l'en-' 
Ut  vous  enéloùûrontt  vous  jouirez^  fur  la  terre  des  ri» 
cheûes  &  des  honneurs  dont  Sa>tan.  cfécofe  fou  Eglife,. 
iflsis  !es  fbpifflcer  infernaux .fiiivront  Cexjour*  de  délices  ^ 


Do    M  i  h  a  h  i  t  n  u  t    vçj 
phère.  Un  Sauvage  de  la  Nouvelle  Guinée,  que 


confluences  qui  réfnttem  naturellement  du  fyftème  ds 
ces  Mahométans  qui  croient  à  l'infaillibilité  d'une  Eglife. 

Suppofons  que  deux  Se&.s ,  feulement,  Te  dtfytttent  cet 
Important  Privilège  ;  prenons ,  entr*autres  ,  PEglife  Sotinitte 
&  l'Eglife  Scbiite;  n'eft-il  pas  vrai  que»  félon  ces  prin- 
cipes ,  û  la  première  a  rtifon ,  l'autre  doit  être  (chifmatt 
que,  hétérodoxe,  excommuniée;  &  que  fi,  au  contraire» 
Celle-ci  eft  Orthodoxe,  les  Soimïtes  ne  peuvent  être  qo$ 
des  Rebeller  ,4e*  Hérétiques,  des  Prévaricateurs ,  des  get» 
pu  fe  fépatcat  cux~tnSmcs9  &  qui  font  SeOe  à  part,  des 
atuMhéamiféi  »  des  réprouvés  ;  car  nul  n'obtterrt  pardol» 
de  lès  péchés-,  difent  les  Alfakis  ,  que  premièrement  11 
ne  fak  incorporé  au  peuple  de  Dieu,  &  perfévère  en  unictf 
<fc  communion  avec  le  corps  de  fEgtife  Orthodoxe,  & 
aioû  qu'il  foie  membre  de  l*RghTe  UruVèrfelle  :  àtnft  bort 
de  l'EgUCe  il  n'y  a  que  condamnation  c%  que  mort  ;  car 
tous  ceux,  qui  fe  fé parent  de  la  communauté  des  fidèles 
pour  faire  Sefte  à  part  ne  doivent  eQ>ércr  fa) ut  pendant 
qu'ils  font  en  divifion,  refufiun  de  fe  fonmetrre  aux  déci- 
dons infaillibles  de  la  fille  légitime  &  unique  de  Dieu ,  ife 
font  dénués  de  la  grâce  &  de  Taffiftance  du  Ciel ,  l'Efprrt 
ne  foufifc  pas  fur  eux ,  il  leur  eft  libre  de  fuivre  toute» 
les  impreffions  que  Je  Démon  fuggère,  de  vosuer  d'erreur 
en  erreur,  d'accumuler  meniboges  fur  menfonges,  blasi 
pliômes  fur  blafphémes.  Ceux  qui  fe  fient  à  eux  rifquenf 
leur  faluc  éternel,  ils  feront  damnés.  «Rien  n'efl:  donc  plus 
uéceffaire  &  plu»  urgent  que  de  rechercher  &^e  s'affurer 
politivement,  lequel  de  ces  clergés  oppotës  poilêde  Pia* 
faillibilité  :  or  le  vulgaire  eft  incapable  de  cette  difeus- 
fion  ;  donc  l'autorité  d'une  Egkfe  quelconque»  n*appuujic 
point  le»  voies  de  l'Examen. 

U  exifte  une  quantité  de  ces  Egiifes  qui  fe  difent  uni* 
verfeiles  ôr  infaillibles,  &  qui  anaihématifent  par  4'horoy 
blés  imprécations  toates  celles  qui  refufent  de  rcotrer  da*? 


2*8     L*   CllTITUDE    DIS   PlIUVlS 

l'on  veut  amener  i  la  foi  de  fJicoran ,  cft-  il 

.,  obligé 


leurs  communions  refpeétives.    Elles  Te  fervent  de  l'er- 
preffion  rentrer  \  prérendant  être,  chacune  à  l'exclufion  de 
les  rivales,  ta  mère  de  ;  ou  tes  les  autres.  Il  eft  encore  digne 
4e  remarque  que  les  Eglifes  qui  ont  le  moins  d'étendue , 
ie  donnent  néanmoins  suffi  les  titres  à'Umverfelles  &  d'^f- 
pçfloliques  ;  elles  fe  comparent  aux  deux  tributs  de  Jùia9 
Jefquelles,  malgré  leur  captivité,  &  nonobfbmt  le  febis* 
me,  rhéréfie,  la  chute  des  dix  tributs  d'Jfrafl,  relièrent 
pourtant  toujours  l'Eglife  Judaïque  Orthodoxe.    De  forte 
que  les  Sommes  &?es  Scbiites  ne  gagnent  lien,  fur  Tes* 
prit  de  ceux  dont  FEglife  n'a  que  peu  de  (jlcndeur  mon- 
.daine ,  eu  faifant  parade  de  plus  d'étendue  &  de  puiffan- 
ce  temporelle  :  on  les  renverra  aux  tributs  de  Juda  donc 
l'Orthodoxie  étoit  inconteftable,  quoique  l'Eglife  Schiftna- 
tique  à'I/irafl  les  furpaflàt  infiniment  en  étendue  :  on  leur 
répliquera  que  les  en  fans  des  ténèbres  font  plus  prudens 
qfue  les  enfàns  de  la  himière  ;  que  le  Seigneur  châtie  celui 
au*  il  aime  ;  que  l'advtrfué  efl  la  marque  de  PEglite  ;  qu'a- 
vant la  fin  du  monde;  il  doit  n'jr  avoir  qu'un  très  petit 
nombre  de  fidèles,,  félon  les  prédictions  des  livres  facrés; 
qu'en  une  feule  perfonne  &  félon  d'autres  en  deux  ru 
trois ,  toute  la  vraie  Rglife  peut-être  confervée.    En  voilà 
déjà  plus  qu'il  n'en  faut  pour  rendre  cette  difpute  inter- 
minable.   Etre  n'eft  point  par  conféquent,  à  portée  des 
ignorans. 

Les  digreflîons  mènent  loin,.  &  la  nature  démon  ou* 
vragë  les  exige  :  rêver  ons  au  fujet  du  texte,  pour  fa  voir, 
donc,  fi  l'établiflement  d'une  religion  efl  miraculeux  9 
hnpojjible  febn  le  cours  naturel  des  chofes  humaines ,  il  faut 
avoir  étudié  profondément  les  événemers  publics  &  par» 
ticuliers  de  tous  les  pays  dt  la  Terre,  depuis  l'origine  du 
genre-humain  jufqu'à  nous  :  il  faut  tellement  dévoiler  l'a* 
vcsjr  que  l'on  puiflè  dire  que  rien  de  fembkule  n'arrivera 


D*   MiHOiiTujfi,    t& 

obligé  de  pafler  les  mers  paar  venir  vérifier  Ie$ 

faits  fur  les  '  lieux ,  ou  doit  -  il  le  fier  i  ri,  frôler 
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limais,  &  il  ne  fuffir  pas  de  le  dire,  on  doit  le  prouver' 
démonftrarivement  :   il  eft  abfoiument  néceflaire  tuffi  de 
connokre  les  mçaurs  r  les  coutumes ,  les  préjugés ,  les  opi- 
nions populaires,  Ta  confrfturîorr  religieufe  &  civile  de  chr- 
qae  gouvernement  dans  le  temps  que  la.  religion  de  Ma* 
homet,  ainfi  que  celles  de  Xaca,  àt.picmfchidy  de  Afoïfe, 
de  Zoroaftrâ,  de  jéfus9  de  Sommonacodoi»,  de  ÎFb,'  &c. 
fe  font  établies:  n'ignorer  aucune  des  éfrconltances  qui 
ont  facilité  lettfs  progrès  :-frire  une  étude  judideufe  do 
l'efpf  it-huraain ,  calculer  fa  force  &  fa  foiblefiè ,  &  faveur 
jufqu'à  quels  excès,  l'entboufiàfme ,  Timpofture ,  la  fù- 
peritition,  la  crédulité,  la  fourberie,'  Ptm&hîoîi,  la  raé- 
rancolie,  l'inconftance,  k  terreur,  l'efpérance*  le  fanatis- 
me, l'ignorance,  &  l'amour  du  merveilleux,  peuvent  1* 
pouffer.    Ce  qui  exigeront  une  immendté  de  connoiffanceif 
Hiftoriques,   Géographiques,  Chrdilologiques ,  Critiques  t 
&  Philofophiques-;  jointe»  à  un  efprfe  pénétrant»  à  tin* 
mémoire  prodigieufe,  à  un  travail  infatigable,  à  un  ju- 
gement fur  &  impartial.    Les  plus  fecrèts,  les  plus  îm* 
perceptibles  reûorts  donnenr  fouvent  le  branle  a  d'énor-- 
mes  Machines;  H  en  eft  de  même  des  révolutions  qui 
changent  la  face  des  £tars  :  mille  caufes  roéprifables  ou. 
inconnues  y  produifent  les  plus  étonnans  effets.  &  rite 
n'efl'  plus  fujet ,  obferve  très-judicieufement  le  Père  Char-' 
le  voix,  à  de  plus  promptes  &  de  plus  étranges  révolutions 
<pte  la  Religion.    U  feroit  inutile  maintenant  d'ajouter  que 
la  recherche  de  tout  cela  e(ï  impoffible  aux  pauvres ,  aux 
valets,   aux  artilans,  aux  laboureurs,  aux  commerçans*f 
aux  Priliais-,  aux  hommes  d'affaires,  aux  gens  d»tnonàe> 
aux  femmes,  aux  médiocres efprics ;  que  dis-je?  Les  plu* 
grands  génies  y  perdroient  leurs  veilles  ;  car,  pour  s'affû- 
ter qu'un  effer  qui  peut-être  prodnit  par  cent  mille  caufe» 
■fturclks. . .  V.  la  Renu  CXX VI. 

1»  S 
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4u  miffionnaire  qpi  l'fnftrtifir?  ^àëlr  >eaveîif 
être,   t  regard  dé  cet  ttààu&er  ïe*  inotîfs  de 

croire- etr~M*iio*MMtf- « ~. 

Cette   objeftioa  fut  laquelle  vous  voua  été» 
étendu  avec  coinplaffimcfc ,  &  que  J 'abnége  ï  tfdt 
pas  auffi  infolubie  que  vous  l'Imaginez:   I.  s'if 
étoit  vrai  qu'il  n'y  eèt  abCohimenc  auc^  motïïT 
taifonnabte  pour  uir  Sauvage  ^de  -croire  à  VAlco* 
fan r  il  né  fexoit  pas  obligé  d'y  croire;  &  Dieu 
ne  le  damneroic  pas  pour  n'y  avoir  pas  cru  ;  tout 
éomme  vous  dites ,  qu'il-  ne  fera  pas  damné ,  pour 
n'avoir  pas  connu  &  adoré  Dieu ,.  s'il  n'a  pas  été 
capable  de  le  connoitre;  &  cette  exception  fîngu- 
Hère  ne  prouverait  rien  pour  le  refît  des  hommes* 
,  II.  Il  faut  convenir  que  les  preuves  dé  la  Ré* 
^Relation  font  beaucoup  plus  à  portée  des  peuples 
$ti  vivent  en  Société  que  dt&  Sauvages;  mais  \b 
en  eft  de  ipéme  des  preuves  de  la  Religion  Natu* 
relie.    Vous  aimeriez  mieux»  (ans  dqutc,   être: 
obligé  d'inftruire  les  premiers  que  les  féconds: 
que  s'enfuit  -J  de  là  contre  la  néceflité  de  la  Re- 
ligion Naturelle? 

'  III.1  Je  fôutiens  qu'un  Sauvage  qui  ne  croit? 
encore  rien ,  mais  qui  a  du-  bon  fens,  eft  beau- 
coup plus  fufeeptibte  de  la  foi,,  qu'un  homme 
pkis  inftru;t>  mais  élevé,  dans  une  fcuffe  ReligioiK 
Çejui  -  ci  a  des  préjugés  àr  vaincre,  il  lui  faut  des 
motifs  plus  frappans;  celui -là  n'oppofe  aucu» 
©hflacle  aux  impfeffioo*  de  la  vérité  ;  un  fcul  mj^ 


tt  #  Ht  é'  »  à  X  à1  r  r  f  ir  &    ajr 

tif  raifonnatife  foffit  pour  l'y  attacher  &  Te  rert* 
dtfe  fidète  Votif  comprenez  que  h  première  cho»- 
fe  à  faire  pour  l'inffrufœ,  eft  Tde  lui  perfuader 
résidence  &  les  attributs  de  Dieu,  non  pas  avec 
le  fecour?  de  vos  dëmonftmions,  qui  ne  font 
pas  faites  pour  lui,  mais  par  le  fpe&acte  de  fer 
Nature  &  quelques  retours  fur  lui-même.    Peut* 
îl  faifir  les  premiers  vérité? 'de  la  Religion  Na- 
turelle ,  fans  appercevoir  le  befoîft  qu'il  avoit  do 
cette  inftmâioov  uns  être  pénétré 'de  reconnois* 
ftnce  envers  là  divine  Providence  qui  la  lui  pro* 
cure?  Dieu,  dont  il  éprouve  â  ce  moment  la 
bonté,  »e  lui  auroit-il  envoyé  des  extrémité? 
du  monde  wï  guide  que  pour  le  tromper,  &  te* 
conduire  à  Teneur  par  les  vérités  de  la  Religion 
Naturelle  (133) ?  Jepfétens,  Hhkim,  que  fa  foi, 
fondée  fur  ce  feui  motif  de  là  bonté  dé  Dieu  i* 
fon  égard,  eft  fufBfamment  certaine,  &  capable 
de  le  conduire  su  falut^  dès  qu'il  n'eft  point  à< 
portée  de  s'inftruire  plus  à  fond  des  preuves  de 
la  Révélation. 

Argumentez  tant  qu'il  vous  plaira*  fut  lès  pot» 
ûble?,  vous  ne  prouverez  jamais  qu'un  Sauvait 


■Mi 


Ci$3)  Tout  homme  raifonnable  répondrait  a' ce  guidai 
mon  ami»  les  retours  que  vous  me  faites  faire  fut  moi* 
ttême  &  le  fpe&ade  de  la  rature  me  perfoadent  inyiu*- 
ciblement  l'aifcnce  &  les  attributs  de  Dieu;  mais  de  bçnf 
ne  foi ,  s'entuk-il  de  là  que  je  doive  porter  H  Tutbtji  ifc 
yerdre^le  Prépuce. 

hé 
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qui  croît  de  cette  manière,  fe  conduife  contre  les 
lumières  de  (à  raifon.  S'il  ne  doit  pas  croire  les 
myftèrcs  qu'oa  lui  enfeigne,  parce  qu'il  ne  les 
comprend  pas,  il  ne  doit  pas  croire  non  plus  les 
attributs  de  Dieu,  qu'il  ne  comprend  pas  mieux;- 
&  s-'il  doit  rejeter  la  Révélation  ;  il  doit  auflî  re- 
jeté* la  Religion  Naturelle.  En  croyant  doncr 
il  agit  fagement  &  fenfément  ;  s'il  refufoit  de 
croire»  il  feroit  coupable  (134);  les  difficultés 
que  vous  mettez  dans  fa  bouche,  pour  le  révol» 


(134)  Et  très-coupable,  ajoutent  les  ïflamite?  ;  car  nous 
ti'enfeignons  que  l'unité  de  Dieu,  fans  le  divifer  en  trois 
Dieux,  fans  en  (aire  un  homme  de  la  lie  du  peuple,  ni 
aui  pendu,  ni  un  blanc-manger;  nous  ne  rendons  aucun 
culte  aux  créatures,  &c.  ëcc.  &c.  Ce  qui  joint  à  l'écltt 
de  la  miffion  divine  de  Mahomet.  %  fait  que  „  les  bons  Mu* 
fulmans  croient  leur  Religion  d'une  telle  évidenct-,  qu'ils 
s'imaginent  que  tous  les  favans  en  connoiflent  la  vérité* 
C'eft  ce  qu'on  peut  prouver  par  le  témoignage  d*Jzis 
ÏVezepki,  Auteur  Tartsre  Mabooiétan,  dans  un  ouvrage 
quJ 'André  Muller  a  fait  imprimer  en  Turc  &  en  Latin ,  à 
Cologne  fur  la  Sprée ,  en  1665,  QtCil  n'y  ait  point  cTatt- 
tre  Dieu*  que  Dieu,  9  que  Mahomet  foit  fon  ferviteur  9 
fin  envoyé  9  6  âmes  relïgieufesl  cela  n*eft  point  difficile  à 
comprendre;  mais  V éducation  nuit  à  cette  vérité,  comme 
f  infeigne  renvoyé  de  Dieuj  tous  les  hommes  natjfent  avec 
ys  principes  de  la  vraie  foi  ;  mais  les  pères  &  les  mère* 
élèvent  les  uns  dans  le  Judaïfme ,  lès  autres  dans  le  Chris- 
tianifme,  &  les  autres  dans  la  Religion  des  Mages.'"  Fre* 
ret.  r^x.  Cri  t.  Ch.  VIII;  Lecteur,  remarquez-vous  bien 
tftttt  le  grotefçue  dr  la  pofîtion  où  Qier-Rtr  fe  trouve  idt 
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ter  contre  1*  DoOrine  Mufulmane,  feront  diflk 
pées  avec  l'objeftion  fuivantç. 

Ou  toutes  les'  Religions  font-  bernes  f$  agréable* 
4  Dieu;  ou  s'il  en  eft  une  qu'il  prefcrivc  aux  bon* 
mes,  Êf  qu'il  les  punijje  de  mécennottre,  il  lui  ^ 
donné  des  fignes  certains  ff  manifejles  pour  être 
diJHnguée  £f  connue  pouf  la  feule  véritable.  Gif 
fignes  font  de  tous  les  temps  (f  de  tous  les  lieux  * 
iga\ement  fehfibles  à  tous  les  hommes,  grands  £f  pe* 
Pits  ,  favaris  (f  ignorans  ,  Européens ,  Indienf, 
jffriquainSy  Sauvages.  S'il  étoit  une  Religion  fur  Ut 
Terre  9  hors  de  laquelle  il  n'y  eût  que  peine  éter* 
nielle ^  (f  qu'en  qtielque  lieu  du  monde,  unfeul  mor- 
tel de  bonne  foi  n'eût  pas  été  frappé  defon  éviden- 
ce, le  Dieu  de  cette  Religion  fer  oit  le  plus  inique 
ff  le  plus  cruel  des  tyrans. 

Voudriez  vous,  Hakim,  prenchre  la  peine  dit 
répondre  le  premier  è  cette  objection  ;  eHe  tom» 
be  à  plomb  fur  la  Religion  Naturelle.  Je  n'a* 
befoin  que  de  changer  quelques  termes  pour 
tous  le  faire  fentir.  S'il  eft  une  Religion  Na* 
turelle  que  Dieu  prefcrive  aux  hommes ,  il  lui  a 
donné  des  fignes  certains  &  manifefte*  pour  être 
diftinguée  &  connue  pour  la  feule  véritable.  Ce» 
lignes  font  de  tous  les  temps  &  de  tous  les  lieux, 
également  fenfîbles  à  tous  les  hommes,  grands 
&  petits,  favans  &  ignorans,  Européens,  In* 
diens,  Afriquains,  Sauvages.  S'il  fe  trouvée» 
quelque  lieu  dur  monde  un  feui  mortel  de*  boniufc 
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foi,  qtf  ste  ftrtfpas  frappé  dé'  fon  évideiicd ,  tô 
Dieu  de  cette  Religtoù  eft  le  pfiir  inique  S  le 
pfus  cmet'  dôé  tyrafl*  (J35). 

Or»  fiston  tous,  tf  #/f  rtm*  impoffibilûi  démon* 
prie  qu'un  Sauvag*  puiffe  jamais  élever  fes  rtflexMr 
jufytfà  la  cmneiffance  au  mai  Dieu ,  ni  par  con» 
fëquent  jofqtfè  la  connoiflânce  delà  Religion  îï«* 
turelle  (i3<S> 


(13s)  *•*  «Mon  nous  vient  de  Dieu:  or  elle  démonte* 
Il  fauffeté  du  révélationifme  ;  mais  la  raifon  n'enfeigne 
point  rAtbéifme  :  donc  ce  n'eft  pas  Dieu  qu'il  faut  acculer 
d'injure*  &  de  tyrannie,  fi  nour  rejetons  le  plus  noble 
préfent  qu'il  ait  fait  à  l'homme.    Ce  font  les  Miniftres  du* 
menfonge,  les  Apôtres  de  rimpofture,  les  Avocats  de 
faufles  Doctrines  qui  méritent  une  punition  terrible  pour 
les  horreurs  &  les  abfurdités  qu'As  prêchent  à  des  amer 
Amples  qui  ne  font  pas  en  garde  contre  leurs  anifideufes- 
ifcdu&ions,  &  lesquelles  âmes  ces  blafpbémateurs  retien- 
nent dans  de  maudites  fuperftid'ons,  par  une  intolérance, 
affreufe,  en  intetdifant  mène,  fous  peine  du  feu»  l'irfage 
de  ce  que  l'Etre-Suprème  donna  aux  bomnies ,  pour  1er 
diftinguer  des  brutes. 

Au  refte,  la  récrimination  d'itfi  porte  à  fiîux,  poifque 
Hakim  fait  mention  d'une  religion  hors  de  Isfuelle  il  »>' 
tût  que  peine  éternelle-:  or  ce  n'eft  point  là  le  cas  de  la 
Religion  Naturelle. 

(.136}  Quoique  îe  torrent  de  l'éloquence  art.  fbuvent 
i#xtH*him%  la  cruditéL,  néanmoins,  de  cette  citation, 
difparoîc  par  les  paroles  fuivantes  du  mênie  Auteur  :># 
fuis  retenu ,  dit-il,  fur  mes  pss  (voyant  que  fes  recher- 
ches, relatives  à  la  religion  révélée,  éioient  fans  fuccès, 
&  que.  cet  examen  l'sbtmoit  dans  un  océan  fans  rives  J 
9fai  referré '»*  f$i  ém  met  mëm  ywùtw*  Jf<  ** 
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~ JWflî  yttotoèi-fà  direct  -  vouyr  qar/<*t  s^w» 
f***r  W'  Ai»  Jfe*«fe  £w  ftprttf  *  f  rfait  ,<  &  quUfc 
ne  ftra  p»  ptt^pow  n'a vèif  potot  eu  dç  Rdk 
gibn.  Maki  no«  tou^  dîfons  de  naèrae  (]00  Tin. 
fidèloy  «m  le  Sauvage,  ne  fera  pas  ^mi  pour  n*i^ 
voir  pa»  reconnu  la  Rtfigton  révélée,  s'il  nfâ\ 
point  eu  de  moyen  pour  la  connoître.  Ceft  \& 
fentiment  unanime'clë  toupies  TE&Tdgïens  Sdhi 
nkes ,  après  feint  Hofabul,  que  mjvMlité  négati- 
ve nyjf  P*f  «b  péché  f  ni  pat  (Conféquent  un  fdjer 
de  dam&ation*  Airjfî  voiW  voue  objeâioa  réfo-^ 
lue  par  vous-même* 

Ceft  donc  très  mal -â- propos  que  vous  faî- 
te* uao  longue  énuméracfon,  de  tous  les  pajrs^ 
où  les-  Miffiotmair  es  ne  pénètrent  point  ,  &  de 


jamais  pu  entra  que  Dieu,  m* ordonnât,  fous  peine  de  Peu*. 
fer  y  et  être  fi  fuyant.    J'ai  donc  réfermé  tous  tes  livres,    â 
en  eft  un  feul  ouvert  à  tous  Us  yeux ,  c'efi  celui  de  là  Nâ~[ 
ture.    Ceft  dons  ce  grand  9  Jublime  livre  que  f apprends 
à  fetvir  9  adorer  fou  divin-  Autour.    Nul  n'efi  excuJabU 
êe  n'y  pas  lire^  parce  qu'il  parle  à  tous  les  hommes  une- 
langue  intelligible  à  tous  les  efprits.     Q*mud  je  ferois  né 
dans  une  ifie  déferte  ,  quand  je  m*aurois  peint  va  foutre* 
homme  que  moi9  quand  je  n'aurais  jamais  appris  ce  qui  s* eft 
fait  anciennement  dans  un  coin  du  monde;  fi  f exerce  ma~: 
foifon,  fi  je  fa  cuU&e*  fi  j'u/è  bien  des  facultés  immédia*. 
tes  que  D'un  me  donne  f  f  apprendrais  de  moi-même  à  le 
connottre,  à  Vakner%  à  aimer  fes  eûmes  %  à  vouloir  le  bieé 
qu'il  veut,  9  à-  remplir,  pour  lui  plaire  %  tous  mes  devoirs 
fur  la  terre.  -&û£  et  qm  mut  Uf avoir  des  hommes  ntapm^ 
prémjfAdepUiiw 
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JH  wts  dcfliaBcfe  à  mot  toorf  à  quoi  fer?  donc 


ftvsns,  de,  leurs  Waftrts  phileTophet,  qni  otrt  réfuté  te 
Çbriûianifme ,  efr  confldérable.  Plufieufa  de  leurs  Rois 
é,  de  leurs  fraaces.,  la  plupart  des  Grands,  tout  ce  qu*il  y 
a  de  gens  éclairés  &  ntfongabtes  parmi  lea  laïcs  <fc  les 
Prêtres,  enfui  la  plus  (aine  partie  des  leurs  *  méprife  & 
sbjnre  le  pins  moniirueui  de  tous  les  cultes*  Cette  ni- 
«We  fteligioRr  cet.  amas  grot*fqse  de  Sectes  de  toute  et* 
pèce,  loucjje  I  fa  ruine;  jdepuis  que  YAlcotan  ait  traduit 
dans  leurs  idiomes,  la  lecture  de  ce  diyin  livre  leur  a  des* 
Aie*  Vis  yeux:  fans  Foppoûtioa  des  Pattes  intérêts  i  & 
fourberie*  tous .  les  Chrétiens  fc  con,vertitoient  à  Vlflàmia» 
ne.  il  y  a  rfé]â  pirmi  eux  une  Seâe,  ft  laquelle  Jes  aV 
ttes  Nazaréens*  donnent  le  glorieux  titre  de  Makomitanu 
Qsfi  né  volt  qne  Dieu  commence  àV  prendre  pitié  de  ces 
amttneflreux  Infidèles  t 

Mptbi  ce  ntfajjtlé,  aucun  nomme  tëqtë  ne  pourra:  re^- 
fcftr  U  prëfeetice  a  llflamlmie.  Que  ne  fèroit-ce  pas  (T 
ron  vdyôïr  Je*  éloges y  que  quantiré  de  favants  Chrétiens. 
des  Uréorofefcfls  même,  ont  fait  de  Mahomet*  du  Coran  r 
dt  des  Mnfthnans? 

Je  répondrai  à  ces  circoncis,  que  puifqu*îl  s'agît  de  ta 
itflbtr  (de  de  qodf  s*3fgfroit-il  (ans  elle?)  le  Tbéifte  a  caufe 
gagnée,  il  peut  convaincre  l'homme  le  plus,  (lupide  de  la 
vérité  de  fa  rcffgibn:  Ton  Akoran  ne  fera  point  un  LU 
vre  imrrife  k  ceux  qui  ne  favent  pas  lire,  &  un  Dédale 
©bfcur  ponr  quiconque  le  fit  ,  quoiqu'incoinparablement 
ifains  inhrtefBgiMe  que  Y  ancien  &  te  Nouveau  Tefiament; 
fen  €ta»* ,  dis- je,  rtrt  le  Cier  ôc  la  Terre  ;  la  nature  eu* 
tifere  confirmer*  fes  paroles1. 

Un  Sauvage  dira  ans  MHBoimarres  révélarionifîes-,  que 
et  qftlt  n>entemt  point ,  n'èft  pas  faft  pour  fur,  que  Dieu 
ne  peut  l'obliger  de  croire  que  ce  qui  eft  croyable  &  dont 
les  preuves  font  a  fa  portée;  "or,  Meffieurs,  je  com- 
pseads  râcuemem  ce  que  le  Déifie  me  dit,  ou  plutôt  ce 
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4M  tout  rUjiwcr».  m'in ponce  ;  vom  en  convenu  yow 
aimes,  puflque  e'tlï  abtre  début,  vos*  éiaMi&z  voa 
fylHmes  particuliers  fur  cette  tnfe  «énéraie;  mû)  quant 
h  vu  do?,mes,li  vot  raiuf  lociui,  fur  lesquels  vpus  «ta- 
potez entra  vous  avec  tint  d*xuiniofiie^fic  d'adatmemanl  j 
je  n'y  entet»  rien,  je  D'y  reccmnois  point  l'Etre  -Suprême  1 
cela  me  prouve  que  vous  errez  tous  en  perdant  de  vue  la, 
grande  ioute.  Perf-inne  de  vous  ne  contredit  les  vérité* 
de  la  Religion  Naturelle  ;  mais  fi  je  prêtre  l'oreille  aux. 
difeours  du  Juif,  ne  voili-t-il  pas  dans  i'inftant  une  rmil. 
titnde.  de  voix  rjjii  m'exhortent  ï  ne  piini  écouter  ce  blaa- 
phémaieur^  ce  gibier  du  Diable. —  Qui  de  vous  F; mt-il 
donc  croire  ï— C'eft  moi;—  non,  c'eft  moi.—  Hé.,  c'efl: 
moi. —  Je  voua  annonce  le  Dieu  incarne*  dans  Te  ventre 
«l'une  vierge,  Xaee.—  Non  pas,  c'eft  i  l'incarnation  Je 
Sommonacodom  ,  qus  vous  devez  ajouter  foi. —  Point  dur 
tout,  le  Dieu-Womme  Vttzaw  exige  qu'où  fou  mette  Fa 
raiCbn.  —  Ce  font  des  impoffeurs  :  une  feule  Secte  parmi 
les  Chrétiens  obtient  le  falul  en  adorant  un  Dieu ,  incarné 
par  l'ordre  exprès  d'un  Dieu  fon  père.  Se  du  confente- 
mem  de  fbn  cher  frère  Dieu  au£G,  mils  qui  tient  ft  cour 
Air  des  Colombiers  &  rcffemble  a.  un  pigeon  comme  deux 
{ouïtes  d'eau.  —  Ouï ,  &  vous  mangerez,  pour  le  moin» 
une  fois  par  an,  votre  Créateur  jurqu'an  blanc  des  ïeox.— 
O  !  les  impies  ;  ronneer  S  digérer  l'étemel  I  ne  les  trovax 
point,  C'eft  nom  qui  fommes  les  vrais  bifripfes  du  nrieuf 
incarné  Jiftù:  ceux-là  font  des'prevsrMtears  pour  bTer 
foutenir  une  impiété  pareille.—  RsJetM  le' Purgatoire ^ 
n'admettez  que  deux  fàctemens,  ne  vïras  firofterntz  pas 
devant  de»  image»,  ayez  an.  horreur  l'atotnimtbte  Mette  ^ 
croyez*,  l'ubiquité,  Ceft-a-dire  que  le  corps  de  notre 
Seigneur  Jéfus-Gkrlfi  exflte  en  tour  Bm  I  ht  fois  par  une. 
aaifon  irts-fimple;  c'eft  qu'il  eft  écrit  dans  un  vieux  li- 
w,  qu'il  s'aiBt  I  U  droite  de  Dieu  fbn  ptre  &  compt 
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Tige  ne  laiflbn  pu,  félon  tous,  d'être  fauve. 


fwn;  Dr  Dira  (tint  partout,  fi  droite  eff  suffi  partout," 
par  ctwffiqaent'  fc)  Dieu  JY/ïu  eft  en  cluu'r  fle  en  os  dan*; 
eotis  lu  '  Iléus  i  d'autant  plut  que  Ton  Biroiinlré  cft  unie  k 
b  dtvaritéf  &  fime  qu'en  avaulht  de  In  viande,  du  pain, 
de  l'eau ,  de  l'air,  vom  recerei  réellement  le  corps  de 
*0W,  Ittne  humaine  de  Jéfui,  ôcTame  divine  de  Jéfuif 
éc,  qui  plus  éft.  chique  particule  dis1  votre  Individu,  con- 
fient Une  Infliilte'  de  corps  du  fils  de  Dieu.  —  l'oint  a¥ 
traflsfuMbtnctatlon ,  ni  d'ubiquité,  nî'de  preTence  çrfrpo-" 
relie  ;  unis  foje*  fermement  perfuid'é  que  vdas  msngM  lé* 
yèrbe,  qûf  s'eft  fik  ctfilr,  pir  leTou'.O!  Saïnfe  Reine' 
£lifabta.~  te^fiU'eit  moins  que  le'pèé'.— ■  Ce Ton* 
des  fols,  des  imbédïles,  des  rupeiflirienx,  des  blasphé- 
mateurs ,  pires  que  la  canaille'du  Paganisme:  jatnsis  Jtfur 
n"t  été  Dieu ,  Dieu  jsniais  ce  fut  triple ,  jamais  il  ne  me- 
naça de*  peines  étemelles  ;  nais  il  a  fait  mourir  un  de 
fcs  pins  cfaers  favoris,  le  plus  innocent  des  hommes,  pour 
AtMalie  h  &  juiîice,  pour  le  raccommoder  avec  nous. 
Se  efiù  m»  par  l'arperlîon  d'une  écusllée  d'eau ,  l'homme 
fia  averti  de  ptflerrer  fon  jme  de  toute  fouillure,  & 
lion  point  pout  être  lavé  de  la  tache  du  péché  originel  ; 
CR  Te  dogme  du  péché  originel  elt  un  monftre  11  affreui, 
que  noua  mourrons  dam  .les  Supplices  plptôt  que  de  l'ad-, 
■lettre.  Les  autres  Seétes  nous  perfécutent  ;  mais  il  elt. 
écrit  que  tUabainax  /ont  feux  #«j  foupeai  ptrftcution, 
U  lajaumi  iôt  Ckitx  leur  apgartitat:  le  règne  de.Jdj'ui 
n'eil  point  de  ce  monde.  —  Le  grâce  nécelutante  ;  la  grâ- 
ce tnffiTance,  la  grâce  itré(iltib!ê;_  la  grâce  efficace;  U  grâ- 
ce concomUtante,  1*  grâce  coopérative,  U  graca  verfatille, 
la  grâce  ...  Il  grâce.—  l'oint  ùe  Baptême,, point  de-Com- 
munion, point  desFétes ,' aucun  Sacrement,  point  de  Prt« 
Kei ,  ni  de  Miniffres  :  l'Evangile  le  défend ,  l'Evangile  I» 
.   atëteOe.    U  awnde'.ejt  ploogé  dans  les  téoeorcs  de  l'eo 
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'fleur c,  il  f&y  a  .que  ncntî  qui  foyons  Ctoéth^;  notre  flmjj 
a  coulé  pour  cette  vérité  .j.  fi  nous  ne  formons  pas  lé  pHfe 
grand  nombre  ;  c*eft  \<Ta^res  cette  prédiction  i  il  y  en  aura 
Veaucoup-  d'appelés  è*  peu  fêlas:  «ela  fe  confirme  par  fc 
pureté"  fclé  nbs  moeurs  &  par  les  Miracles  que  George  hk 
'*  opéré  devant  une  fouie  de  tétnoina.—  -Ecoulez  ce  qu'or- 

•  donné  lé 'pur  Zoroaflre  de  r^PEteweVfifton  vous  fereî 
h  faoiè  dés  noiri  Dews,  dans  le  profond1  DOuzach.^- 
Les  Mfffiomiaires  Mahotnétans  m'aflurent  que. ."....  tjôi 
iàut-il  croire?  La  raÇfon ,  Tévidence,  pourfuk  le  Sauvage, 
me  difent  de  n'en  croire  aucun  ,  puifqu'H  eft  impoflïbié 
fc  tout  homme  inérudit  de  ftvoîr  lequel  de  ces  argfeméd- 
tans ,  ferait  Orthodoxe  ;  &  cette  impoffibilité  prouve  qu*|fc 
tàjttent  tous  fe  campagne:  c'eft  tme  leçon  pour  ne  jarfrimi 
s'écarter  du  chemin  tracé  par  le  fens-cOuimun.  Le  Dénie 
à'  raïron,  car  H  me  parie  tthon;  fes  preuves  font  a  ait 
portée  :  le  Révélationiftè  a;  tort*  -car  il'  me  tient  un  iârf. 
jgage  &  abforde,  &;contradfâtoîre,  &  înintelrigfble.  Adieu. 

Difons  donc  avec  lé  célèbre  Archevêque  TWotfto,  que 
,,  fi  tous  les  grands  Mathématiciens  de  tous  les  â^es,  teïs 
qu'Jrchimede ,  Eucîïde ,  Apollonius^  Diophante9  &c«  pou> 
voient  fe  trouver  enfemble  dans  un  Concile  général,  & 
qu'ils  y  déclaraient  de  la  manière  la  plus  fofemrfelle  que 
deux  fois  deux  ne  font  pas' quatre,  mais  cinq*  & qu^fs  le 
donnaient  écrit  &  fîgné  dé  leur  main,  cela  ne  pourroit 
nous  perfuader  en  aucune' manière' d'être  dé  «leur  fèntî- 
mènr.  Touchant  le  fécond  Concile  général  de  Nicée,  H 
dit  que  li  les  Athées  s'étoiént  aflemblés  dans  un  Concile 
général,  à  deflèin  de  fe  moquer  de  \t  Religion,  fis  n'au- 
roient  pu  y  mieux  réuffîr  par  leurs  difcours  ridicules,  que 
ceux  qui  coiupofoient  celuMa  n'ont  fafti"  V.  /.  Bife.  jC 
/.  tib.  d.  pens.  Voilà  ce  que  c'efl.  quand  la  faine  raifôn  cl* 

*  bannie  de  lVfprit-humain  ;  fans  ce  jktt*dtom%  les  plus  fit- 
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M  DiW,  ne  fera  pas  pêw  cela  prtoé  dtjkyréfaice 
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vts  peifonnages  fe  conduifent  eo  enfàns  &  -fin*  rougir 
les  Sauvages. 

Un  bonne,  qui  reçoit  la  vifite^e  quelque  Miflîonnaiy 

xévélationifle  que  œ.puiue  être,  b'a  qu'à  le  régaler  dp 

abonnement  fiiivant:  vous  me  xacoiuez,  dûW-U  à  un 

ftfahométan  par  exemple ,  que  des  milliers  de  l^iracles,  4e 

Prodiges  ont  concouru  à  4'établûTement  de  votre  AeMsjpo. , 

&  que  les  Prophéties  mène  furent  de  la  paçiei    Vous 

tB'aflures  que  cela  eft  de  notoriété  publique,  «  neu$tffé 

par  quantité  de  témoins  [pcultires,  parmi  ksqj$s  j]  #  en 

eut  pluûeurs  de  bannis,  d'emprifonnéa  &  mis  à  mortes 

qu'ils  (e  dément  tuent;  eu  exhortant,  m  contraire ,  les  jjh 

jcs  &  les  bourreaux  à  croire  en  Mahomet*  la  tradition, 

4ites-vous9  la  Sonna»  les  ,Monumens„  les,  Çôpes*  .UJ%- 

ceffion  des  intans,  &c«  conftatçnt  ces  faits:  vous^sn>p* 

portez  des  gros  volumes  qui  contiennent  des  évjteçniens 

tu-naturels,;  vous  vous  esxsfiez  en  lesHfant:  celui  entrai* 

très  qui  porte,. -J*  tkrt  4es  Mracles  ùs  plus  grands ~&  tes 

fbts  avéré*  de  Mahomet  ^  vous^tait  treuafllir*    Rien  ne  vous 

ptrott  plus  modefte  que  rhumilité  avec  laquelle  Mahomet 

.difoU  fouvent  qu'il  étoit  Incapable  de  faire  des  Muscles , 

^rappottaiit  tonales  Pcod?ges«  dont  il }éa>nnoii? Arabie  eh- 

jàbrt,  à  celui  qoi  l'avoit  choifi  pour  fiap/envqyé.   Surin  9 

vous  footenez  avec  vos  célèbces  Auteurs,  que  tes  Maho- 

nétana  ont  fait  beaucoup  plus  de  Miracles  &  de  plus 

.grands ,  que  les  Apôtres  du  Cbrittianftne ,  ou  du,  Lamis- 

sne,<mdu  qarfifme:  Uy  a  des  faimts  Mufuimatts,  éu,ÊuSi 

Tilluftre  Ahmed  9  qui  ont  fait  paffltr  des  Armées  entières  fur 

Us  eaux:  41  y  an  a  qui  «s*  ayafé  ju  poiftm  fans  mourir; 

.4 autres  ont  refufiité  des  morts  ;  nuelques-uus  ont  multiplié 

Jes  vivres ,  &  fan  trouve  des  jivnss  ,é*rits  en  Pltonneurde 

rteux  oui  ont  f#t  cas  proalgej*  (V.  les  Otuv.  Philof.  de 

Jreret  psg.  40*  ocfrivO;  Ce*  Prophéties,  ces  .Miracles, 

ces  Autorités  9  prouvent  donc  fekm  vous  là  vérité  de 
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Tlflamifme,  vous  imaginant  que  rien  ri*elt  plus  certain  bu 
plus  probable  que  la  réalité  de  ces  faits  ûiroaturels.qui 
entraînent  votre  conviction ,  vous  les  croyez  fermement» 
penfànt  qu'aucune  probabilité  n*ëft  affèz  Forte  pour  dÊ- 
truire  la  probabMté  qui  vous  y  fait  acqùîéfcer*  H  ne  s*agjjc 
donc  qu*a  montrer  one  ëvideirce  Tupérleure  pour  vous  4- 
Ter  de  l'illuflon:  je  n'aurai  pas  beaucoup  de  peine  I Ja 
trouver;  écoutez  :  la  certitude  des  Proche  ûes  &  des  WfiU 
racles  qui  concernent  Mahomet*  Tes  Drfcipiès  &  les  TBtù- 
fulmans,  leur  certitude  ,  drs-je,  elt  infiniment  moindre 
-que  ta  conviction  où"  nous  forâmes  ^uel'easffleii  &  ta  Bis* 
xuffîon  des  faits  de  cette  nature  font  au-  deflus  des  for- 
ts» de  ht  plupart' 4es  hommes,  &  que  tout  ce  fluî  efk 
nors  de  la  portée  des  trois  xgoarts  Qc  demi  du  .genre-lm- 
win,  ne  peut  pas  ^tre  la  preuve  d'hne  Reflgfcm  :  ^r ,  tme 
moindre  -évidence ,  ou ,  pour  -mieux  dire  ,  une  (Impie  pro- 
Mnlité,  une  conjecture  (les  -Prophéties  &  les  Miracle* 
tvec  tout  l'appareil  &  l'autorité  dont  ils  font  revécus) 
ne  fauroit  détruire  une  évidence  ftipérieure ,  une  certitude 
(l'argument  tiré  de  rimpoft&ilité  4e  rezamen)*:  donc» 
quand  même  le  nombre,  la  grandeur,  la  probabilité»  Pau- 
tuenticité  des  Miracles  &des&ropbétfes,  feroient  milleioÉS 
«oins  incertains  de  di*  mille  fois  plus  étonoans  qii'on  ne 
4e  débite ,  on  ne  pourroit  pourtant  y  croise ,  fims  -choquer 
Us  ioût  les  plus  faines  du  raitbnneroerrt  ;  «car,  d'un  co*éf 
chaque  Seéte  vante  les  fiens ,  6c  de  l'autre,  tout  ce  qu'tin 
peut  dire  pour  prouver  la  vérké  de  ces  prodiges*,  tft 
«oins  évident ,  que  la  certitude  que  telles  difeufliens  feftt 
bots  de  la  portée  du  vulgaire* 

Pefez  avec  attention,  Le&eur,  la  force  de  cet  iqnimeai. 
f  eut-être  n'en  euffauje  jamais  fait  la  découverte^  f»ns  -ce- 
lui que  Hume  rapporte  dans  fon  dixième  Eâài.  ,.  «Mi 
dit -il,  dans  les  écrits  du  Docteur  Tiltofon*  (Archevêque 
aie  jCantorberyJ  m  vyimtBtmto*  \k+féjknu*i*U$+v& 
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lentairc.     Ce  que  vous  répondrez  pour  la  Reli- 
gion 


précis,  aufii  folide,  &  auifî  bien  exprimé ,  qu'on  en  puiflb 
imaginer  contre  une  Doctrine  qui  mérfee  fi  peu  d'être  f& 
rieufement  réfutées  (ceci,  me  rappelle  une  énerie  du  Doc» 
tcurèXi,  gui  ignore  que  la  préfence  réelle  eft  méprifée  dans 
VEgUfe  Anglicane  \  de  forte  >  *//-//,  dans  fa  Lct.  I*  p.  30* 
qu'en  attaquant  fur  ce  dogme  FEglifc  Romaine,  on  blejfe 
également  les  Anglicans,  Ilonteufe  ignorance  /  Qu'on  juge 
iufavoir  des  ouailles  par  celui  des  PafeursJ)  On  convient 
univerfellement,  dit  ce  Doâe  Prélat,  que  l'autorité,  tant 
de  l'Ecriture  que  de  la  Tradition,  ne  repofe  que  fur  le 
témoignage  des  Apôtres  qui  furent  témoins  oculaires  des 
Miracles  par  lesquels  notre  Sauveur  prouva  fa  million  di- 
vine. L'évidence  de  la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne 
eft  donc  moindre  que  l'évidence  de  la  fidélité  dé  nos 
fens  :  elle  n'étoit  pas  plus  grande  dans  les  premiers  Au- 
teurs de  notre  Religion,  &  il  eft  manifefte  qu'elle  a  dû 
diminuer  en  panant  <£eux  à  leurs  Difciples  :  de  forte  que 
nous  ne  pouvons  jamais  être  aufli  certains  de  la  vérité 
de  leur  témoignage ,  que  nous  le  fommes  des  objets  im- 
médiats de  nos  fens:  or»  une  moindre  évidence  ne  fau- 
coit  détruire  une  évidence  fupérieure*  donc,  quand  mé* 
me  la  Doétrine  de  la  préfence  réelle  feroit  clairement  ré- 
vélée dans  récriture,  on  ne  pourrott  pourtant  la  recevoir; 
iàns  choquer  les  loix  les  plus  faines  du  raifonnement  ;  car, 
d'un  côté,  elle  eft  en  contradiction  avec  les  fens,  &  de 
l'autre,  les  fondemens  qu'on  lui  donne,  l'Écriture  &  la 
tradition,  ont  moins  d'évidence,  que  ces  mômes  fens., 
tant  qu'on  ne  les  confidère  que  comme  preuves  exter- 
nes ,  &  qu'elles  ne  font  point  adreflëes  au  cœur  par  l'opé» 
ration  immédiate  du  ftint  efprit. 

„  Rien'  ne  vaut  mieux  qu'Un  Argument  décifif  de  cette 
nature,  pour  fermer  h>  boôcbe  à  la  ftupide  bigoterie  &  à 
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ften  Naturelle,  nous  fer  vira  pour  la  Religion 
révélée  (138). 

la  fuperftition  orgueilleufe,  &  pour  nous  délivrer  de  lew 
ridicule  empire." 

Tout  bon  juge,  en  convenant  de  l'excellence  de  ce  Syl- 
logisme-ci, avouera  que  le  mien  arrache  la  dernière  racine 
de  l'arbre. 

Si  tous  les  Princes  étaient  suffi  judicieux  que  Kubiai% 
Empereur  de  Tartane  &  de  la  Chine,  l'erreur  ne  trou. 
veroit  plus  de  retraite  chez  les  honnêtes-gens.  Cet  illus- 
tre Monarque  ayant  écouté ,  pendaut  longtems ,  les  ex- 
hortations, &  les  preuves  que  hii  alléguoienr  les  frères 
Polo  et\  faveur  de  leur  religion,  il  répondit  très-fagement  à 
ces  enthoufiaftes,  que,  s'il  embrajfoit  le  Ctmjtumifmc ,  il  ne 
veyoit  pas  quelle  raifon  il  en  pourrait  apporter  à  fes  fujets. 

039)  C'eft-à-dire  que  cela  fervira  pour  la  Religion  Maho- 
mé^ane-Sonnite.  Le  plus  groflier  Manœuvre  répondrait  V 
notre  Alfaki  que  fa  récrimination ,  contre  la  demande ,  à- 
quoi  fert  donc  la  révélation ,  n'iurott  pas  le  fens-commun  5 
car  I.  la  Relig'on  Naturelle,  fuppofé  qu'il  y  ait  d>s  hom- 
mes qui  la  ruéconnoiflTent,  ( fuppofitfon ,  avouez-vous,  très* 
hazardéc,  Lerr.  V.  p.  186.)  il  fuffiroir  qu'on  l'annonçât 
pour  qu'elle  fût  adoptée  fur  le  champ  ;  II.  Une  religioa 
qui  fe  prouve  d'elle-même  ne  peut  pis  être  mifè  en  com- 
paraifon  avec  des  fourmillières  de  Se&es  abl'urdes ,  en  dis* 
pute  fur  des  faits,  dont  elles  établirent  &  détruifent  ré- 
ciproquement l'authenticité;  pendant  qu'elles  s'accordent 
toutes  à  démontrer  la  vérité  du  Culte  primitif  &  fori-" 
datacntal ,  la  Religion  Naturelle,  il  eft  donc  clair  que  fi  les 
révélationiites  pouvoient  récriminer  pertinemment  contre 
le  Déifte  ,  ils  s'étran^leroient  de  leurs  propres  mains. 
Que  le  fage  reconnoiûe  ici  le  doigt  de  Dieu. 

On  a  vu  dans  la  Remarque  précédente  que  les  argu- 
mens  qui  renversent  les  religions  révélées,  font  fans  force 
contre  la  Religion  Naturelle.  Un  ignorant  peut  également 
réfuter  les  Athées  s'ils  exiftent,  eu  leur  difant  que  le* 
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preuves  de  l\xiftence  de  Dieu  font  parlantes;  elles  por- 
tent %  pour  âuifi  dire,  a  mon  inifcu,  une  'pleine  conviéfcion 
dafis  mon  ame  :  je  ne  cherche  point  à  favoir  comment 
Dieu  exifte  ;  il  nie  finît  d'être  convaincu  qu'il  eft  :  mais 
vos  raifbnnemens  à  vous  exigent  tant  d'étude  &  une  fa- 
fracité  fi  fobtile  c(Ue  cela  pafle  la  capacité  de  mou  etiten- 
<iemetit:  or,  admettre  aveuglément  des  opinions  quelcon- 
ques ,  c'eft  témérité,  &  furtout  quand  il  faut  les  échan- 
ger avec  des  notions  certaines  <&  claires*  Je  fetois  donc 
.un  impie  fi  ramant  contre  l'évidence ,  j'allois  me  perdre 
dans  votre  ténébreux  &, algébrique  fyftême. 

Mélancolique  A  théiftne ,  fançuinaire  révélationifine,  tom- 
bez :  le  même  coup  vous  écrafe  tous  deux. 

Ecoutons  ce  que  la  vérité  dicta,  autrefois,  à  un  payen; 

Lorfque  d'un  rien  fécond  nous  panons  jufqu'à  rêtre, 

Le  Ciel  met  dans  nos  cœurs  tout  ce  qu'il  faut  connottre. 

Mous  trouvons  Dieu  partout,  partout  il  parle  à  nous, 

Kous  fa  vous  ce  qui  Ait  ou  détruit  fon  courroux, 

Et  chacun  .porte  en  foi  ce  confeil  falutaire, 

Si  le  charme  àe$  fens  ne  le  force  à  fe  taire. 

Croyons-nous  qu'à  ce  Temple  *  un  Dieu  foit  limité» 

Qu'il  ait  dans  ces  tablons  plongé  la  vérité*  ? 

Faut  -  il  d'autre  féjour  à  ce  Monarque  Augufte , 

Que  les  Cieux,  que  la  Terre,  &  que  le  Cœur  du  jufte? 

Ç'eft  lui  qui  nous -fout ient,  c'eft  lui  qui  nous  conduit, 

C'eft  fa  main  qui  nous  guide  &  Ton  feu  qui  nous  luit  % 

Tout  ce  que  nous  voyons  eft  cet  Etre- Suprême 

Ou  du  moins  c'eft  pour  nous  un  crayon  de  lui-même  ; 

Oui ,  c'eft  affi  z  pour  moi  que  ces  vives  leçons 

Que  Dieu  grave  en  notre  ame  au  point  que  nous  naiflbns. 

Ecoutez  auffi  les  paroles  fuivànrcs  d'un  Auteur  Grec,  qui 
vîvoit  fept  cents  ans  avant  PEre  Chrétienne.  „  Les  Scy- 

*  T>e  Teth^ie  "de  Jupiter  /lmmqn\  dans  les  Sables  de  la 
Ljfrie, 
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thés  recotmelflent,  dit-il,  un  Dieu  créateur  do  Ciel  &  de 
la  Terre,  auquel  ils  font  leurs  ftcrifices,  l'adorant  dans  lt 
Sofeil ,  qui  eft  fon  image.  Ces  peuples  vivent  dans  Vin* 
nocence,  &  cVft  a  tort,  peut-être»  qu'on  les  traite  de 
fauvagea,  puttira'ils  fotvent  la  Ample  nature,  qu'ils  ne  coa- 
noiûent  d'autres  biens  que  ceux  qu'elle  leur  fournit  dan* 
ks  fruits  de  la  terre  &  dans  les  animaux  dont  ils  fe  noor- 
rûlênt,  qu'ils  fe  gardent  h  foi  les  uns  aux  autres,  que 
l'amitié  règne  dans  les  familles,  l'hoQritalité  s'exerce  en* 
vers  les  étrangers,  &  l'humanité  à  l'égard  de  tous  les 
gommes.  Us  ont  raifon  de  préférer  ces  avantages  aux  nô- 
tres, leur  (implicite  à  notre  politefle,  &  ces  mœurs  an* 
tiques  qu'As  tiennent  des  premiers  originaires  du  monde* 
tels  qu'ils  fe  vantent  d'être  9  à  tous  ces  raffinemens,  donc 
le  luxe  &  la  molene  ont  corrompu  les  autres  Etats  de  l'A* 
fie.  1*eur  frugalité  leur  a  appris  la  jufHce  ;  Jk  comme  il* 
ne  convoitent  rien,  ils  ne  font  pas  la  guerre  pour  ravir 
le  bien  d'autrui  ;  n'ayant  point  l'ufage  de  Por  ni  de  Par- 
gent,  ils  n'en  ont  point  la  cupidité.  La  Nature  leur  en» 
feigne  une  morale ,  où  toute  la  Philofopnie  des  Grecs  a 
de  la  peine  à  parvenir,  &  l'ignorance  des  vices  fait  es 
eux ,  avec  plus  d'efficace,  ce  que  fait  la  connoiflauce  de  la 
vertu  chez  les  Nations  les  plus  polies.4'  Voy.  VHift  d9 
Voyag.  T.  XXII,  où  l'on  fait  le  parallèle  des  anciens  Scy* 
thés  &  des  peuples  innombrables  de*  l'Amérique  méridio- 
nale. Ce  beau  paûage  fait  aufll  honneur  &  aux  Améri- 
cains, &  aux  Grecs*  foit  directement  ou  in  directe  menr. 

Concluons-donc  de  ce  que  nous  avons  déjà  dit  &  de  ce 
que  nous  dirons  par  après,  que  la  vérité  eft  éternelle  6c 
ne  dépend  point  des  préventions  humaines  //  n'y  a  qut 
V  Auteur  de  la  Nature  qui  vit  pu  faire  les  loix  éternelle* 
de  la  Nature.  La  feule  loi  fondamentale  &  immuable  qui 
foit  chez  ies  hommes  eft  celle-ci:  traite  les  autres  comme 
tu  voudrois  être  traité  ;  c'eft  que  cette  loi  eft  de  la  nature 
aune;  elle  m  peut-être  arrachée  du  cour  humai* 9  Seft  de 
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$6UU5  les  loix  la  plus  mal  exécutée  ;  mais  clic  i  élève  tou* 
jours  contre  celui  qui  la  trassgrtfe;  iîfemble  qut  Dieu  Vaif. 
tnife  dans  f  homme  pour  fervir  de  contrepoids  à  la  loi 'du 
plus  fort,  &  pour  empêcher  le  genre-humain  de  s* extermi- 
ner par  Ut  guerre  ,  par  la  chicane  &  par  la  théologie  fco* 
lafiique.  Rem.  S.  l'Hift.  Gêner, 

1/illuftre  Mr.  d'Jlembert,  qu'il  fuflit  de  nommer  pour 
faire  Ton  éloge,  obferye  t(ès  fenféraent  que  „  l'exiften- 
ce  d'une  intelligence  toute  -puiûan te  à  qui  nous  devons 
ce  que  nous  tommes  &  qui  exige  par  conféquent  noire 
Culte,  p 'aurait  befoin  pour  être  rt connue,  que  de  notre 
intiment  intérieur,  quand  même  le  témoignage,  univerfej 
des  autres  hommes,  &  celui 4e  la  Nature  entière,  ne  s'y 
joindroietit  pas.  Il  eft  .donc  évident  que  les  notions  pure- 
ment intellectuelles  du  vice  .&  de  Ja  venu;  le  principe 
&  la  iiéceffité  des  loix,  la  fpiritualiié  de  Pâme,  l'exiftence 
de  Dieu  &  nos  devoirs  envers  lui,  en  un  mot  les  vérités 
dont  nous  avons  le  befoin  le  plus  prompt  &  le  p.lus  in- 
«Jifpenfable ,  font  Je  fruit  des  premières  idées  réfléchies 
que  nos  fenfations  occafionnent."  Mélanges. de  Vu.  d'Jl,fim 
y  de  PhiU  T.  I.  p-  23-  Mr.  l'Abbé  Bergicr,  quoique  b-.iq 
enréien.  pourra  être  utile  ici  aux  bons  Mufuimans.  La 
tévélation  ne  fuppofe  point ,  dit  cet  eftimab'e  Auteur,  que 
D'ter.  a  laijfé  le  genre-humain  fans  aucuns  moyens  pour  H 
êonnottre  ;  fa  Providence  continuelle  &  l'ordre  confiant  de  la 
fliture ,  prêchent  affez  hautement  fon  exifience  à  tous  ceux 
qui  veulent  confulter  leur  raifon  ;  cnefl  la  Remarque  de 
Saint  Paul  fAéh  XIV  &  XVI):  &  la. voix  de  la  confeien* 
ce  annonce  fa  loi  £  tous  les  fyommes.  C'eft  donc  Vur  faute 
s'ils  n'ont  pas  entendu  ce  langage  énergique ,  &  s'ils  ont 
rendu  aux  créatures  un  Culte  qui  n'était  dû  qu'au  créa» 
uur.  —  Nous  avons  yu  que  les  fayvages  ignorons  qui  ont 
jeté  nos  pères ,  rfont  pas  atttndu  les  leçons  des  légijlateurs 
pour  croire  uji  Dieu;  il  fi  fi  inutile  de  varier  à  préfent  fyp 
L'firiginc  de  leur  çr^ya^ce ,  &  de  V attribuer  à  une  polUiguf 
tr.tércjfée^  après  en  avoir  fait  hommage  à  la  Nature* -* 


Dit   Ma  h  e  m  é  t  i  s  m  *.     269 

contre  nous;  que  les  unes  font  des  contradic* 
tîons  avec  vos  principes,  les  autres  de  pures  fuppofï* 
dons  ;  que  fi  elles  ébranlent  d'abord  le  leéteur,  c'eft 
moins  par  leur  folidtfé,  que  par  l'afr  impofant  &  le 
ton  de  confiance  avec  lequel  vous  le* propofez  (1 39),, 
Je  fuis,  &c. 


Cchti  qui  croit  un Dieu  par  fentiment ,  n'a  rien  à  redouter 
de  PAthéifme,  Quand  ee  monftre  parviendrait  à  étonner  ta 
raffon,  l'humanité  réclameroit  to*4Jours;  accablée  du  poids 
de  vingt  fiphifmes,  elle  diroit  encore  7  Je  fens  qu'il  y  a  dît 
Dieu.—-  Quant  à'  la  nature  ou  à  régence  de  Dieu%  il  eft 
clair  qu'une  connoigance  parfaite  9  intuitive  de  ce  qu'eue 
eft,  ne  nous  ef  point  nécegaire9  qu'elle  *ft  mime  impbfflbUm 
Àvont-nôus  befiin  de  connoftre  régence  de  la  matière,  pour 
tire  évidemment  convaincus  de  fin  exifience.  Quand  nous 
tte  connoftrims Dieu'  que  comme  V Auteur  de  nôtre  être;  c'en 
feroit  agez  pour  que  nous  figions  obligés  à  PadorerS  à 
taittier.—  TertaHiek  a  eu  raifort  de  dire  que  la  loi  de  Dieu 
éft  écrite  fur  les  tables  de  fit  Nature.-—  Tout  homme ,  quel 
qu'il  /bit,  cultivé  ou  fauyage ,  ignorant  ouPhihfiphe^  heu* 
reux  ou  malheureux^  reconmft  un  Dietf,  Auteur  de  fin  être* 
Créateur \  Confervateur  &  Moteur  de  la  Nature.  Point  de 
diverfitéj  de  variation ,  ni  de  àifpute  fur  ce  point;  le  cou* 
eert  efl  unanime  &  la  digentUm  n'a  pat  liuu  Tel  efi  le 
fentiment  profond  fur  lequel  ont  été  fondées  toutes  les  retU 
gtons,  tous  les  cultes  établis ,  tous  ks  autels  érigés:  les1 
idées  particulières  fonCentées  fur  celle-là ,  âf  les  opinions  les1 
plus  bizarres  n* ont  pu  V étouffer  parmi  les  hommes  l  Réfiif.- 
du  Syrt.  d.  1.  Nat.  T.  II*  p.  no,  117,  209,  282,  304. 

Il  ne  feroit  guère  poffible  de  rendre  un  hoimriage  plot- 
formel  à  la  Religion  Naturelle.  Conférez  ceci  avec  la  re* 
marque  précédente,  &  puis  admirez  l'efprit  conféqaent 
cîli  révélationifte  qui  oie  lutter  contre  le  Théifte.  ' 

(139)  H  eu  très  naturel  que  notre  Mufulnun  achevé  for 
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Eptrre  comme  il  Ta  voit  commencée,  c*eft-à-dire  par  de» 
déclamations,  obftares  &  à  double  fens,  qui  bc  lignifient 
sien:  cir,  quelles  objeBiom  notre  fin.  advetfaire  a-t-il  en. 
*ne?  Ce  ne  peut  pas  être  la  principale,  la  terrible,  puis» 
qu'il  trihiroît  la  propre  canfe  par  ces  mots:  elles  prou* 
vent  autant  contre  vous  que  contre  notts.  Quant  aux  con- 
tradictions &  aux  fuppofitions  qui  n'ont  point  de  folidité; 
pêïfopne  au  monde  ne  les  dételle  plus' que  moi.  Et  je 
me  flatte  d'avoir  mi»  un  chacun  à  perte*  d'être  convain- 
cu que  les  Auteurs,  qui  propofent  les  vérités  fbndamen. 
taies  de  la  religion  ,  ne  font  ni  des  menteurs  ni  des  infa> 
anes<  qui  veulent,  par  un  ai#  impofant  &  un  ton  de  con- 
duite, retirer  les  prétendus  fidèles  Iflaraite*  de  la  voie 
iti  fahit,  en  tendant  des  ptége/qui  les  faflent  &  chance- 
ler dans  la  vraie  foi  &  tomber  dans  de»  flammes  préparées 
pour  quiconque  n'eÛ  pas  négativement  Mu  fulinan  Orthodoxe. 

D'ailleurs,  mon  ouvrage  eft  encore  entre  les  mains  du 
leéteur;  fi  fà  mémoire  eft  foute,  il  ne  tient  qu'à  lui  de 
feuilleter  &  de  relire  les  preuves  viâorieufe»  dont  le» 
imputations.  &AU  ont  été  détruites.  Je  me  difpcnfe  donc 
4e  renvoyer  à  telle. ou  attelle,  note;  d'autant  plus  qu'il 
a*y  en  a  pas. une  feule  qui  n'offre  quelque  recette  contre 
l'erreur,  quelque  arme  contre  le  raenfonge» 

Le  fameux  CoHins  achèvera  notre  juftifîcation  :  Je  pri&% 
dit-il,  le  USieur  de  remarquer  avec  moi,  que  ceux  qui  fe 
firvent  de  Uur  jugement  9  doivent  avoir  plus  de  fens  que 
eeux  qui  ne  s'enfirvent  point  i ...  je  réponds  à  ceux  qu  les 
Uaiteut  de  méchans  &  d %  infâmes ,  que  tous  ceux  qui  font 
p&Hfans  de  la  liberté  de  penfer  dêivent  pafer ,  confidérés 
fqus  ce  cara&ire ,  pour  Us  perfonnes  les  plus  vertueufes  qui 
fe  puiff'.nt  trimer  dans  le  monde*  jfr  fortifie  cette  propofi- 
tiçn  des  preuves  fuivantei.  /.  Il -fous  qu'ils  foieut  tels,  par- 
ce qu'entreprenant  de  penfer  eux  -  mêmes  pour  eux-mêmes  % 
8  renonçant ,  par  ce  principe ,  aux  fenlimens  des  autres 
hommes  avec  lesquels  ils  vivent ,  ils  doivent  s* attendre  Â 
être  expofés  à  toute  la  malice  des  Prêtres,  &  de  leurs  par* 
iifans  qui  efpèrent  faire  fortune  par  leur  aveugle  fournis* 
fioft*   Ainfi  un  parafait  de  (a  liberté  de  penfer  doit  fe  per* 
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fuaa\r  qu'il  n'aura  de  crédit ,  qu'autant  que  fa  vertu  pourra 
lui  en  procurer,  en  dépit  de  tant  fennsmis.  Mais  tout  h 
contraire  arrive  aux  fcélérats  Us  plus  déterminés  ;  qui  font 
fur  s  de  trouver  de  la  faveur*  de  la  protestait  *  de  r appui 
dans  quelque  fe&e  qu'ils  foient%  pourvu  qu'ils  oient  %  putur 
toute  recommandation  *  un  zèle  aveugle  pour  leur  SeM$9  ee 
qui  e(l  de  tout  Us  vices  le  plus  déteftabU.  Tortl  homme  qui 
fait  profejpon  de  penfer  librement ,  eft  oHigé,  pour  V amour 
de  làl-méme%fétre  vertueux  &  honnétsrhomme  dans  ce  mon* 
de;  obligation  à  iaqueUe  le  Bigot  u*e0  point  fujet,  puis-, 
qu'on  peut  même  dire  qu'il  eft  expofé  à  la  tentation  de  deve» 
nir  malhonnête  homme,  parce  que9  plus  U  eft  bifet,  plut  il 
trouve  SefprUs  foihles>  dont  toutes  les  Setter  fourmillent  t 
qtil  font  toujours  prêts  à  U  prendre  pour  leur  eonduHeur^ 
trompés  par  fa  bigoterie ,  &  incapables  de  fe  convaincre* 
quelques  exsmpUs  qu'ils  aient  tous  Us  jours  devant  les  y*ux% 
que  toutes  fortes  de  fuperftitums  rendent  fouvent  un  homme 
plus  fripon ,  mais  qu'elles  ne  peuvent  jamais  U  rendre  plue 
vertueux  t  &&  Difc.  f.  ).  liber,  d.  pens. 

Si  Ton  it'avoit  point  fous  les  yeux  quantité  de  Jivfts, 
où  les  différentes  Sectes  chrétiennes  a'entrt-diftunem  ptf 
des  accufations  graves  &  authentiques,  nous  n'euffion* 
pourtant  pas  douté  que  le  révélationifme  ne  fut  capable 
de  produire  les  (cènes  les  plus  horribles ,  les  crimes  les 
plus  atroces.  Quand  on  connoic  la  nature  d'une  mine, 
doute-t-on  que  ion  explofion  caillera  des  effets  défas> 
treux?  „  Je  laifle,  dit  Mr.  Marmontel9  je  teifle  à  la  cupi- 
dité, à  la  Kcence,  à  la  débauche,  toute  la  part  qu'elles 
ont  eue  aux  forfaits  de  cette  conquête  {Je  ma  j'ocre  fpoya» 
ble  de  plus  de  douze  millions  fltabitans  pacifiques,  de  tout 
âge ,  de  tout  fexe  &  de  toute  condition ,  dans  une  contrée 
bnntaine  appartenant  de  droit  naturel  à  ces  bbunes'gens  :  U 
crime  de  ces  nombreufes  victimes  fut  fans  doute  énorme  r  cet 
malheureux  étrangers  n" et  oient  pas  chrétiens:  comme  ails* 
euflent  été  obligés  de  deviner  qu'il  y  avoit  une  loi  nou- 
velle); je  n'en  réferve  au  fanatifme  jque  ce  qui  lui  eft  pro- 
pre, la  cruauté  froide  &  tranquille,  l'atrocité  qui  fe  corn* 
plaît  dans  reice*  des  maux  qu'elle  invente  r  U  rage  ityif» 
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f\ée  à  plaifir.  Efl-il  concevable  en  effet  que  la  douceur»  fer 
patience,  l'humilité  des  Indiens,  l'accueil  fi  tendre  &  fi 
touchant  qu'ils  avoient  fait  aux  Efpagnols,  ne  les  euflcnt 
point  rféfsrmés,  fi  le  fanatiftne  ne  fût  venu  les  endurcir 
<fc  les  pouffer  au  crime?  Et  à  quelle  autre  caufe  imputer 
leur  furie?  Le  brigandage,  fans  mélange  de  fuperftition , 
feu t- il  aller  jufqu'à  déchirer  les  entrailles  aux  femmes  en- 
teintes  ,  jufqu'à  égorger  les  vieillards ,  &  les  enfans  à  la 
«lamelle ,  jufqu'à  fe  faire  un  jeu  d'un  maflacre  inutile ,  & 
«ne  émulation  diabolique  de  la  rage  des  Phalaris  ?  La  na- 
ture ,  dans  fes  erreurs ,  peut  quelquefois  produire  un  fera- 
fctable  roonftre  ;  mais  des  troupes  d'hommes  atroces  pour 
Je  plaifir  de  Pétre,  des  Colories  d'bommes-tigres  paffent 
les  bornes  de  la  nature.  Les  forcenés  !  en  égorgeant,  en 
fcifant  hrAlertout  un  peuple,  ils- invoquoient  Dieu  &  fes 
Saints  !  Ils  é  le  voient  treize  gibets  &  y  atta  choient  treize 
Indiens,  à  l'honneur,  difoient-ils  de  Jéfus-Chrijl  &  des 
dooze  Apôtres!  Etnit-ce  impiété,  ou  fanatifme?  Il  n'y 
a  point  de  milieu  ;  &  Ton  fait  bien  que  les  Efpagnols, 
dans  ce  temps -là  comme  dans  celui-ci,  n'étoient  rien 
moins  que  des  impies.  J'ai  donc  eu  raifon  d'attribuer  an 
fanatifme  ce  que  toute  la  malice  du  cœur  humain  n'eût  ja- 
mais fait  fans  lui;  &  à  qui  fe  refuferoit  encore  à  l'évr- 
dence,  je  demanderais  fi  k s  Efpagnols,  en  guerre  avec  des 
Catholiques,  en  auraient  donné  la  chair  à  dévorer  à  kur* 
chiens?  S'ils  auroient  tenu  boucherie  ouverte  des  mem- 
bres de  Jétus-Cbrift?  {Les  peuples  mafacrés  inhumainement 
à  Càbrieres,  à  Mcrindol,  à  Vafft,  à  Tnuloufe ,  à  Nîmes, 
à  Paris  &  dans  toute  la  France,  dans  la  Valtéline,  en  Sa» 
iaye,  en  Irlande ,  en  Allemagne ,  dans  ks  Pays-Bas,  dans 
rEurope  entière;  ces  peuples ,  dis -je,  étaient  hérétiques: 
Ut  Papiftes  furent  leurs  tourteaux.  Ces  derniers  ne  trou, 
vent  pour  toute  réponfe  que  la  récrimination ,  &  c\fi  ce  qui 
tend  le  nom  chrétien  d'autant  plus  odieux. J  Que  dts  hom- 
mes foient  pires  que  des  tigres  envers  des  hommes  plus 
'doux  que  des  agneaux,  c'tft  ce  que  la  nature  n'a  jamais 
produit  Hua  le  coucou©  du  fanatÙme;  &  il  faut  croire 
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que  les  Rfpaçuols  qui  paffoient  en  Amérique,  étoient" une 
efpèce  de  montres  Unique  dans  l'Univers ,-  ou  reconnottfP 
une  caufe  qui  les  avoii  dénaturés.  (Vblr  brûlât  journelk* 
ment  des  milliers  de  Mahomet ahs  &  de  juifs,  par  fenUnct' 
Êccléfiafliquè ,  le  fpedlacle  fréquent  de  ces  Actes  de  foi  rem* 
dît  les  chrétiens  (Tune  telle  férocité*  qu'ils  exterminèrent  é* 
fang-froid  la  moitié  de  id  Terre.}  Le  Pape  donna  uneBuUt* 
qui  au  orifoic  les  Rois  d'Efjtegne  &  de  Portugal  à  fubja- 
guer  avec  l'aide  de  là  divine  Clémence ,  &  amener  k  la  foi* 
chrétienne  les  habitans  du  nouveau  monde;  Les  Théolo- 
giens en  corps  drefierent  une  formule  qui  feroit  honre  aux» 
Iroquois;.  il  y  eft  dit  entr'aurres:-  Ji  vous  n'embrajftz  le 
Chrijîianifme  de  bonne  volonté,  fans  condition  ni  récomptn* 
fe,  ou  Ji  par  malice  vous  apportez  du  retardement  à  te  fai- 
re, je  vous  déclare  &  vous  ajfure  ^/'avec  l'aide  de  Dietf  #* 
je  vous  ferai  la  guerre  à  toute  outrance;  que  je  yous  atta- 
querai de  toutes  parts  tf  de  toutes  mes  forces;  que  fe  vous* 
afujeit irai  fous  le  joug  de  l'obéi fance  de  PEglife  &  du  Roi. 
Je  prendrai  vos  femmes  &  vos  enfans ,  je  les  rendrai  efcfa* 
yes,je  les  Vendrai  va  lès  emplotrai  fuivant  la  và'onté  fhe* 
Roi ,  j'enlèverai  vos  biens  &  vous  ferai  tous  les  maux  ima- 
ginables ,  comme  à  '  dès  fujets  rebelles  &'défobéijfans  ;  &  je* 
protejlè  que  les  maf acres  &  tous  les  maux  qui  en  refaite* 
fbnl  ne  viendront  que  de  votre  faute ,  âP  non-'  de  celte  dtp 
Roi,  ni  de  la  mienne ,  ni  des  Seigneurs  qui  font  vemii  avec 
thou  Ainfi  fut  rédtiic  en  fyftême  Je  droit  d'aflfervir,  d'op- 
primer,  d'exterminer  Tes  Indiens.  LesTbéofotfens  fe  ft»n* 
dôient  fur Tintérêc  de  la  foi,  l'exemple  des  Héb>eux„  celui' 
des  Grecs  &  des  Romains,  l'autorité  d'Àriftote,  (celle 
de  l'Évangile,  dont  le  fameux  compelle  infrare,  contrain  lêi 
d'entrer*  —  Je  fuis  venu  apporter  la  guerre  S  non  pat  li 
paix'  fur  la  terre.  Je  foufflt  la  Zizanie,  la  Difcorde  entrtf 
le  jlùt  &  le  père;  la  file  &  fa  mère,  la  helfe- fille  &ïa? 
be'le-mère\  &  /far/tre  pafages  pareils ,  on:  été  la  fiurce  in- 
tarlffable  d'un  Déluge  de  cata:niïés,')  Le  Oeutéronomè  fuf 
égalemonr  cité  par  ces  Mnriftres  inhumains  d'un  Dieu  bar- 
bare :  quand  vous  vous  préfacerez  pour  attaquer  une  placé  r 
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wmj  <#W«*  <ftf£©ftf  /a/toir  ûtfx  habitons ,  c?  j*J&  V accep- 
tait* &  qu'ils  vous  livrent  les  fortes  de  la  ville,  vm  ne 
leur  ferez  aucun  mal,  &  vous  Us  reuvrtz  au  nombre  de  vus 
tributaires;  mais  s'ils  prennent  les  armes  pour  fe  défendre,, 
yous  Ut  paferez  totts  au  fil  de  Vépée,  fan*  épargner  les  fem- 
mes  ni  les  enfans"  Voyez  la  Préface  des  In  cas. 

Cette  lecture  feule  devrait  engager  tout  honnête  homme 
3*  combattre  des  principes  d'où  réfultent  de  telles  hor- 
laurs.  Quel  eft  l'homme  allez  infenfibte,  peur  ne  pas 
abhorrer  une  religion,  qui  caufe  tant  de  maux  dans  le 
monde  ?  Qu'on  n'aille  point  dire  que  l'Evangile  ne  prêche 
que  la  douceur;  car  cela  eft  faux»  puifque  les  in  toléra  ns. 
y  trouvent  clairement  la  juftjfication  de  leurs  barbiries.. 
Ce  livre  abrurde  foufflant  le  froid  &  le  chaud ,  chacun  r 
par"  conféquent  9  félon  que  fa  fituation  actuelle  le  requiert* 
bc  manque  point  d'en  tirer  l'apologie  de  fa  conduite. 

Pourquoi  les  Mahomet  ans  font -ils  fi  toléians  &  Ci  hu- 
sains  envers  les  hérétiques  &  les  infidèles  ?  C'eft  que 
YAkoran  dételle  les  contrçin-ks -à* entrer  ;  ce  livre  ingé- 
nieux commande  exprelTément  la  tolérance  civile.  Il  y  eft 
«Ut  dans  la  Surate  L.  Tu  ne  feras  pas  embrafer  ma  lot 
par  force  aux  impies  ;  enfeigne^la*  Dans  la  L#XX.  Eloigne» 
toi  de  celui  qui  s'éloignera  de  la  loi  de  Dieu*  tu  n'es  obligé 
qu'à  le  prêcher,  &  non  pas  à  le  faire  croire ,  mais  ne  quitte 
pas  ceux  qui  te  viendront  voir  pour  être  inftruits  &  qui 
craindront  Dieu;  TAlcoran  eft  envoyé  pour  in fl mire  le  peu- 
ple, &c.  Malgré  ce  contracte  honorable,  les  Philofophes 
jhi  monde  Mahométan  feront  bien  de  réfuter  cette  révéla» 
tion-là;  (car  Us  Théologiens,  obferve  Je  Di&ionnairè  de 
Trévoux  cité  par  Mr.  d'Alerobert  à  la  pag.  165.  du  T.  II. 
(le  fes  Mélan.  font  ordinairement  les  perturbateurs  de  PE~ 
taty)  ils  doivent  imiter  les  amis  de  la  vérité  &  du  genre- 
humain ,  ces  ineftimables  Savans  dont  nôtre  Europe  fe 
glorifie»  kfqueîs,  femb  labiés  à  Hercule,  pour  fui  venr^har- 
tètent  &  détruifent»  de  toutes  parts,  les  mooitres* 
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LETTRE    SECONDE. 

Sur  la  voie  dont  Dieu  veut  fe  fervir  pour  nous  faim 
connottre  la  révélation,  ou  fur  l'autorité  de  l'EgUf*. 

\^  b  feroit  en  vain ,  flakim,  que  Dieu  aurôtf 
éclairé  les  hommes  par  une  lumière  furnaturelle,* 
s'il  ne  leur  avoit  donné  des  moyens  fûrs  pour 
eonnoitre  quelle  eft  la  Doftrine  qu'il  les  oblige  de 
croire  &  de  profeffer.  Conféquemment,  ce  n'eflr 
pas  aflez  d'avoir  montré  l'exiftence  d'une  révéla- 
tion, &  la  folidité  des  preuves  far  lefquelles  elfe 
eft  établie  ;  iî  refte  encore  i  {avoir  '  où  l'on  en 
peut  trouver  le  dépôt ,  &  ce  qu'elle  nous  ap» 
prend.  11  n'eft  que  deux  voies  pour  y  parvenir  ; 
l'examen  des  dogmes  qu'elle  nous  propofç  ;  c'ëft 
le  moyen  auquel  vous  vous  arrêtez,  &  dont.fè 
fervent  les  hérétiques  1  l'examen  de  la  Million 
ou  de  l'autorité  de  ceux  qui  enfeignènt;  c'eft  it 
méthode  qu'ont  retenu  les  Sonnites. 

J'ai  déjà  montré  dans  les  lettres  précédentes, 
que  dans  l'hypothèfe  que  Dieu  a  révélé  des  dog» 
mes  obfcurs  &  incompréhenfibles ,  hypothèfe  oî| 
nous  fommes  certainement ,  l'examen  de  ces  dog- 
mes eft  non  -  feulement  impraticable ,  mais  encore 
ridicule  ;  que  quand  il  feroit  proportionné  aux 
favants,  ce  qui  n'eft  point,  il  ferok  impoflible  an 
peuple,  c'eft -à- dire  aux  trois  quarts  du  genre- 
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humafo.  Dieu,  en  fiîfàrit  prêcher  la  R'eligiorr 
Mahbmétane,  ne  Ta  point  founnfe  aux  recher- 
ches de  la  raifon,  dont  elle  paffe  les  lumières  : 
nous  renvoyer  à  ce  feul  tribunal,  c'eft  anéantir» 
la  foi  &  l'autorité  de  la  parole  divine.  Cette  Reli- 
gion fainte  doit  Cq  perpétuer  par  le  même  moyen 
dont  Dieu-,  s'eft  fervi  pour  l'établir:  or,  elle? 
s'eft  établie  par  la  croyance  à  la  Million  &  à  l'Au- 
torité de  ceux  qui  l'ont  prêchée  :  il  ne  s'agit  donc, 
encore  aujourd'hui  que  de  s'aflurer  (î  cette  Miffion 
&  cette  Autoiit4  font  toujours  fuofiftantes  (140)*. 

Ci 40)  La  curiofité  du  leéteur ,  piquée  par  ce  début,, 
fera,  fans  doute,  bien-aife  qu'on  lui  préfente  suffi  de  ces. 
réflexions ,  forties  de  la  plume  de  quelques  autres  Ira  ans 
célèbres  :  ce  n'eft  pas  la  curiofité  feulement  qui  y  gagnera.. 
En  VQfci  déjà  un  qui  s'avance,  c'eft  TAlMi  Ul-Chepr 
&ieu,  dit  ce  Muûilman,  a  toujours  montré  fa  préfence  r 
fa  fagejfc*  &  fes  intentions  par  le  /peêfâcle  de  là Nature  > 
far  les  femimms  de  ta  con / dente ,  &  par  les  infiruSHons 
tradHionnetièment  tranfmifes  des  premiers  hommes  aux  ra~ 
sas  Jusvantes:  a-Uil  ajouté  à  celte  révélation  primitive  une 
nouvelle  man'fsjlaiion  gui  nous  injirùife  préc'tfément  de  fes 
volontés ,  &  qui  nous  conduife  au  falut?  S'il  s'eft  fait  en* 
tendre  de  nouveau ,  s'il  nous  a  communiqué  une  règle ,. 
vn  corps  de  Religion ,  &  de  puiflans  moyens  de  falut,  c'eft 
un  fait  :  Q  nous  fuffit  qu'il  foie  notoire  &  réel.  L'fixamcn 
tombera  pour  lors,  non  flir  l'équité  des  dérrets  de  Dieu 
dont  les  vues  font  ftm  fupétfeures  au» nôtres;  non  fur  la 
juftefie  des  moyens  qm  font  à  la  liberté  de  fon  choix,; 
mais  fur  la  notoriété  du  fait.  Tout  fe  réduit-là:  nous 
devons  cette  juftice  à  l'être  infiniment  puîflant  &  fage-, 
•le  penfer  que  ce  qu'il  exécute  êft  uès-équirable  &  très* 
bien  réglé  ;  &  la  difficulté  que  nous  éprouvons  à  éclaircir 
ce  que  Dieu  réfetve  a  fe  connoiflançe,  n'empûcfae  pe» 
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que  ce  qu'il  met  an  Jour  ne  foit  une  réalité ,  &  qu'il  n'ait 
dans  fon  applicarion  tme  convenance  admirable  avec  no* 
befoins.  Or ,  un  fait  qui  eft  une  choie  paffée  &  qu'on  ne 
peut  plus  voir,  ne  fe  conftate  que  par  des  preuves  tefti» 
moniales.  Avons-nous  une  publication  &  4s  témoigna* 
ges*  de  la  paix  faite  entre  la  Turquie  &  la  Perle?  Avons* 
nous  une  publication  &  des  témoignages  de  Ja  nouvelle 
de  notre  falut,  ou  de  la  réconciliation  du  genre-humain 
avec  Dieu  ?  Rien  de  fi  (impie  que  la  queftioif*  La  réponfë 
ne  l'eft  pas -moins;  la  voici.  U  jfteoran*  le  fceau  du  falot  9 
eft  de  tous  les  faits  celui  dont  les  attestions  fe  trouvent  les 
moins  équivoques,  les  plus  nombreufes,  les  plus  conftirân- 
tes,  les  plus  perfévérantes ,  &  les  plus  expofées  à  tous  le» 
yeux* 

„  De  ces  atteftatiôns  exiftantes ,  les'  unes  devancent 
l'œuvre,  &  en  ont  été* les  préparatifs;  les  autres  la  fui- 
vent  &  en  font  l'annonce ,  la  publication ,  &  la  confir- 
mation. I.  Les  préparatifs  -de  Pœuvre  fatutaire  nous  ont 
été  confervés  par  des  témoignages  éefetans  qni  fe  trou» 
vent  répandus  fur  toute  la  face  de  la  Nature ,  &  fubflftans 
dans  toute  la  Société  du  genre-humain.  II.  L'annonce 
ou  la  publication  de  VAlcoran  a  été  faite  &  continue  à  (é 
faire  par  des  envoyés  plus  notoirement  chargés  de  la  coin* 
million  de  le  publier  que  les  Notaires  confervateurs  de  no» 
Aâes,  &  les  Ambafladeurs  des  Puiflances  contractantes  ne 
font  autorifés  par  des  moyens  reconnouTables  à  nous  in» 
ftruire  de  nos  avantages  &  de  nos  engage  mens.  Il  a  été 
pris  plus  de  précautions  pour  illuftrer  la  million  des  Apô- 
tres, &  pour  prévenir  nos  méprifes,  qu'il  n'en  eft  pris 
dans  les  traités  que  les  hommes  font  enfemble  pour  évirer 
l'incertitude  &  pour  fe  garantir  les  uns  aux  autres  leurs 
propriétés  refpeftives. 

Le  plus  bel  ordre  qu'on  puifle  fuivre  dans  la  manière  de, 
traiter<  l'œuvre  faiutaire  eft  celui  que  Dieu  nous  a  atome 
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toi-même  dans/la  manière  de  l'exécuter*  La  certitude  de 
Ion  Alcoran  Je,  peut  tirer  de  ce  qui  le  devapce  ou  de  ce 
qui  le  fuit  :  il  faut  réunir  d'aborçl  les  préparatifs  par  les* 
quels  Dieu  a  voulu  lontjtems  auparavant  rendre  Ton  œuvre 
teconnoiflablft,  quand  il  lut  plairoit  de  la  manifefter,  &  if 
tu  réfolte  une  preuve,  une  intention  marquée,  qu'on  peut 
sommer,  la  préparation  à  YJlcoraiu 

Mais  elle  fuppofe  la  connoiffance  de  l'Hiftoire  du  genre- 
humain  &  dts  affaires  du  monde,  en  forte  qu'elle  tft  com- 
me réfervée  à  ceux  ou  qui  ont  plus  de  facilité  que  les  au* 
très,  ou  qui  ont  acquis  phis  de  connoifTances.  Dieu  s'eft 
proportionné  dans  un  fécond  moyen  à  la  capacité  de  tout 
les  efprits,  même  les  plus  bornés,  &  n'a  employé  pour 
les  convaincre,  s'ils  ont  peu  de  talens  ou  peu  de  fouir, 
que  ce  qu'ils  regardent  tous  comme  la  voie  la  plus  expé- 
éiûvt  &  la  plus  fûre  pour  fe  garantir  de  Fillufion.  La 
•manière  dont  il  a  fait  porter. par  tout  l'annonce  de  Theu* 
teufe  nouvelle  &  publier  fon  alliance  avec  nous,  n'eft 
point  différente  de  la  manière  dont  les  hommes  ont  cou* 
tume  de  s'inftruire  mutuellement  &  de  traiter  enfemble 
ou  de  taire  paflèr  on  acte  &  une  pofleffion  à  leurs  (ucces- 
leurs»  Quels  moyens  prennent-ils  1  Ils  ont  recours  à  des 
actes  en  bonne  forme  ;  a  un  dépôt  public  &  toujours  ou- 
vert pour  le  befoin  ;  à  des  meflàgers  croyables  ;  ou  à  une 
ambaflhde  folemnelle  &  fuffifamment  amorifée.  Telles* 
font  les  pratiques ,  tels  font  les  infrrament  qui  conftatent 
les  ftits  parmi  nous ,  &  aflurent  l'exécution  des  volontés 
de  ceux  qui  contractent  enfemble.  Tout  eft  encore  plut 
fimple ,  plus  réitéré ,  plus  immanquable  dans  la  publica- 
tion &  dans  les  garanties  du  falut  auquel  nous  fomraes 
appelés.  Il  n'y  a  ici  ni  métaphores ,  ni  figures  :  le  dépôt 
dont  il  s'agit ,  eft  un  dépôt  trèa-nréel,  &  TApoftolat  Ifla- 
skte  une  vraie  Ambalîade.  Ce  qui  en  ré  fui  te  eft  ce 
im'oti  peut  appeler  la  démonftatfoû  de  YAlcorao. 
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Cette  fecoodc  preuve  a  on  grand  avantage ,  qui  eft  que 
fe  trouvant  très  -  fatisfeifante  pour  les  efprits  du  commun 
&  intelligible  pour  les  plus  bornè>,  elle  eft  eh  même  tèm» 
de  nature  à  contenter  les  efprics  les  pins  cultivés  &  le» 
p^is  attentifs*  quand  ils  n'ont  pas  le  lnïfir  de  faire  de  plu» 
amples  recherches.  Elle  efjb  même  plus  fare  que  toutes  les 
recherches  poffibles  :  &  elle  décide  pouf  eux  comme  pour 
les  autres.  Le  même  Courier  qui  eft  nïïez  connu  &  affer 
croyable  par  fa  réputation  d'homme  de  probité,  pour  faire 
recevoir  au  peuple  la  nouvehe  dont  il  eft  porteur,  fuffit 
aux  tfodgias,  aux  Bâchas,  aux  Beglierbyds,  aux  Cadis, 
aux  Magiftrats,  aux  CourtiTant  &  à  tous  les  Emirs.  Le 
Même  Notaire  qui  eft.  bon  spour  garder  les  Contrats  de» 
gens*  de  campagne,  &  des  îfcqprans,  fuffit  pour  aflurer 
cinquante  bourfes  -de  rente  au  Seigneur  &  au  PhUofopbo. 
Les  Envoyés  d'une  puiflance  Orientale ,  en  venant  offrir 
aux  Ottomans  rechange  de  telles  marchandifes  que  nous 
demandons,  contre  telles  qui  manquent  dans  la  Haute» 
Ane ,  peuvent  lier  la  partie  avec  des  Etats  populaires  ci 
avec  des  tètes  couronnées.  On  ne.  riifpute  pas  contre  un 
Chiaoux ,  contre  un  Cadi,  contre  un  Notaire.  La  diffcute 
eft  donc  mille  foiÈ  plus  indécente  &  plus  déraifonnahfe 
contre  l'Apoftotet  HIamite,  puifque  les  preuves  qui  en  au- 
torifent  renvoi  ,  font  plus  éclatantes  &  beaucoup  plu» 
nombreufes»  C*eft  pour  fe  proportionner  à  l'intelligence 
de  l'homme,  c'eft  pour  traiter  avec  lui  comme  avec  une 
créature  raifonnabte  &  libre,  que  Dieu  a  bien  voula  lui 
fore  cennotcre  fes  volontés  par  la  voie  ufitée  des  témoins 
ce  par  rentremife  cf  une  Ambafade.  La  lumière  &  la  ce*. 
titude  s*y  trouvent,  puifque  ce  font  là  parmi  nous  le» 
voies  de  fureté.  Cette  conduite  étok  parfaitement  propre 
pour  fatlsfaire  la  raifon.  Celui  qui  croit  à  VAkoraa  eft 
donc  auffi  raifoimabie  que  celai  qui  cherche  les  intentions 
de  l'Empereur  de  l'Iodoftan  &  dttRoà  de  Macafir»  du* 
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4*6  Articles  for  lesquels  vous*  défigurez  le  plu* 
la  croyance  Sonnite.  Vous  trouvez  mauvais  que 
le  Mufti  de  Conflantinople ,  dans  Ton  mande* 
ment,  n'en  ait  point  détaillé  les  preuves;  cela 
n'étoit  point  nécefiaire ,  parce  que  Tes  Diocé- 
ftrns-,  auxquels  il  parloit,  en  font  convaincus. 
Mais  je  vous  tes  donnerai»  Hakitn;  je  m'y  fuisr 
engagé  d'avance. 

Commençons  par  vous"  écouter  vdus-méme^ 


tes  articles  du  traité  de  paix  publié ,  plutôt  que  de  cher- 
cher dès  articles  dans  fa  propre  raifon.  Mais  avec  la  fu« 
jeté  du  moyen,  l'homme  rencontre  ici  la  réferve  ou  le 
ménagement  dé  la  lumière  &  l'attente  d'une  communie** 
tion  plus  immédiate.  Cétorr  un  procédé  ViffMetnent  né* 
ceffaire  pour  exercer  le  choix  de  fa  liberté  &  te  mérite  dé 
fi  confiance*  11  devoir  y  avoir  une  grande  dffférence  entre 
l'œuvre  de  la  nature  &  celle  de  la  «race.  I/impreffion  de» 
objets  naturels  fur  nos  oreilles  ou  fur  nos' yeux ,  ne  laifie 
a  1  homme  ni  liberté  ni  mérire.  Il  n'y  a  point  de  mérite, 
pour  lui  à  convenir  en  plein  jour  que  le  Soleil  eft  fut 
Phorifon ,  &  il  n'eft  pas  en  ion  pouvoir  de  n'entendre 
pas  le  tonnejrre  quand  il  gronde  fur  fa  tête.  Mais  l'iai- 
preflion  de  YAlcoran  devoir  être  d'un  autre  caractère.  Les 
preuves  en  font  affez  htmineufes  pour  fatisfaire  un  efpric 
que  Dieu  touche,  &  pour  rendre  inëxcufables  les  cœurs 
indifférens  t  mais  Dieu  y-  demeure  encore  affcz  caché ,  foie 
pour  punir  un  raifbnneur  préfompiutux*  qui  croit  avoir 
droit  a  tout  entendre;  foit  pour  perfeétionner  un  cœuf 
fidèle  qui  foupire  après  la  plénitude  du.  grand  jour,  en 
louant  Dieu  de  la  mefure  de  lumière  qui  lui  fuffit  aduelle- 


ment." 


Tout  ceci  donne  fujet  à  pbtlofopher  fur  la  nature-  &  le» 
flngttlaiitéè-d*  l'eftnt  humilia- 
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#u  plutôt  votre  organe;  que  ce  (bit  vous»,  of 
que  ce  foit  l'Imao  Cachemirien  qui  paile,  cela 
eft  fort  égal.  Nos  Sonnites  y  dit  il,  font  grand 
bruit  de  Y  autorité  de  l'Eglife;  mais  que  gagnent  ^ifs 
à  cela  ,  s'il-  leur  faut  un  aujji  grand  appareil  de 
preuves  pour  cette  autorité  »  qu'aux  autres  SeScs  pour. 
établir  direSement  teurDoàrine?  UEglife  décide  que 
VEgliJe  a  droit  de  décider.  Ne  voilà- 1 -il  pas  une 
autorité  bien  prouvée?  Sortez  de  là,  vous  rentre^ 
dans  toutes  nos  difcuffions.  , 

Cet  Iman  eft  fort  mal  inftruit;  Tautorlté  de 
l'Eglife  ne  demande,  point  un  grand  appareil.de 
preuves.  Pour  rétablir ,  il  n'eft  queftion  que  do 
prouver  la  miflîon  des  Pafteors,  &  leur  defcen* 
dance  inconteftable  des  Apôtres. 

Je  vous  ai  montré  que  la  miflîon  de»  Apôtret 
eft  certaine  par  les  monument  qui  en  fubfiftent; 
or,  ces  monumens  attellent  de  même  la  mifEbri 
de  leurs  fucceflfeurs  :  la  miflîon  de  ceux-ci  eft 
donc  aufli  certainement  établie  que  celle  des  Apô- 
tres. De  même  que  Mahomet  a  envoyé  tes 
Apôtres,  ceux-ci  ont  envoyé  des  Pafteurs,  & 
Hs  les  ont  envoyés  pour  remplir  le  même  minis- 
tère dont  ils  étaient  eux-mêmes  chargés.  Le 
corps  Apoftolique  ,  c'eft  à  dire  le  corps  de» 
envoyés  de  Mahomet,  n'a  jamais  été  diffou* 
ni  interrompu;  ceux  qui  le  compofenr  aujour- 
d'hui ,  remontent  par  une  fucceflion  continuel-, 
le  de  miflîon,  jufqu'aux  Apôtres  &  i  Maro» 
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met.  .L'Eglife  ne  peut  fubfifter  fans  la  Prédf* 
cation  de  YAlcoran;  &  cette  Prédication,  félon 
Saint  Anas  (141),  ne  peut  fe  faire  fans  miflïon: 
imment  prêcheront -ils,  sHU  ne  font  envoyés?  Par 
conféquent  le  corps  des  envoyés  doit  fubfifter 
autant  que  l'Eglife;  &  fans  ce  corps,  l'Eglife  ne 
fbbfifieroit  plus. 

De  ces  vérités ,  le  fimple  fidèle  forme  un  rai* 
ftmoement  également  clair  &  perfaafif.  11  eft  aufiï 
certain  que  les  Apôtres  ont  envoyé  des  Pafteurs 


O41)  Anas  efl:  un  Auteur  facré  de  l'Eglife  Mufulmane  , 
auffi  fameux  par  fon  érudition  que  par  Ta  fa  in  te  té  ;  il  a 
travaillé,  ainfi  que  fes  ilhittres  confrères,  a  la  Sonna.  Voi- 
ci le»  noms  de  tous  ces  écrivains  mfpirés  contempo- 
flîns  &  Difçiples  de  Mahomet  „  /Besha,  Abu-Horaïra* 
AbtuAlaSi  Ebuypmar,  Gidber.  Toutes.les  difficultés  qu'on 
pourrait  faire  dans  la  fuite  des  temps  contre  les  miracles1 
&  la  Tradition,  font  levées  d'avance  par  la  Sonna,  qui 
peut -être  appelée  à  jufte  titre  le  BwUv&rddes  Mahomé* 
tans -Sonnîtes.    Cette  Colle&ion  de  Livres  Canoniques 
forme  un  fouverain  préfervatif  contre  Pbéréfle  &  Pinfi- 
déiité;  c'eft  un  doux  oreiller  fur  lequel  les  Ida  mites  Ortho- 
doxes fe  repofent  avec  une  fécurité ,  avec  une  confiance 
dont  il  efl  impoffible  de  les  tirer,    Aufli  n'y  a-t-il  pas  un 
feul  exemple  depuis  le  commencement  de  l'Hégire,  dit 
Mr.  Porter  Ambaffadeur  de  S,  M.  Brit.  à  la  Porte ,  d'un 
feul  Mufulman*$onnite  perverti  à  une  autre  religion.  Prions 
Dieu,  s'écrie  le  célèbre  Miilorien  Al-jannabi  qui  prend  la 
qualité  de  pauvre  ferviteur  de  Dieu,  effritant  le  pardon  de 
fes  péchés  de  la  mifêrkorde  de  Dieu ,  prions  Dieu  de  nous 
préferver  d'un  0  grand  malheur  (/#  faire  Chrétien}  fr 
d'un  crime  fi  énorme» 
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pour  leur  fitccéder,  qu'A  eft  certain  qu'il*  ont 
fondé  des  Eglifes  :  donc  il  eft  auffi  certain  que 
les  Pafteurs  d'aujourd'hui  font  envoyés*  par  les 
Apôtres  &  par  M a* omit,  qu'il  eft  certain» 
que  ces  Bgtifes  ont  toujours  fubfflté,  &  fubfiftent 
encore  :  donc  ma  foi  eft  auffi  certaine»  auffi  aflfc 
fée,  en  croyant  à  l'enfeignement  des  Pafteurt  d* 
FEglife ,  qu'elle  l'auroit  été  en  croyant  à  la  Pré- 
dication même  des  Apôtres  (142)» 


(142)  Pour  marque  de  notre  bonhomsrie,  doublons  le 
vigueur  de  Ctfjp-ikr,  en  lui  «Codant  un  autre  Docteur 
lflamite.  „  Quand  on  établit,  dit  ce  dernier,  la  diviaM 
de  YJkoraa  par  les  Prophéties  qui  Pont  annoncé  &  pat 
celles  qui  y  (ont  contenues  &  qui  ont  été  incomefiable* 
meut  écrites  avant  ^événement,  quand  on  prouve  b  vtV 
tité  de  la  religion  lflamite  par  la  vérité  des  frits  &  de 
l'hiftoire,  &  qu'on  montre  que  û  les  faits,  flir  lesquels/ 
la  religion  eft  fondée»  ne  font  pas  certains»  U  ne  peut  j 
avoir  aucune  certitude  dans  le  inonde  t  regard  de»  C&», 
les  paffées ,  &  que  fi  Ton  rejette  le  témoignage  des  cou* 
temporains,  concitoyens,  étrangers,  parens,  amis,  enne» 
mis,  Difciples,  &c.  de  MaHomst;  Ù  n'y  a  point  de 
témoins ,  ni  d'Hiftoriens ,  qu'on  ne  puifife  rejeter  avec 
beaucoup  plus  de  fondement;  quand  en  confirme  l'His- 
toire fain ce  par  le  témoignage  des  Auteurs  propnanes,  de 
par  les  monument  les  plus  anciens  &  les  plus  incoottfta* 
blés  que  les  fiècles  paflfés  puuTent  fournir;  quand  o»aie 
réflexion  fur  la  manière  donc  la  religion  de  M  au  omit 
s'eft  établie  dans  le  monde,  fur  le  changement  qu'eue  y 
a  apporté;  quand  on  pèfe  les  caractères  de  fincérûé,  de 
vérité  &  de  divinité,  qui  fe  remarquent  dans  \*/Hoortm% 
enfin ,  quand,  en  prenant  les  parties  de  la  religion  en  dé* 
tait,  on  y  fait  voir  &  fenrir  que  fes  dogmes,  fes  pré- 
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'  11  n'eft  ici  befoto-,  Hakim,  ni  de  livres,  ni 


testes,. Tes  menaces,,  n'ont  rien  d'abfurde,  de  mauvais 
d'oppofé  aux  fentimens  naturels ,  rien  qui  ne- foie  avanta- 
geux aux  hommes  &  à  la  Société  ;  quand  on  allègue  ces 
preuves  &  d'autres,  &  qu'on  fait  les  propofer  d'une  ma- 
nière claire  &  judideufe,  H  eft  confiant  qu'elles  n'ont 
rjeo  de  difficile;  &  les  raifonnemens  dont  on  fe  fertvpout 
faire  valoir  ces  preuves,  font  pour  la  plupart  fi  naturels, 
11  conformes  à  nos  idées  &  aux  principes  du  fens-com^ 
mun,  qu'il  n'y  a  guère  de  gens  qui  ne  puuTent  les  com- 
prendre, fi  ce  n'eft  parfaifement  &  dam  toute  leur  éten- 
due, ce  qui  eft  réfervé  aux  plus  éclairés,  du  moins  fuffi- 
Aoiment  pour  en  fenttr  fa  force/'' 

Ceft  fe  faire  itiafion  à  foi-mime ,  lui  répondît-on,  que 
ie  raifonner  ainfi;  le  bon-fens  permet ~ïl  que  ton  accorde  là 
faculté  de  prononcer  fur  les  matières  les'  plus  difficiles  à 
aux-  gui  ne  payent  ni  lire  ni  écrire ,  qui  n'ont  aucune  tein* 
tare  des  anciens  lryr*es9  tels  que  font  h  plupart  des  hom± 
mes  t  Peut-on  raifonnàMement  imaginerait  ils  ont  afetfdê 
Critique  &'  de  connoiffances  pour  décider  que  les  ouf  rages  - 
eutribués  aux  Prophètes ,-  ne  font  point  fuppofés  •?  que  les 
Prophéties  font  expliquées  par  Us  Araies\  que  Us  livres  o& 
fbnt  rapportés  Us  Miracles  attribués  à  Mahomet ,  font  des 
Auteurs  dont  ils  portent  les  noms;  que  ces  Prodiges  font 
dignes  de  croyance  ;  qu-iU  remportent  fur  ceux  des  autres 
Se#ss  ;  que  h  propagation  de  /Mrtcoran  a  été  miraculeufe  t 
Je  crois  que,  pour  peu  qu'on  ait  de  bonne-foi ,  on-convien» 
ira  que  le  plus  grand  nombre  des  hommes  nleft  pas  capable: 
Centrer  dans  ces  àifcuffians\  augi"  V  Alfàkt  nya-t*il  pas  ofé 
rendre  la  proportion  abfoUtment  générale. 

Quoique  les  Mufulmans  fuccoonbenc  ici  comme  toutes' 
les  autres-Seâes  révélées,  nous  devons  cependant  conve- 
nir avec  PiHuftre  Comte  de  BoulainvilUers ,  -que  „  Maho- 
met a  établi  un  fyftême  de  religion ,  non-feulement  propre- 
aux»  lumières  de>  fes  compatriotes*  convenable*  à-  leurs* 
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^'érudition;  ie  fimple  fidèle  voit ,:  dans  Je  M*> 
niftère  &  La  MifEpn  de  fes  Pafteurs  ;:  fa  même 
certitude  qu'il  apperçoit  dans  toutes  les. charges 
&  les  emplois  de  la  Société;  c'eft*à-dire  une 
certitude  morale ,  poufTée  au  plus  haut  point  d'é- 
vidence auquel  cette  certitude  puiffe  atteinfire:  & 
ce  privilège  jeft  ;  tellement  propre  à  l'Eglife.Soa- 
nite,  qu'aucune  autre  Se&e  né  peut  Je  lui  dispu- 
ter, ni  feTapproprier;  je  le  montrerai  bientôt (g43)« 
Rien  ji'eft  donc  plus  clair  que  la  fauiïeté  de 
votre  propofition ,  quHl  faut  un  aujji  grand  appa* 
reil  de  preuves  pour  cette  autorité,    qu'aux  attires 
Se&es  pour  établir  aUreëtement  leur  DoQrine.     Les 
.autres  Seétes   ne  peuvent  établir  leur  Do<5trine 
que  fur  .des  textes  de  V4koranXiM)\  &-feloji 


~**m 


fentimens  &  aux  mœurs  dominantes  du  pa;s;  mais  encore 
.tellement  proportionné  aux  idées  communes  du  genre-hu- 
main ,  qu'il  a  entraîné  plus  de  la  moitié  des  hommes  dans 
fes  options  en  moins  de  quarante  années  :  de  forte  qtiH 
^femole  qu'il  fuffifoit  d'en  Jàire  entendre  la  Doctrine ,  pour 
foumettre  les  efprits."  La  vie  de  Mahomet ,  pag.  143. 

f  143)  Cette  Période  prouve  précifément  le  contraire  de 
ce  qu'on  veut  établir;  car  le  (Impie  fidèle  a  grand  befolrj, 
pi  di-  livres  &  d'érudition,  pour  lavoir  fi  ce  privilège  ijt 
'tellement  propre  à  VEgllfe  Sonnite ,  qtf  aucune  autre  St  8c 
pe  peut  le  lui  difputer>  ni  [e  V approprier, 

C144")  Quant  à  cette  dernière  propofitîon  >  fa  faufleté 

,efi:  très  -  claire  ;  car  pluOeurs  autres  Sectes  écabliflent  leur 

Poctrine  de  la  môme  manière  que  les  Sonnites.    Et  d'àfl- 

i[eurs ,  ceci  vous  recette  contre  recueil  de  la  fyote  précf * 

jdente, 
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-vous-même»  il  n'en  eft  aucun  fur  lequel  on  ne 
puiffe  difputer ,  &  qui  n'engage  i  des  difcuffions 
infinies.  L'autorité  de  l'Eglife  eft  démontrée  par 
de  (Impies  faits,  fur  lefquçls  on  ne  peut  former 
aucun  doute  raifonnable. 

H  eft  encore  plus  faux  que  nous  faffions  ce  rai- 
fonnement:  l'Eglife  décide  que  l'Eglife  a  droit  de 
décider ,  ni  qu'aucun  Théologien  ait  Jamais  pro* 
cédé  de  cette  manière;  Vaiïàrtion  vague  que  vous 
laites  du  contraire,  eft  une  calomnie.    Mais  nous 
difons  que ,  par  titoe  poffeffion  de  douze  cents 
ans»  l*Eglifb  Sonnite  jouit  du  droit  de  décider» 
qu'elle  Ta  exercé  depuis  les  Apôtres»  auflï  cons- 
tamment &  aufli  évidemment,  que  le  Divan  de 
Conftantinople  .a  exercé  le  tien  depuis  fon  infti- 
tution;   que  fi  ce  droit  étoit  abufif ,   c'eft  aux 
Apôtres  mêmes»   &  à  Mahomet,  qu'il  fau- 
drait imputer  cet  abus  (145). 


(145)  C'eft  un  pbifir  bien  fenfibîe  pour  tout  ami  du 
vrai,  de  voir  que  le  menfonge  fe  détruit  lui-même.  Voila. 
Mahomet. &  fes  Apôtres  condamnas  fans  appel  par  la  bou- 
che de  PIman  Ali\  j'en  attefte  l'Eglife  Perfane  on  Schii- 
te,  j'en  attefte  l'Eglife  A....,  j'en  attefte  différentes  au- 
tres Eglifes,  qui  ont  une  hiérarchie  de  pafteurs  revêtus 
de  toutes  les  marques  auxquelles  les  fuccefleurs  des  Apô- 
tres de  Mahomet  doivent  erre  reconnus.  Toutes  ces  Egli- 
fes fe  dtfent  infaillibles  &  prononcent  anathôme  Jes  unes 
contre  les  autres.  Comment  les  ignorans,  &  môme  les  St« 
vans,  diftingueront- ils  h  véritable  Eglife  parmi  tant  de 
feuffes?  Comment  Mahomet  n'a-t-il  pas  prévu  cette  dé- 
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Comme  tes.  Apôtres  ne  pouvoient  prêcher  al 
dans  cous  les  temps,  ni  dans  tous  les  lieux»  Ûg 
ont  envoyé  des  Difciples  pour  fonder  des  Egfa 
fes,  comme  ils  en  a  voient  fondé  eux-mêmes, 
pour  y  exercer  le  même  Miniftère ,  U  même  ai* 
torité  dont  ils  étoient  eux-mêmes  revêtus;  ils 
ont  ordonné  aux  fidèles  d'écouter  leurs  Paûeure 
&  de  leur  obéir,  comme  on  leur  obéiiïàh  à  eux* 
mêmes.   Ces  Paûeur  s ,  ainfi  aflbciés  aux  Apôtres  9 
en  ont  eboifi  d'autres  pour  exercer  avec  eux  & 
après  eux»  les  fondions  apoftoliqués.    Ce  corps 
des  envoyés  de  Mahomet  cft  donc  perpétuel 
par  (à  nature,  avec  tous  fes  privilèges.    En  fis 
donnant  de  nouveaux  membres ,  il  leur  traofinet 
£ucceffivemen$  4a  même  autorité  qu'il  tient  dç 
Mahomet.    Cette  autorité,  toujours  foiidaw 
re ,  ne  peut  recevoir  d'accroHTement  ni  de  dimi- 
nution ;  elle  eft  la  même  après  douze  fiècles.     Si 
l'Eglife ,  au  temps  des  Apôtres ,  a  eu  le  droit  de 
décider,   elle  le  poiïede  encore  aujourd'hui;   fi 
on  çontefte  ce  droit  aux  Apôtres  mêfnes,  il  faut 
donc  fuppofer  qu'ils  l'ont  ufurpé,  puifque  certai» 
nement  ils  ont  décidé. 

Je  pourrais  me  borner  à  cette  preuve  ;  ri- 


golante confufion  ?  Si  notre  Théologien  avoit  une  ombre 
de  flnrfrfté,  tt  rrons  dmrrreixrit  de  fbn  propre  mou*  entent 
ce  que  nous  lui  «oactons  à  (atonie;  il  avouerait  fs  dé» 
fcite.  .  l-iï.; 
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le  fuffit  pour  apparfer  tout  homme  non  préve- 
nu (14(5);  mais  pour  vous,  Hakim;  il  faut  quel- 
que chofe  de  plus  :  après  avoir  établi  l'autorité 
de  FEglife  fur  le  fait,  il  faut  l'appuyer  encore 
fur  le  droit,  &  vous  montrer  que  ce  que  Ma- 
homet a  fait,  il  a  dû  néceflairement  le  faire» 

Lorfqve  Mahomet  a  fondé  fon  Eglife,  ce 
n'étoit  pas  pour  quelques  jours  ou  quelques  an- 
nées. Ce  grand  ouvrage,  annoncé  depuis  tant 
de  Cèdes,  préparé  avec  tant  d'appareil,  opéré 
par  tant  de  prodiges  »  ne  devoit  pas  être  une 
inftitution  pafîagere,  mais  un  établifiement  dura- 
ble. Convenoit-il  à  la  fageflede  Dieu  de  bou- 
leverfer  l'Univers ,  pour  ne  montrer  aux  hommes 
qu'une  lumière  momentanée ,  prête  à  difparoître 
comme  un  éclair?  Or  r  l'Eglife  de  Mahomet, 
ne  pouvoit  fubfifter  fans  une  autorité  toujours 
vivante,  pour  enfeigner,  pour  terminer  les  dis- 
putes ,  pour  proferire  les  erreurs  :  donc  M  a- 
xomet,  dont  la  fagefTe  ne  fe  démentit  jamais , 
devoit  établir  cette  autorité.  Cette  Eglife  ne  pou- 
"voit  fubfifter ,  qbe  par  la  profeffion  confiante  de 
la  Do&rine  de  Mahomet;  rappelez  -  vous , 
Hakim  9  en  quoi  confifte  cette  Doftrine,  &  ce 
que  vous  y  avez  remarqué  vous-même;  dfun  cô- 
té 


«*T 


1  (146)  Dites  plutôt,  qu'elle  fuffit  pour  détromper  tout 
Affthométan  de  fes  préjugés»  < 


k, 
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tS  des  dogmes  incompréhenfibîes,  de  l'autre  une 
morale  pure  &  parfaite:  or,  une  autorité  vifible 
'étoit  également  néceflaire  pour  maintenir  la  foi 
des  uns  &  la  pratique  de  l'autre;  donc  la  perpé- 
tuité de  lEglife  exigeoic  néceffairement  cette  au- 
torité (147). 

Il  étoit  aifé  de  prévoir  que  l'orgueil  de  la  rai- 
fon  s'éieveroit  bientôt  contre  la  croyance  des  mys- 
tères; que  l'audace  des  paillons  ne  tarderoit  pas  â 
lutter  contre  la  fé vérité  des  préceptes:  quel  autre 
moyen  de  réprimer  leurs  attentats ,  qu'un  tribunal 
toujours  fubiïftant,  'chargé  de  conferver  ce  dou«' 
bie  dépôt,  de  prévenir  toute  altération  dans  la 
foi,-  &  toute  corruption  dans  la  morale,  de  con- 
damner également  les  dépravateurs  de  l'une  &  dé 
l'autre?  Les  fartes  de  l'tëgiife  ne  prouvent  que 
trop  bien  la  néceflité  de  cette  précaution:  l'His- 
toire de  douza  fiècles  n'eit  autre  chofe  que  le 
récit  de  tes  combats;  ils  ont  commencé  du  temps 
même  des  Apôtres  (148). 

(14?)  Ht  fe  condamnent  eux-mêmes  par  leur  propre  fuqti* 
ment.  Voyez  la  Note  CXLV.  ainfi  que  celles  qui  fe  rap- 
portent  a  ce  fujer-Ià.  Et  remarquez  bien  que  tout  ce  ridt«- 
c-ile  verbiage  n'eft  môme  appuyé  que  fur  une  pure  fuppj. 
ficion,  favoir,  V authenticité  de  la  Mifim  de  Mahomet. 

048)  Celte  Hiftoire  n'eft  qu'un  tifFi  de  maûacres ,  de 
b  i^andages ,  de  guerres  religieufes  ;  on  ne  peut  rien  itna- 
gîuer  de;  plus  horrible  :  c'eit  \me  chaîne  de  fairs  abomi- 
nables. Au  lieu  d'HMoire  E-:cLsfiaf>'q  le ,  il  fai'drok  Pin» 
titiller;  Us  annales  infertiles  des  D'ul'lcs  incarnés. 


292    La  Cjertitudb  des  f  iie^vis 

■  néceflïté  de  rinfailllbjfîié  de  l'Eglife  rte  ïufjBfcnt 
pas  pour  démontrer  qu'elle  a  véritablement  ce 
privilège;  autrement,  dit  il,  on  pourroit  con- 
clure que  chaque  Alfa,  &  même  Chaque'  Mollah 
eft  infaillible  ,  parce  que  cela  feroit  néeeffaire 
pour  mieux  affurer  la  foi. des  fidèles.  ".'.."'  *  . 
1,  Elbay  recornoît  donc  la  néceflîté  abCWue 
de  cetje  infaillibilité;  puifqu'il  avoue  au  même 
.endroit  que,  fans  ce  caractère,  l'Eglife  eiï  in* 
■capable  de  terminer  aucune  conteftation  en  roa» 
tière  de  foi  (*).    II,  Cette  infaillibilité  eiVprou- 


<*m 


M>*.  VAtembert  a  bien  raifon  de  dire  que  la  lecture  de 
rHiftoire  Eccl.éôafrique  cfb  utile  su  Phik>f<  pue  »  par  les 
monument,  incroyables  &  faqs  nombre  qu'elle  lui  préfçnte 
lie  l'extravagance  des-  hommes,  &  fm.-iouc  des  «aux  que 
le  fanatifm*  a  produits» 

Et  c'eft  pourtant  là  PHiftoire  de  ces  mêmes  gens  qui 
font  tant  les  délicats  fur  l'Hiftoire  des.  Mufulœans,  o« 
pour  mieux  dire,  gui  font  0  peu  délicats  à  noircir  &  | 
calomnier  ces  »bons  circoncis.  0}  que  ces  contempteurs 
tffiompheroiejit,  G  leurs  prppres  annales  étoient  celtes  de 
nnainifme.  .  <   o   .    . 

(*)  Voilà  pne  conféquence  bien  tifée  !  Sauf  coYitx ftâ- 
tion;  rien  de  plus  judicieux,  rien  de  moins  iofenf^:  fans 
raillerie,  il  n\'<ppartient  point  à  des  têtes  ordinaires  de 
raifonner  comme  cela.  Qier-Ber  a  l'efpn't  invemtf,  il 
fraie  de  nouvelles  routes  à  la  faculté  de  pertfer.  Cet  élo- 
ge n*e(t  pas  médiocre,  car  nous  croyons  de  bonne  foi 
que  le  genre -bu  n>nn  penfoit  h  rebours  auparavant.  Elbay 
réfute  l'iiypoiï^fe  des  Somiites,  il  apporte  dans  un  ou- 
k*ra. Qi  en  quatre  tonies,quanii»é  dîargumens  contre  ccire 
|iypp:l:£fe$  Aï  p.x  vaguement  le  d<;lmr.  d'un  fie. ces  arg«. 


T  - 


%■ 


P  o    Ma  h  o  lie  i  t  1  s  u  *.     293 

vée  d'ail  leurs  par  la  conduite  qQe  l'Kgîife  a  te- 
nue constamment  depuis  les  Apôtres ,  comme 
ndlis  l'avons  ôbfervé  (*).  III,  La  conféquencê) 
qu'Elbay  ,  veut^en .  tirer  eft  fauflfe.  Pour  rendre 
la  foi  certaine ,  il  fûffit  que  chaque  fidèle  ait  une 
entière  certitude  que  fon  Mollah  &  fon  Alfa  ne 
lui  propofent  point ^une  autre  créance  que  celle 
de  l£glife  univerfelle:  &  ce  fait  lui  eft  évidem- 
ment démontré,  comme  nous  l'avons  vu  (f).   , 


mens  &  pois  il  annonce  aux  (impies  qui  n'entendent  rien 
au  dato  non  concejfo  des  logiciens,  il  annonce,  dis-je,  par 
un  donc  admirable  qu'Elbay  elt  de  fon  avis. 

Les  fupercberies  réitérées  de  ce  théologien  nous  feraient 
chercher  inutilement  des  expreffions  allez  fortes  pour  té- 
moigner toute  l'horreur  que  nous  refcntons  d'une  prati- 
que suffi  criminelle.  Et  c*eft  pourtant  là  cet  homme  qui, 
dans  une  très  -  méchante  Réponfe  à  de  fort  bous  Confeils^ 
avoue  (i  bénignement,  pour  mieux  endormir  Tes  partifans 
fur  fon  compte ,  que  même  des  petites  fupereheries  qui 
f  cuvent  induire  en  erreur  les  leSteurs  peu  inftruits ,  ne  font 
pas  honneur  à  ceux  qui  les  mettent  en  ufage.  $.  17.  quTjy 
faljifiant  ou  en  fupprimant  les  obj tâtons  d'un  ad  vei  faire, 
l'on  icxpofe  au  plus  fanglant  affront ,  fiP  à  nuire  à  la  eau. 
fe  qu'on  défend,  §.  18.  Convenons  que  Gier-Ber  prêche 
d'exemple»  Un  proverbe,  allez  en  vogue  dans  mon  pays 
&  dont  la  traduction  peut  diminuer  l'énergie  mais  non' 
pas  la  juftefle,  fe  pré  fente  à  point  nommé  ici:  quand  le 
renard  prêche  la  pafjion ,  manant  gare  à  ta  volaille. 

(*)  Et  nous  obfervons  que  la  conduite  qu'une  EglHe 
quelconque  peut  avoir  tenue  dans  la  nuit  des  temps,  n'enV 
ni  propofable  aux  ignorans,  ni  propre  à  convaincre  les) 
fa  van  s  de  l'infaillibilité  de  perfonne. 

(Xi  Nous  n'en  avons  encore  rien  vu,  H  tft ,  tu  contrai . 
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«  Vainement  prétendriez -vous»   avec  vos  frè- 


te, évidemment  démontré  I,  que  ce  qpe  vous  appelé 
Eglife  Vniyerfette  n'exifte  point  ;  II;  que  tant  de  religion» 
•'attribuant  ce  titre ,  cela  devient  un  labyrinthe  inextrica- 
ble; III,  que  fi  un  Diocéfe,  une  Province,  un  Royaume, 
en  Empire,  tombtnt  dans  le  fchifnje  &  rhéréfie,  le  fim« 
pie  croyant  fe  perd  avec  la  certitude  que  fon  Itnan  & 
Ion  Alfa  lui  propofent  la  croyance  de  ce  qu'on  nomme  dans 
tous  les  pr.rtis  VEgHfe  Univerftllc.  Votre  méthode  eft 
clone  caduque ,  chimérique  dans  fon  principe»  elle  eft  im> 
pie,  déteftable  dans  fe*  conféqnences  :  fans,  avoir  même  le 
mérite  de  la  feienee  moyenne  dont  un  Pontife  a  dît,  inven* 
tum  humanum  ad  accommodanàum  in  apparentia  omnia. 

Meilleurs  les  Mufulmans  raifonnent  fingulièrement  ;  on 
leur  acirefle  des  objections  réelles  &  ils  répondent  par  des 
conjectures  en  l'air.  Mais,  ajoutent-ils,  ces  conjectures 
font  fi  utiles ,  (1  nécefiaires  à  notre  fyftéme  qu'il  faut  bien 
que  le  privilège  que  nous  nous  approprions  foit  émané" 
do  Ciel  par  la  bouche  de  Mahomet  :  car  la  foi  des  fidèles 
vacille  (ans  l'infaillibilité  de  TEgllfe  Sonnite  ;  donc  l'Rglife 
Sonnite  eft  infaillible.  Une  miférable  pétition  de  principe 
enfante  eetre  férîe  de  fophifme*.  Ofc  commence  par  fup- 
pofer  tacitement  ce  qui  eft  hautement  en  queftion  :  la  vé- 
rité du  fyftéme  ;  &  la-deflus  on  s'écarte  toujours  davar» 
tige  de  la  voie  commune  qu'une  faine  logique  trace  à 
tout  entendement  ftin.  Pour  redrefler  les  Sonriites ,  je  leur 
dis  :  votre  méthode  eft  inutile,  pernicieufe,  banale;  donc 
elle  n'eft ,  ni  nécefiàire ,  ni  divine.  Ce  livre  entier  fait  la 
-  démonstration  de  mon  enthyméme.  Il  faut  donc  recourir 
è  un  autre  moyen;  les  Iflamites-Proteftans  l'ont  fait,  il* 
ont  été  également  malheureux .  vainement  chercherait-on 
cette  pierre  philofoçhale,  elle  ne  fe  trouve  nulle  part,  la 
religion  Mabométane  eft,  par  conféquent,  de  Ri  tuée  de 
preuves»  elle  eft  évideiumeat  fauife,  ^lk  tombe  i  &  ton* 
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tes  les  hérétiques ,  que  V Aie  or  an  fuffit  pour  con. 
ferver  la  Do&rine  de  Mahomet  &  la  Société 
de  fes  Dî ferles.  C'eft  le  Cens  même  de  VAko- 
tan  qui  eft  l'objet  dé  toutes  lesdifputes;  &  fé- 
lon vos  propres  obfervations ,  cela  ne  pouvoit 
être  autrement  :  jamais  on  ne  s'eft  avifé  de  croi- 
re qu'un  corps  politique  pût  fubfifter  par  le  fe- 
cours  muet  d'un  Code  de  loix,  fans  Magiftrats 
chargés  d'en  faire  l'application,  &  d'en  fixer  le 
yrai  fens  :  il  étoit  réfervé  à  la  réforme  d'enfan- 
ter ce  fyftême  ridicule ,  $  de  nous  peindre  M  a- 
homet  comme  le  plus  imprudent  de  tous  léii 
légiflateurs  (149). 


•** 


tes  Alt  de  l'univers  ne  la  relèveront  jamais*  Abfurdet 
gens,  enfin,  que  ceux  qui  ne  Tentent  point  la  faufleté 
d'un  principe  dont  les>  conféquences  les  plus  néceftaires 
font  abfurdes. 

C149)  Les  Réformateurs  Mahométans  n'ont  fait  que  très* 
peu  de  changement  au  Culte  extérieur,  la  plupart  d'entre 
eux  ont  biffé  au  clergé  tous  les  privilèges,  la  pompe  & 
les  dignités  dont  l'Eglife  Sonnite  eft  revêtue  :  ces  cler- 
gés ennemis  interdirent  aufli  la  voie  de  l'examen  à  leurs 
ouailles ,  &  réfutent  avec  fuccès  les  opiniâtres  qui  veu- 
lent expliquer  eux-mêmes  le  Coran.  Ainfi  donc  la  com- 
paraifon  d'un  Code  de  loix  fans  Magiftrats,  n'eft  pas  heu* 
reufe  ici;  puifque  le  Code  eh  queftion,  le  Coran,  eft  au* 
tant  &  pire  que  muet,  par  les  décidons  contradictoire» 
de  difôérens  corps  de  Magiftrats  en  poffeûjon  de  fixer  fo* 
vrai  fens.  Par  conféquent,  de  l'aveu  du  judicieux  Ait* 
Mahomet  eft  le  plus  Imprudent  de  tous  les  légiflateurs-. 
frvuz  donc  garés,  lecteur,  aux  contradiXio**  de  #H9 
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Quand  YAlcoran  fuffiroit  feul  pour  fixer  îa 
croyance  des  Savans,  ce  qui  Veft  pas,  de  quel 
ufage  peut-  il  être  pour  les  ignorans,  pour  ceux 
qui  ne  fa  vent  pas  lire?  Comment  entendront  -ils , 
la  Do&rine  de  Mahomet,  fi  perfonne  ne  la 
leur  prêche?  Et  feront- ils  obligés  de  croire  le 
Prédicateur,  s'il  n'eft  revêtu  d'une  autorité  di* 
vine  ? 

Mais  il  faut  vous  entendre  parler  vous  même, 
&  voir  un  nouvel  exemple  des  contradictions  qui 
vous  font  fi  familières.  Les  livres  facrés  font  éctits 
e»  des  langues  inconnues;  ne  voilà. t -il  pas  une 
manière  bien  Jimple  d'inflruire  les  hommes ,  de  leur 
parler  toujours  une  langue,  qu'ils  n'entendent  pointa 
On  traduit  ces  livres ,  dira  t-on:  belle  réponfe}  qui 
m'ajjurera  que  ces  livres  font  fidélemetiï  traduits  ; 
qu'il  efi  même  poffible  qu'ils  le  foient  ?  Et  quand 
Dieu  fait  tant  que  de  parler  aux  hommes ,  pourquoi 
faut  il  qu'il  ait  befoin  a*int erprèie?  Les  livres  font 

des  fources  de  difputes  intarifjables (150)  le 

langage  humain  riefi  pas  ajjtz  clair.  Dieu  lui» 
même }  s'il  daignoit  nous  parler  dans  nos  langues  È 
ne  nous  diroit  rien  fur  quoi  l'on. ne  pût  difputer. 

On 


faufjc  fcîence.—  Ils  n'entendent  ni  ce  qu'ils  dlfent  eux- 
mêmes  ,  ni  les  chofes  dont  ils  parlent  avec  affurance*  — 
Ivute  foulT*  fcUnce  fe  contredit  eUe~utêm$. 

(  150)  Cette  citation  eft  tronquée  &  pour  caufe.  Voyea 
h  Rem*  (A}  de  mes  lettres  à  ua  jeune  Théologie». 
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On  ntf  peut  pas  mieux  prouver,  ce  me  fea> 
ble,  qu'une  écriture -muette  &  fouvent  fort  obv 
feure  n'eft  pas  l'unique  moyen  dont  Dieu  a  voulu 
fô  fervir  pour  nous  enfeigner  les  vérités  révé- 
lées ;  qu'il  falloit  un  oracle  toujours  vivant  pour 
inftruire  les  ignorans ,  &  pour  terminer  les  con- 
teftations  qui  pourroient  naître  fur  le  véritable 
fens  des  livres  faïnts;  que  toutes  les  difputes  de 
religion  ne  font  .venues  que  de  l'obftination  do 
quelques  hommes  à  rejeter  l'enfeignement  public 
de  PEglife,  pour  s'attacher  au  fens  particulier 
qu'ils  donnaient  au  texte  de  VAtcoran:  en  un 
mot ,  on  ne  peut  condamner  plus  clairement  I© 
principe  fondamental  de  la  réforme  ,  que  vous 
feignez  cependant  de  fuivre,  qu'il  faut  s'en  tenir 
uniquement  à  YAlcoran,  pour  favoir  ce  qoe  l'on* 
doit  croire,  &  plufieurs  hérétiques  habiles  ont  déjà 
été  forcés  de  faire  les  mêmes,  aveux  (15.1)-. 

Ceft  donc  avecraifon  que  teMuftideÇon(îi&> 
tlnopîe  vous  a  foutenu  que  la  conftitutiondu  Maho* 
métifme,  *£?  Vefprit  de  V  Alcoran  tendent  à  démontrer 
^ autorité  &  l'infaillibilité  de  VEglife ;  vous  traitez 


£15  O  Nous  avons  déjà  obfervé  que  Ceft  \*  moindre 
partie  des  hérétiques  du  monde  Mahomet  an ,  qui  fe  Fond» 
fur  ce  principe-là.  Tout  le  refte,  de  même  que  les  Son-- 
rrttes,  fe  foumet  à  Penfeignement  public  de  quelque  Eglt- 
fe ,  que  chacun  refpeclivement  intitule  d'Univerfclter  Bfc 
forte  que  ceux  qu'on  attaque  ici»  entraînent,  ea  toa*> 
feint,  Ali  dans  leur  chute. 

"     K  S 
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cette  propofidon  de  Hfeomrs  vague  qui  ne  démontrt 
rien;  je  viens  de  vous  faire  voir  le  contraire  (152), 
Quand  cet  raîfons  ne  feraient  pas  évidente» 
par  elles -mêmes,  tes  éténemens  nous  en  auraient 
fait  fentir  la  vérité.  Qu'eft  devenue  l'unité  de 
k  foi  Iflamite  dans  toutes  tes  Seâep  qui  ont  re- 
jeté Tautorhé  de  PEgiife ,  &  qui  ont  prétendu 
que  le  texte  feul  de  \Acarm  devoit  fixer  leur 
croyance?  Bientôt,  divifées  en  autant  de  parti» 
qu'il  s'eft  trouvé  d'hommes  capables  de  s'attacher 
des  Difciples,  elles  ont  fenti,  par  leur  propre 
embarras,  l'inconvénient  de  leur  principe.  Une 
«tivifion  eft  devenue  le  germe  d'une  autre  divi» 
fïon>  &  un  parti  a  produit  de  nouveaux  partis» 
Etonnées  de  la  rapidité  du  torrent  qui  les  entraU 
Jtoit,  elle»  ont  été  forcées. <f y  oppofer  une  di- 
gue; elles  ont  ofé  s'attribuer  à  elles  mêmes»  & 
à  des  Pafteurs  fen*  Miffion ,  cette  autorité  qu'el- 
les avoient  conteAéeaux  fucceflèurs  des  Apôtres  r 
&  fe  contredire  ainfi  à  la  face  de  VUnfvers.  Cet* 
te  inconféquence  i^â  rien  opéré  que  leur  hoa» 
le  &  la  confirmation  du  dogme  Sonnite  (153)- 


O52)  Notez,  en  pafftnt,  que  les  Amples  font  très-ce^ 
fables  de  juger  très-pertinemment  de  la  ConfiUuiion  «Tu* 
Culte  &  de  VE/frit  d'un  livre. 

(153)  U  ne  s'agit  pas  ici  de  difeuter  fî  ce»  reproche» 
(de  Pafteurs  fans  Miffion,  d*ùfuipateu«>  font  fondés  o« 
non  ;  ne  difputons  pas  fur  Je  dr»k;  cela  exigeroic  de  trop 
tpofiwpctefr  weberenee*  teaoa»-u»u»  tu  au  fait;  a  fuite 


Do    H  i  h  o  tf  f  f  r  s  tf  i,    2pf> 
Après  avoir  mil  en  pièces  YAlcwanr  il  a  fallu  y 


donc  que  ces  Pafreurs  fofent  revêtu*  aétaelteinen?  de  cet- 
te autorité  pour  que  les  peuples  ne  puiflent  phis  faire  au* 
cune  diftinébon  entre  les  infurgens  &  les  pofleûeurs  lé- 
gitime».   C'eft-lk  le  grand  nœud. 

L'Eglife  Schiite  fait  les  mêmes  reproches ,  fus-mention» 
nés»  à  fa  fille  rebelle  &  errante»  l'Eglife  Sonnite;  les  au* 
très  Eglifes  en  font  autant;  (nous  ne  ptwvons  trop  in- 
lifter  fur  cet  Article)  elles  fë  traitent  mutuellement  de 
proftituées,  d'hérétiques;  celle-ci  prétend  que  les  Pafleuiav 
de  celles-là  font  fana  Mifiîon  &  qu'ils  débitent  des  Doc- 
trines rauffes,  &  ainfi  vice  rtrfd.  Quer  mortel  pourra  dé- 
cider ces  Procès  ténébreux  ?  Tous  ces  clergés  oppofé» 
defeendent  des  Apôtres;  chacun  d'eux  àfiure  qu'il  <ft  Va* 
nique  dëpofi taire  de  l'Orthodoxie,  &  que  fes  rivaux  font 
des  prévaricateurs,  des JMiniftres  de  Satan. 

S'éîève-t-il  parmi  eu»  des  gens  qui ,  fe  moquant  de  leur» 
décidons  refpectives ,  veulent  puifer  les  dogmes  du  Mu* 
fbimanifme  à  la  véritable  fource,  dans  le  Coran  ;  voilai 
d'abord  ces  Imans,  qui  s'aftemblent  ;  Pèfprit  de  Dieu  pré- 
fide  fans  doute  dans  leurs  afîèmblées,  ifs  oe  fe  fou  viennent 
plus  qu'il  y  a  d'autres  Eglifes  qui  tiennent  un  femblable 
langage  &  par  lefquelles  ils  font  eux-mêmes  anatbéniati- 
çés  ;  nonobftant  cela  ils  lancent  leurs  foudres  contre  le» 
Novateurs.  Ceux-ci  répondent,  mais  on  leur  répart 
qu'il  n'appartient1  pas  à  des  particuliers  fans  Million  de 
contre-carrer  &  de  méprifer  les  dogmes  confirmés  par 
des  Synodes ,  par  des  Conciles  dont  les  membres  font  re- 
vêtus de  l'autorité  divine* 

En  vient-on  après  cela  à  la  difpute  fur  l'irapoflibilité  de 
FExamen  ;  c'eft  alors  que  chacune  de  ees  Eglifes ,  quoi- 
que hérétiques  les  unes  à  l'égard  des  autres ,  croit  trions 
pher.  Le  firaple  fidèle ,  l'ignorant  eft  incapable  de  foniilw 
1er  dafis  YAÎcoran  &  d'y  trouver  la  faine  Docirine,  donc 
nette  Eglife  eft  orthodoxe  *•  &  comment  faur oit-il  fkn» 
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par  un  enchaînement  de  conféquences ,  en  venir 


nous  fi  ce  livre  vient  du  ciet?  Eft-fl  affez  judicieux ,  affe* 
érudic,  affez  favant  pour  faire  une  recherche  dans  laquel- 
le les  plus  -grands  génies,  tes  plus  profonds  critiques  fe. 
font  égarés  &  perdus?  C'eft  donc  à  rEglife  quil  doit 
avoir  recours  ;  c'ëft  elle  qui  par  fa  hiérarchie ,  Tes  céré- 
monies ,  Tes  fêtes ,  fon  culte ,  &c  prouve  aux  plus  ftu- 
pides  des  hommes,  qu'elle  feule,  à  Fexclufion  de  toute 
autre  ,  eft  le  centre  de  la  vérité ,  la  colonne  de  la  foi  & 
Testirpatrice  de  tous  les  doutes  :  il  faut  bien  que  cet* 
ftiit  ainfi,  car  le  (impie  croyant  en  fent  le  befoin. 

Les  perfécutions  que  ces  Eglifes  fe  font  fouffrir  réci- 
proquement, furpiflènt  l'horrible;  les  cruautés,  les  fup- 
phees  les  phis  affreux  ne  fuffifent  pas  pour  calmer  la  haï* 
ne  implacable  qu'elles  fe  portent  mutuellement.  Leur  con- 
seiller de  fe  tolérer,  c'eft  hlafphémer  contre  Dieu  ;  bâtir 
une  petite  Mofquée  pour  les  adhérèns  d'une  Eglife  rivale , 
dans  les  contrées  où  les  Imans  de  quelque  autre  Eglife- 
amt  du  crédit,  c'eft  commettre  un  facrilége  ;  c'efl:  un  at- 
tentat qui  mérite  le  feu  temporel  &  éternel.  Elles  fe  ré- 
ciproquent  de  bon  cœur  ces  bons  offices  ;  car  celle  quf 
eft  Orthodoxe  en  deçà  du  fleuve  ou  du  canal*,  devient 
hérétique  au  delà  ;  ce  qui  eft  divin  au  fud ,  fe  transforme 
en  impiété  exécrable  à  l'Orient  &  au  Nord.  Que  les  igno- 
rons &  même  les  favans  font  h  plaindre  de  ne  pouvoir 
pas  entrevoir  Ja  vérité  dans  ces  valions  nébuleux  !  Mais- 
confolez-vous,  te  Théifme  nous  tend  les  bras. 

Ces  Schifmes  funeftes  me  font  fouvenir  du  Décret  lan- 
*é  contre  le  Papifme,  par  le  Clergé  du  Royaume  d'Irlan- 
*«te  à  la  tête  duquel  brtfloit  Titludre  Vfer  9  Archevêque- 
d*Armagh  »  dont  la  vertu  &  la  fdence  font  encore  aujour- 
d'hui en  grande  vénération  dans  l'Empire  Biiranique.  Ce 
Décret  eft  Ctgvê  par  des  Prélats  d'une  vie  exemplaire  & 
qui  fe  font  diftingués  pac  des  ouvrages  célèbres  :  il  eft 
corçu  en  es  s  termes,: 
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i  la  tolérance  univerfelle ,  à  frateraifer  avec  le» 


„  La  religion  des  Papiftes  efl  fuperftitieufe  &  idolâtre  &• 
leur  foi  &  leur  doctrine  erronnée  &  hérétique;  leur  Egli- 
fe  à  l'un  &  à  l'autre  égard  apoftate.    Ainft  leur  accorder 
la  tolérance,  ou  confenrir  qu'il»  exercent  librement  leur 
religion»  &  profe fient  leur  foi  &  leur  doctrine,  efl  un  grand 
péché  ,  &  cela  à  deux  égards.   I.  C'eft  avoir  part  nous* 
mêmes,  non  -  feulement  à  leurs  fuperftitions,  à  leur  ido- 
lâtrie, à  leurs  Héréfies,  en  un  mot  à  toutes  les  abomina- 
tions du  Papifme  }  mais  encore ,  ce  qui  en  eft  une  confé- 
quence  néceflàire,  à  ?a  perdition  d'un  peuple  féduit,  quf 
périt  dans  le  déluge  de  l'apoftafie  catholique.    II.  Leur 
accorder  la  Tolérance  en  confédération  d'aucune  fomme 
d'argent,  ou  de  quelque  contribution  de  leur  part,  c'eft 
vendre  la  religion,  &  avec  elle  les  âmes,  que  Jéfus-Chrift 
notre  Sauveur  a  rachetées  par  fon  précieux  fang.  Et  com- 
me c'eft  là  un  grand  péché ,  c'eft  en  même  temps  une 
chofe  de  la  pins  perntcieirfe  conférence.  Nous  en  laiflbn* 
le  jugement  aux  perfonnes  fages  &  judkrîeufes;  fùpplhnr 
le  Dieu  de  vérité,  d'infpirer  à  ceux  qui  ont  l'autorité  tW 
main,  du  zèle  pour  f*  gloire  &  pour  l'avancement  de  1* 
véritable  religion ,  de  les  rendre  fermes  &  courageux  coiw 
tre  tout  Papifme  «  contre  toute  fuperftition  &  idolâtrie» 
Amen." 

Un  (impie  Papifte  de  ces  Royaumes-là ,  doit  bien  s*ap- 
percevoir  que  fes  pafteurs  font  fans  Million ,  &  qu'il  n'y  ar 
que  les  Prélats  &  les  Curés  de  l'Eglife  Anglicane  qui  foient 
les  fuccefleurs  des  Apôtres  Chrétiens  :  que  c'eft  Punique' 
voie  par  la  quelle  Jéfns-Chrlft  a  voulu  le  conduire  à  la  vfr 
rite.  Il  fait  que  du  moment  où  Von  aban'hnne  le  centre 
£  unité  dans  la  foi  ,  Cejt-à-dirc  V  enseignement  public  c? 
uniforme  de  TEglife*  la  religion  n*efl  plus  qu'un  cahot; 
que  ce  lien  facré,  loin  de  Jervir  à  réunir  les  hommes,  ne  feri 
plus  qu'à  1er  diyifsr  &  à  faire  leur  mallieur.  Il-  n'ignort 
point  que  c'eft  Vefprit  particulier  qui  a  été  la  fource  d& 
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Juifs  &  les  Nazaréen»»  4  nous  verrons  que  cette 
belle  reffource  eft  la  defirufflôn  infaillible  de  tou- 
te foi  &  de  toute  religion. 

Voilà»  Hakim,  comme  l'on  s'égare  dès  que 
Fon  abandonne  un  moment  le  principe  d'unité 
que  Mahomet,  a  établi.  C'eft jencore ce  que 
tous  a  repréfenfé  le  Mufti  de  Conflantinopïe, 
lorfqu'il  vous  a  fait  enyifager  les  erreurs  &  la  feu 
blejje  de  l'efprto- humain,  comme  une  nouvelle  rai- 
fon  qui  exige  l'autorité  de  l'Eglife.  Votre  pro* 
pre  exemple  en  eft  une  preuve  frappante;  il  de- 
vroit  intimider  pour  jamais  ceux  qui  feraient  ten- 
tés de  s'écarter  de  l'unique  voie  par  laquelle  M  a~ 
HOMEiT  a  voulu  nous  conduire  à  la  vérité  (154)» 


Soutes  les  Héré/fa,  de  tous  Us  Sekifmes  9  de  leurs  fuites v 
9  qui  le  fera  jufgu'à  la  fin  des  fiècles.  En  conféquence 
et  quoi»  ce  Payfan  abjure  Tes  erreurs  &  fe  jette  dans  le 
fbm  de  l'Eglife  orthodoxe:  il  dévient  Catholique,  en  dé» 
Sellant  avec  horreur  les  abominations- du  Papifme. 

054)  Ce  Mahomet  étoit  donc  un  grand  fou ,  un  arcM- 
f>t,  un  imbécille;  Ail  doit  convenir  avec  nous  que  cet 
Homme  Divin  étoit  bien  borné ,  puîfqu'il  s'y  eft  pris  fi 
mal  pour  conduire  les  mortels  à  la  vérité ,  ayant  choifi 
«ne  voie  qui  fe  trouve  confondue  dans  un  labyrinthe  de 
▼oies  fauflfes ,  lefytiettes  refièmblent  parfaitement  à  la  voie 
véritable  :  &  cette  reflemblance  eft  fi  grande  que  les  plu» 
ftvans  y  font  trompés. 

Que  ceux  qui  lifent  ce  livre,  confultent  leur  cenfcience, 
6c  fi  après  cela  ils  ont  l'obftination  de  croire  encore  en 
Mahomet ,  je  ne  vois  aucune  excufe  qui  puifle  les  juf  tifier 
éevant  r£wrnel  ;  il»  ont  des  motifs  trop  évideas  pour  ie 


9  *    M  A  »  »  M  *  Y  *  f  M  I»      3*f 

Quravea-  vous  donc  bit  r  en  toreâtant ,  .avec 
MC  d'anjettuoe  f  contre  te»  A  vifîoa*  en  matière 


pas  fe  moquer  d*  Prophète ,  &  pour  n'être  pas  perôadé» 
de  b  fauflfeté  du  lUvélatkmifae.  *T 

Le  Campagnard*  dont  il  eft  fait  mention  dans  les  Anna-  ' 
fe»  de  l'éloquent  Mr.  Ungwsty  a  fins  doute  été  guidé  par  de* 
réflexions  auffi  naturelles»  Il  faut  (avoir  qu'une  femme  de 
condition,  étant  partie  de  Puis  vert  la  6n  de  Juillet  dé 
Pennée  paffée  (1778)  pour  la  Campagne»  rencontra. dan» 
une  de  Tes  promenades,  un  vieillard  à  l'ombre  d'un  faute, 
qui  roangeoit  du  pain.  *  Eh  t  bon  jour  mon  ami;,  quel 
ige  avez  vou»f  quatre-vingts  ans»  —  Quelle»  font  vo» 
occupations?--  Je  fuis  Vigneron  députe  mon  bas  âge*  — r»  ' 
Etes-  vous  a  votre  aife  t  —  Celui  qui  m'a  mis  ay monde» 
m'a  accordé  jufqu'ki  le  néceflUre,  &  j'ai  confiance  e» 
kii.—  Ceft  très -bien  mon  ami,  vous  mettes  fan»  dont* 
en  pratique  les  leçon»  de  votre  Curé  î  —  De  mon  Curé  l 
Madame,  je  ne  te  counois  point»  ni  ne  veux  te  connottre 

—  Et  d'où  vient  l'éloigncment  que  vounvezpourhtL.^T 

—  Ceft  que,  (èmblable  à  fes  confrères,  il  ne  ehereb* 
qu'à  nous  tromper  &  à  nous  féduire»—  Contaient  pou- 
vez-vous  penfer  ainfi  de  votre  Pafteur*  Eft -ce  qu'il  n* 
vous  donne  pas  de  bons  exemptes  T  II  eft  suffi  pervers  que 
tous  fes  confrères,  &  fo  conduite  prouve  qu'il  ne  croit 
tien  de  ce  qu'il  dit-à  (esimbédilesparoifilens.—  Vous  m»  ' 
jetez  dans  le  plus  grand  étonnement  1  Qui  peut  vou» 
avoir  infpiré  cette  ftçiou  de  penferf  elle  n'eit  guère  natu- 
relle à  un  homme  de  votre  état»  —  Le  bon  fens,  la  rai» 
foi ,  la  réflexion.  —  Savez  -  vous  lire  »  —  Oui ,  Madame*. 

—  Et  quel  livre  lifez-vous*  —  Je  nli  qu'un  livre  qu'oir 
appelle  Pope;  j'emploie  tous  mes  momens  de  loifîr  à  fo- 
ire &  à  le  méditer.  —  Vous  n'en  avez  pas  d'autres  F  — 
Non,  ftfadame,  ni  ne  m'en  foucie.—  Vous  ne  croyeer 
donc  pas  à.  l'Evangile  ?  —  Sornettes  que  tout  cela,  je  ne 
irai»  qu'il»  Natuie»"  &c»  V»  l'oim  cité.  T.  IV.  o.  ta*, 
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de  religion?  Vous  avez  mis  au  grand  jour  les 
fuites  funeftes  de  votre  principe ,  qui  eft  celui 
de  tous  les  Seftaires:  vous  nous  avez  fait  corn- 
prendre  ce  que  nous  favions  déjà;  que  du  mo- 
ment où  I'oji  abandonne  le  centre  d'unité  dan», 
la  foi,  c'efl-àdire,  l'enfeignement  public  & 
uniforme  de  rEgtife,  la  Religion  n'eft  plus  qu'un 
cahos  ;  que  ce  lien  facré ,  loin  de  fervir  à  réu- 
nir les  hommes ,  ne  fert  plus  qu'à  les  divifer  & 
i  faire  leur  malheur.  Ceft  Pefprit  particulier  quf 
a  été  la  fource  de  toutes  les  héréfies,  de  tous, 
les  fchifmes  &  de  leur  fuites,  &  qui  le  fera  jus- 
qu'à la  fin  des  (îèdes  (155).  A  tous  ces  maux, 
la  tolérance  que  vous  prêchez ,  eft  un  palliatif y 
&  non  un  remède  (156). 


O55}  Le  déluge  de  maux  que  produit  cet  e/prit  partît 
mHer9  eft  un  des  motifs  qui  m'ont  foie  mettre  fa  plume 
à  la  main»  U  ne  &ut,  pour  éloigner  cet  efprit9  que  fe 
«rapprocher  de  la  Religion  Naturelle»  Les  preuves  dir 
Tbéifte  ne  demandant  qu'un  peu  d'attention ,  &  celles  des 
Révélationiftes  exigeant,  au  contraire,  beaucoup  de  feience; 
la  diviflon  doit  nécefiairement  nakre  des  unes;  &  l'union  + 
des  autres. 

(156J  Gïer-Ber  a  fait  une  lettre  tout  exprès,  pour 
prouver  que  la  Tolérance  eft  abominable  &  que  l'Intolé- 
rance eft  de  droit  divin  ;  il  cite  nombre  de  paflages  du 
Coran  pour  appuyer  ce  Dogme  barbare.  Mais  laiflems  -  là 
un  in  fiant  les  Mufulmans,  parlons  des  Chrétiens.  Qui 
ne  voit  que  c'eft  pour  leurs  riebefles  que  le  Prêtres  fe  dé- 
clarent ennemis  de  la  Tolérance?  Ils  craignent  que  les 
Hérétiques  en  faiftnt  des  progrès  chez  eux,  ne  coupent 


Dur   Maiométismk-,     30s, 
Vous  me  demanderez,  peut  être,  pourquoi,  eu 


les  canaux  qui  leur  apportent  les  dépouilles  des  mifé- 
rables  crédules  :  ainfi  voyons-nous  que  dans  tou*  les  pays 
Chrétiens  où  le  Clergé  eft  riche  &  prépondérant,  l'into- 
lérance y  eft  une  grande  venu.    On  attire  par  là  un  feu 
qui  dévore  le  genre  humain.    Les  Grecs  ont  traire  les 
Papilles  avec  une  barbarie  incroyable;  ceux-ci  enchéris» 
fent  fur  la  cruauté  de  ceux   là;  les  Anglicans  n'épargnant 
point  les  Jntichrétiens  de  Rome.    Chacun  fe  croyant  or- 
thodoxe à  l'excluGon  de  tous  les  autres,  traite  par  confé- 
quent  ceux  qui  défobéifient  à  l'Eglife  dominante  comme 
des  Hérétiques  doivent  être  traités  félon  le  fens  littéral 
des  Evangiles:  ainfi  quand  le  Papille  fouffle  le  feu  de  Tin- 
tolérance,  il  allume  des  bûchers  qui  pourraient  confumer. 
fes  frères  dans  les  contrées  où  on  les  regarde  comme  des 
blasphémateurs  déteftables,    C'eft  d'après  le  même  prin- 
cipe fi  humain  tiré  de  l'Ecriture  fainte,  qu'il  eft  défendu , 
fous  peine  de  mort ,  à  tout  Millionnaire  papille  ,  de  faire 
apoftafier  un  Catholique  grec  dans  toute  l'étendue  de  l*Em- . 
pire  des  Ruflïes.    En  Suéde ,  pour  la  même  raifon ,  il  faut , 
payer  1500  écus  d'amande  quand  on  a  eu  le  malheur  d'en-, 
tendre  la  Meffe.    Auflï  ces  Peuples  ignorent -ils,   généra- 
lement parlant,  qu'il  exifte  d'autres  Cultes  que  le  leur* 
L'Abbé  Outhier,  l'adjoint  de  MM.  Maupertnis  &  Clair aut^ 
rapporte  que  des  Ëccléflaftiques  Suédois  connohToient  fi 
peu  la  doctrine  &  les  ufages   des   religions  étrangères 
qu'ils  ignoroient  môme  que  le  mariage  fût  interdit  aux  pré- 
très  Romains* 

Les  Chrétiens  ont  de  tout  temps  troublé  les  Ejats*  qui 
ks  toléraient  ;  ce  qui  a  fait  dire  au  judicieux  Comte  de 
RoulainvillierSy  que  Nouschiryan,  (ce  nom  fignifie  Roi  jupe) 
étant  parvenu  à  la  Couronne  de  Perfe ,  s'appliqua  à  détiui- 
re  le  Chrijlianifme  dans  fes  Etats  ,  comme  étant  une  fnurcg 
perpétuelle,  de  Fanatiftnes  dif&ens,  plus  ou  moins  bldmr 
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itabliflant  l'autorité  de  l*Egïife,  je  n'ai  point  fui- 
Ti  la  méthode  ordinaire  des  Théologiens ,  qui  la 
prouvent  par  VAcoran?  Faites  réflexion ,  Hakimy 
qu'il  faut  raifonner  différemment,  félon  les  prin- 
cipes divers  que-  fuivent  les  adverfaires  que  Ton 


tUs  les  uns  que  Us  autres  >  mais  toujours  dangereux  à  là 
foctété.  ) 

Et  c'eft  là  cette  religion  qui,  félon  des  Apologies  mer- 
cenaires ,  rend  les  hommes  (1  doux  &  G  feges.    Oui,  dit- 
on»  voyez  les  Mahcuiérans;.  qu'ils  font  cruels,  ils  ont 
Ait  fauter  la  tête  à  cinq  ou  (îx  de  leurs  fou  dans  :  que  cela 
eft  horrible  !  quelle  différence  entre  eux  &  nous  !  Et 
quand  répète  *t-on  cette  rhétorique  avec  le  plus  d9empha~ 
fe?  qui  le  croirait?  précisément,  dans  les  temps  que  le 
ftng  des  Monarques  Chrétiens  ruhîele  aux  quatre  coins 
«te  l'Europe,  pendant  qu'on  affcffine  on  Empereur,  trois 
Rois,  &  un  Pape.    Quelle  lifte  immenfe  de  Princes  aflàs- 
fines,  nos  fiècles  précédens  ne  fourniiîent  ils  pas?  Dan» 
un  feul  des  moindres  Royaumes  de  la  Chrétienté  ,  en 
Bcofle,  fur  105  Rois  qui  y  avoient  régné  avant  la  malheu- 
reufe  Marie  Stuarâ,  il  y  en  a  eu  trois  de  dépofés ,  cinq 
de  ebaffés,  Ce  trente- deux  de  tués.    Tout  le  monde  fait. 
la  cataftrophe  de  Marie  &  de  Ton  petit -fils»  qui  perdirent 
la  tête  &  la  Couronne  fur  l'Ecbafiaud»    Et  que  n'aurions 
nous  pas  à  dire  de  cette  multitude  de  Nobles  mafTacré» 
dans  les  duels  ;  ce  genre  de  meurtre  inconnu  chez  les  Mu- 
fulmans  ?  L'tfez  fur  ce  fujet  -  là  les  ouvrages  fi  juftement 
.  accueillis  du  Docteur  Robertfon*  Le  nombre  des  perfonne» 
de  marque ,  dit  ce  Savant ,  qui  furent  ajfajfinées  en  France 
&  cnEcojfe  feulement  dans  les  quinzième  &  feizième  fiertés 
pour  des  querelles  particulières ,  politiques,  ou  de  religion» 
efl  pre/çalncroyaUe.  HifU  d'Ecofle.   T.  U»  Lwf  IV.  p. 
140,. 


/ 
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veut  convaincre.  Lorfqu'il  à  été  befoin  d'établi* 
l'autorité  de  l'Eglife  contre  les  Iflamites  Proteftans, 
comme  leur  dogme  fondamental  eft.  que  VAlcoram 
feul  doit  fervir  à  décider,  les  questions  en  matière 
de  foi ,  les  controverses  Sonnltes  fe  font  atta* 
chés  principalement  à  démontrer  l'autorité  de  1*E* 
glife  par  \%Akoran  (157).    C'étoit  alors,  en  terme 


Ci 57)  Faut-  il  encore  répéter  (Jli,  par  fes  détours  ro*y 
oblige),  que  c'eft  It  moindre  partie  des  Hétérodoxe» 
qui  tient  cette  opinion -là?  Les  autres  fortes  d'Héféd- 
ques  démontrent  suffi  l'autorité  de  leurs  Egttfes  refpeâfr 
ves  par  Y/Hcoran  ;  les  fadeurs  de  celles-ci  ont  une  Mis* 
Don  fuccesfive  bien  avérée;  rosis,  dites -vous,  ils  s'at- 
tribuent des  Droits  qui  ne  leur  appartiennent  point*  Oa 
rétorque  cette  inftance  contre  vous-même,  on  ftitfedéfen» 
dre  ;  on  entend  ausfi  les  rufes  de  la  controverfe,  de  forte 
que  le  peuple  n'y  voit  pas  plus  clair  qu'auparavant. 

La  même  chofe  a  lieu  parmi  les  Chrétiens*  Ceux  qui 
fe  foumettenr  à  FEglife,  foit  à  celle  des  Grecs  ou  des 
Papules,  ou  dés  Neftortens,  ou  des  Nations  du  Nord,  ou) 
des  Arminiens,  ou  des  Coptes*  ••  ••  ceux  »  là  font i  cha- 
cun à  pan  »  aux  Communions  qui  rejettent  de  pareilles 
autorités ,  une  infinité  d'objections  infolubles.  Quelle  in- 
vincible difficulté  pour  une  bonne  femme  dans  un  Article  im- 
portant, difent-  ils,  lorfque,  par  exemple  un  Socinien  vien- 
dra dire,  comme  font  tous  ceux  de  cette  feBe ,  que  PintclU- 
gence  des  paroles  par  où  on  lui  prouve  la  Divinité  de  Jéfus- 
Chrijl ,  où  le  péché  originel ,  ou  l'éternité  des  peines t  dépend 
des  langues  originales  dont  leurs  ver/ions ,  &  même  les  phu} 
fidèles ,  ne  peuvent  jamais  égaler  la  force  ni  remplir  toute* 
•es  idées.  V embarras  apurement  h1 eft  pas  petit ,  lorfqu%ott~ 
tient  pour  certain ,  que  dans  les  Points  de  la  Foi  on  ne  fe 
peut  fer  qu'à  foi-mime,  if  cette  femme  eft  agitée  d'une 
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de  TËcoIe,  un  argument  ad  homlnem  (158);  maïs 
Us  n'ont  pas  prétendu  renoncer  aux  autres  preu. 
ves  que  Ton  peut  apporter  de  cette  même  vérité. 
Quand  il  s'agit  de  la  prouver  à  ceux  <]ui  n'ad- 
mettent ni  l'autorité  de  tfEglife,  ni  celle  de  Y  Al* 
coràn  ;  il  faut  néceffàirement  fuivre  un  ordre  dif- 
férent. Nous  foutenons  qu'alors  il  faut  commen- 
cer par  prouver  l'autorité  de  l'Eglife ,  &  nous  la 
prouvons,  comme  je  Pai  fait,  paHa  MifTion  mê- 
me des  Apôtres  &  de  leurs  fuccefleurs,  par  la 
conflitution  du  Mahométifme,  par  la  néceillté 
d'un  centre  d'unité  dans  la  foi  (150).  Nous  nous 
en  fervons  enfuite  pour  appuyer  tous  les  dogmes 
Sonnites,  &  en  particulier  l'authenticité  &  la  di- 
vinité de  VAlcorah;  nous  prétendons  même  que 
cette  authenticité  &  c?tte  divinité  ne  peuvent  être 


terrible  manière.  Et  déjà  ils  concluent  tous  qu'il  faut 
"avoir  recours  aux  DéciGons  de  leurs  Eglifes  refpeclrives  ; 
comme  fi  cette  bonne  femme  4 toit  capable  de  difcerner 
laquelle,  de  toutes  ces  Eglifes  oppofées,  eft  la  fille  légi- 
time de  Jéfus  -  Chrif  t.  V iniquité  fe  dément  trop  viftbU* 
ment  elle  -  même  t 

.  (158)  Cet  ad  homlnem  n'épouvante  point  les  Mahomé- 
tans  adversaires  d'une  telle  Autorité;  car  ils  prouvent  de 
leur  côté»  par  l'Alcoran^  Tabfurdité  de  ces  prétendons 9 
après  en  avoir  montré  la  banalité. 

(l59)  Je  crois  que  les  Mufulmans  raifonnables  convien- 
dront avec  moi,  que  cette  Million,  ce,tte  Succeffion,  cet- 
te Confticution ,  cette  Nécesfité,  ce  àentre,  cette  Unité» 
cette  Foi,  exigent  des  Difcuffions,  des  Comparaiions ,  des 
AnalyfeS)  des  Recherches  u/ioies» 


te  penfoit  Saint  Abdurma,  lorfqu'il  difoit:  je  ne 
cfbTfoîs  "  pas  ST  rJtâoTah~rK  TafâofSrie  TEgRfs 

i-s'i   vj  *  tin  .t>  Ài-a  :ï  m  v»jp  î  ■•.•:■'. .   1   -;.t;  .:-;}fo  * .  y 

**-——* — ir" l  »  .  ~  'ii-       — j~ *r 

-«ail*.  Ofc'domw  tfSJ*  mW  ^inde  wré-ôeicé  Ftffbwiiiptt: 

•elle:  net  peut  qu*aàt*itet>cer-<Hi  liftai*  &  «lut  flift'4'a  U 

•nkln  douté  îfc  iiwiibld'tlt  vbtrt  rofféi^6rdé'v  id*-il% 
Dft^v  cbrfn^nt^pç^^-peu  tes  t«fo  «c  fe  fituatimf  «e  roota 
cœur;  je  Viens  à  tonftdérer  combien  je*  eroyofcf  de  chofef 

RP  jti  tfâvdW  itouft  VtàëV,  &  qui  s^CoieneiHtoê  pâfleis 
tvknt  que  je  fufle  iu  monde,  comme  tout  ce  qtb  Ton 

1  tirotitfef  ^aMs  fe*  HiftoiPÈ*  pifefime*;,  ftas  compter  èe  tjtfe 
favols  où!  cfifé  ^l^uftèéfrfl  Vflfës'ft  <le  plufleurs  pays  <$ù 
fctfavoîs  iarfrttelft*ï  rtttnMen  f èù  avels  a*  Wr  la 'foi 

"dé  mes  titais^MeV'ta&Zeciàa,  •&  ctëpiufieufs  Iràtxev'dolit 
le  ^étâôigftagë  lert'  de  fondètnètfr  a  pfefqâe  tort  c?  type 

-Fdrt-  ai  -toit  dans  14  vie  :  enfin  9  combien*  }e  croyoîà ^ferme- 
ment que  j'étoîs  né  d*un  tel  pore  &  «Tunë  telle  mère, 

'fans  eh  rien  favoir  néanmoins ,  que  par  le  témoignage  de 

ceux  à  qui  je  favois  ouî  dire.   Ce  fut  pat  ces  fortes  de 

'réflexions  que  vous  me  ftrei  comprendre,  que  L'avt.o- 


terre  »  ce  ronc  ceux  qui  icruienc  uc  croire  qirii  iaut  di?- 
iner,  '&  non  pas  ceux  iqtjî  crtfent:  &  que  ceux  .qui  nie 
'  viénàrbient  dirç.:  jh9fà*/av{Z-,youi  que  ces  Surates^  '.partent 
'  fgTêfprit  iîtl  feuï  Dieu  vMtâhle%  9  fource  àelûuitvéfU 
\ti\  9  que  Se  fi  tyi  qui  les  a  Injpirés  à  ceux  qui  les  ont  mis 
"tntreS'Uf  rùMs  dé'tous'tei  ho>nttiesï  ne  mériteroiem  pa> 
«Vôtre  écoutés. , , . .  '  Voyanjt  donC  que  dans  Hncapaçl  é 
*où  rouVfommes/  <rà«"river:#'1a  connoiflkncércie  la  vérité;, 
-'èarlrf  voie  de!  ^ntelRgéncè  &'  de.  la;  riîfon  Yjïousfcyiofla 
Wôin  '  d'une  autorité ;  comme"  celle  'de?  VWMn  \ *  je  côn> 


jio    La  Csbtituds d*s  Prauvxs 
<^ue  répliquent  à  cela  les  hérétiques-?  Ils  nous 


h  * 


pris  que  vous  n'auriez  jamais  pesais  qu'il  s'e»  fut  acquis 
autant  qu'il  en  a  par  toute  la  Terre»  fi  vous  n'aviez  voulu 
que  ce  fût  par  VAÏcoran  que  l'on  crût  en  vous A&,que 
Ton  cherchât  1  vous  connoître.  Car'  ce  que  f  y  rjrouvois 
cPabfurdités,  &  dont  j'ivoMté fi- choqué,  ne  mVrêtoit 
plus,  depuis  que  j*avois  entendu  expliquer  d'une  manière 
très-raifbnnable  &  très-plaùfible,  pkifieurs  de  ces  endroits- 
là;  (k  je  n'attribuois  fes  obfcurités  qu'à  Ja  profondeur  des 
Myftères."  Conférez  ceci  avec  les  Confes.  de  S.Augifftfa 
Liy.  VI.  Ch.  V.'  &  qu'on  aille  après  cela  nous  venter  en- 
core les  Pères  de  PEglife.  Ne  voilà  -t-  il  pas  des  preuves 
invincibles,  des  motifs  bien  puufans  pour  embrafler  le  Ma- 
Jioraétifcne?  Difcutpns-  les  brièvement  ces  motifs.;  voici 
donc  le  raifoimement  du  Vénéra We  Abdurma  :  je  crois  fa- 
cilement ce  que  rapportent  les  Htftoriens,  les  Géogra- 
phes, mes  amis,  je  fuis  affuré  de  la  légitimité  de  ma  nais- 
sance fur  le  ïimple  témoignage  de  quelques  bonnes -gens, 
&c.  par  conféquent  je  dois  croire  vraie  une  religion  que 
tant  d'hommes  appuient  de  leurs  fufftages. 

Ces  lieux  communs  plaifent  encore  aujourd'hui  à  plufieurs 
déraifonneurs  :  leur  fait -on  des  objections,  ils  penfent  fe 
tirer  d'affaire  en  difkut;  vous  croyez  bien  une  Conquête 
à9 Alexandre;  c'eft  fur  parole  que  vous  croyez  ne  pas  être 
Bâtard. 

Quoiqu'à  la  rigueur  un  fait  généralement  reçu ,  pourrait 
être  faux,  je  ne  veux  néanmoins  point  fubtililer  mainte- 
nant là  deflus;  notre  jeu  eft  trop  beau.  Il  fuffira  pour 
leur  fermer  la  bouche ,  de  demander  s'il  y  a  des  Sa  vans 
difpofés  à  fouffrir  le  baniffement»  les  galères,  la  mon  mô- 
me, plutôt  que  de  convenir  des  Exploits  d'Alexandre;  fi 
ces  favans  compofçnt  journellement  des  livies  pleins  d'é- 
fudition,  contre  l'authenticité  de  ces  faits;  fi  des  Acadé- 
'mies,  des  Universités,  des  Corps  refpeétables,  concourent 
avec  ces  Savons  à  nier  cette  Hiftoire  ?  En  cas  que  cejt 
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reprochent  de  tomber  dans  un  cercle  vicieux,  de 
prouver  l'autorité  de  l'Eglife  par  XJlcoranf  $ 
YJlcoran  par  l'autorité  de  l'Eglife.     V. 

Le  ridicule  de  cette  accufation  faute  aux  yeux» 
Ce  que  Ton  appelle  un  argument  ai  hominem,  e(V* 
il  un  cercle  vicieux?  Lq  preuve  de  l'autorité  de 
rEglife,  contre  le?  Mahométaqs-Proteftqns,  par 
VAlcoran,  eft  un  argument  de  cette  efpèce,  c'eft* 
à  -dire,  tiré  de  leurs  propres  principes.  Nous 
leur  difons:  vous,  peuples,  vous  faites  ptoffes. 
fion  de  regarder  YAlcoran  comme  un  livre  divin , 
&  comme  la  feule  règle  de  votre  foi  :  que  vous 
ayez  raifon  ou  tort,  c'eft  ce  que  nous  n'examip 


fût,  ma  réponfe  feroit.que  je  doute  très-fort  du  récit  de 
Qpiritecurce  ;  je  ne  ferois  pas  aûez  préfomptueax  pour  as- 
furer  alors,  que  les  Victoires  du  Gr unique  t  <l'/fus9  & 
ffArbelle ,  ne  foient  point  de  pures  Fables. 

Quant  à  nia  naiffance ,  fuppofons  que  dans  la  Ville  où 
je  fuis  né,  une  grande  partie  des  Habirans  de  toute  con- 
dition, foutiennent  de  vive  voix  &  par  écrit,  fansfe  re- 
tracer jamais ,  aux  dépens  de  fes  propres  intérêts,  de  fcs 
aifes ,  de  Tes  privilèges  ,  que  in  iniquitatibus  conceplus 
Jum>  &  in  peecaiis  concepit  me  mater  mea.  J'avoue  que 
moi  le  premier,  j'aurai  pour  lors  de  furieux  doutes  fur  cet 
article.  Ainfi  donc,  Meilleurs,  ceflez  déformais  de  m'é- 
tourdir  avec  de  femblables  comparaifous ,  &  ne  comparez 
plus  ,  comme  j'en  ai  ci  -  devant  averti  Gier  •  Ber  ,'  des 
Faits  que  perfonne  ne  eontefte ,  avec  des  Faits  conteftés. 
Pour  ce  qui  concerne  la  grande  propagation  de  \'Aleàràn% 
voyez  les  remarques  IL  XV.  XVI.  X^XIX,  LXIV. 
CXXV.  ÇXXVl.  CXXXII,  CCX,  CCXIV. 
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■'nons  pas  à  prêtent  ;  or,  VAlcoran  enfeigne  Tau* 
^orfcé  de  l'Eglife ,  &  on  vous  le  montre  par  un 
grand  nombre  de  paflages:  donc  cette  autorité 
*eft  prouvée  par  vos  propres  principes  (161).  ,Si 
vous  n'admettiez ,  ni  TEglife,  ni  Vdlcoran,  nous 
étions  y  prendrions  autrement.  Encore  une  fo|g 
léft  -  ce  là  un  cercle  vicieux  (  1 62)  ? 
":    V        •  'Quel 


Ç\6i°)  Ces  adverfaires  nous  nient  tout  net  la JMineure , 
ils  vous  défient  de  la  prouver;  &  ils  montrent  par  un 
grand  nombre  de  paflages  que  l'autorité  de  votre  Eglife 
n'eft  point  enfeignée  dans  V/flcoran;  mais,  au  contraire, 
ils  prouvent  invinciblement  que  leur  Do&xine  y  eft  claire- 
ment énoncée*  Qu'eft  •  ce  que  les-  ignorons  gagnent  à 
;tout  cela?  :     . 

(jl6i)  C'eft  bien  là  .un  fubterfuge  de  Théologien;  cet 
homme  fait  fon  poffible  pour  enibrouiller  la  quefiiôn, 
afin  de  k  fauver  à  la  faveur  des  ténèbres.  Venons  au 
fait:  fuppofé,  pour  une  minute  ,  que  vous  démontriez  k 
*ces  Hérétiques,  l'autorité  de  l'Egife  par  Je  Coran,  c'eft 
alors  un,  argument  ad  hominem\  pourquoi?  parce  qu'ï's 
..conviennent  que  ce  Livre  eft  Divin.  Aufli  n'accuftnt-  ils 
le  Sorihire,  le  Scbiîte,  ÔV'C,  dé  tomber  dans  le  cercle  vi- 
cieux, qu'à  caufe que  ceux-ci  veulent  prouver  aux  incré- 
dules, aux  infidèles,  l'authenticité  &  la  divinité  du  Co- 
ran.* par  l'autorité  de  l'Eglife,  qui  doit  elle-même  fa 
prétendue,  autorité  au  Coran* 

AU  demande  enfuite  avec  emphafe  fi  un  argument  aâ  ho- 
minem  eft.,  un  cercle  vicieux  ;  comme  fi  ce  qui  fer  oit  un 
ad  hom'mem  contre  certains  Hérétiques,  ne  pou  volt  pas 
être  un  cercle  vicieux  par  rapport  aux  Mécréans.  Il  a  cru 
parer  lé  coup  par  une  brufque  tranfition,  en  difaiit  :  Si 
yous  n'admettiez,  ni  f Eglife ^ ni  VAlcor an,  nous  nous  y 
f rendrions  autrement»    Efl.ce  là  un  cercle  vicieux ?   Le 

tour 
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tjue!  eft  donc  l'ordre  que  fuit  m*  Sonoite  daiit 
l'examen  des  principes  de  fa  foi?  Convaincu,  en 
premier  Heu,  de  l'autorité  de  l'Eglife,  parles 
principes  évidens  que  j'ai  tâché  d'établir,  &  par  le 
fentiment  de  fon  propre  befoin ,  perfuadé  enfuite 
de  la  divinité  des  Ecritures  par  Venfeigneraent  de 
l'Eglife  ,  H  voit ,  avec  fetfefaftion  ,  dans  ces 
Ecritures  même  ,  les  partages  qui  attribuent  â 
l'Eglife  fon  autorité.  Il  en  eft  confirmé  plus  ef- 
ficacement dans  (à  croyance;  &  indépendamment 
des  preuves  qu'il  avoit  déjà,  il  croit  l'autorité  de 
PEgife ,  fur  le  témoignage  de  la  parole  de  Dien  ^ „ 
(163).  II  ne  tombe  point  alors  dans  le  cercle  * 
vicieux  ,  parce  qu'il  eft  ppti  d'abord  d'un  princl* 
pe  différent,  &  que  deux  preuves  qui  fe  fou*  ,, 
tiennent  l'une  &  l'autre,  ne  portent  point  à  faux   * 


\ 


tour  eft  adroit  ;  mais  en  changeant  ainfi  l'état  de  la  ques-  *| 

tion.  c'eft  fe  jouer  d'un  lefteur  fuperficiel:  comment»  *** 

en  effet,  faureit-on  que  la  manière  dont  vous  vous  y  pren* 
drez  à  l'avenir,  eft  un  cercle  vicieux?  Et  puifque  c'eft  id 
le  cas  de  s'y  prendre  autrement,  pourquoi  ne  pas  le  fai- 
re ?  On  ne  peut  pas  difputcr  fur  des  argumens  fururs ,  ni 
critiquer  des  fophifmes  à  naître;  la  peur,  mon  ami,  vous 
a,  fans  doute,  retenu.  Avouez  donc  que  cette  tranfîrion 
iTeft  qu'un  faux-fuyant,  un  tour  de paffe^pafe  de  RhétorU 
cieny  comme  difott  Rayîe, 

(163  )  Et  les  autres  rejettent  fautorité  de  l'Eglife  Son* 
rite ,  fur  le  témoignage  de  la  parole  de  Dieu  ;  i's  voient, 
avec  fatisfaâion,  dans  YAlcoran,  les  paflâges  qui  dé  nu» 
fent  cette  autorité.  Voilà  donc,  manifeftement,  une  pé- 
tition de  principe. 
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rquand  Tune  des  deux  eft  encore  foutenue  fufii- 
Raniment  d'ailleurs  (164). 

yous  voyez,,  flakim,  que,  malgré  tant  de  ca« 
JomniesA  de  clameurs,  il  n'y  ajien  que  de  jus- 
\te  &  de  régulier  dans  cette  méthode.  Ces 
principes  une  fois  établis,  vos  objectons,  qui 
rfi'ont  plus  4e  mérite  de  la  nouveauté,  tombent 
.déjà  d'elles  -  mêmes  ,.  &  ne  iamoient  .plus  nous 
arrêter  longtems  (165). 


^•^ 


{164)  Les  vains  raifonnemcns  ,  qu'il  plaît  à  VAlfaki 
d'appeler  des  preuves,  n'étant  aucunement  fou  tenus  d'ail- 
leurs, comme  nous  l'avons  démontré  en  cinquante  en- 
jdroîrs:  donc  ces  preuves  portent  à  faux:  donc  elfes  ne  fe 
Soutiennent  point  l'une  l'autre  :  donc  le  cercle  vicieux 
^ubOfte  dans  toute  fa  circonférence* 

(165)  Ces  principes  étant  mal  établis,  les  objections 
jj-eftent  débouta  vous  .arrêtent  tout  court.  Cela  doit  ra- 
battre terriblement  l'orgueil  de  ces  fiers  Théologiens  Mu- 
sulmans. 

Je  ne  coimoispîus  qu'une  reflburce  au?  Iflamites;  c'efl: 
£t  fe  bien  retrancher  derrière  les  monumens  fans  doute 
^nconteftables  de  la  Mecque.  Auflï  difent-ils  que  fon  Tem- 
ple antique  eft  le  premier  qui  fut  b&ti  à  l'honneur  du  vrai 
Dieu,  que  c'elt  un  lieu  de  bénédiction  propre  a  diriger 
itpus  les  fidèles  ;  &  qu'il  a  plu  k  Dieu  d'y  mettre  des  fi« 
jpes  remarquables  &  évidens,  pour  en  convaincre  les  plus 
incrédules;  tels  font,  la  Pierre  qui  a  reçu  les  veft?ges 
.des  pieds  &  Abraham:  or  ces  veftiges  font  tels,  par  la 
j>rofondeur  &  h  forme  de  l'imprefiion ,  qu'il  eft  impoffi- 
'We  qus  Kouvrier  &  fon  cifeau  euflent  rien  repréfenté  de 
/emblable  :  de  forte  que  ce ux  .qui  les  confiderent  n'en 
peuvent  prendre  d'autre  idée,  finon  que  la  Pierre  s*eft 
m*W*  PV  !»  volonté  de  Dieu,  fous  les  j>ie<Js  du  Pa- 


fc 


/ 
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rtriarcbe,  &  que,  comme  une  pâte  apprêtée,  elle  en  t 
confervi  les  moindres  traits  &  les  plus  imperceptible* 
linéament  Mais  il  faut  encore  joindre  à  ce  Miracle  1« 
confervation  d'un  monument  fi  fragile,  qui  pouvoit  être 
brifé  facilement  par  les  iufidèles  :  ce  qui  eft  encore  finale 
par  fon  incroyable  durée,  laquelle  s'étend  aujourd'hui  à 
plus  de  5000  ans,  fans  que  la  figure  repréfêntée  ait  fouf- 
fert  la  moindre  dégradation.  Le  fécond  (igné  eft  la  Piern 
noire;  témoignage  pofitif  de  la  dépravation  des  hommes, 
confidérés  dans  leur  plus  grand  nombre ,  Dieu  ayant  per- 
mis qu'elle  perdit  fa  blancheur  naturelle  <fc  l'éclat  lumi- 
neux dont  elle  brillait,  pour  représenter  la  perte  de  la 
première  innocence  &  la  corruption  préfente  de  la  volon- 
té des  hommes.  L'infidèle  dira,  (car  c'eft  l'objection  qui 
fe  pré  fente  naturellement  contre  cette  preuve,)  que  It 
pierre  eft  noire  &  qu'elle  l'a  toujours  été.  VAlcoran  ré- 
pond que  la  pfofeflion  des  méchans  eft  de  ne  pas  croire  U 
fafé  &  de  ne  point  craindre  ?  avenir,  pour  s'en  tenir  à  c$ 
qu'ils  voient.  S'ils  penfoient,  ajoutent  les  MufulmansÉ 
aux  exemples  du  patte ,  ils  jugeroient  que  celui  qui  a  cou- 
vert la  Terre  du  Déluge  pour  noyer  fes  ennemis,  peut 
bien  avoir  ôté  l'éclat  d'une  pierre.  Le  Globe  eft-il  ei* 
core  couvert  d'eau ,  ou  la  pierre  ell-elle  encore  blanche  t 
Le  monde  fera  jugé;  les  méchans  périront $  &  la  pierre 
reprendra  fa  blancheur*  vous  le  croirez  quand  vous  le 
verrez.  Plus  heureux  fi  vous  Paviez  cru  quand  cette  per* 
fuafion  pouvoit  fervir  \  vous  faire  appréhender  les  roaujt 
<que  vous  éprouverez  alors  !  Le  troifietne  figne  eft  celui 
du  Puits  miraculeux,  &c.  &c.  Ce  font  là  des  fi  g  nés  exté* 
rieurs  &  évidens  :  mais  H  y  en  a  encore  pluSeurs  autres 
-qui ,  pour  être  du  reflbrt  du  jugement  plus  que  de  celui 
des  fens,  n'en  font  pas  moins  certains.  Le  premier  cil  le 
droit  £  A  file,  dont  ce  Temple  eft  en  pofleifion  depuis  plu» 
Heurs  milliers  d'années,  fans  que  perlonae  aie  jamais  pei;ft 
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mnf  Êf  ^excluent  mutuellement,  me  feule  eft  la  bon* 


à  le  révoquer  en  doute,  &  fans  qu'aucun  impie  l'ait «fa- 
jntis  violé  .qu'il  n'en  ait  été  puni  d'une  manière  mémora- 
ble à  la  poftérité,  &  exemplaire  pour  les  contemporains  : 
Jufques-là  -que  ceux  qui  s'en  rendirent  coupables ,  furent 
forcés  d'avouer  la  juftice  de  leur  punition.  Cet  afyle  com- 
prend, outre  la  fureté  des  criminels,  la  défenfe  abfolue 
de  toute  violence  dans  l'enceinte  coniacrée.  -Le  fécond 
témoignage  elt  l'abondance  incroyable  qui  fe  trouve  tou- 
jours dans  ce  dé  fer  t,  malgré  le  concours  perpétuel  des 
Pèlerins  qui  s'y  renient  de  toute  part,  malgré  la  ftérilité 
du  terroir  &  fa  diftance  de  tous  les  lieux  cultivés.  Les 
Mufulmans  recounoûTent  a  cette  preuve ,  l'effet  de  la  pro- 
meuve de  l'Ange  à  bmacl  &  à  fa  mère ,  lorfqu'il  les  aûura 
que  dans  toute  la  durée  du  monde  ce  titu  ne  inanquexôit 
jamais*  non  -feulement  d>limens  néceflâires  à  la  conferva» 
iion  de  la  vie ,  mais  encore  de  commodités  .&  de  délices* 
Il  leur  promit  aufli  que  Tltaïf  feroit  fa  nourrice;  ce  qui 
S'accomplit  encore  aujourd'hui ,  parce  que,  malgré  fa  dis- 
jinee,  c'eft  de  cette  ville  que  la  Mecque  tire  Ja  meilleure 
partie  de  (à  fobfiftance>  Le  uoifierae  ligne  eft  l'inclina- 
tion du  cœur  de  tous  les  fidèles  vers  le  lieu  faint,  accon> 
pagnée  d'un  fentimeut  vif&  perçant,  qui  fait  verfer  des 
larmes  aux  hommes  les  plus  farouches  &  les  plus  durs 
au  premier  afpeét  de  Tes  dômes,  refpedés  depuis  tant 
de  fiècles»  (On  fiait  que  la  religion  Muiulmane  oblige  à 
des  prières  fréquentes,  qui  exigent  beaucoup  de  précau- 
tions, comme,  entr'autres,  d'avoir  la  face  tournée  vers 
la  Caabaz  c'eir  vraifemblablcment  cette  impreflion  reçue 
dès  l'eftfance  ajvee  un  préjugé  favorable ,  qui  difpofe  les  . 
efprits  à  en  recevoir  une  fi  grande  idée  ;  de  forte  que  le 
pèlerinage* de  la  Mecque  doit  naturellement  pioduire  la 
{>aix  intérieure ,  le  repos  de  la  confeience ,  &  l'expérience 
apparente  d'une  «iCéricorde  qui  conduit  au  bonheur  éter. 
f£j»  il  j^çn  Jaw  jas  davantage  jkwi  attea4rir  fes^l» 
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Mr  fi  tara  eft  qu'une  k  Jbit.     Pour  l»  cormotiff 


greffiers ,  envers  on  objet  furtout  que  Ton  voit  fi-  rare* 
raent.    Ces  croyans  ne  manquent  pis  de  dire  que  ce  font 
là  des  effets  fenfibles  de  la  grâce.    Ne  nous  étonnons* 
donc  point  de  ce  que  quelques-uns  de  ces  pèlerins  fe  crèvent 
les  yeux  «près  ce  fpecTicie.)    Quant'  aux  témoignages  de 
la  féconde  efpèce,  &  qui  ne  font  qualifiés  que  du  titré 
de  remarquables ,  parce  que  Us  homme*  en  peuvent  être 
plus  ou  moins  touchés  fui  van  t  leurs  difpo'fitions;  oncomp* 
te  I.  la  détermination  de  la  loi,  qui  oblige  les  fidèles  dans 
leurs  prières  à  fe  tourner  vers  le  Heu  où  ils  devraient  êrr» 
eux-mêmes  pour  fe  frire  écouter  du  Tout-PuhTant.    Cai 
encore  que  cette  inftirutton  paroifie  arbitraire  ,  pnifque* 
Wahoitht  Ta  changée  deux  fols ,  Ton  en  doit  naturelles 
ment  préfumer  dés  raifon*  fi  fortes,  qu'elles  ont  formonte? 
dans  l'idée  du  Prophète  les  in  convenions  d'une  variaeiotf 
qui  feroit  reprochable ,  même  dans"  un  fiijet  de  moindre* 
importance,  ft.  L'inutilité  des  entreprifes  faites  en  divers* 
temps  pour  la  defrru&lon  3e  ce  Temple,  qui  fut  tou- 
jours protégé  par  le  même  pouvoir  du  Très-Haut,  lequel* 
arma  jufqu'à  des  «féaux  pour  fa  défenfe  :  VAlcoran  rap* 
porte  cet  événement  au  Chapitre  de  Y  Eléphant rf  en  par- 
lant de  la   défaite  tfÂbrahah  l'Etlîiopien,  dont  l'armée 
fut  détruite  par  une  armée  de  Corneilles,  laquelle  volant 
au-defus  de  la  première ,  V accabla  avec  des  pierres  que  cet 
folatiles  ayoient  élevées  en  Pair.  III.  Le  refpecl:  de  toute  I* 
nature  pour  ce  Temple ,  dont  les  animaux  n'approchent 
jamais,  &  fur  les  dômes  duquel  les  olfeaux  même  ne  fe 
repofent  pas.    IV.  Le  concours  univerfel  d'étrangers  »  as- 
femblés  de  toutes  les  extrémités  de  la  Terre,  ainfi  que 
des  contrées  voifmes ,  qui  viennent  tous  chercher  en  ce 
lieu  la  confection,  la  joie,  &  la  confiance  que  les  tf- 
cheffes,  les  dignités,  &  les  fadsraétfons  du  monde  ne 
donnent  point,  ou  qu'elles  font  incapables  d'attirer  à  cens 
qui  les  poffedent.  V.  Le  témoignage  que  tous  les  Prophét- 
ies lui  ont  fucceffivement  rendu ,  en  le  viûtant  nous  adt* 
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il  ne  fvffit  pas  d'en  examiner  une ,  il  faut  les  exar 
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ter  Dieu  dans  Peflufion  de  leur  ame ,  &  puifant  dans  ce 
Sain:  lieu  les  «races  &  la  force  nécefTaires  pour  foutenir 
teur  Miffion  ,  fans  craindre  les  objets  de  terreur,  &  la 
mort  môme  que  les  ennemis  de  la  vérité  leur  pré  Cent  oient* 
Vl.  Le  dernier  témoignage  eft  celui  de  la  multitude  d'es- 
prits Angéliques  qui  veillent  à  la  fureté  de  ce  Temple  & 
de  la  Ville  Sainte,  pour  y  faire  régner  le  repos  &  y  main- 
tenir une  abondance  miraculeufe.  C'eft  par  ces  preuve** 
eu  témoignages  qu'il  plaft  à  Dieu  de  fignaler  réfection 
qu'il  t  faite  de  ce  lieu  pour  en  faire  le  berceau ,  le  foyer 
&  le  centre  de  la  vraie  Religion  ;  c'eft  dan»  cette  Terre  fa- 
crée  que  les  grandes  Prophéties  ont  été  proférées  &  ac- 
complies ;  c'eft  là>  qu'on  a  vu  des  Miracles  innombrable  s, 
c'eft  là  que  le  fang  des  premiers  Martyrs  du  Mufulmanîs- 
me  a  ruiflçlé;  Mahomet  jeta  dans  ces  lieux  ks  fon* 
démens  de  la  converflon  de  l'Univers,  quoique  persécuté  à 
toute  outrance;  eft-il  éveillé,  mille  pièges  lui  fo  t  ten* 
dus';  dormoit-il,  les  idolâtres  Pauroiem  poienaidé,  fi  dea 
Miracles  continuels  ne  l'eufient  fnuvé.  L'on  voit  encore 
aujourd'hui  à  la  Mecque  les  inftrumeis  dont  M  a  h  o  m  s  T- 
&  fes  DifcipJes  furent  tourmentés  &  martyrifés ,  des  rao» 
numens  de  touce  efpèce  qu'on  y  rencontre  à  chaque  pas , 
i  e  permettent  point,  de  douter  un  iiiftant  d'aucun  de  ces-: 
fiûts.  Dira-t-on  que  cette  foule  de  témoins  attefterent  des 
mer  Congés  pour  fe  procurer  la  mort  &  mettre  tout  en 
combuftion?  C<la  n'eft  pas  naturel.  On  comprend  bien 
«omment  des  parens  engagés  de  longue  main  dans  le  fa* 
natifme,  communiquent  à  leurs  en  fans  l'opinion  dont  ils 
fe  font  échauffé  l'efprit.  Mais  plus  ils-  feront  ardens  les 
uns  &  les  autres  dans  leur  prévention,  moins  feront >  ils- 
éifpofés  à  y  renoncer  à  la  légère,  &  par  pure  fantaifie; 
furtout  j  ils  irimbraflfcront  pas  d'un  moment  à  l'autre  l'o- 
pinion  contraire  à  la  leur.  Moins  encore  l'embrafTeront- 
ils  au  péril,  &  dans  la  certitude  de  perdre  leur  repos, 
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iWfnef  foutrir;  £^  dans  quelque  matière  que' ce  foi?,' 
m  ne  doit  point  condamner  fans  entendre  ;  il  fM: 
cotriparer  les  abjc&ions  aitsc  preuve?  ;  il  faut /avoir  et 
fue  chacun  oppofe  aux  autres  tf  ce  qu'il  leur  répon*k 
Comment  n'avez  vous  pas  apperçu  que  cette' 
difficulté,  fî  elle  étoit  foKde,  vous  incommode* 
roit  autant  que  nous  ?  Vous  admettez  du  jnoinr' 
la  Religion  Naturelle  pour  bonne  &  néceflaire;: 
Contiendrez -vous  que  pour  &re  aflfuré  de  fa  vé** 
rite,  il  faut  examiner  tous  les  fyftêmes  des  Athéejy 
des  Matérialises,  des  Sceptiques,  &  toutes  le* 
SeQes  qui  la  méconnoifBnc,  qu'on' ne  doit  point 
les  condamner  fans  les  entendre,  fans  avoir  com- 
paré leurs  objections  à  vos  preuves?  Combien  y1 
a-t-il  d'hommes  capables  de  ce  travail?  A  quelle 
iHfcuffion  condamnez  -  vous  le  genré-humain ,  vous 
qui  ne  voulez  pas  que  l'on  confultc  les  livres  f 
quand  il  s'agit  de  religion?  Sans  doute,  vous 
exceptez  les  vôtres  de  l'anathêine.  Dès  qu'un 
homme  non  prévenu  aura  pefé  vos  démonftra» 


— * 


leurs  biens,  tout  ce  qu'ils  ont  de  cher,  &  la  vie  même. 
C'eft  enfin  prendre  les  hommes  au  rebours  de  ce  qu'ils 
font,  de  vouloir  que  des  gens  fortement  prévenus  dès 
l'enfance  en  faveur  d'une  religion  en  embraflent  brufque» 
ment  une  nouvelle  aux  dépens  de  leur  vie ,  quand  ils  fa« 
vent  que  cette  opinion  nouvelle  elt  une  noire  impolture." 
(Voyez  la  vie  de  Mahomet  par  le  C.  de  Bôulainvilliers.) 
Que  le  lecteur  fafle  ce  qu'il  lui  plaira;  quant  à  moi,  tout 
•et  arc  oratoire  ne  me  fera  point  Mahométifer. 

O  4 


&lq    La  Certitude  des  Preuves 

lions  j  qu'il  en  fentîra  la  force  &  la  folidité;  q&H 
fera  convaincu;  demanderez- vous  de  lui  quelque 
chofe  de  plus  pour  croire  à  la  Religion  Natu- 
idle  (ic6)? 

C'eft 


(i<S6)  La  religion  Naturelle  Te  prouve  fan*  livres.  „  Afn- 
ft'ces.  vérités  Catholiques  reçues  partout,  obferve  Mylord 
Herbert  y  ne  font  peint  rtffcirées  dans  les  bornes  d'une 
seligion  particulière;  car  étant  gravées  dans  l'ame  même 
par  le  doigt  de  Dieu,  elles  ne  dépendent  d'aucune  Tra- 
dition écrite  ...  ces  notions  communes  confident  en  ce 
qu'il  y  a  un  Dieu  fuprême:  que  ce  Dieu  doit  étrefervi: 
que  la  vertu  jointe  à  la  piété  eft le  Culie  le  plus  excellent 
§u*on  priife  nndre  à  la  divinité:  qu'//  faut  fe  repentir  de 
fis  péchts  t  qu'/7  y  a  des  peines  ou  des  reçoit  penfes  après 
cette  vie,  félon  qu'on  aura  lien  ou  mal  vécu.  ;Trai:é  de 
h  religion  du  Laïque.)  Ce  font  là,  rcmaïque  Locke ,  des 
vérins  évidentes,  &  d'une  teHe  nature  qu'étant  bien  ex» 
pliq,uées,  une  créature  raiibnnable  ne  peur  gtère  éviter 
d'y  donner  fon  confentement.'*  Ejfai  fur  V Entend.  Hum* 
Lîv.  J.  Ch.  IL  §.  15.  En  peut -on  dire  autant  de  la  relr- 
jjon  Mahométane  &  des  autres  Seétes  révélées?  Vexis* 
tence  de  Dieu  eft  une  vérité  fi  claire ,  dit  le  Dcéteur  rêvé- 
lationiïle  Pictet,  qu'on  ne  peut  la  wer  fans  combattre  f es 
propres  lumières.  Il  n'eft  pas  befoin  de  faire  des  effurts, 
pour  Ta  croire  ;  mais  il  faut  fe  faire  violence ,  afin  de  Vofer 
contredire.  Pour  la  preuver,  il  n'eft  point  néce faire  d'aller 
chercher  des  argumens  Métaphyftques ,  fubtils,  &  abflraits% 
qui  font  peu  propoti i ornés  à  Vefprit  de  la  plupart  des  hom» 
mes....  Je  foutiens  qu'aucun  Fondateur  de  re  igion  na 
entrepris  de  prouyer  Vexijlence  d'un  Dieu.  Ils  ont  fuppofi 
cote  vérité,  &  ils  ont  bâti  fur  ce  fondement  ;  mais  ils  ne, 
Vont  pat  prouvée ,  &  j$  fuis  très  convaincu  quet  s'ils  m 
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Ceft  donc  une  ridiculité  de>  prétendre  que,* 
pour  conooltre  la  vraie  Religion  (i<$7) ,  il  faut 

Varient  trouvée  déjà  gravée  dans  le  ctxur  &  dans  PefprhV 
de  tous  Us  hommes ,  ils  n'auraient  point  réuffi  dans  leurs! 
grands  deffeins.  Traité  contre  Indifférence  des  religions 
P.'  i  &  26. 

„  L'Athéifine  ifeft  poînt  fait  pour  le  Vulgaire ,  avoue? 
1* Auteur  du  Syftéme  de  lt  Nature ,  ni  même  pour  le  plu** 
grand  nombre  des  hommes  :  celte  confluence  ejl  évidente  & 
ajoute  Mr.  l'Abbé  Bergier  ;  &  comme  ou  nom  dira  bientâi' 
qui  h  vérité  eft  faite  pour  l'homme,  il  s'enfuit  bien  cla& 
riment  que  PJthéifme  riïft  pas  la  vérité.  V Autour  a  dotter 
raijon  de  juçer  qu'il  ejl  hnpo0le  de  détruira  la  Religion? 
Voilà'  le  premier  hommage  qu'il  lui  ait  rendu  dans  tout  fonT 
Livre,  &'  c*eft  apz  poB 4e  réfuter.  L'Athéifine,  alt-lli* 
fuppofe  de  la  réflexion ,  de  l'étude,  des  connoUfonces  r  > 
une  longue  chaîne  d'expériences,  l'habitude  dé  contera-- 
pler  là  Nature  ;  la  fdencè  dés  vxaks  caufesde  fes  phénol; 
menés  divers,  de  fes  combinaifons^de  fes  fois,  dès  êtrer» 
qui  la  composent  &  dé  leur  différentes  propriétés*  Ras*- 
furons-nous  fur  les  progrès  de  VAihéifme  ;  s%  il  faut  tous  cesT 
préliminaires  pour  y  parvenir ,  ce  fera  beaucoup  s*U  fe  former 
deux  Athées  dans  un  fiècte^  Réfut.  du  Syft.  dJ  I.  Nat^ 
Gh.  XIII.  §.  5.  Eh  bien,  lecteur,  en  faut-il  davantage' 
pour. montrer  rabfurdfté  de  la  récrimination  dVfï?  Si? 
vous  le  jugez  à  propos,  voyez  les  Remarques  CVIW*, 

CXXVIIl,  CXXIX,  CXXXIH,  CXXXVI^CXXXVUV 
CXXXVIII. 

(167)  La  Religion  Mahométane-Sonnite.  Cette  r&iculké; 
eft  énorme;  parce  qu'il  y  a  une  grande  différence  entre  le>% 
reu>ett  que  les  Mufulmans  ont  pour  le  Coran  &  celui  deav 
Chrétiens  pour  l'Évangile.  On  ne  p?ut  pas  porter  d'us* 
loin  la  vénération  qu'ils  témoignent  en  parlant  de  V/iko~- 
ran*  C*e(l%  difent-ils ,  le  plus  grand  de  Pw  les  Miracle*  m 
V  tous  les  hommes  enfemble  ne  font  point  canules  défi*** 

0;$. 


i 


.  f 


Sa*    La  Certitude  de*  Fe^uve* 

les  examiner  toutes  ;  autant  vaudroit  fôutenir, 
qu'un  enfant  n'eft  pas  fur  de  connoltre  ft  mère,, 
tant  qu'il  n'a  pas  examiné  toutes  les  femmes  qui 
peuvent  lui  reflemb!er,  &  qu'un  homme  :  doit  dou* 
ter  du  témoignage  de  fes  fens,  jufqu'à  ce -qu'il 
ait  répondu  aux  vaines  fubtiiités  des  Fyrrho* 
Hfens.(i(J8), 


faire  qui  en  approche  ;  ce  qui  efl  d'autant  plus  admirable  » 
qus  Mahomet  n'avait  fait  aucune  étude ,  ni  lu  aucun  livre. . 
VAkoran  vaut  lui  fenl  6b  mille  Miracles*  la  réfurre ftion- 
d'un  mort  ne  prouverait  pas  plus  la  vérité  dune  Religion ,  „ 
que  la  compofition  de  VAkoran\  ^.  l'Ex,  Cric,  de  Freret. . 
Cii..  XI*.     ' 

J  Ci63)  Ayant  déjà  ..  pleinement  fatisfait  à  ces  pitoyables . 
similitudes,  il  me  fuffira  de  renvoyer  aux  Remarques  XL  VI, 
ÎXV,  LXXVIII,  LXXIX,  CLX. 

Les  paroles  fui  van  tes  de  Hakim,  méritent  place  ici: 
PitUarquô,  rapporte  que  les  Stoïciens ,  entr*  autres  bizarres 
paradoxes ,  foute  noient  que  dans  un  jugement  contradictoire  9  ., 
il  étoit  inutile  ^entendre  les  deux. Parties ;  cor,  difoienU 
ils,  ou  le  premier  aprouyé  fon  dire^  ou  il  ne  V a  pas  prou*- 
M*    SU  Va  prouvé ',  tout  eft  dit,  &  la  Partie  adverfe  doit 
être  condamnée  ;  s* il  ne  Pa  pas  prouvé,  il  a  tort  9  &  doit 
être  débotté.   Je  trouve  que  la  méthode  de  tous  ceux  qui  ad»  . 
mettent  une  révélation  exdujrye ,  refemble  beaucoup  à  celle 
de  ces  Stoïciens.    Sitôt  que  chacun  prétend  awr  feul  rai- 
fin  ,  pour  choiftr  entre  tant  de  Partis,  il  les  faut  tous  écou- .. 
ter ,  ou  Von  efl  injujlc.    Jl  faudrait   être  bien  Çtmple  pour 
croire  qu'il  fuffit  d entendre,  les  Doreurs  de  fon  Parti  pour 
s9infiruire  des  raiforts  du  Parti  contraire.   En  iff-t,  quel  y 
tribunal  plus  exécrablement  ridicule,  que  celui  d'où  VAu-. 
ii  &  altérant  partem,  feroit  exclu  ? 

v  «où*  «lue  ces  comp^tifons,  ijç  Gkr-Ber  fuOcat  jùftes, . 


Do    M  A  H  O  M  <  T  I  I  M  «,     yi% 

-  Ah  ;  HdkSm9  dans  quelles  abfurdités  Tefprît  de 
fyftême  eft  capable  de  plonger  les  plus  grands  gé* 
rite?.  Vouloir  tout  lire,  tout  favoir,  tout  exa- 
miner; efl:  le  grand  fecret  pour  n'avoir  pMnt  de 
religion;  &  c'eft  p.ïr  là  que  Ion  y  parvient  fi,  ra« 
pidement  aujourd'hui  (169).     De  jeunes  témé- 


rift* 


il  auroit  fallu  qtfs  lès  preuves  de  la  religion  Mahométane*' 
Sû^nite,  fofant  aufh*  convaincantes  que  celles  qui  confia^ 
tent  qu'une  telle  mère  a  donné  le  jour  à  un  tel  enfant  *  * 
fans  qu'aucune  autre  femme  ne  procède  contre;  il  au* 
roit  fallu  que  les  preuves  du  Sonninfme  foient  auffi  clai* 
res  &  aufh*  certaines  que  le  témoignage  de  nos  fens.    Orf  • 
aucune  religion  révélée  ne  fturolt  foutenir  cette  épreuve  ; r 
donc  '  vos    comparaifons    clochent    nilférablemer t.    Le  "■ 
Tnéifme  (eul  refre  ici  victorieux  ;  car  ce  ne  font  point 
des  événemens  hiftoriqnes,  fournis  adx  recherches  &  aux 
décidons  oppofées  des  érudits  ;   mais  le  rapport  de  noS 
fens ,  qui  prouve  la  vérité  du  culte  Fondamental.    Voyei  ' 
la  fin  de  la  Rem.  MU 

(169)  Les  Imans,  les  Prêtres;  lesCaloyers,  les  Ravins,  * 
les  Mobeds ,  les  Talapoins ,  les  Lamas ,  les  Bonzes ,  fou* 
haiteroient  bien  qu'aucune  de  leurs  ouaifles  ne  s'inquiéât  ' 
par  rapport  à  la  religion.    Voila  notre  M  qui  fe  fa<*he  dé 
la  curiofité  qu'on  a  de  s»in(truire  fur  ce  qu'il  importe  le 
plus  de  connottre.    L'intérêt  le  fait  parler  ainfi  ;  c*r  la  " 
lcélare,  le  favoir,  la  critique,  l'examen,  font  de  grands  * 
fecrets  pour  ne  plus  croire  au  révé'ationifme  ;  &  Cfcft.  par 
là  que  Ton  parvient  aujourd'hui  11  rapidement  à  ftcouét  " 
le  joug  des  préjugés,    f  AHftra&ion  faite  ici  de  ma  noir--  * 
vôlle  méthode,.     Pourquoi  les  liècles  qui  ont  précédé  la  ' 
renHflftnce  des  lettres,  érôient-ils  fi  barb-res,  (1  fupeifti-  - 
tleux,  fl  crédules,  Û  lâchement  fournis  a  la  tyrannie*  prêk. 
traie  ?  Ceîl  yett  petfonne  ne  Kfokf  c'eft  cjioo  ajoiit-alr  c 
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raires,  ou  de  vieux  libertins ,  uns  avoir  fait  aucu- 


foi  à  de  faux  guides  ;  c'eft  qu'il  n'y  avoit  que  quelques 
prêtres  qui  fçuffent  lire;  un  homme  condamné  à  la  mort, 
qbcenoit  fa  grâce,  quand,  par  un  phénomène  fingulier,  il 
fivoit  épeler.  ' 

L'ignorance  étant  l'a tte lier  de  Wmpoflure  ,  il  dévoie 
s'en  fui  vre,  par  la  raifon  des  contraires,  que  la  feience  re- 
médierait aux  ravages  de  Ton  ennemie  :  la  force  des  préju- 
gés, le  refpecVbumain ,  la  cupidité,  l'empire  de  la  coi** 
Mme,  s'oppofent,  il  eft  vrai,  à  la  dcftruâion  totale  do 
Terreur;  mais  du  moins  la  principale  partie  des  hommes, 
celle  qui  donne  le  ton  aux  autres,  brife.fes  fers,  &  cela 
fttflïï. 

beaucoup  de  perfônnes,  dira-t-on,  malgré  leur  favoir 
fcleui s  études,  font  néanmoins  très-crédules.  Je  répons 
1  v  que  la  plupart  de  ceux-là  cachent  leurs  véritables  fen- 
timens  ;  les  places  honorables  &  Jucratives^les  chaires,  &c« 
n'éiant  accordées  qu'aux  croyans.  II,  les  impreŒons  de 
^éducation  impotent  à.  d'autres  une  fcrupuleufe  réferve 
qui  les  empêche  d'écouter  la  raifon  quand  il  s'agit  de  pas* 
fer  certaines  bornes:  quiconque  a  philofophé  fur  le  fort 
&  le  foible  de  l'efprit  humain,  n'en  eft  point  étonné* 
XXI ,  pour  être  convaincu  que  c'eft  la  prévention  qui  les 
domine,  il  n'y  a  qu'à  réfléchir  que  la  Secte  de  leurs  nourr 
rkses  eft  la  Religion  qu'ils  croient  véritable  ;.  c'efl  celle-là 
qu'ils  défendent  contre  les  partifans  d'un  autre  parti*  Les 
Selles  les  plus  lidicules  n'ont  jamais  manqué  de  favans 
apologiftes  ;  anciennes  &  modernes,  ttutes  nous  en  fournis- 
fent  des-preuves  inconteftables,  Lifez  les  ouvrages  immortels 
4es  payens,  vous  y  trouverez  de  quoi  être  éfonré  de  la 
débilité  de  notre  entendement  :  les  Auteurs  les  plus  gra- 
ves, les  plus  judicieux,  les  plus  éclairés,  ceux  môme  qui 
portoient  le  manteau  de  la  Phiiofopbie,  s'érigeoient  fouvent 
trt  Panégvriftes  zélés  du. Paganifine*  Une  foule  de  Savan* 
&  d'Hommes»  famcu*  du»  i'Hiûoire,  ont  éti  fes  adMxens* 


.  fit  v    HmoiitTrfirt    sai- 
ne' étude*  des-  fondement  de  notre  foi  (170) ,.  ftnfe 


Jamais  nation  ne  fat  plus  fpïruuelle  ni  plus  amatrice 
Sciences  &  des  Arcs  que  les  Grecs  &  les  Romains;  ifs 
étaient  cependant  efdaves  d'une  (uptrftUieufè  crédulité*  j. 
ces  Souverains*  ces  Légjflaceurs,  ces  Pédagogues  de  l'UU 
nfvers,  trembloiept  aux  pieds  d'une  fculpture,  le  vpl  cfua 
oifèau  les  tâiTotc  pâlir,  cela  voix  d'un  prêtre  leur  glâçoit 
fe  fans> 

Le  morceau  (uivant  de  Ctcéron  vient  ici  fort  à  propos^* 
474/1*  que  de  venir  au  fait,  dit  Cotes ,  j'ai  un  mot  à  nu*, 
dire  fur  ce  qui  me  regarde.  Car  votre  autorité  r  Bilbus* 
&  r exhortation,  que  voue  nîaytz  faite  en  finifant  9  de  ma. 
rtffounntr  que  fétois  Cotta,  &  Pontife,  ne  font  pas  un*, 
légère  imprejjfon.fur  mon  efprit.  Par  là  vous  ayez  voulu r 
je  crois  t  me  porter  à  défendre  la  Religion  &  les  Cérémonies^ 
qui  nous  font  venues  de  nos  ancêtres..  Certainement  je  lit. 
ai  toujours.  déféniues%  9  les  défendrai  toujours;  &  jamais, 
nul  dlfcours,  ni  defhvant ,  ni  d'ignorant,  ne  me  fera  écar^ 
ter  de  ce  qut  nos  pires  nous  ont  enfeigné  touchant  le  Culte, 
dis  Dieux  immortels.  En  matière  de  Religion  je  me  rends  à. 
§S  que  difent  les.  grande  Pontifes  Côruncanius,  Scipion,  #t 
Scévola  ;  &.  non  pas  aux  Sentiment  de  Zéoon,  ou  de  Cléan- 
the,  ou  de  Chryfippe».  Je  préfère  ce  qu'en  a  écrit  Lélius,. 
qui  étoit  un  de.  nos  Augures  ^8  un  dé  nos  Sages  %  à  août  ca- 
que les  plus  fllu/lres  Stoïciens.  m*en  voudraient  apprendre.. 
Et  comme  la  Religion  du  peuple  Romain  a  if* abord  confifé. 
dans  les  aufpicei  &  dans  les  facrifices;  à  quoi  l'on  a  depuis, 
ajouté  les  Prédirions ,  qui>  en  conféquence  des  prodiges ■,  font* 
expliquées  par  les  interprètes  de  la  Sibylle ,  ou  par  les  au*, 
fpices  ;  j*ai  toujours  cru  qu'on  ne  deyoit  rien  méprifer  de  eu* 
qui  a  rapport  à  ces  trois  Chefs.  Je  ms  fuis  mime  perfuadé^ 
que  Romulus,  pat  les  aufakes  qu'il  ordonna ,  &  Numa,  par- 
les facrifices  qu'il  établit ,  avoîent  jeté  les  fondement  dé 
&0jneA  qui  faut  doute  n*auroH  pu  s'éltxèr  à  ce  hem  flsiff 
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texte  de  voir  les  objection»  auffi  bien  que  lel' 


$ftêmes,  il  n'y  a  point  de  bigot  fuperftitieux  qui  ne  p6t  ' 
juftifier  Ton  aveugle  attachement  aux  principes  qu'il  afucés- 
dans  fon  enfance.  11*  n'en  feut  pas  même  tant  aux  Jiom» 
mes  pour  les1  rendre  opiniâtres  dans  leur  Religion  ;  peut* 
être  le  font-ils^ d'autant  plus  qu'ils  ont  moins  de  connois- 
fimces:  &  en  général  il  y  a  un  grand  fonds- de  foi  &  de 
gèle  dans  le  genre  humain.'*  Hiftohre  Natur*  d.  /.  Relig. 

11  ne  faut  pas  s'imaginer  que  hs  payens  ne  fondoienr 
point  leur  créance  fur  des  -argumens  ;  car  des  rai  fon  s  tout 
tufli  plaufibles  que  celles  dont  chaque  Se  été  juftifie  font 
humiliante  crédulité ,  les  égaraient.  Si  Von  confia  ère  fanr 
prévention,  dit  encore  Mr.  Hume,  la  Mythologie  payenne\ 
Pille  que  Jàs  Poètes  tous  Pont  transmife,  on  n%y  voit  plus* 
ces  abfurdités  mottftrueufes  que  et  abord  on  y  croyoit  apper- 
avoir*  On  conçoit  fans  difficulté  que  le  même  pouvoir  ot* 
le  même  principe  quelconque  dont  le  monde  vifible,  dont  les* 
komrnts  &  Us  animaux  tirent  leur  origine,  peut  avoir  produit' 
dis  créatures  intelligentes,  d'une  effence  plus  pure,  &  d'une 
autorité  phts  étendue:  il  n'en  cvihe pas  davantage  de  fe  re* 
fréfenter  ces  intelligences  comme  capricieufes ,  vindicatives  r 
faffionnées  &  fenfuelles:  en  ne  voyons-nous  pas ,  par  ce  qui- 
fe  paffe  chez  nous,  que  ces  vices  font  le  fruit  le  plus  ordi- 
naire du  pouvoir  àbfo'u,  dégénéré  en  licence^  Le  fyfiém* 
de  la  Mythologie  tfa  rien  que  de  fort  naturel  ;  &  il  efi  plus 
que  probable  que  dans  cette  infinie  variété  de  Planâtes  & 
de  Mondes  qui  compoftnt  le  lout9  il  fiU  quelque  part  mis  en 
exécution* 

Voyez  comme  les  payens  le  fervoient  avamageufemert 
de  la  Tradition  pour  prouver  la  vérité  de  leur  Culte  ^ 
ilutarque,  cet  illuftre  favant,  répondit  à  quelqu'un  qui  le 
çueftionnoit  fur  la  religion,  les  paroles  fuivantes.  Tu  me- 
fimble  toucher une  grande  &  hardie  queflion,  ou  pour  mieux 
dire,  remuer  un  point,  auquel  on  ne  dât  aucunement  /o«- 
$àeft*frfl  Fopjnion  £f  créance  que  nous  avons  des  Dieux  y 
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preuves ,  ils  fe  contentent  des  premières ,  &  110 


en  nous  demandant  la  preuve  9  la  raifon  de.  chacun  ficeux* 
Car  V ancienne  foi  &  créance ,  que  nom  en  avons  de  nos 
ancêtres  en  ce  pays,  nous  doitfuffire9  ne  s'en  pouvant  dira 
ni  imaginer  de  plus  fujpjfante  ni  de  plus  évidente  preuve* 

Dont  fens  humain  par  fubtlle  fintfe , 
N'inventa  ont  la  profmde  fagtfe* 

Cette  Tradition  étant  ainfi  le  fondement  &  la  Bafe  commu* 
ne  de  toute  Religion  *  fi  la  fermeté  &  la  créance  (Ficelle  re* 
çue  de  main  en  main  vient  à  être  ébranlée  &  remuée  en  un 
feul  point ,  elle  devient  fn/peiïe  &  douteufe  en  tous  Us  au-»' 
très*.  la  Amatorio.  Vers.  d'Amiot. 

Tout  cela  prouve  que  ce  n'eft  pas  d'aujourd'hui,  qu'on 
s'eft  fervi  des  mêmes  preuves  pour  la  défenfe  du  Révéla- 
tionifuie,  &  qu'il  y  a  des  grands  génies  efclaves  des  pré» 
jugés. 

Quand  on  réfléchie  qu'un  menteur  de  profelGon  croit 
fou  vent  de  bonne  foi  les  menfbnges  qu'il  a  forgés  autre- 
fois ,.  il  eft  aifé  pour  lors  de  concevoir  la  force  que  cer- 
taines opinions  fucées  avec  te  lait  peuvent  conierver 
dans  la  tête  des  meilleurs  efprits  :  ces  deux  phénomènes 
ont  beaucoup  d'affinité  enftmble.  „  Un  homme  du  peu- 
pie  Qbftrve  La  Bruycre,  à  force  d'à  durer  qu'il  a  vu  un 
Prodige,  fe  perfuadé  fauûement  qu'il  a  vu  un  Prodige* 
Celui  qui  continue  de  cacher  fon  âge  ,  penfe  enfin  lur 
même  être  aufli  jeune  qu'il  veut  le  faire  croire  aux  autres*. 
De  même  le  roturier  qui  dit  par  habitude  qu'il  tire  fon 
origine  de  quelque  ancien  Baron  ou  de  quelque  Châtelain,, 
dont  il  eft  vrai  qu'il  ne  descend  pas ,  a  le  plaifir  de  croi- 
re qu'il  en  defeend."  Caractères.  T.  II.  Cb.  XIV.  Pair 
donc  qu'un  homme  à  force  de  l'àfiurer,  peut  bien  femet-# 
tre  fauflement  dans  la  cervelle ,  qu'il  '  a  vu  un  Miracle  9r 
jugez,  à  plus  forte  raifon,  fi  un  favant,  à  force  d'avoir  cm, 
<fès  le  berceau  à  des  Miracles*  ne  peutpas^  tpès-facileraeût 
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cherchent  là1  vérité  que  dans  les  fôurces  dt  Ter* 
reur  (172).  ^ 


seller  peifuadé  toute  la  vie,  que  fa  foi  eft  fuffifommenr 
fondée.  La  même  caufe,  fans  doute,  produit  les  deux* 
effets. 

Ne  foyons  donc  pas  étonnés -de  ce  que  les  Juifs  ,lesMa- 
hûmétans,  les  Parfis,  les  Sectes  Chrétiennes,  &c.  corni* 
tent  quan  jté  de  Savans  parmi  eux ,  d'autant  plus  que  les 
tfayens  les  effacent  de  ce  côté  -  là  ;  ceux  -  ci  étant  les  in- 
venteurs des  Sciences  &  des  Ans,  notre  feul  mérite, 
efeft  d'être  venus  après  eux. 

Malgré  le  penchant  de  l'homme  vers  la  funefftition  , 
l'Encyclopédie  parviendra  néanmoins,  tôt  ou  tard,  h  fon  bot, 
en  tirant  l'efprit  de  rafiôuphT*m&nt  qui  le  renvl  crédule. 
Si  beaucoup  de  grands-  gommes,  nonobfVant  leur  fa  voir  t 
perfîftèrent  à  confulrer  les  Oracles  de  Delphes  &  de  Do~ 
done;  beaucoup  auffi  ont  ri  de  ces  iropoftures 

Une  gradation  bien  marquée  fe  manifefte  chez  nous  ;  la 
première  lueur  des  Lettres  rendit  Hérétique  la  moitié  de 
l'Europe:  puis  vint  le  fiècle  qui  ne  le  cède  qu'à  ceux 
ék  Alexandre  &  d'dugufte,  dans  lequel  cependant  la  plu* 
part  des  fages  relièrent  attachés  aua  opinions  de  leur* 
Bonnes  ;  mais  c'eft  à  la  troisième  époque  que  le  rideau  de 
Terreur  s'eiï  déchiré,  &  que  les  Sciences  ont  remporté 
des  Victoires  (îgnalées  fur  l'ennemi  du  vrai.  Chaque  jour 
efl  iUulhé  par  de  nouveaux  Triomphes,  à  chaque  folftice 
là  raifoM  voit  augmenter  fes  Trophées  :  Empereurs,  Rois, 
Princes,  le  Bl  zon,  la  Pourpre,  l'Erarlate,  l'Hermine  & 
l*Epée,  la  Robe  &  auguiale  &  Sénatoriale,  &■  Plébéiens 
&  Patriciens,  fe  rangent  en  foule  fous  fes  étendards;  les 
plus  célèbres  Auteurs,  les  plus  profonds  Savons,  les  plus 
fameux  génies  ont  fubi  fa  bien  fai  fan  te  loi  &  facrifient  leurs 
veilles  à  la  défenfe  de  fes  Autels;  -ils  confondent  glorieu- 
fement  les  voix  mercenaires  qui  plaident  pour  une  chimè* 
rè,  laquelle  depuis  trop  longeons  a  troublé  les  humains,. 
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Si  l'examen  des  fautes  Religions  &  de  leur* 


&  dépeuplé  nos-  Villes  &  nos  Campagnes,  en  noyant 
leurs  babitans  dans  des  bains  de  fang.. 

Ce  n'eft  donc  point  fans  fondement  qvTAli  &  fes  con- 
frères votent  d'un  œil  jaloux  les  hommes  s'éclairer,  exa- 
miner les  fecrets  reflbrts  des  révélations ,  lire  te  pour  & 
le  contre:  suffi  avertit -il  prudemment  dans  fa  X  le.  lettre» 
que  Mahomet  déclare  à  fes  Difciplés9.qae9  s'ils  ne  deviennent' 
Jemblables  à  des  enfans*  ils  n'entreront  point  dans  le  Roy  au* 
me  des  deux.  Saint  Abubecre,  animé  du  même  efprity  ri* 
pète  continuellement  que  Dieu  a  rendu  folle  la  fagefe  de  ce 
monde ,  qu'il  perdra  cette  fageffe  prétendue ,  qu'il  réprouvera  t 
la  fauffe  prudence  des  Savans  ;  qu'il  a  choift  par  préférence 
te  qu'il  y  avoit  de  plus  faible  *?  de  moins  éclairé  dans  U 
monde  pour  confondre  les  fages  &.  les  put  fans»  11  n'eft  que 
trop  vrai  que  c'eft  là  Pefprit  de  la  plupart  des  Seétes  ré- 
vélées; je  n'en   connois  qu'Une  feule  qni  mette  au  nom* - 
bre  des  vertus  ,  la  culture  des  Sciences  ,  c'eft  celle  de 
Zoroaflre. 

Ceux  qui  fuppofent  que,  fans- nos  moines ,  les  ouvrage,** 
des  Anciens  ne  nous  feroient  point  parvenus», fe  trorn»- 
pent  :  au  contraire,  les  moines  ont  gâté  &  détruit  la  plu- 
part des  Chefs-d'œuvre  de  l'antiquité.  Combien  de  Ma- 
nuferits  précieux  n'ont  ils  pas  envoyé  au  Wanchiflàge, 
pour  furcharger  ces  parchemins  lavés ,  d'un  ridicuie  fatras 
de  légendes? 

Les  efforts  du  Clergé  pour  abrutir  davantage  ,   s'il  étoit 
poffibie,  les  Croyans  ,  ont  tellement  retardé  le  retour  des 
Lettres,  que  fans  cela  le  dixième  fiecle  eût  déjà  fait  l'ad-- 
miration   du    dix  -  huitième.    Que  de  grands  génies  ,  de 
fublimes  Philosophes  enfevelis  dans  les  cellules  des  Cloî- 
tres !   Combien  d'Ëfprits  transcendans  ofïufqués  &  perdus 
dans  les  vaines  études  théologiques  1  Ooué  des  plus  rares). 
talens,  on  en  étoit  privé  par  la  terreur  qu'infpire  U  cxuel^ 
k  intolérance. . 
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prétendues  preuves  peut  être  néceflaire  ,   «'eff 

Un  phénomène  difficile  à  expliquer,  fi  Ton  ne  favoit 
pas  combien  une  religion  abfurde  &  barbare  peut  mettrf 
d'entraves  à  l'efprit  humain  ;  c'eft  que  dans  dés-  C lima: s 
comme  les  nôtres  ,  tufli  favorables  aux  Lettres  ,  nous 
foyons  néanmoins  reliés  fi  longtems  plongés  dans  une 
craûe  ignorance.  Que  Ton  parcoure  Fhiftoire  Grèque  & 
Romaine ,  on  verra  que  peu  de  temps  après  la  confiftance 
de  ces  Républiques ,  les  Sciences  &  les  Arts  y  germèrent 
&-  firent  dès  pro  rès  auflî  rapides  qu'admirables.  Ceft 
que  les  Suppôts  de  la  religion  de  ces  Etats  ne  s'étoient 
point  rendus  Arbitres  des  penfées  ;  c'eft  que  chez  cef 
peuples  on  ne  connoiflbit  point  l'art  d'étouffer  le  génie 
fous  un  tas  de  graves  abfurdités,  &  de  bouffir  Pèfprit 
par  un  ridicule  ergotiTme. 

C'eft  donc  au  Papifme  qu'il  ftut  reprochernotre  longue  8t 
profonde  barbarie  f  c'eft  lui  qui,  dès  fon  exiftence,  employa 
tous  les  moyens  pour  nous  empêcher  de  voir.  A  combien  de 
reprifes  les  Papes  &  les  Evoques  n'ont-il  pas  fait  incendier 
des  Bibliothèques  entières?  Le  fignal  leur  en  fut  donné 
par  le  fanatique  Paul,  qui  faifoic  jeter  au  feu  les  livres  de 
de  fes  profélytes. 

Au  refte,  toutes ^ces  pertes  n'étotënt  rien  en  cômparaï- 
Ibn  de  la  perte  de  notre  liberté;  car  aucun  veftige,  foit 
Grec,  foit  Romain,  n'eût» il  échapé  de  la  perquifiûon 
pontificale  le  libre  ufage  de  nos  facultés  intékctuelles, 
nous  auroit  bien  vite  indemnifé  de  cette  privation.  K 
Pinftar  des  Anciens  nous  ferions  devenus  inventeurs  :  ils 
fe  font  bien  paffé  de  Bibliothèques;  eloient-ils  autrement 
organtfés  que  nous?  étoient-ils  des  Dieux?  Avec  lès  cinq 
fens  ils  ont  tout  frit;  nous  avons  les  mêmes  ihftrumens, 
&  nous  vivons  fous  une  Zone  bénigne.  Par  conféquent, 
la  belle  Architecture  nous  la  pofTéderions  fans  les  Fitruvc; 
h  Peinture  fans  les  /fpelle;  Ja  Sculpture  fans  les  Phidias  ;; 
bous  ferions-  devenus  Géomètres  fans  les  Evclidc,  Aftro~ 
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nomes  fans  les  Ptolomée,  Dialecticiens  fans  les  Àrîjloie; 
Orateurs  fans  ittBemofik.nesi  Philofophes  fans  \esPlatoni 
Naturaliftes  fans  les  Pline  ;  Poètes  fans  les  Homer  ,  fans 
les  Horace*  f«ns  les  Sophocle*  &  les  Terence;  Hiil«. riens 
fans  les  ThucMide;  Muiiciens  fans  les  Pythagon;  Méde- 
cins fans  les  Hippocraie;  Capitaines  fans  les  Xénophon% 
fans  les  Polybes .  &  les  Cafar;  en  un  mot,  fans  le  te- 
«cours  de  ce  te  multitude  de  grands  hommes  qui  ont  illus- 
tré &  l'Inde  &  l'Egypte,  &  la  Grèce  &  Rome,  la  liberté 
feuk  eût  fait  paroi tre  le  Siècle  de  Louis  XIV,  fix  fiècles 
plutôt. 

Deux  caufes  firent  échapper  quelques  ouvrages  de  la 
proscription  générale  des  Livres  profanes  :  I,  rignorance 
des  incendiaires,  qui  prirent  heureufement  des  Hiftoriens, 
des  Poètes,  des  Pbilofophes,  Grecs  &  latins ,  pour  des 
Pères  de  l'Eglife.  il,  c'eft  qu'en  falfifiant  le  texte  de  cer- 
tains manuferits  .  on  efpétok  donner  du  relief  à  la  Reli- 
gion ;  ces  fauffaires  ne  fe  doutant  point  que  des  fourbe* 
fies  pareilles  fe  découvriroient  un  jour  par  les  règles  de 
la  faine  Critique.  , 

Les  Juifs,  rendons  leur  cette  juflice,  ont  confervé  a  un 
grand  nombre  de  livres  une  intégrité  qui  mérite  des  élo- 
ges. Perdant  que  nous  végétions  dans  la  barbarie ,  ils 
cultivoient  les  Lettres  avec  fuccès,  ils  étoient  nos  méde- 
cins, nos  cbymiftes,  nos  mathématiciens,  nos  érudits  ;  & 
l'on  peui  dire  que  les  Juifs  -&  les  Mahométans  furent  les 
feuls  bons  Théologiens  qu'il  y  avoit  en  Europe. 

Après  un  laps  de  teins  auffi  long,  avili  par  l'ignorance, 
ensourdi  fous  le  poids  des  chaînes  monachale?,  l'efprir  des 
Chrétiens  fit  enfin  an  effort»;  on  ne  put  le  contenir 
davantage  :  femblable  a  un  torrent  impétueux  auquel  Tare 
4>ppofe  des  éclufes  masfives,  il  eft  contenu  d'abord;  mate 
fes  eaux  venant  à  groffir,  il  renverfe  &  furmonte  tout  ce 
«ui  lui  fait  oWlade.  Ceux-là  môme,  qui  autrefois  avoieat 
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tes)  à  ceux  qui  font  chargés  d'inftruire(i73).  Cef 


45té  ennemis  déclarésdos  Lettres ,  furent  forcé»  d'en  fentirles 
.doux  effets:  un  Pontife  fubjugué  par  elles,  les  protégeai 
«puis  la  Réformation  rompit  entièrement  les  fers  du  Génie* 

Les  Sciences  &  les  Beaux- Ans  doivent  proprement 
«leur  renaifiànce  aux  Mufulmans  ;  c'eft  eux  qui  ont  porté 
en  Europe  Tétincelle  qui  alluma  les  flambeaux  dont  nouf 
fournies  éclairés  aujourd'hui.  Perfonne  n'ignore  qu'ils  ont 
cultivé,  inventé,  perfectionné  toutes  les  branches  des 
•connouTances  humaines,  avec  une  très-grande  célébrité: 
leurs  Académies  étoient  des  foyers  d'où  partirent  les  plus 
.éclatantes  lumières.  Balk,  Chiras,  Ispahan,  Babyloue-, 
Jéruiàlem,  Cufa,  Baflbra.,  Alexandrie/  Fez,  Cordoue^ 
fieville»,  Salerne ,  &c  devinrent  fous  la  Domination  Ara- 
befque ,  les  Ecoles  de  l'univers  ;  une  foule  de  grands  hom- 
mes y  excellèrent  en  Géométrie  ,  en  Aftronomie  ,  en 
Mathématiques,  en  Poëfie*  en  Eloquence,  en  Hiftoire* 
en  Cosmographie ,  en  Grammaire  ,  en  Philofophie ,  en 
Médecine,  en  Théologie. 

La  protection  que  les  Souverains  Mahométans  accor- 
dèrent aux  Sciences  a  fait  dire  à  Bayle  que  „  jamais  les 
Grecs ,  les  Romains ,  ni  aucun  des  peuples  qui  ont  le  plus 
cultivé  les  Lettres  &  l'Eloquence ,  n'ont  fait  pour  leur 
langue  ce  qu'ont  fait  les  Rois  de  Perfe.  L'Académie  Délia 
tCrusca  &  fes  femblables,  ni  celle  dont  le  Cardinal  de 
Richelieu  fut  le  fondateur,  n'approchent  pas  de  cette  as- 
femblée  de  Sages  que  les  Rois  de  Perfe  convoquèrent 
pour  Fadmiffion  ou  pour  i'exclufion  des  mots."  Duft. 
<hlius.  Let.  G.  Il  n'y  a  point  de  Mofquie  confulirable ,  dit 
l'Auteur  de  THiftoire  critique  de  la  Philofopbic.  T.  IIL 
$>.  268,  dans  tout  f  Empire  Ottoman,  qui  ne  renferme  dans 
fin  parvis  ou  fbn  enceinte ,  un  Hôpital  &  un  CoVége.  Les 
Turcs  ont  Couvent  à  la  bouche  ces  mots  de  Soliman ,  un  de 
êeurs  plus  judicieux  Monarqux  :  Dieu  donne  Vame  toute  brute 
■M  TMmme,  &  le  JPrfceptatr  la  polit  &  la  perfection** 
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examen  n'eft  point  à  craindre  pour  eux,  parce 


Bernier  rapporte  que  dans  les  Etats  du  Grand  Mogol ,  os 
envoie  les  enfans  sux  Ecoles  publiques  pour  y  apprendre 
à  lire»  a  écrire,  &  furtout  à  bien  entendre  VAlcoran.    Ils 
.reçoivent  airiïï  les  principes  des  autres  Sciences ,  auxquel- 
les ils  font  deftinés,  telles  queMa  Philofophie,  la  RhétôTi. 
que,  la  Médecine,  la  tfoëfie ..,  l'Aftronoraie  &  la  Phyfique* 
Les  Mofquées  fervent  d'Ecoles  &  Tes  Mollahs  de  Maîtres. 
Le  peu  de  Philofophie  que  l'on  balbutioit  dans  nos  Eco- 
les, «voit  été  emprunté  des  Arabes.   Àriftote  &  plufieu» 
autres  auteurs  anciens  nous  étant  inconnus,  ils  les  tradui- 
sirent &  en  firent  préfent  à  nos  ignorans  ancêtres.  Il  n'y  t 
pas  jufqu'aux  "Chiffres  que  nous    employons    dans    l'A* 
ritbmétique ,  qui  ne  retracent  l'éloge  des  Hommes  célèbres 
dont  le  Mabométifme  s'honore.    Les  noms  Arabes,  que 
plufleurs  Arts  &  Sciences  confervent  encore  aujourd'hui, 
font  un  honneur  infini  à  leurs  iiluftres  inventeurs. 

Le  Père  Rapin  avoue  lui-même  que  S.  Thomas  putfâ 
Ton  favoir  chez  les  Mahométans.  H  y  avoic,  dit  ce  Jéfui* 
te ,  près  de  quatre  cens  ans  oue  les  Arabes  qui  étoienl  les 

feuis  Savans ,  étudioient  la  Philofophie Ils  s*étoient 

acquis  une  grande  autorité  dans  les  Lentes,  &  avoient  éta- 
bli dans  V Ecole  leur  manière  d*enfeigner  :  £atni  Thomas 
n'en  trouvant  point  d'autre ,  //  la  prit  :  &  depuis  elle  fut 
fuivie  par  les  Scholafliquœ.  Oeuvres  du  P.  Rapin.  T.  I. 
p.  407.  Les  Mufulmans,  nos  illuftres  Maîtres,  auroient-ite 
tort,  après  cela,  d'aceufer  d'ingratitude  criante  plufieurt 
de  nos  théologiens ,  leurs  Difciples  ?  Le  Miniftre  Robert- 
fon  ne  rifque  point  de  s'attirer  des  inculpations  fembla- 
Mes;  car  ce  judicieux  Auteur  rend  formellement  témoignage 
à  la  gloire  littéraire  dont  les  Mahométans  fe  font  cou- 
verts. „  Les  feiences,  dit- il,  cultivées  par  les  Arabes 
avoient  été  introduites  en  Europe  &  par  les  Miures  éta- 
blis en  Efptgne  &  en  Portugal ,  &  par  les  Juifs  gui 
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qu'ils  font  aflez  aguerris,  pour  d'être  pas  ébrar* 

lés 


étoient  en  grand  nombre  dans  ces  deux  Royaumes."  Mis» 
taire  de  ? Amérique ,  T.  I.  p.  6g, 

D'où  vienc  que ,  fembiablts  aux  Grecs  &  aux  Romains.. 
les  Arabes  cultivèrent  les  Lettres  peu  de  tems  après 
qu'ils  eurent  un  gouvernement  fixe?  C'eft  parce  que  les 
Califes  étoient  tolîérans,  c'ell  que ,  perfuadés  de  la  bonté 
&  de  It  vérté  de  leur  religion,  ils  ne  craignoient  point 
que  les  Mufes  lui  porta  fient  atteinte  4  ils  étoient  convain- 
cus qu'une  Révélation,  auifi  pure,  auûl  (ainte ,  auffi  lumi- 
ueufe,  auffi  publique,  auffi  miraculeufe  que  l'eft  celle  de 
Maitomety  ne  pou  voit  qu'y  gagner  par  les  profondes  re- 
cherchts*  tant  Hiftoriques  que  Théologiques  &  Philofo- 
pkques.  >,  Les  Chrétiens  Européens,  dit  Mr  Mosheim* 
profitèrent  beaucoup  du  lavoir  des  Arabes,  &  durent  .aux 
Sarrafins  les  progrès  qu'ils  firent  dans  les  difliértntes.Scien- 
ces;  car  ce  fut  dans  les  Ecoles  que  les  Arabes  établirent 
en  Efpagne  &  en  Italie,  ou  dans  leurs  Ecrits,  cjue  les 
•Européens,  à  commencer  du  dixième  fiècle,  apprirent 
les  Mathématiques,  l*A(lr<>nomie ,  la  Médecine  &  la  Bhi- 
Jofophie  :  de  manière  qu'on  peut  regarder  da>  s  un  fens 
les  Mahotnétans  comme  les  restaurateurs  des  Sciences  en 
Euiope."  Hift.  Eccléfi   T.  H.  p.  .203 

Aucune  religion  au  monde  n'a  eu  autant  de  Savans  Théo- 
logiens ;  lf  urs  Ouvrages,  marqués  au  coin  du  génie,  forment 
des  Bibliothèques  immenfes.  Dieu  a  voulu,  clifent  les  Mu- 
-fulmans ,  que  dès  la  uaiflance  de  leur  religion ,  routes  les 
difficultés  &  les  objections  que  des  infidèles  poudroient 
faire  contre  elle,  fufient  léfutées,  afin  que  rien  ne  man- 
quât à  fou  authenticité  &  à  la  certitude  de  fes  preuves  : 
de  forte  que  fi  un  Juif  veut  s'inftruire  de  l'iflamil'me ,  les 
-controverses  qu'on  a  eues  autrefois  avec  les  Hébreux.,  lui 
ibnt  montrées,  ainfi  que  les  conférences  tenues  entre  fes 
Ayeui  &  les  Imans;  tes  raiforts  de  part  &  d'autre  s'y 

trou. 
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lée  par  des  fophifmes  ,  &  cette  étude  ne  fert  qu'à 


trouvant  fidèlement  expofêes ,  a  voit  d'abord  que  ceux- 
ci  tvoient  gain  de  ctufe  &  qu'ordinairement  les  théolo- 
giens  Juifs  fe  convertifibient» 

Un  Chrétien  entre  - 1  -  U  en  difpute  avec  les  Mahomé- 
tans?  La  longue  lifte  de  Tes  Théologiens,  éclairés  par  la 
grâce  &  frappés  par  l'évidence ,  qui  ont  cru  en  Mahomet t 
lui  eft  préfentée,  ainfi  que  toute  forte  d'excellens  ouvra- 
ges Polémyques  concernant  le  Chriftianifme.  Les  argu- 
mens  &  les  difputes  y  étant  dans  tout  leur  jour,  voua 
êtes  étonné  de  l'avantage  &  de  la  force  des  preuves  ds 
Mahométifme  :  auûl  fes  adbérens  fe  vantent  -  ils  que  ja- 
mais Chrétien  v  après  un  examen  fincere,  n'a  refiifé  leur 
circoncifion,  &  cela  au  rifque  de  la  vie,  cette  opération 
étant  quelquefois  mortelle  &  toujours  dangereufe. 

Il  elt  digne  de  remarque  que  très-peu  de  Juifs  &  encore 
moins  de  Mufulmans  apoltafient,  pendant  qu'il  n'y  a  point 
de  jours  que  des  Chrétiens  ne  fe  foumettent  à  VAlcora* 
ou  au  Talmud\  &  non  -  feulement  des  gens  du  peuple» 
mais,  a  us  fi  des  Prêtres,  des  Théologiens,  des  Seigneurs. 
Tous  les  voyageurs  s'accordent  à  dire  que  les  Chréiieus 
diminuent  à  vue  d'oeil  en  Turquie,  malgré  la  répugnance 
qu'une  religion  ausfi  rigoureufe  que  l'eft  celle  du  Fils 
d'Abdollah,  doit  naturellement  inlpirer.  Citons  en  un 
exemple.  A  quelque  di fiance  de  Tocat,  grande  ville  de  la  Na* 
tolie,  nous  pajfdmesy  dit  le  Père  de  Rhoies,  dans  un  gros 
Bourg*  rempli  <T  Arméniens,  qui  avaient  abandonné  depuis 
peu  la  religion  Chrétienne  pour  embraffer  le  Ma  home  îfme. 
D'un  fort  grand  nombre  d'iiabitatis ,  un  vieillard  &  deux 
femmes  fort  âgées  avoient  été  les  feuls  qui  eujfent  réfijlé  à 
la  corruption  publique  ;  (c'eft  un  Jéfuite  qui  parle  ;  ils  s9em* 
profèrent  de  me  venir  voir  :  je  les  reçus  avec  autam  de  res» 
peft  que  de  tendrcjfe%  comme  des  anus  choxfies  par  le  Ciel% 
&  je  les  confirmai  dans  les  principes  du  Chriftianifme  , 
fans  leur  parler  des  Articles  conteftés  entré  VEglife  de  Ro» 
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confirmer  leur  fol  (174):  &  suffi  ne  s'en  dîfpeiv 


m;  &  aile  des  Artnéniens ,  qu'ils  rCétùtn*  pas.  capables 
(ceci  eft  naïf)  <&  comprendre.  (Gomme  fi  des  gens  inca* 
p  blés  de  faire  ce  pénible  examen ,  pouvaient  mieux  corn? 
prendre  le  refte,  qui  eft  fournis  à  des  difcuffions  encore 
beaucoup  plus  compliques  &  plus  profondes»,)  Voy.  Ytiifa 

a\  Voyag.  T.  XI.  p.  37*. 

Je  puis  facilement  concevoir  comment  le  Cbriftianifme 
s*eft  propagé  ;  un  peu  d'eau  avec  Tiffurance  d'être  lavé 
de  tout  crime  quelconque  ftns  en  excepter  les  plus  atro- 
ces, fuffifoit  pour  cela,  fauf  de  vivre  comme  auparavant, 
en  le  faifant  abfoudre  périodiquement.  Mais  que  des  gran- 
des nations ,  des  royaumes  puiffans ,  que  tous  les  indivi- 
dus mâles  de  ces  Empires  aient  rifqué  leur  vie  pour  Y  AU 
coran ,  cela  me  pafie  :  ces  Profélytes  étoient  de  vrais  con- 
feffeurs,  des  Martyrs  de  la  foi;  car  rien,  encore  une  fois, 
n'eft  plus  répugnant  &  plus  dangereux  pour  un  homme 
mûr,  que  la  cruelle  amputation  du  Prépuce  :  ce  facrifice 
fetil  m'y  feroit  penfer  plus  d'une  fois,  nonobftant  toute 
l'évidence  que  je  pourrais  trouver  dans  les  Sermons  des 
Imâns.    Cependant  fur  la  fimple  Prédication  des  Million- 
naires ,  les  habitans  des  royaumes  de  Macaflar  ;  de  Suma- 
tra ,  de  fava ,  des  Moluques ,  des  Maldives ,  des  Como- 
res,  de  Mindanao  &  des  Iles  adjacentes,  la  plupart  des 
Africains,  les  peuples  de  la  grande  &  de  la  petite  Tairta- 
ïie,  les  Arabes  &  leurs  vainqueurs,  &c.  CVoy.  la  Rem.  IL") 
Toutes  ces  nations,  dis -je,  reçurent  volontairement  le 
joug  pénible  de  YAlcoran.    Un  très-grand  nombre  de  Chi- 
nois, de  Tunqulnoîs,  de  Cochinchinois ,  de  Siamois,  tJe 
Péguans,  d'Indiens,  de Chyngulais,  grofïïflènr  encore  jour, 
nettement  la  multitude  prodigieufe  des  Mufultnans  :  on 
prétend  même  qu'ils  font  aujourd'hui  quantité  de  Profé- 
lytes au  Japon ,  &  que  les  brillans  (becès  des  Millions 
à  la  Chine,  font  préfumer  que  dans  peu  le  Coran  y  fera 
porté  for  le  Trône, 
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fci\t.  ils  jamais,  quoique  vous  les  en  acculiez.  Noua, 


Notez  qu'il. ne  fuffit  pas  fèae  circoncis  &  d'avoir  le. 
npm  jje  fidèle  ;  mais  qu'on,  doit  indifpenfablement  mettre 
en  pratique  les  préceptes  févères  &  gênans  de  Mahomet:. 
un  croyant  fe  regardèrent  comme  damné  s'il  en  omettoit  la 
moindre  chofe.  De  là  vient  que  les  pauvres,  fans  diftinc- 
tk>n  de  Sec"fo;?  trouvent  toujours  une  prompte  afiïftanc» 
chez  les  Mahométans;. le  moindre,  de  leurs  citoyens  n't 
jamais  la  main  fermée,  pour  les  néceiïïteus*.  On  ne  voit 
peint  un  mandiant  chez  les  Turcs ,  obfervç  J.  J.  RoufTeau, 
ok:t  les  Fondations  pieufes  font  innombrables.  Ils  font  par 
principe  de  religion  Ilofphaliers  même  envers  les  ennemis 
de  leur  Culte.  (V.  fes  Oeuvres.  T.  VIII.  p.  125.)  Quand 
on  voit  à  la  Chine  des  Hôpitaux  magnifiques,  il  eft/fnu* 
tile  de  demander  «'il*  appartiennent  aux  Mufulmnns;  û 
fur  votre  route  vous  êtes  reçu  gratis  dans  de  vaftes  Ca- 
ravanferas,  foyez  alors  afliiré  que  vous  repofcz  dans  les 
Etats  d'un  Souverain  Iflamite  :  quand  vous  aniverez  dans 
des  contrées  oii  l'on  obfcrve  les  devoirs  de  la  religion 
avec  une  fcrupuleufe  exactitude,  où  chaque  jour  de  Tan- 
née efl:  un  jour  de  pénitence,  ne  doutez  point  que  c'efl: 
un,  territoire  Mahomécan.  Puis  vous  direz  :  grand  Dieu  ! 
eft-il  poîïible  qu'un  Culte  qui  ordonne  le  facritîce  de  la 
bonrfe,  qui  expofe  la  vie,  qui  enchaîne  à  des  Pratiques 
gênantes  les  plus  fortes  inclinations  de  l'homme,  qui  le 
rend  victime  de  lui-môme,  comment  fe  peut-il  qu'une 
telle  religion  ait  fait  des  progrès  auffi  rapides  ?  Préjugés  » 
Coutumes,  Panions,  Douleurs,  Tortures,  Supplices,  la 
Mort  »  &  d'autres  puuTans  obftacles  s'oppofoient  à  fa  pro- 
pagation :  mais  tien  ne  réfifte ,  difent  les  Imans ,  à  la  vé- 
rité; elle  triomphe  de  tout,  &.  l'Univers  eft  converti, 

(.170)  11  faut  donc  étudier  les  fondemens  de  cette  foi, 
en  examiner  la  nature,  en  éprouver  la  f  >lidité,  comparer 
ces  fondemens  avec  d'autres  fondemens ,  &c.  &c.  Mais 
voilà  une  tâche  déjà  bien  pénible  pour  les  plus  itudicux; 
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la  plupart  des  érudîts  fuccombent  fous  ira  fardeau  auffi 
énorme.  Les  Jeunes  téméraires  feroient  tripleinetit  rémé*  ' 
raires  &  les  vieux  libertins  mériteroient  de  finir  leurs 
jours  aux  petites- maifons,  s'ils  «voient  la  rage  d'exami- 
ner une  matière  qui  exige  It  capacité  &  les  veilles  des 
plus  profonds  Savans.  Vous  voilà  donc  de  nouveau»  cher 
jjli9  dans  la  détreflej  avouer  que  le  menfonge  jette*'  l'hom- 
me d'abîme  en  abîme  &  que  la  vérité  ne  fe  dément  ;ja- : 
ina|s.  Rendez  gjoire  à  Dieu  &  convenez  avec  l'Auteur 
été  Atours,  que  la  loi  Naturelle  ejl  Ut  loi  af née  devant  qui 
toutes  les  religions  plus  modernes  doivent  plier  comme  /es 
eadeV's.  Auffi  Ali  dans  fa  I.  lett.  p.  8,  dit-il  à  fon  adver. 
faire:  f  applaudis  au  zèle  que  vous  faites  paraître  pour  lu 
grandes  vérités  de  la  religion  Naturelle. 

(.171)  C'eft-à-dire,  leur  Catéchifine.  Les  Mufulmans  fe 
aocquent  encore  des  Chrétiens  de  ce  que  le  baptême  noua 
eft  adminiftré  avant  r*âge  de  rajfon  ;  ils  difent  que  la  fu- 
perftitîon  chrétienne  eft  fi  ridicule  &  fi  touffe,  qu'il  faac 
l'inculquer  aux  hommes  avaut  qu'ils  foient  hommes.  Ceux* 
U,  au  contraire,  circonrifent  les  enrans  dans  un  âge  allez 
avancé  pour  pouvoir  répondre  eux:mêmes,  &  connottre 
Jcs  articles  fondamentaux  de  la  foi  îflamite. 

(172)  Qu'appelez  -  vous  fources  de  Perreur?  N'eft-ce 
point  ce  qui  eft  en  queftion  entre  nous?  Or,  j'ai  fait  tou- 
cher au  doigt  &  à  l'œil  que  c'eft  Gier-Ber  qui  flotte  dans 
Kerreur,  Et  d'ailleurs,  quelles  recherches  ne  faudroit-il 
pas  faire  pour  trouver  les  prétendues  fources  de  ce  que 
vous  fuppofez  être  la  vérité:  ignorez-vous  que  vérité  fous 
votre  toit  eft  erreur  à  deux  pas  plus  loin  ¥  Mille  années  de 
vie  fuffiroient-dles  pour  difcuter  les  preuves  dont  chaque 
branche  du  révélationifme  prétend  être  exclufivemenç 
étayée?  Ecoutez,  Mufulmans,  ce  qu'un  célèbre  Nazaréen 
a  penfé  de  ceux  de  fa  Seéte  5  appliquez-le  aux  (ërviteurs 
fa  Maternel  \  „  parmi  le  peuple,  dit  FeWêque  Flécher , 
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on  n'eft  Chrétien  que  par  hafard  &  non  point  par  ré- 
flexion. Voilà  ce  que  produit  l 'ignorance,. ajoute  Mr.  Cla» 
ville  dan»  fon  Traité  du  vrai  mérite."  Or,  le  peuple  eft 
néceflairemem  ignorant  :  donc  ,  il  eft  irréfiftiblement  le 
jouet  du  bafard  en  feit  de  révélation.  Et  malheureufement 
pour  la  caufe  de  nos  adverfaires,  c'eft  le  peuple,  comme 
dit  J.  J.  Roufleau,  gui  compofe  le  genre  -  humain  >  &  ce 
qui  n'eft  'pas  peuple  eft  fi  peu  de  chofe,  que  ce  n'eft  pas  l(* 
peine  de  le  compter*  ■  - 

„  Plus  j'y  penfe  »  remarque  un  Auteur  cité  par  Bofuei 
dans  fon  fixieme  Jyertifement  aux  Proteftans ,   plus  j'y 
penfe,  phis  je  me  perfuade  que  les  préjugés  tirés  des  Ca* 
técbifmes  »  plutôt  qu'une  connoiûance  puifée  dans  la  pa- 
role de  Dieu,  font  aujourd'hui  prefque  Tunique  fonde* 
ment  de  la  foi  des  peuples.    Ce  n'eft  donc  pas%  conclud 
Mr.  de  Meaux ,  r évidence  de  la  révélation  ;  mais  les  Coté* 
cki fines  &  les  préjugés  de  la  Secte,  c'eft -à-dire  une  auto» 
rilé  humaine  qui  les  perfuade''    Un  Apûtogifte  moderne 
du  Mufulmamfrae  a  été  forcé  par  l'évidence  de  convenir 
que  fans  des  preuves  qui  fuient  à  la  portés  des  ignorant* 
tous  les  moyens  de  prouver  le  Mahométïfme  ne  nous  rendent 
pas  Mufulmans.    S'il  vivoit  encore,  je  lui  dirais  qu'une 
marque  certaine  qu'aucune  Secte  révélée  ne  peut  produire 
de  telles  preuves ,  c'eft  que  toutes  ces  Sectes  factices  pré- 
tendent les  avoir  exclusivement;  or  ces  prétentions  mu- 
tuelles font  aflez  fentir  la'  futilité  des  réponfes  que  les 
révélationiftes  de  chaque  parti  publient  fur  ce  fujet  -  là* 
Les  (impies»  les  ignorans,  ceux  qui  ne  connouTenr  point 
les  détours ,  les  feintes  de  la  rhétorique,  ne  feront  jamais 
en  état  de  juger  (fuppofé  qu'ils  fâchent  lire)  du  fort  ou 
du  foibie  de  ces  répliques,  lefquelles  fe  réfutent  réci- 
proquement j  la  multitude  ne  peut  raifonnablement  pré* 
teodre   terminer  ces  difputes  à  l'avantage  d'aucune  des 
factions  facerdoule»;  &  puifque  c'eft  de  la  multitude  qu'il 

O*  3 


318*     LA   ClETlTtJDB  dis  Preotis 

i 

leurs  difficultés  S:  j'efperè  que  vous  ferez  cor> 


m»f  >>«»......■.,  t 


s'acir,  une  telle  împuiflance  prouve- que  le  révélationiime 
eft  une  chimère.    y#i  lui-même  a  prcMoncé  Ton  anôt ,  car 

dit-il  î   UNE    FOI  DESTITUEE  DE  PREUVES  EST  UN  ENTETE- 
MENT ET  UN  FANATISME. 

Pour  répondre  aux  imputations  de  RUertkage^  dèdéfom- 
che,  d  impiété*,  tfe  partialité ',  donf  l'honnête  G'ier-Bet  z$> 
faifonne  fa  logomachie,  je  dirai  qae  fi  quelques  .perfonnes 
Te  trouvent  dans  ce  cas- là,  et  foirt  leurs  affaires:  quant 
a  moi,  je  fuis  jtune,  il  eft  vrai,  &  même  encore  ea 
tutele;  &  ce  ifeft  point  par  tetnpéfa  m  entamais  f>ar  prin- 
cipe que  j'ai  de  Péloignemem  pour  le  libertinage;  Pou* 
vra&e  que  je  fouaief»'  au  ji*jfeYrier,t  du  publia,  ne  Vous  en 
dtîplaife,  eft  chargé  de  dire  11  je  fçais,  non  •  feulement 
mon  Catéçhtfme  &  celui  des  autres;  mais  encore  fi  j'ai 
négligé  d'érudier  les  livres  de  nos  adverfeires. 

07-0  Voilà  une  belle  maxime  !  Voyez  la  Remarque 
CtXVUÎ.  Si  un  pauvre  Hébreu  ou  tout  autre  infidèle, 
ou  hérétique ,  foutenolt  une  ihèfc  pareille  en  pays  d'in* 
quiGtion,  il  feroit  cuit  fans  roiférkorde.  Vous  en  êtes 
témoin,  cher  lecteur,  AU  tombe  à  tout  moment  dans 
l'abfurde:  il  ne  manque  cependant  pas  d'efprit,  de  juge- 
ment ,  &  de  capacité  ;  c^eft  uniquement  à  la  eau  Te  qu'il 
veut  défendre  qu'oa  doit  attribuer  ces  écarts.  Il  n'y  a 
aucune  erreur  qui  tt  tombe  en  contradicliori  par  quelque  en* 
droit  :  mais  voici  ce  qui  arrive  quand  on  eft  fortement  pré- 
yeiu*  On  éyiie  premièrement  autant  qu'on  peut  denvifaçer 
cette  inévitable  &  yifible  contradiction  :  fi  on  ne  peut  s'en* 
empêcher ,  on  ta  régarde  àvx  c  une  préoccupation  qui  ne  per» 
met  pas  (fin  bien  juger  ;  on  crois  s'en  défendre  en  s'étuur. 
diff'aiit  par  de  longs  raifonnemens  &  par  de  belles  paroles  : 
ébloui  de  quelque  principe  fpécieux  dont  on  s' 'entête ,  on  ne 
reut  pas  revenir.—  Ainfi  on  ^embrouille  ;  ainfi  on  s'entête  ; 
ainfi  les  hommes  prévenus  vont  devant  eux  avec  une  aveugla 
détermination  y  fans  vouloir,  ni  pouvoir  tntendre>  comm 
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vaincu  que  j'ai,  lu  uès^ittentlvfinent  les  vô^ 
très  (i7>)- 


dil  PApâiri,  ni  ce  qu'ils  difertt  eux-mêmes,  "nï  lu'  cliofea 

dont  ils  pitliDt  avec  sffurince  î  Sifl.  et  qui  fait  um  Um 
apiniJtrcs;   ,,•■.■/!  par  là  que  piflfml  toits  la  hititlqiut. 
Que  Gicr-Btr  prolire  de  cène  leçon  ,  quoique  ceM  qui 

.l'i  lioniiiie,  -'y  ell  dépeint  lui-inême!  le  fâvant  Betiufb- 
ire  i-uiii"ir:ii;rH  mon  dire  fins' réplique  s  „  tout  le  monde 
connolt,  dii-il,'lé  Uvfe  des  variations  de  feu  M.  Tév*. 

.  que  de  Rîteos ,  rùh  des  plus  beaux  elhrita  de  foi»  fléete.  ■ 
triais  nulli  l'un  des  plus  grands  déclamât  eu  rs ,  <fc  de»p'u» 
grands  Sûpbiftes  de'  nos  jours.  11  a  coinpoie  cet  ouvrage 
dans  tt  vue  de  renverfer  la  réfonnition  de  ta  foi  &  du 
culte,  Tous  prétexte  que  ceux  qui  l'entreprirent „  n'ont 

.jits  été  uniformes,  ni  toujours  conftans  dans  leurs  fentl- 
mcins.     pour  sbbai(re  cette  Machine  ,  élevée  avec  met 

'd'artifice  &  de  travail  contre  une  information  dont  1*  "*- 
ceflite  ell  évidente ,  il  ne  faut  que  fe  rappeler  li  vsîlét!  ' 
d=s  opinions  des  anciens  fur  la  queition  comment  Jïm» 
Cimi'T  ÈiT  Fils  m  Duo.  Certainement  s'il  y  a  voit  eu 
des  Bvjftists  parmi  les  payens,  Se  qu'ils  einTent  attaqué  I» 
Cnriilianil'me  par  la  méthode  des  yarialïons,  ou  ils  en 
auraient  triomphé ,  ou  cette  méthode  n'eft  qu'un  Sophis- 
me, inventé  paur  furprendre  1rs  Cmples  &  pour  éluder  II 

.  difcuinon  des  dogmes.  Les  défeafeurs  du  rop'iifjie  de  M, 
de  Rt.'aux  s'sviferont  peut'étre  de  mc.ripundre,  que  les 
l'ariâtims  des  anciens  fur  la.  queition  dunt  il  s'agit,  na 
doivent  pis  être  imputées  à  l'Egliie,  mais  lux  héréti- 
ques, d'où  il  s'enfuit  qu'elles  ne  four  eu  nui  tore  a  l'au- 
torité ni  à  la  foi  de  l'Eglife.  Je  conviens,  qu'elles  ne  font 
aucun  tort  a  la  vérité,  qui  eft  toujours  indépendante  des 
opinions  humaines;  mais  je  Ibutiens,  que  le. parallèle  eft 
Julie,  &  que  G  l'argument  de  M.  de  Mieux  vaut  quelque 
choie  contre  la  réformation  il  a  II  métau  force  contre  la 
CiuiiliMiiliise.  Car  I.  il  cft  faux  que  les  Farhuioiu  n'aient 
0*4 
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Je  pourrois  me  difpenfer  de  vous  fuivre  dans 

tou- 


rte qu'entre  les  hérétiques,  puifque  des  pères,  que  Van 
n'oferoit  mettre  dans  ce  rang,  &  qui  ont  été  les  lumières 
de  l'Eglife  primitive ,  n'ont  point  été  d'accord  fur  l'arti- 
cle en  qucftion  &  font  encore  moins  d'accord  (bit  avec 
les  décidons  des  Conciles  Oecuméniques,  ou  avec  celles 
des  Scholiaftes  modernes.  II.  Les,  Chrétiens  fortoient ,  ou 
du  Judaïfme ,  ou  du  Paganifme ,  comme  les  Proteftans 
font  fortis  de  l'Eglife  Romaine  :  fi  Ta  méthode  de  M.  de 
.Mfeaux  contre  les  Proteftans,  eft  bonne,  elle  auroit  donc 
été  bonne  contre  les  premiers  Chrétiens  ;  &  les  incrédules 
en  général,  tant  les  Jnifs  que  les  Payens,  auroient  été 
bien  fondés  à  rejeter  le  Cbriftianifme  fans  examen ,  par  la 
rsifon,  que  ceux  qui  en  faifoient  profeflion,  et  oient  di- 
vifés  •  fur  l'article  fond? mental  de  cette  religion ,  fur  la 
queftion,  comment  Jésus  Christ  est  Fils  de  Dieu.'* 
ffifloire  du  Manichéifme.  T.  I.  Liv.  III.  Cb.  V. 

Revenons  au  texte,  &  pour  rendre  la  folie,  que  les 
hommes  ont  de  s'en  tenir  à  l'autorité  de  leurs  prêtres 
TefpecWs ,  encore  moins  excufable  ;  je  produirai  ici  les  pa- 
roles d'un  bon  Théologien ,  du  Profefleur  Cotta  :  les  per- 
fonnageu  dit-il,  les  plus  Say ans ,  félon  la  Remarque  de  Ba- 
con de  Vérulam ,  ont  été  les  plus  fameux  hérétiques.  Et 
qui  efl-  ce  qui  ignore  les  t rifles  effets  du  préjugé  de  F  auto- 
rité qui  obfcurcît  V entendement ,  &  le  couvre  des  nuages  de 
l'erreur  &  du  metrfonge?  En  effet,  ceux  gui  fe  laiffent 
mener  comme  des  bétes  font  incapables  de  la  recherche  de  la 
vérité.  Cicéron  ta  fort  bien  obfervé.  Liv.  I.  de  Nat.  Deo. 
L'autorité,  dit-il 9  que  s'attribuent  ceux  qui  font  prufes- 
flon  d'enfeigner,  nuit  fouvent  aux  Difciples;  lefquels  ap- 
prouvant aveuglément  les  fentimens  de  leurs  Maîtres ,  ne 
font  nul  ufage  de  leur  propre  jugement.  //  faut  fe  fervir 
de  fe*  propres  yeux,  &  non  pas  de  ceux  des  autres,  fi  Von 

veut 


•\ 


toutes  tel  fauflfes  imputation?*  que  vous  nous  faites^ 


nul  trouver  ta  vérité.  Traité  do  dogme  de  la  probabilité; 
Part.  II.  §•  V. 

D'aiUeurs,  4/1  ne- V4erie*t>il  pas  lui-même:  ail  dans* 
quelques  abfttr dites  Tefprit  defyftéme  efi  capable  de  plonger 
Us  pins  grandi  génies  9  El  pur  eoaféquemt»  les  plus  grand» 
Théologiens*  •,-,  ■ 

C174)  Il  faut  donc  de  votre  propre  aveu,. y  être  aguer* 
ri  pour  que>  ce  qu'il  vous  plate  d'appeler  des.Sophifmes, 
s'ébranle  pas  les  Théofpgieu»,  &  à  plus  ferre  rajfon  to 
relie  des  fidèles»  Le  vulgaire  des  MufuJmaoSt  fana  eorop* 
ter  celui  des  autres  Sedkesy  eft-il  capable  de  méditer  les 
écrits  des  Anti-Sommes,  de  pefer  leurs  raifons,  de  ré» 
poudre  &  leurs  difficultés?  Dire  que  c'efl:  la.  l'affaire  de» 
Jl/vkls,  c'eft  avouer  que  la  Religion  Mabométane  eft  un 
être  de  raifon  qui.  n*exule  que  dans  le  bavardage  ohfçur 
donc  le»  Ecoks.  dt  Théologie  letentiffent  a  elle  n'eft  donc 
point  révélée  de  Dieu,  puifquefes  preuve*  font  «ws  dm 
l'atteint*  des*  Amples.  Cet  aveu  fuffit,  nous  .n'en  detnan* 
dons  pas  ^avantage  ;  vous  vous  réfutez  vous-même. 

De»  leÂeurs  qui  ne  connottroient  point  Tefprit  effroi»» 
lé  qui  anime  les  Théologiens ,  feroient  étonnés  de  la  rémé* 
xilé.  de.  celui-ci:  apparemment  J(iy  en  compofant  Ton  ou- 
vrage» a-t-it  eu  ans  cefle  fous  les  yeux-la  réflexion  fui» 
vante  de  l'éloquent  Saurin:  U  en  coûte  à  notre  pareffe 
four  apprendre  à  douter ,  &  le  plaifir  de  croire \t /?  une  des 
plus  délicates  tentations  auxquelles  noire  raifin  puiffe  être 
expofée.  Ali  aiiro'r  dû- dédier  fes  productions  à  ce  grand 
nombre  de  pareiïeux  ;  car  de  telles  gens-  feuls ,  font  capa- 
bles d'approuver  de  têts  égaremens  :  fe  dirai  volontiers  ici 
avec  l'Imai  Al-  Beidawi,  que  /<*/  honte  de  nC  arrêter  àrê* 
fuler  de  teltes  extravagances  qjuoiqifils  n'aient  pas  eu  honte 
d'y  tomber»  Mais,  quand  je  fonge  qu'ils  ont  bien  ofi  tes-Jhm 
tenir,  ce  ne  font  plus  ces  extravagances  qui  me  font  hom> 
te  y  <?ejl  la  patience  ou  plutôt  la  (lupidiié  des  ftommr  qui 
•nt  été  capable*  de  Tes  écouter. 
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kiaïs  encore  eft;i!  bon  'do' -les  parcourir  râj* 
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Comment  le  peuple  difcerneroit-îl  le  vrai  du  faux  daa* 
les  difputes  où  t*on  voudrolt  établir  la  vérité  d'une  ré. 
vétation  »  puifqu'il  lui  eft  même  itnpoflrble  de  rien  enten- 
dre à  plufieurs  Articles  eflbnriets,  comme  ceux  de  la  gm 
ce ,  du  libre  arbitre ,  de  la  Prédeftination ,  du  pouvoir  hié- 
rarchique ,  &c.  ?  Dogmes  fur  lefquets  Tes  propres  Doâem s 
font  cruellement  divifés ,  &  qu'il  n'eft  néanmoins  pas  per- 
mis au  vulgaire  /l'ignorer;  car  l'a  plus  -petite  erreur  par 
rapport  à  un  feul  de  ces  points,  peut  changer  &  dénatu- 
rer totalement  les  principes  &  Pœconomie  d'un  Culte» 
Le  mal  eft  fans  remède:  auffi  M*  Nicole  dit-il  que  „  les 
Difputes  qui  durent  depuis  fi  longtems  entre  les  Jéfuite* 
&  les  défenfenrs  de  6.  Aogujlin  touchant  les  myfteres  de 
la  grâce,  font  abftraite»,  difficiles,  &  au-deffos  de  ht  por- 
tée de  la  plupart  des  gens.  Il  eft  facile  de  tromper  les 
îgnorans  fur  des  matières  (i  embarraffées.**  Lett.  Provint* 
XVL  Not.  L  Comme  ceci  regarde  toutes  les  religions  ré- 
vêlé  es,  je  n'ai  pas  fait  difficulté  de  citer  un  Théologies 
chrétien  :  les  Reccabires  &  les  Difcipies  de  S.  Hambet 
étant  divifés  fur  le  même  fujet,  il  n*y  *  qu'à  changer  le- 
mot  Jéfuitet  en  celui  de  Reccàbites ,  Ôl  transpofer  le 
Père  lflamite  a  la  place  du  Père  Nazaréen ,  pour  que  l'ap- 
plication foit  de  toute  juftefle* 

075)  C'eir  ce  que  font  les  Théologiens  de  tontes  le* 
Sectes;  ils  lifent  exactement  les  écrits  de  leurs  adverfaBi 
res,  pèfent  leurs  raifons,  répondent  à  leurs  difficultés  t 
du  moins  s'en  vantent-ib  tous,  &  prétendent-  ils  prouver 
leur  vanterie. 

Si  les  Sa  vans  Docteurs  de  chaque  Secte  croient  avoir 
réciproquement  raifon  contre  leurs  Antagoniftes  refpeclifsj 
combien  les  inérudits  de  tout  pays  ne  doivent  -  ils  point 
trouver  d'obftacles  invincibles  dans  les  recherches  labo- 
licufcs  de  la  révélation  ?„  La  plupart  des  gens,  dit Bayle% 
fie  ûvent  poipt  lire  :  parmi  ceux  qui  favent  lire,  la  plu* 


% 
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dément,  &  de  voir  combien  vous  êtes  équf- 
table. 


part  ne  lifent  jamais  les  ouvrages  des  adverlàires;  ils  nr 
connoiflent  tes  raifons  de  Fautre  parti ,  que  par  les  mot* 
eeaux  qu'ils  en  trouvent  dans  les  écrits  de  leurs  Auteurs» 
Ces  morceaux  ne  repréfentent  qu'imparfaitement  &  très, 
totalement  les  droits  du  parti  contraire.  Pour  connoîtrè  la* 
force  des  objections ,  il  faut  les  confidéréf  placées  dans 
leur  fyftôme,  liées  avec  leurs  principes  généraux»  &  avec 
leurs  confidences,  &  leurs  dépendances.  Ce  n'efl:  donc 
point  es» mi ner  les  fentimens  de  fon  adverfaîre ,  que  de* 
comparer  fimplement  la  réponfe  de  nos  Auteurs  avec  l'obi 
jeftion  qu'ils  rapportent;  c'eft  juger  de  la  force  d'une* 
roue  par  les  feuls  effets  qu'elle  peut  produire  étant  déta- 
chée de  fa  machine.  On  ne  peut  donner  à  cela  le  non» 
d'Examen  qu'abufivement.  Pour  ce  qui  eft  des  Docteur* 
qui  mettent  le  nez  dans  les  ouvrages  de  l'adverfaire ,  i's- 
emploient  toutes  les  forces  de  leur  cfprit  non  pas  a  cher* 
cher  s'il  a  raifon ,  mais  à  trouver  qu'il  a  tort ,  &  à  inven* 
ter  des  réponfes.  Toutes  les  répon fes.  qu'ils  inventent  leur 
paroiffent  bonnes,  parce  qu'ils  ne  fe  défont  jamais  de  1* 
forte  perfuafion  qu'il  eft  hérétique.  Cela  non  pins  ne 
fanroit  être  nommé  Examen  qu'abufivement.  La  première 
chofe  qu'il  faudroit  foire,  fi  l'on  vouloit  bien  examiner,  fe- 
roit  de  douter  de  fa  religion  :  mais  ou  croiroit  offenfer 
Dieu,  (!  Ton  formoit  là-deffus  le  moindre  doute;  on  re- 
garderoit  ce  doute  comme  une  funefte  fuggeftion  de  l'Es* 
prit-Malin  :  ainfi  Ton  ne  fe  met  point  dans  l'état  ou  S* 
Atiqujlin  remarque  qu'il  fe  faut  mettre,  quand  on  veut 
bien  difeerner  l'orthodoxie  d'avec  l'hétérodoxie.  II  fjut 
félon  lui  fe  dépouiller  de  la  penfée  que  Ton  tient  déjà  la» 
vérké."  DiSt.  Crit.  Art.  Ptlifon.  Let.  ZX  Voilà  bien  cHr 
fil  à  retordre ,  &  Mes  réflexions  de  Mr.  Formey  renrironr 
ce  fil  encore  moins  maniable.  Sur  le  total  du  gtnre-kw* 
wiuiny  remarque  ce  .fameux  Miniftre,  U  timbre  de  cev# 
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Où  font,  dites -vous  les  Théologitns  qui  fe  pi. 
quent  de  bonne  foi?  Où  font  ceux  qui,  fout  réfuter 
les  raifons  de  leurs  adverfaires  ne  commencent  pas  par 
les  affoiblirl  Ici  Hakim,  joferai  me  citer;  fans 
être  grand  Théologien ,  je  me  pique  de  bonne 
foi,  &  je  ne  crains  pas  que  vous  faffiez  voir  que 
pour  réfuter  vos  raifons ,  j'ai  commencé  par  le* 
affoiblir  (176). 


qui  cultivent  leur  efprit,  qui  Fornwt  de  connoifances,  êf 
furtout  de  ceux  qui  s'occupent  à  la  recherche  de  la  vérité, 
efl  apurement  fart  petit.  Les  Nations  éclairées  n'ont  occn* 
pé  de  tout  temps  au'une  partie  de  ce  Globe  fi  petite,  quott 
pourroit  rappeler  un  coin  où  les  fcitnçes  fe  réfugient,  plu» 
tôt  qu'un  Empire  fournis  à  leur  domination.  Et  dans  chaque 
Nation  ce  qu'on  appelle  peuple ,  ou  vulgaire,  fait  au  moins 
Us  neuf  ^dixièmes,  ou  mime  davantage,  fi  Von  efl  attentif 
à  faire  rentrer  dans  cette  Clafe  ceux  qui  n'ont  a* autres  ti- 
tres pour  en  fortir  qu'un  Efprit  fuperficiel  &  vain ,  ou  dit 
fimples  prérogatives  externes.  Voy.  le  Oifc.  S.  PEfp.  Philos* 

Le  célèbre  Auteur  tfAlciphron  eft  très -fondé  à  s'é- 
crier :  Hélas  l  Qpe  le  nombre  de  aux  qui  Ttfent  efl  petit  t 
Et  qu'il  y  en  a  peu  dans  ce  petit  nombre  capables  de  juger 
de  leurs  lecluresl  T.  I.  p.  129.  Ceft  ainfî  que  l'ennemi 
nous  for^e  des  armes ,  en  voulant  nous  combattre.  Dit* 
ton*  tout  de  même,  dès  le  début  de  fon  Hvre  fur  la  réfur- 
jeclion  de  Jéfus-Chrift,  pag.  6.  commence  par  le  réfuter, 
en  difent  que  •  la  plus  grande  partie  des  hommes  ne  fait  ce 
que  Seft  que  penfer*  Par  conféquent,  fon  gros  &  favant 
&  profond  ouvrage  eft  inintelligible  à  la  plus  grande  par» 
tie  des  hommes. 

(176)  Nous  avons  affez  fouvent  fait  voir  dans  le  cours 
de  cet  ouvrage,4  les  ftux-fuyans,  lesfinefles,  les  reflric- 
lions,  les  Sophifmes,  que  rimtn  Mnm  err  jeu  pour  d#- 


1.   »  - 
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Quand  nus  avez  rtufe  juger  de  le  foi  iomfa  fié 


payfer  Ton  monde:  }ugef ,  lecteur,  de  fes  autres  écrits 
par  l'échantillon  que  f  ai  l'honneur  de  vous  jnettre  devant 
les  yeux*  N'importe,  an  relie  ,  qu*fl  agûTe  équitablejnent 
ou  non»  pourvu  que  nous  pulvérifions  fes  argumena.  ter- 
fonne  n'ignore  que  cas  aflurances  de  Oncérité  ne  Iblrat 
encore  là  un  langage  commun  a  tous  les  contrbverflftes  t 
&  Mahomécans,  &  Juifs,  &  Chrétiens,  tous  Te  piquent 
de  bonne  foi  ;  mais  qu'on  (bit  for  (es  gardes,  car  Un9}  a 
rien  qu'un  Ecrivain  artificieux  us  puljfâ  colorer,  dit  un  très- 
artificieux  controverflfte,  en  expofant  en  vue  de  faujfts  re*. 
Jembjauces,  en  cachant  les  véritables  différences,  &  en  fi 
ferrant  de  certaines  maximes  populaires  qui  ne  fini  ni  exac* 
tes  ni  filides.  Pré;,  lég.  cont.  1.  Calv.  Le  reproche 
que  l'impartial  BayU  fait  a  un  fameux  Théologien  de  PC- 
gllfe  Romaine,  fe  place  ici  tout  naturellement:  â  Mr.  Afc 
cote  publia  un  livre  Tan  1687,  qu'il  intitula  De  tUnité  de 
FEglife,  ou  réfutation  du  nouveau  fyftême  de  Mr.  Jutieni 
il  y  fit  parottie  fon  (avoir,  fon'efprit,  &  fon  éloquence; 
en  habile  homme  il  fe  prévalut  de  ce  qu'il  trouva  de  fbf* 
ble  dans  les  opinions  particulières  de  1* Auteur  du  non» 
veau  fyftême,  mais  il  ne  jugea  pas  à  propos  d'examiner 
les  puiflantes  objections  de  ce  Miniftre  contre  ta  voie  dit 
l'autorité.  Cela  eft  un  peu  fufpeft  d'artifice.  On  pourroit 
croire  qu'un  petit  efprit  n'auroit  pas  connu  l'importance? 
de  ces  objections,  &  qu'il  les  auroît  méprifées  parmi 
orgueil  mal  fondé.  On  ne  fauroh  faire  un  femblable  Juge* 
mçnt  de  Mr.  Nicole  %  il  a  voit  Pefprit  trop  jnfte  &  trop 
pénétrant  pour  ne  pas  comprendre  toute  l'étendue  des 
objections  qu'on  lui  avoir  propofëes  fur  cet  Artic'e,  fdhi 
par  rétorfîon,  foit  directement.  11  faut  donc  dire  qu'il  nd 
garda  le  filenCe ,  que  parce  qu'il  favoit  bien  qu'il  fuecôm- 
beroit  fous  le  fardeau,  s'il  emreprenoit  de  répondre  t  il 
comprit  fort  bien  que  c'étoient  des  difficultés  înfurmonta* 
Lies,  &  que  fa  propre  réputation,  &  l'intérêt 'de  M 
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le  Livre  de  îBodgias  jùiul ,  vous  vous  êtes  trouvé 


Eglife,  demandoient  qu'il  n'en  parlâtes.  D'où  nous  pou- 
vons conclure  qu'H  y  a  partout  bien  des  gens  qui  ne  croient 
point  tout  ce  qu'ils  font  profeffion  de  croire ,  ou  qui  de- 
meurent perfuadés  que  leur  Religion  eft  bonne,  encore 
qu'ils  Tentent  que  fur  certains  points  capitaux  les  objec- 
tions de  Tadverfaire  font  infolubles/*  Di8.  Crît.  Art.  Ni-> 
eole.  Not.  D. 

Gier-  Ber  en  lifant  ceci  ne  fent-ils  pas  un  certain  mou- 
vement intérieur,  une  agitation  incommode  vers  la  région* 
du  cœur  ?  je  n'en  doute  point  ;  à  moins  qu'il  ne  foit  par- 
venu a  étouffer  totalement  les  remords  de  fa  confcience. 

Sans  citer  vingt  endroits  ou  ce  Théologien  dénote  fa 
mauvaife  foi,  je  me  contenterai  du  paflàge  même  qu'il 
choifir  pour  s'en  difculper.    En  effet  écoutez  la  fuite  de  la 

période   du    Philofophe    Hakim  : affaiblir  ?  Chacun 

trille  dans  fin  parti;  mais  ml  au  milieu  des  fiens  eft  fier  de 
fis  preuves ,  qui  feroit  un  fort  foi  per formage  avec  ces  mè- 
nes preuves  parmi  des  gens  d'un  autre  parti.  Voulez -vous 
vous  inftruire  dans  les  livres?  Quelle  érudition  ilfautacqué* 
rir9  que  de  langues  il  faut  apprendre ,  que  de  bibliothèques 
il  faut  feuilleter ,  quelle  immenfe  lecture  il  faut  faire! 
qui  me  guidera  dans  le  choix  r  Difficilement  trouvera  - 1  -on 
dans  un  Pays  les  meilleurs  livres  du  Parti  contraire ,  à  plus 
forte  raifon  ceux  de  tous  lesPattis;  quand  on  les  trouveroit, 
ils  feraient  bientôt  réfutés.  Vabfent  a  toujours  tort  &  de 
mauvaifes  rai  fins  dites  avec  afurance,  effacent  aifément  Us 
bonnes  expofées  avec  mépris.  D'ailleurs  fiuvent  rien  n'efl 
plus  trompeur  que  les  livres ,  &  m  rend  moins  fidellement 
tes  fentimens  de  ceux  qui  les  ont  écrits.  (le  refte  dans  la 
note  fuivante). |Eh  bien,  leéteur,  en  fuprimant  ces  paro- 
les, n'eft-ce  point  affoiblir  honteufement  les  raifons  de 
fon  adverfaire  ?  &  cela  dans  ïe  môme  moment,  que  le 
Docteur  fait  ks  proteftacion*  de  probité  i  O  Temps  1  a 
Mœurs. 
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loin  de  compte  f  après  awit  vicu  parrni  nous;  la 
Doftrine  avec  laquelle  on  répond  aux  .Hérétiques, 
n'ejl  point  ceUe  fue<  Von  enjoigne  au  peuple.  La 
preuve  du  contraire  eft  expofée  à  tous  les  yeux. 
Les  Fîkils  de  divers  Diocèfes  font  imprimés  ; 
qu'on  eu  cite  un  feul  dont  la  doftrine  foie  con» 
traire  à  Pexpofition  de  la  foi  compofée  par  AbiuL 
Ménagez  mieux  votre  réputation»  Hakim;-  quand 
vous  voudrez  noircir  les  Sonnites ,  choififlez  de* 
aceufations  moins  aifées  à  confondre  (177). 

Nous  n'examinons  point,  dites  vous  ,  les  raifons 
des  Lamijies  ,  des  Talapoins,  des  Parfis,  des  Juifs 
dans  leurs  propres  Livres,  Vous  ne  connoiflez  donc 
pas  la  conférence*  de  Mohammed  ben<>FaJJih  avec 
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(177)  Ouvrez  le  IV.  T.  du  Préfervatlf  contre  la  réuv 
nion  avec  TEglife  Sonnite,  vous  y  trouverez  à  la  p.  306. 
de  quoi  juftifïer  raffertion  de  Iîakim  :  Voyez  auffi  dans  1» 
DiHlonnairc  de  M.  de  Chaufepié  ,  l'Article  du  Docteur 
Wake ,  Archevêque  de  Cantorbery  r  cpnfultez  encore  VHi» 
Jloire  Eccléfiaftiqiie  de  Mosheim,  T.  V.  p.  127,  où  Mrs. 
Pfaf  »  fe  Clerc*  La  Baflide,  des  Papes,  des  IJhiverfitéY, 
&c  viennent  à  l'appui  de  Hakim*  Tout  cela  prouve  que  t 
Pour  bien  juger  (tune  religion ,  il  ne  faut  pas  f  étudier  dans 
les  livres  de  fes  Sénateurs,  il  faut  aller  rapprendre  chez 
eux;  cela  eft  fort  différent.  Chacun  à  fes  traditions ,  fan 
fins,  fes  coutumes,  fes  préjugés  ,  qui  font  Pejprit  de  fa 
croyance,  &  qu'il  y  faut  joindre  pour  en  juger*  Ceci  ap- 
partient encore  à  la  môme  période  dont  AU  ne  cite  que 
deux  minces  lambeaux,,  lefquels  ainfi  tfolés  ne  ûgnifien* 
rien,  par  les  prudentes  fuppreflions  qui  tes  déchaîne»!* 
Vby»  la  Rein»  précédente» 
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le  Mobed  Dazad \  &  celle  de  l'Iman  Hulki  avec 
le  Rabin  Ifaac  9  où  les  Ecrits  de  ces  Infidèles 
font  rapportés  tout  entiers  :  ni  l'on  ni  l'autre 
n'ont  ménagé  nos  opinions;  ils  y  parlent  avec 
toute  la  fermeté  de  gens  qui  ne  craignent  rien , 
&  qui  ne  fe  déguifent  point:  loin  que  l'on  aft 
cherché  à  fupprimer  ces  Livres ,  ils  ont  été  réktf» 
primés  depuis  vingt  ans  (178). 


(178)  Il  feroit  difficile  de  trouver  une  Secte  qui  n'eut 
point  de  feinblables  conférences.  Voy.  la  Rem.  CLXIX. 
Mr.  Anquetïl  au  Perron  a  rapporté  des  grandes  Indes  on 
ifanufcric  contenant  des  Conférences  fur  la  religion  ,  entre 
un  Docteur  ParGs  &  un  Mahométan  2.  le  Culte  de  Zoroa» 
ftre  y  triomphe ,  car  ce  n'eft  point  l'iman ,  mais  le  Prêtre 
de  Zeràufi  qui  Ta  rédigé.  Il  eft  de  toutes  ces  Conféren- 
ces tant  imprimées  que  manuferites,  comme  de  celle  que  le 
Mhriftre  Chaude  eut  avec  Bofuet:  Chacun  (Ceux fit  la  relation 
à*  la  Conférence  tf  s'attribua  la  Vi&oire*  Bayle.  Mu  Claude, 
Ce.  n'eft  donc  pas  le  tout  que  de  lire  les  Conférences  pu- 
bliées par  votre  Parti»  il  faut  auffi  examiner  celles  que 
vos  adverfaires  y  oppofent  &  qu'ils  croient  vi&oiieufes* 
Que  fervira,  par  exemple,  le  livre  du  Jéfuite -  Jérôme 
}Layier,  intitulé  :  Miroir  qui  ref  réfente  la  vérité  ;  fi  on  ne 
Ht  pas  aufli  la  réfutation  qu'en  a  fait  le  {avant  Mahomé- 
tan Abbedin%  &  puis  la  réplique  du  Père  Guadagnoli,  & 
enfuite  les  dupliques  de  plufieurs  illuftres  Alfakis  ?  lieu 
eft  de  même  de  fa  réfutation  que  les  Mufulmans  ont  faite 
«lu  Livre  Théologique  de  Grotius. 

Chaque  Secte  eft  entourée  d'un  rempart  prodigieux  d'Ou- 
vrages Polémiques ,  &  après  en  avoir  fait  l'examen  on  ne 
fe  trouve  encore  qu'à'  la  porte;  le  moindre  de  ces  Volumes 
étant  rempli  de  citations ,  de  renvois  qui  exigeroient ,  & 
intelligence  de  plufieurs  langues  tant  mortes  que  vrvan? 
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tes ,  &  la  difpofition  d*une  Bibliothèque  entière  :  je  lais» 
à  juger  combien  une  telle  étude  eft  épineufe.    Ce  n'eft 

-  pas  tout:  une  citation  très -Couvent  tire  fon  importance 
du  filence  de  vingt  Auteurs  ;  or,  pour  vérifier  ce  filence, 
il  faut  lire  d'un  bout  à  l'autre  tous  les  Ouvrages  de  ces" 
vingt  Auteurs ,  après  avoir  commencé  pars'affurer  qu'au- 
cun de  ces  ouvrages  n'eft  ni  fuppofé  ni  altéré,  qui  mité 
de  cas  pareils  donnant  la  torture  aux  Savans.  La  critique 
feule  relative  au  fameux  paflage  de  Jofeph  demande  une 
vafte  érudition  :  ceux  qui  en  infirment  l'authenticité  me 
difent-ils  qu'aucun  Père  de  l'Egk'fe  jufqu'à  Ettfebet  qui 
vivoit  dans  le  I Verne  fiècle,  n'en  fait  mention,  &qu'Orî- 
gene ,  écrivant  dans  le  Illeme  fiècle  ,  fournit  une  preuve 
encore  plus  forte  que  fon  filence,  de  la  fourberie  en  ques> 
tion  ;  que  dois-  je  faire  alors  ?  Je  l'ai  déjà  dit. 

*  II  faudra  déformais  être  bien  Prêtre  pour  s'avifer  de  ré- 
péter ferieufement  :  Les  livres  de  controverfes  /ont  entré 
les  mains  de  tout  le  monde;  chacun  peut  donc  Safurer  de 
la  vérité  de  mure  religion,  L'Enthymême ,  fans  doute ,  eft 
péremproire. 

Nous  pouvons  appliquer,  en  partie,  aux  Mahométans, 
une  objection  que  Roujfeau  fait  aux  Chrétiens,;  „  Cou- 
noiffez  -  vous ,  dit- il,  beaucoup  de  Chrétiens  qui  aient 
pris  la  peine  d'examiner  avec  foin  ce  que  le  Judaiftne  allé* 
gue  contr*eux  ?  Si  quelques  •  uns  en  ont  vu  quelque  cho- 
ie ,  c'eft  dans  les  livres  des  Chrétiens*  Bonne  manière  de 
s'inltruire  des  raifons  de  leurs  adverfaires!  (en  effet,  es 
n'eft  rien  répondre  que  de  nous  citer  la  Conférence  de  Lim* 
borch  publiée  par  Limborch;  car  il  nous  faudrait  celle  d '0- 
robiu  publiée  par  Orobio  ;  mais  heurtufement  pour  le  Baptê- 
me ,  ce  dernier  n'eut  pas  le  temps  (C exécuter  fon  projet.) 
Mais  comment  faire  ?  Si  quelqu'un  ofoit  publier  parmi 
nous  des  livres  où  l'on  favori feroit  ouvertement  le  Judaïs- 
me, nous  punirions  l'Auteur»  l'Editeur,  le  Libraire.  En* 
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tre  mille  faits  connus ,  en  voici  un  qoi  n'a  pas  befoin  de 
Commentaire.  Dans  le  Seizième  fiècle ,  les  Théologiens 
Catholiques  ayant  condamné  au  feu  tous  les  Livres  des 
Juifs  fans  diftin&ion,  Hiluflre  &  fa  van  c  Reuchîin  confulté 
fur  cette  affaire,  s'en  attira  de  terribles,  qui  faillirent  le 
perdre  ,  pour  avoir  feulement  été  d'avis  qu'on  pou  voit 
conferver  ceux  de  ces  livres  qui  ne  faifoient  rien  contre 
k  CfarUHauifme ,  &  qui  traiioieot  de  matières  indifférentes  à 
la  religion.  Cette  police  eft  commode  &  frire  pour  avoir  tou- 
jours rajfon.  Il  y  s  plaifir  a  réfuter  des  gens  qui  n'ofent  parler. 
(.Leibnitz,  dans  le  T.  IL  de  fa  Théodicée ,  p.  364.  vient  de 
vt apprendre  que  ï habile  Juif  Orobio  a  répondu  au  Minijlre  re- 
montrant Limborch,  dans  un  Ouvrage  pofthume  non  impri- 
mé. Ayant  pris  là  -  de/us  des  informations  ultérieures  ,  foi 
été  inftruit  qu'un  de  nos  Philofopkes  après  bien  de  redter* 
êhes  eft  parvenu  ,  il  tfy  a  pas  lojrgtems,  a  éluder  la  timidité 
dès  Hébreux  en  mettant,  à  leur  infçu,  leManufcrit  d'Orobio 
fous  prêfe.)  Ceux  d'entre  nous  qui  font  a  portée  de  con. 
verfer  avec  des  juifs  ne  font  guère  plus  avancés.  Les 
malheureux  fe  fentent  à  notre  dilcrétion;  la  tyrannie  qu'on 
exerce  envers  eux  les  rend  craintifs  ;  ils  favent  combien  peu 
t*injuftice  &  la  cruauté  coûtent  à  la  charité  Chrétienne  : 
qu'oferont  -  ils  dire  fans  s'expofer  à  nous  faire  crier  au  blas- 
phème? L'avidité  nous  donne  du  zèle,  &  ils  font  trop 
riches  pour  n'avoir  pas  tort.  Les  plu&favans,  les  plus 
fages,  les  plus  éclairés  font  toujours  les  plus  circonfptéts. 
Vous  convertirez  quelque  miférable  payé  pour  calomnie! 
fa  Secte;  vous  ferez  parler  quelque  vils  frippiers,  qui 
céderont  pour  vous  flatter  ;  vous  triompherez  de  leur 
ignorance  ou  de  leur  lâcheteté,  tandis  que  leurs  Docteurs 
fouriront  en  filence  de  votre  ineptie.  Mais  croyez- vous 
que  dans  les  lieux  où  ils  fe  fentiroient  en  fureté  Ton  eût 
aulli  bon  marché  d'eux?  En  Sorbonne,  il  etl  clair  comme 
le  jour  que  les  prédictions  duMeflïe  fe  rapportent  à  Jcfus- 
Chrlft.    Chez  les  Rabbins  d- Anifter dam  ;  il  eft  tout  aulfi 
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clair  qu'elles  n'y  ont  pas  le  moindre  rapport.  Je  ne  croirai 
jamais  avoir  bien  entendu  les  raifons  des  Juifs,  qu'ils  n'aient 
un  Etat  libre ,  des  Ecoles,  des  Univeifités,  où  ils  puiûent 
parler  &  difputer  farts,  rifque.  Alors  feulemenjt  ,  nous 
pourrons  favoir  ce  qu'ils  ont  à  dire,"  Oeuv.  à.  J.  J.  R» 
T.  FUI.  p.  io«.   .       . 

La  plupart  de  ces  plaiutes  feraient ?  je  l'avoue,  dépla- 
cées contre  les  Mufulmans,  puifque  jamais  ils  n'ont  dé-  \ 
truit ,  en  pleine  paix  &  de  fang  froid ,  les  livres  de  por- 
fonne  :  ils  les  ont  réfutés.  Au  lieu  que  nous,  nous  jet  ont 
pèle  mêle  dans  le  feu,  &  livres  &  adverfaireS.  Le  Cor- 
donier  de  Leide  n'eût  pas  béfîté  d'en  conclure  que  la 
bonne  caufe  réfide  chez  ceux-là  :  celui  qui  fe  fâche  ayant 
ordinairement  tort.  Cet  artifan  ne  s'y  trompait  jamais,  . 
dans  les  Difputes  Latines  auxquelles  fit  curiofité  l'attiroit* 

Le  Savant  &  judicieux  Mahoniétao,  Ahmo-Ebu-Abdatta , 
dans  un  Ecrie ,  où  l'on  admire  autant  fit  belle  latinité  que 
la  force  de  fes  penfées,  qu'il  adrefia  au  Prince  Maurice 
d'Orange  &  à  E manuel  de  Portugal,  prouve  que  Û  les 
Chrétiens  n'embraflent  point  tous  la  Divine  religion  de 
Mahomet,  c'eft  par  une  aveugle  obftination;  les  preuves  , 
qu'il  allègue  en  faveur  de  fon  Culte,  étant  fans  réplique  % 
&  fes  objections  contre  le  Cnriftianifme ,  infolubles.  Cçt 
Auteur  célèbre  avoit  étudié  avec  foin  nos  livres,  toutes 
nos  apologies  anciennes  &  modernes  lui  étoient  parfaite- 
ment bien  connues ,  nos  langues  vulgaires  &  les  langues 
Savantes ,  il  les  pofTédoit  comme  fon  Arabe.  L'Univerfité 
de  Fez  dans  l'Empire  de  Maroc  fut  fon  Ecole  ;  on  y  fa*t  * 
de  très  bonnes  études;  la  Théologie  fur -tout  y  eft  enfei- 
gnée  fupérieurement,  ce  qui  ne  doit  pas  nous  étonner, 
les  Mahométans  ayant  toujours  excellé  dans  cette  Scien- 
ce ,  laquelle  tient  trop  a  la  conftkution  de  leur  gouverne* 

ment  po,ar  y  être  jamais  négligée. 
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Montefquieu  dit  que  rien  ne  reffemble  plus  à  un  Juif 
d'AGe  qu'un  Juif  Européen  ;  il  en  eft  de  même  des  théo- 
logiens ;  Ton  cliroit  qu'ils  font  tous  taillés  fur  un  feul  mo- 
dèle: mômes  rufeSj-mcmes  fubterfuges,  mêmes  équivo- 
ques, mêmes  pallions,  arrogance ,  orgueil ,  dureté ,  en- 
vie, duplicité,   efprit  de  difeorde,  tout  cela  eft  commun 
au  Rabbin,  au  Mobed,  au  Prêtre,  au  Lama.     Prêtiez, 
par  exemple ,  un  Docteur  Iflarmte  fur  les  points  qui  pa- 
rouTent  les  plus  abfurdes  de  fa  religion ,    il  vous  accablera 
de  Dijiinguo ,  il  aura  recours  au  fens  figuré  ,  ils  vous 
prouvera,  le  mieux  du  monde,  qu'une  contradiction  n'en 
eft  pas  une,  &  que  ce  qui  eft  an-defTus  de  la  raifon  oe 
lui  eft  nullement  contraire,  il  vous  étourdira  avec  fes 
quart  credendum  &  fes  qu'id  credendum.    C'eft  ainfi  qu'ils 
font  difparottre  toute  la  groffièreté  apparente  de  leur  Para- 
dis ;'  \\i  en  allégorifent  &  en  nient  abfolument  le  fenfuel  : 
c'eft  ainfi  qu'ils  confervent  la  liberté  à  l'homme  malgré  la 
prédeftination. ,  &  le  libre  arbitre  en  dépit  de  la  grâce  ef- 
ficace.   C'eft 'tout  comme  chez  nous;  caT  les  Chrétiens  ne 
défendent -ils   pas   leurs  bogmes  ridicules  par  des  So* 
phifmes  femblables  à  ceux   dont  les  Payens  fe  fervoient 
pour  prouver  que  le  Culte  des  Simulacres  rf  eft  pas  ira- 
pie,  &  que  le  Polytbéifme  qu'on  leur  imputoit,  eft  une 
calomnie:  auffi  compofoient  -  ils  des  Exportions  de  Foi, 
où  aucune  diftinétfon ,  ni  de  Lieu  ni  d'Objet,  n'étoit  ou- 
bliée.   Une  marque  certaine  de  la  foiblefte  d'une  caufe, 
c'eft  quand  on  doit  recourir  à  des  adoucuTemens. 

D'où  vient,  la  plupart  des  Sedr.es  ne  manquent  elles 
jamais  dMpologiftes  &  favans  &  graves  ?  Thomas  Burnet 
va  nous  le  dire  :  La  coutume,  dit  il,  &  te  préjugé  ont  un 
grand  pouvoir  fur  nos  Efprits*  Nous  reeeyons ,  nous  em- 
brasons cette  Wfloire  (celle  de  la  Tentation  du  Diable 
métamorpbofé  en  gros  ferpenr  ;  fans  être  jafeur  fort  élo- 
quent, quatre  mots  lui  fufflrent  pour  précipiter  au  fond 
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dos  abîmes  éternels  de  l'enfer,  les  trois  quarts  &,dem}  du, 
genre  •  Humain  entier.  Le.'  bon  Dieu  avôit  compté  fans' 
fon  hôte.)  fans  examen ,  &  fans  difficulté ,  parce  qu'elle  a 
été  écrite  par  Moyfe.  Si  nous  la  trouvions  dans  un  Philofo*- 
phe  Grec,  dans  un  Rabin,  dans  un  Ecrivain  Mahomet  an  9 
Yçforit  feroit  arrêté  à  chaque  pas  par  des  doutes  &  par  des 
oVjebTtons,  Cette  différence  dans  nos  jugement  ne  vient  point 
delà  nature  des  faits ,  elle  vient  de  T  opinion  que  nous  avons 
4e  Moyfe,  que  nous  croyons,  infpiré.  Ap.  Beaus.  Hift.  des 
Maniché.  Les  àdhérens  d'un  Xacat  d'un  Làoklumx  d'un 
£fo,  d'un  Diemfchidy  d'un  Vit^nou,  d'un  Mahomet ,  font 
des  hommes  :  donc  la  même  opinion  dirige  leur  judi- 
ciaire. 

Le  Préjugé  eft  le  père  du  Sophifme,  il  fait  avorter  le 
bon-fens.  Croyez  vous  qu'un  Chrétien,  ou  un  Muful- 
tnan  foir  fort  délicat  fur  le  choix  des  preuves  que  fou 
Iman  lui  allègue?  Penfez-vous  qu'il  faffe  quelque  diffé- 
rence entre  de  bons  &  de  mauvais  raifonnemens  ?  Toùj 
ce  qui  tend  à  la  gloire  de  fon  Culte  lui  eft  plaufible, 
Aufli  le  fermon,  prêché  à  Conftantinople  par  un  Derviche, 
dont  je  vais  donner  Fexfrait,  fit -il  beaucoup  d'imprefïïoo 
fur  les  circoncis  de  Stamboul  :  „  Le  Territoire  de  la  Mec- 
que ,  mes  très  -  chers  Frères ,  qui  s'étend  à  plus  de  quin- 
ze lieues ,  eft  un  afyle  inviolable  &  (àcré  pour  tout  ce 
qui  a  vie  ;  il  eft  défendu  d'y  tuer  même  on  ver  de  terre  : 
celui  qui  veut  faire  le  Pèlerinage  de  cette  Maifon  Sacrée, 
doit  purifier  fon  intention  ,  fe  repentir  Je  fes  péchés; 
payer  fes  dettes,  fe  réconcilier  avec  fes  ennemis,  'rendre 
les  dépôts  qu'il  peut  avoir  en  -  garde ,  lèuTerà  ft  famille 
&  à  fes  efdaves  de  quoi  fubfifter  jufqu'à  fon  retour,  & 
fe  munir  d'argent  bien  acquis  pour  fournir  a  tous  les 'frais 
du  voyage,  s'il  a  des  forces  fuffifantes ,  il  mettra,  pied  * 
terre,  pour  fonlager  (à  monture  en  montant  &  en  des- 
cendant les  montagnes,  C'eft  ainfi"  que  nous  honorons 
ce  Territoire,  tandis  que  ees  Grecs  &  ces  Romains  û 
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vîntes  croyoient  honorer  lents  Dieux  en  arrofant  leurs 
Autels  du  iang  des  animaux,  &  mêmes  des  hommes* 

„  Oui,  Fidèles,  régaremenc  des  plus  grands  hommes* 
du  Paganifme  fur  le  chapitre  de  la  Religion,  nous  fournit 
une  conféquence  en  faveur  de  riflamifme ,  par  un  raifon- 
nement  bien  (impie  <Sc  bien  naturel.  Les  peuples  Us  plus 
éclairés  de  Wnivers,  ces  Grecs  fi  vantés ,  leurs  Sages  mi' 
mes  &  leurs  Philofophes  ont  penfé  pitoyablement  de  la  DU 
yinité,  ont  adoré  fourragé  de  leurs  mains  9  ont  rendu  Us 
honneurs  divins  à  des  hommes  dont  ils  avoient  fait  eux-mê- 
mes tApothéofe  &  qu'ils  avoient  vus  fujets  à  hutes  les  foi* 
hUJfes  humaines  ;  donc  T  homme  par  lui-même  eft  incapable 
de  penfer  comme  il  faut  du  Souverain  Etre  ;  donc  il  ayoit 
hefoin  de  la  Révélation  ;  donc  la  vraie  religion  eft  un  don  de 
Dieu;  donc  Ut  religion  Jftamite  efi  la  feuU  véritable;  puis" 
que  c 'eft  la  feuU  révélée  ,  lafeuU  qui  ait  des  idées  npbUs  & 
luftes  de  la  Divinité.  Ces  réflexions  générales ,  mes  Frè- 
res, font  plus  perfuafives  .que  des  preuves  lobules  & 
métaphyfiques  qui  ne  font  pas  à  la  portée  de  tout  le  mon* 
de*  {L'Examen  des  opinions  qu'avoient  tes  anciens  Peuples, 
les  grands- hommes,  les  Sages  &  les  Philofophes;  les  re- 
cherches pour  fayoir  fi  U  Mahomètifme  eft  la  feule  religion 
qui  ait  des  idées  nobles  &  juftes  de  la  Divinité  ;  tout  cela  , 
fans  doute  eft  à  la  portée  du  Payfan  &  de  ma  Voifiné)* 
Où  nous  mènerez- vous,  incrédules,  en  nous  dépouillait 
de  toutes  les  Vérités  que  le  Mufulmanifme,pous  pfopofej 
vérités  fublimes,  qui  nous  donnent  la  plus  haute  idée  de 
Dieu;  vérités  confiantes,  qui  nous  le  font  appercevoir 
toujours  au  milieu  de  nous,  pour  nous  fecourir  &  pour 
nous  fauver;  vérités  toujours  combattues,  mais  toujours 
vi&orieufes?  Quiconque  n'a  pas  le  bonheur  de  les  croire, 
defeerid  dans  la  claûe  des  animaux,  n'a  plus  qu'un  vil 
anéantiflement  à  attendre.  C'étoit  bien  la  peine  de  faire 
tant  de  recherches ,  tant,  d'efforts  d'efprit,  pour  en  venir 
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monies  ,  des  Chaînes.,  .des  Sabres,  des  Dra- 
gons, des  Galères,  des  Cordes,  des  Roues, 
des  Bûchers  ,  des  Bourreaux.  Des  gens  auŒ 
:raels,  aûflî'înh^imairis,  "  aulE  "barbares";  dès  Tn% 
tolérans  aufli  fanguinaires,  ne  feront  jamais  des 
Dofteurs  fort  redoutables.  Si  quelques  -tuns  fe 
font  hafardés  à  dire  des  raifons,  les  Théologiens 
n'ont  pas  été  embarraffés  d'y  répondue  (i  79). 

i  ■         '  g  1  '  '  l    r ;  ' 

» 

i  un  pareil  dénouement  !  Et  voill  cependant  où  aboittfft- 
fent  tous  les  livres  écrits  contre  h  religion  ?  voila  où  avec 
vos    principes  philofophiques  vous  voulez  mener  rous  les 
hommes.  Qui  fe  feroit  imaginé  qu'il  falloit  être  Philofophe 
pour  nous  faire  vivre  en  bêtes,  &  pour  nous  perfuader 
que  nous  avons  la  même  fin?    Le  bel-efprit  du   fiècle 
aboutira  donc  à  foire  de  l'Univers  une  ménagerie,  dont  le 
lion  comme  ranimai  le- plus  fort,  l'éléphant  comme  le 
plus  .gros,  feront  .les  maîtres  &  les  Souverains?  Le  bel 
ouvrage  î  Oui,  incrédules,  il  faudra,  d'après  vos  princi- 
pes, vous  déterminer  à*  regarder  comme  votre  Boi  le  léo- 
pard ou  le  rhinocéros;  vous  établirez  des  fyflêmes,  Çç. 
lorfqu'on  vous  parle  de  leurs  conféquences  vous  éludez 
la  difficulté.    Dans  la  religion  Mahomé  ane,  au  contraire, 
tout  e(l  lié ,  tout  eft  combiné.    Si  Ton  pofe  des  principes 
on  ne  craint  point  qu'on  en  tire  des  conféquences.     CYft 
une  religion,  me  direz -vous,   bien  rigoureufe  pour  les 
hommes?  C'eft  mie  preuve  qu'ils  ne  L'ont  pas  faite:  ilsl'au- 
r-oient.  adoucie  davantage,   s^Usen  avoient  été  les  inven- 
teurs.   On  n'y  verroit  pas  le  renoncement  à  foi- môme., 
comme  la  bafe  de   cette  religion  :   on  y  auroit  au  môini 
permis  les  mauvais  défirs."  t 

Ces  fortes  de  Déclamations  ne  laiffent  pas  que  d'émer- 
veiller les  vieilles  femmes  &  les  fots  d'un  Auditoire. 
O79)  Comment  Gkr-Ber  n'a-t-  il  point  fenti   qu'il 


/ 
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•   Nous  tolérons  toutes  les  Settes,  nous  n'en 

con- 


oovre  là  une  carrière  immenfe  à  la  difcuffion?  Les  igno- 
xans  n'ont  rien  moins  à  faire  que  de  s* enfoncer  dans  les 
Bibliothèques  &  des  Chrétiens  &  des  Ittamites ,  &  d'é- 
tudier judicieufement  les  ouvrages  des  deux  Partis;  en  un 
mot,  on  tombe  là  dans  tous  les  inconvéniens  mentionnés 
par  Hakim  dans  nos  Remarques  CLXXVI  &  CLXXVII. 

Appuyons  cependant  de  quelques  autorités,  les  reproches 
duDoéteurMufulman.  La  Tyrannie  tfî  le  préjugé  le  plus  fort 
contre  une  religion  dans  Pefprit  d'un  Philofophe.  Le  Dieu  âe 
paix  ne  peut  avoir  choifi  un  Culte  où  le  fang-humah  coule  fur 
Us  Autels»  La  pleufe  cruauté  des  Efpagnols  a  plus  immolé 
dans  unfeuljour  de  Mexicains  à  la  propagation  du  Chriftia» 
nisme,  que  les  Prêtres  de  Diane  n'en  facri fièrent  en  Tauride 
pendant  toute  la  durée  du  Paganifme,  Qpe  de  Crimes,  de 
Meurtres ,  de  Brigandages*  occafionnés  en  Europe  depuis 
deux  cents  ansy  fous  le  prétexte  de  religion.  Dans  quels 
excès  l'e/prit-  humain ,  frappé  de  la  fuperjlilion  ne  fe  lais* 
fc-t-il  pas  emporter  ?  On  a  vu  le  Fils  enfoncer  le  poignard 
dans  lefein  defon  Père»  &  croire 9  en  lui  perçant  le  cœur* 
s'ouvrir  un  chemin  vers  le  Ciel*  Laifons  aux  Chrétiens 
des  fentimens  auft  pernicieux  ;  &  foyons  toujours  perfuadis% 
que  la  violence  eft  le  dernier  fecours  d'une  religion  à  qui  la 
vérité  manque  pour  perfuader,  Létt.  juiv.  XLV. 

9>  Les  Chrétiens  Orientaux  fe  font  iaifle*  aller  à  de  terri- 
bles animofités  dans  leurs  Schifmes,  &  à  des  cruautés 
dont  le  récit  fait  frémir.  Cela  ne  doit  être  imputé  qu'aux 
Prélats  &  aux  Eccléffairtqaes. .  ; .  Ces  cruautés  n'ont  point 
été  de  durée,  &  Ton  peut  dire  qu'aujourd'hui  il  n'en  res- 
te prefqu'aucune  trace  (jgraces  à  l 'arrivée  des  MahométansJ 
Il  n'en  eft  pas  de  même  de  l'Eglife  Occidentale,  où  les 
fureurs  des  Croifades  anciennes.  &  de  l'Iiquifition  mo- 
derne, ont  été  portées  à  des  excès,  qui  d  s  honorent  la 
Rature  Humaine* •••  On  y  conduit  au  fupplice,  &  on 

ofire 
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offre  en  holocaufte  à  FEvêque  de  Rome  des  pauvres  in- 
nocens ,  que  Ton  fait  mourir  dans  le  plus  cruel  fuppli- 
ce  du  monde*  Tout  cela  fe  fait  avec  pompe  ;  &  les 
plus  grands  Seigneurs  du  Portugal ,  qui  fe  font  un  hon- 
neur de  conduire  au  fupplice  ceux  que  PlnquiGtion  a  con- 
damnés, deviennent  par -là  de  véritables  valets  de  Bour- 
reau. Que  Ton  y  condamne  quelquefois  des  innocens, 
c'eft  un  Fait  avoué  des  lnquifiteurs  mêmes.  François 
Pcgna9  dans  la  troifierae  Partie  du  Directoire  des  Inquifi' 
teurs ,  pag.  565.  édit.  de  Rome ,  p  irlint  des  innocens ,  qui 
font  injuftement  condamnés  à  mon  par  le  Tribunal  des 
lnquifiteurs ,  écrit  ces  paroles  mémorables  :  que  perfonne 
ne  dïfe  qu'il  e(i  condamné  in  jugement,  &  ne  fe  plaigne*  ni 
des  juges  Eccîéfiaftiques  ni  du  jugement  de  CEglife,  Mais* 
s'il  eft  injuftement  condamné ,  qu'il  mette  fa  joie  en  ce  qu'il 
foujfre  pour  la  ju/lice.*\  La  Croze ,  Mft*  du  Chr.  sTEthio. 
&  dArmén.  p.  355.  &  feq. 

„  Les  Efpagnols  &  les  Portugais  n'ont  rien  oub'ié  de 
tout  ce  que  la  politique  la  plus  fine  &  la  plus  févère  peut 
inventer,  pour  maintenir  un  parti.  Ils  ont  employé  tout 
cela  pour  le  foutien  du  Chriftianifme,  &  pour  la  ruine  du 
Judaïfme,  &  Ton  auroit  grand  tort  de  les  accu  fer  d'avoir 
mis  PEglife  fous  la  protection  célefte,  avec  les  difpo&V 
irions  de  ceux  qui  attendent  tout,  tranquillement,  de  l'effi- 
cace de  leurs  prières.    On  diroic  plutôt  qu'ils  ont  fulvl  les 
avis  qu'un  Poëte  Payen  a  donnés  fur  une  affaire  d'agriculture  ; 
m'  Pour  calmer  la  fourde  violence 
Vun  mal  qui  fe  nourrit  &  s" accroît  en  fiknce, 
Hdte  -  toi  f  que  r acier  fagement  rigoureux 
S'ouvre  au  fein  de  Vûlcere  un  chemin  douloureux* 
C'en  eft  fait  des  troupeaux ,  fi  les  bergers  tranquilles 
Ne  combattent  le  mal  que  par  des  vœux  flériles. 

Virg.  Geor.  Lib.  III ,  v.  452.  Traduâ:.  de  Mr.  Delille. 

. .,.  Ils  fe  moqueroient  fans  doute  de  tout  Auteur,  qui 
les  blâmeroit  de  traiter  le  Chriftianifaie  comme  uu  vieux 
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nos  preuves;  s'ils  pertinent  dans  Terreur,  nous 

pilais  qui  a  befoin  d'étançons  de  toutes  parts,  tant,ii  me- 
■ice  de  ruine;  &  le  Judaïfme,  comme  une  forterefle. 
qu'il  faut  canonner  &  bombarder  inceflamment,  fi  on  le 
veut  affbiblir."  BayU.  01$.  Art.  Acofla.  Not.  B. 

„  11  y. a,  en  Efpagne  &  en  Portugal,  de  certains  Der- 
viches qui  n'entendent  point  raillerie,  &  qui  font  brûler 
un  homme  comme  de  la  paille.  Quand  on  tombe  entre 
Jjs  mains  de  ces  gens-lfc,  heureux  celui  qui  a  toujours 
prié  Dieu  avec  de  petits  grains  de  bois  à  la  main,  qui  t 
por:é  fur  lui  deux  morceaux  de  drap  attachés  à  deux  ru- 
bans, &  qui  a  été  quelquefois  dans  une  province  qu'on 
appelle  la  Galice!  Sans  cela,  un  pauvre  diable  eft  bien 
•mbacnuTé.  Quand  H  jurer  oit  comme  un  Payen  qu'il  eft 
Orthodoxe,  on  pourrait  bien  ne  pas  demeurer  d'accord 
des  qualités,  &  le  biûler  comme  hérétique:  il  aurait 
beau  donner  fi)  diftûijftion  :  point  de  diftinétion  ;  i)  ferait 
en  cendres ,  avant  que  Ton  eût  feulement  penfé  à  l'écou- 
ter* Les  autres  juges  pré  fument  qu'un  acculé  eft  inno- 
cent; ceux-ci  le  pré  fument  toujours  coupable.  Dans  le 
doute ,  ils  tiennent  pour  règle  de  fe  déterminer  du  côté 
de  la  rigueur;  apparemment  parce  qu'ils  croient  les  hom- 
mes mauvais:  mais,  d'un  autre  côté,  ils  en  ont  fi  bonne 
opinion,  qu'ils  ne  les  jugent  jamais  capables  de  mentir  ; 
car  ils  reçoivent  le  témoignage  des  ennemis  capitaux,  des 
femmes  de  mauvaife  vie ,  de  ceux  qui  exercent  une  pro- 
feffion  infâme.  Ils  font,  dans  leur  fentence,  un  petit  com- 
pliment à  ceux  qui  font  revêtus  d'une  chemife  de  fouf- 
fre,  &  leur  difent  qu'ils  font  bien  nichés  de  les  voir  fi 
mal  habillés;  qu'ils  font  doux,  qu'ils  abhorrent  le  fang , 
&  font  au  défetyoir  de  les  avoir  condamnés:  mais,  pour 
fe  confoler,  ils  confifquent  tous  les  biens  4e  ces  malheu- 
reux à  leur  profit.  Heureufe  la  Terre  qui  eft  habitée  par 
les  Enfans  des  Prophètes  t  Ces  triftes  fpeéhcles  y  font 
inconnus.  La  Sainte  Religion  iVJJÎamifme^  que  les  Anges 
y  ont  apportée,  fe  défend  par  fa  vérité  môme;  elle  n*a 
yoint  befoin  de  ces  moyens  violens  pour  fe  maintenir* 
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prions  Dieu  qu'il  les  éclaire*     Ces  majheurenx 


Auffi  puis-je  t'affîirer  qu'il  n'y  a  jamais  eu  deroyaunw 
où  il  y  tit  eu  tant  de  guerres  civiles ,  que  dans  cejui  de 
Cbrift."  Montefquieu.  Lee.  Per.  XXIX. 

Les  Nations  barbares  qui  ont  offert  des  viàimes  humaine* 
n*ont  gueres  à  rougir  devant  les  Jnquifiieurs  &  Us  Perfé» 
cuteurs  de  Rome  c*  de  Madrid ;  peut -Are  ont-elles  mo'nt 
répandu  de  fang;  ces  victimes  d'ailleurs,  que  fon  tiroit  aie 
fort ,  ou  que  Von  déterminait  par  quelque  marque  extérieur 
re,  ne  paument  pas  intéreffer  ft  fort  le  refte  de  la  Société  % 
su  lieu  que  les  foudres  de  Vlnquifition  ne  tombent  que  fur 
la  vertu ,  la  feience,  &  r amour  de  la  liberté:  ces  qualités 
étant  bannies,  il  ne  refte  que  la  honteufe  ignorance t  la  dé- 
pravation des  mœurs,  &  le  vil  efclavage.  La  mort  de  plu- 
fleurs  milliers  exterminés  par  la  pefie,  par  la  famine  %  ,y$ 
par  quelque  autre  calamité  publique  eft  moins  préjuiiciaMe 
à  la  Société  que  le  meurtre  d'un  Jeul  homme  qui  expire  fous 
U  glaive  de  la  Tyrannie.  Hume  Hift.  Nat.  d.  1.  Relig.  §.  IX. 

„  On  ne  (aurait  exeufer  la  proftiturion  de  louanges  avec 
laquelle ,  le  Pape  Grégoire  I ,  fumomraé  le  grand  ûc  le  Saint, 
s'infinua  dans  l'amitié  d'un  ufurpateur.  L'Arniée  de  l'Em. 
pereur  Maurice ,  s'étant  foulevée  contre  lui  à  l'inftigatioa* 
de  Phocas,  marcha  vers  Conftantinople ,  &  s'en  empara 
fans  aucune  peine.  L'Empereur  fut  livré  kPhocas,  qui 
par  uns  effroyable  cruauté  fit  égorger  en  fa  préfence  *P  au» 
yeux  de  Maurice  cinq  petits  Princes  fes  enfant,  que  kur 
malheureux  Père  n'avoit  pu  fauver.  La  nourrice  du  plu* 
jeune  l'avoic  retiré  adroitement  du  maûacrc  &  avoit  fubfti- 
tué  en  fa  place  le  Oen  propre^  mai*  Maurice  qui  s'en  ap« 
perçut  fie  redonner  le  fien  aux  bourreaux.  Après  cela  la 
tyran ,  plus  cruel  que  les  bêtes  les  plat  fé>oces9i  n'étant  nul- 
lement touché  d'une  fi  belle  &  fi  généreufe  attion,  qui  fal- 
foit  fondre  en  larmes  tous  les  affilions,  commanda  qu'on  iudù 
te  pauvre  innocent ,  &  que  Ton  achevât  ce  fanglant  facrU 
fice  de  fa  cruauté,  en  étendant  Maurice  fur  les  corps  de 
fes  cinq  enfant,  comme  fur  un  autel*  où  il  le  fil  encore 
inhumainement  égorger,    L'ainé  des  fils  de  Maurice  avoîc 
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fpnt  déjà  aflez  à  plaindre ,  la  grâce  d'en  haut  leur 

été  peu.  auparavant  envoyé  au  Roi  de  PerTe;  mais  il  fut 
pris  à  Niée,  &  décapité-  Le  cruel  Phocas  fit  aiijji  mourir 
prepjut  tous  les  parens,  &  les  amis  de  r Empereur  Mauri- 
ce ,  &  même  de  V impératrice  Çonfiantine ,  &  fes  trois  fil- 
les ,  contre  la  parole  qu'il  avoit  donnée  au  patriarche  Cyria- 
que,  qu'il  les  lai f croit  vivre  en  repos  dans  un  monafltre, 
où  elles  dément  rer,fetmécs.  Enfin  il  n*y  eut  jamais  tant 
de  fang  innocent  répendu ,  ni  tant  de  mi/ères  &  de  malheurs 
que  fous  fin  règne. . . .  Aujji  n'y  eut-il  jamais  de  plus  In*' 
fdme  Ty;an  que  ce  nptlheureux  homme,  fans  vertu,  fans 
nat fanée ,  fans  honneur,  fans  mérite,  très -mal  fait  de  fa 
ferfinne,  furUufement  laid,  d'un  regard  a  freux,  paroi  font 
toujours  en  furie  quand  ilparloit,  ivrogne,  lafçif,  brutal, 
fanguinairt,  ri ayant  nul  fentiment  iï  humanité \  tenant  tout 
4e  Ut  béte  féroce  dans  la  phyfionomie  &  dans  t  humeur  9  & 
ne  retenant  rien  de  l'homme,  que  la  figure  horriblement  dif- 
forme ;  en  un  mot,  ayant  toutes  les  méchantes  qualités  qu%on 
peut  ttppofer  à  celles  que  les  hifioriens  ont  extrêmement  louées 
dans  Maurice.  Je  me  fuis  fervi  des  paroles  du  Sieur  Maim» 
hjurg ,  afin  que  perfonne  ne  pût  dire  que  pour  flétrir  da- 
vantage Saint  Grégoire,  j'exagérais  les  crimes  de  Phocas; 
&  je  vais  encore  me  fervir  des  exprefilons  du  même  Au- 
teur à  Tégard  des  flatteries  de  ce  Pape,  afin  qu'on  ne 
jn'aceufe  pas  d'y  répaudre  quelque  forte  de  malignité. 
J'avoue ,  dit  THiflorien ,  que  tout  ce  que  je  viens  de  aire 
peut  faire  quelque  peine  à  ceux  qui  après  cela  liront  les 
trois  Epttres  que  le  Saint  Pontife  écrivit  à  Phocas,  &  à 
Leontia  fa  femme,  quand  on  fut  à  Rome  ce  qui  s"étoit  fait 
h  Conftantinople ,  lorfqu*il  y  fut  couronné  Empereur.  Car  il 
femble  que  dans  toutes  les  trois  il  fe  réjouit,  &  rend  grâces 
i  Dieu  de  fin  avènement  à  la  couronne ,  comme  *kt  plus 
grand  bien  qui  pouvoii  arriver  à  r  Empire ,  &  qu'il  en  parle 
dans  les  termes  du  monde  les  plus  avantageux ,  comme  d'un 
admirable  Prince,  qui  le  va  faire  refleurir,  &  le  rendre  très* 
heureux,  en  le  délivrant  de  toutes  les  mlfères  dont  il  a  été 
affilée  juf qu'alors.   Et  li  love  Dieu  de  ce  qu'après  avoir  M 
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àianquant ,   &  de  ce  que-  les  abimes  de  PEnfefr 


fous  un  rude  #  fâdheux  jàug ,  On  commence  h  rentter  data 
la  jouifance  d'une  douce  liberté  fous  fon  Empire, ,  Maim- 
bourg  colore  le  mieux  qu'il  peut  cette  étrange  flatterie: 
il  en  cherche  plufieuis  raHbns  ;  mais  il  ne  dit  rien  de  la 
Véritable ,  qui  efl  que  Maurice  s'étoit  déclaré  pour  le  Pa- 
triarche de  Conftantinople  contré  le  Pape  Grégoire,  dans 
des  dHJmtes  très  -  délicates ,  comme  le  font  toujours  les 
différend»  fur  l'autorité ,  ou  fur  la  fupériorité.    Le  Pape , 
ravi  d'être  délivré  d'un  Empereur  qui  favorifoit  le  Patriar- 
clie  de  ConffantiBOpte,  combla  de  louanges  le  nouveau 
Prince ,  afin  d'obtenir  de  lui  ce  qu'il  fouhaitoit  contre  fou 
rival.    On  n'a  prefque  point  d'exemples  d'une  vertu  qui 
ait  été  à  Tépreuve  de  la  jaloufle  d'autorité ,  ou  de  l'inté- 
rêt de  parti.     Qu*tm  Prince  poflédant  les  plus  grandes 
Qualités  ,'   (bit  contraire  à    une   Certaine   Egtife  ;   ella 
fégarde   comme   ohé*  faveur  du -Ciel  qu'il  foit  expulfé 
&  môme  tué;  elle  baife  refpe&ueufement  la  main  bu* 
infinie  qui  foi  procure ' cette  faveur,  &  furfotft  lorsque 
cette  main' prend  le  contre  -pied  de  l'autre  Prince.    On 
Voit  alors  dans  la  bouche  du  Clergé  deux  propoficion» 
contradictoires:  le  parti  qui  perd. fon  patron  ne  confrère 
cette  perte  que  comme  uti  malheureux  complot  dos  puis- 
fances  infernales;  il  cire  les  loix  divines   &  les  loix  hu- 
maine» contre  la  révolution.    Mais  l'autre  parti  ne  parle 
que  des  voies  merveilîeufes  de  la  Providence,  que  de» 
foins  paternels  du. Ciel,  &  fe  jette  à  corps  perdu  fur  les 
dogmes  de  la  politique.    Mais  je  ne  fais  fi  jamais  l'on  a 
porté  cette  prévention  à  des  infamies  femblables  à  Celles 
de  Saint  Grégoire.    Quelle  chute!    Quel  aveuglement! 
Quelle  lâcheté  !  Un  Pape  qui  eff  fi  févère  contre  un  pau- 
vre Clerc  fomicateur,  &  qui  donne  là-deflus  des  Sentent- 
ces  fi  terribles,  écrit  à  Pkocas  fans  lui  témoigner  qu'il  eût' 
bien  voulu  que  Maurice  &  fes  enfans  n'euûent  pas  fouf- 
fert  le  dernier  fupplice.   Il  n'y  a  point  de  gens  qui  crient 
plus  contre  les  Pyrrboniens  que  Meffieurs  les  gens  d*£. 
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gtife ,  &  perfonne  n'eft  plus  accoutumé  qu'eux  à  tourner 
comme  "un  nez  de  cire  toutes  les  règles  de  morale»  félon 
l'Intérêt  réciproque  de  fcurcaufe,  ce  qui  dans  le  fond  eft 
un  Pyrrhonifme  1res-  dangereux."  BayUDift.  Art.  Gré» 
gBin  I.  Not.  H. 

'  Ceci  prouve  que  le  brigandage  &  le  meurtre  ont  été 
mis  au  rang  des  vertus  par  les  prêtres  Chrétiens,  dès  que 
la  cupidité  y  trouve  fon  compte  ;  &  la  venu  devient  vi- 
te entre  leurs  mains ,  quand  elle  s'oppofe  à  l'orgueilleufe 
rapacité  du  âccrdoce.  Vous  avouerez»  Leâeur,  que  les 
Mabométans  ne.  pou  voient  en  citer  un  exemple  plus  frap- 
pant que  celui  d'un  Pontife  révéré  comme  Saint.  Il  u'efir 
pas  furprenant,  difènt-ils,  qu'une  Eglife ,  allez  impit 
pour  canonifcr  un  tel  prêtre,  ait  fait  périr,  tant  de  mif* 
liers  d'innocens.  Il  eft  certain,  convenons-en,  que  fi  Iei 
Iflamites  ont  eu  quelques  mauvais  Califes,  ils  ne  les  onc 
do  moins  pas  suréolifés. 

Le  Nez  de  cire  dont  il  s'agît  ici,  eft  tellement  mania- 
ble, que  l'infanticide  même  a  été  légitimé  par  le  prêtre; 
suffi  eft- ce  une  ehofe  ordinaire  parmi  les  Mingreliens ,  qui 
font  profej/ton  du  Chrrfiianifme ,  fenfevtlir  leurs  Enfant 
tout  vifs 9  fans  aucun  fcrupule.  Locke.  Entend.  Hum.  Liv.  I» 
Cb.  H.  $•  9. 

L'Eglife  Romaine  s 'eft  fervie  de  tous  les  moyens  ima- 
ginables pour  s'agrandir  :  „  Les  Armes ,  les  CroUades ,  les 
Tribunaux  de  l'inquifition ,  ont  fécondé  en  fa  faveur  les 
foudres  Apcftoliques;  la  Rufe,  la  Violence,  le  Courage, 
&  l'Artifice  ont  concouru  à  la  protéger.  Ses  conquêtes 
ont  coûté  la  vie  à  autant  de  gens,  ou  peu  s'en  faut,  que 
celles  dé  la  République  Romaine.  On  voit  beaucoup  d'é- 
crivains qui  appliquent  à  la  nouvelle  Rome  ce  que  Virgile 
a  remarqué  touchant  l'ancienne. 

Multa  quoqus  9  bello  paffus  ctum  conderet  urhem 

Inferret  que  Dm  JUuîo,  •  ; 
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Tanta  molis  erat  romanam  condere  cent**. 

„  Sephora  difoit  à  Moïfe  :  .Certes  tu  m'es  un  Epoux  d* 
Sang  ;  mais  fi  PBglife  Romaine  étoit  FEpoufe  de  Jéfiu* 
Chrifi ,  Ton  Époux  lui  poumrit  dire  avec  beaucoup  plu* 
de  raifon.  Certes  tu  m'es  une  Epoufe  defang**  Bayte.  Dift. 
Art.  Grégoire  VIF.  Rem.  S. 

Ii  manqueroic  quelque  choCe  à  ce  que  nous  venons  d'al- 
léguer pour  appuyer  Paflèrtion  de  Gisr-Éer,  fi  j'omettoi* 
ce  qui  va  fuivre:  Le  luxe,  r  avarice,  la  vengeance ,  & 
f ambition  ont  de  tout  temps  troublé  le  monde  &  y  ont  caufi 
des  maux  effroyables  :  c*eft  une  vérité  de  fait.  Mais  le  zila 
eTimpofer  aux  hommes  des  fentimens  de  pure  fpe^ulation  n*a 
pas  feulement  produit  les  mimes  efets,  il  a  encore  empotti 
Us  hommes  à  des  excès  de  méchanceté  que  Pssil  n  aurait  pat 
vu9  dont  V oreille  n'auroit  rien  entendu  parler ,  &  la  pen- 
fée  ne  leur  en  feroit  jamais  venue  fans  ce  zèle  monfirusux. 
Qtfeft  •  ce  que  PHifloire  ancienne  &  moderne  peut  ofrir  de 
comparable  à  la  brutalité  des  zélés  Dévots?  A  la  barbarie 
des  meurtres  ,  des  pillages,  des  ma/acres  fans  nombre ,  âf 
tous  faits  par  des  motifs  religieux?  (Nullas  iiifeftas  horni- 
nibus  beftias,  ut  funt  fibi  ferales  plerique  Chriftianorum, 
expertus.  Ammian.  Marcell.  p.  302.  Ed.  Valesii'O  Quoi* 
en  particulier 9  de  comparable  aux  maf acres  de  France  âf 
/'Irfonde,  &  aux  Déflations,  Meurtres ,  tf  Cruautés  co*- 
mîfes  par  Us  Efpagnols  dans  les  Indes- Occidentales  ?  Peut' 
§n  rien  inventer  qui  approche  de  la  méchanceté  &  de  la 
cruauté  de  notre  Clergé  Anglican ,  ^w'Henri  IV.  qui  avoit 
ufurpé  la  Couronne  ,  vouloit  gagner  ,  comme  nous  le  dit 
FEvâque  Taylor,  à  queh<ue  prix  <tue  ce  fût,  jufqtfà  mettre 
à  mort  les  Hérétiques,  afin  que,  par  cttte  complaifance ,  it 
pût  s' af tirer  d'eux  pour  exécuter  fes  autres  de  feins  ?  Enfin 
aise  peut -on  inventer  de  plus  cruel,  de  plus  tyratinique,  de 
plus  infâme,  que  le  barbare  Tribunal -de  V  htqulfttionî  La 
plut  itrsgtdiere  dt  nos  papous  perd  de  fa  vigueur  avec  H 
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temps;  un  peu  de  bon  fcns  &  de  politique  en  arriie  les  efets 
pernicieux:  il  arrive  même  fouvent  qu'elle  fe  trouve  contre, 
balancée  par  d'autres ,   telles  que  font  la  piété ',  t humanité  » 
les  bonnes  inclinations  naturelles  qui  nous  fervent  à  confer- 
yer  un  jufte  équilibre  dans  les  mouvemens  de   notre   ame. 
Mais  il  en  efi  bien  autrement  au  zèle  religieux  ;  le  temps  U 
fottifie;  il  fubjugue  le  bon  ftns ,  &  toute  politique  ;  il  étouf* 
fe  tout  fentiment  c? humanité.    Cefi  ce  qui  fait  ohferver, 
avec  beaucoup  de  raifon,  au  célèbre  Archevêque  Tillotfon 
qu'il  feroit  difficile  de  déterminer  combien  de  dégrés  d'inno- 
cence &  de  bon  naturel  9  ou  de  froideur  &  if  indifférence  font 
iiéuffatres  peur  contre  -  balancer  la  fureur  d'un  zélé  aveu* 
gle;   puifqtïil  s* efi  trouvé  de  ces  zélés ,  qui  auroient  été 
éTexcellens  Perfonnaqes*  fi  la  religion  n'y  avoit  été  unob* 
jfacle,  &  fi  les  fentimens  &  les  principes  de  leur  EgH/è 
n'avaient  perverti  leurs  bonnes  difyofitions*  CelHns.  Dise» 
&  1.  Lib.  d.  pens. 

11  eft  bon  d'avertir  que  Plnquifition  d'Efpagne  vient  de 
rentrer  tout  récemment  dans  fes  anciens  Droits  &  Privi-i 
Jéges  ;  les  plus  illuftres  Citoyens ,  ceux  qtri  ont  le  plus 
mérité  de  la  Patrie  en  font  déjà  les  trilles  Vitiftimes.  Ils 
fouffient,  dans  les  fombres  cachots  de  S.  Dominique ,  les 
plus  cruelles  tortures  &  toutes  les  incommodités  d'une* 
affreure  Prifon,  en  attendant  les  Brafiers  ,  qui  doivenr 
confumer  les  reftes  décharnés  &  moulus  de  leurs  corps* 
On  redouble  d'activité  dans  la  pourfuite  des  Juifs,  des'' 
Hérétiques  &  des  Défraies  ;  jamais  tant  d'innocens  nt- 
firent  retentir  les  Caves  du  S.  Office,  de  tant  de  gémis- 

fcmens. 

Mr.  é'Olavidès  eft  coupable,  fans  doute;  la  fentence 
barbare  &  ridicule  qui  flétrit  fes  juges  froqués,  il  Ta  bien 
méritée,  N'eft-ce  pas,  en  effet,  un  crime  de  Lèze-  Hu- 
inanité,  que  de  vouloir  nepeupler  des  contrées  foumifes 
au  F&natifme?  Des  Royaumes  où  les  Moines  régnent,  ne 

fa  u^ 
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par  des  Supplices  affreux?  Non  pas,  ces  Bar- 
baries font  frémir  le  Dieu  trois  fois  Miféricor- 
dieux:  qu'ils  vivent;  qu'ils  fe  marient;  qu'il» 
foient  nos  Concitoyens;  qu'ils  jouiflfent  paifible- 
ment  du  fruit  de  leurs  innocens  travaux;  que 
leur  induftrie,  protégée  par  les  loix ,  contribue 
à  la  fplendeur  de  l'Empire.  N'imitons  jamais; 
l'exemple  abominable  des  Chrétiens,  qui  détruK 
fent  des  races  entières  dans  les  flammes  de  Tin* 
tolérance;  qui,  Perfécuteurs  &  Perfécutés  à  la 
fois,  fe  font  entre  eux  une  guerre  inteftine 
dont  chaque  événement  eft  le  Tableau  de  tous 
les  crimes  &  de  toutes  les  atrocités  do&Wl'Eipece 
Humaine  fe  foit  jamais  rendu  coupable. 

Il  y  a  du  moins  une  différence  entre  les  Parti- 
fans  des  autres  Religions  &  nous.  Nous  ne  ré- 
fufons  jamais  de  montrer  nos  preuves,  ni  de  dire 
nos  raifons  ;  les  Millionnaires  Sonnites  prennent 
la  peine  d'ei  aller  inftruire  tous  les  Peuples  qui 
veulent  les  écouter  &  les  examiner»  Les  Juifs; 
les  Nazaréens  &  autres  Idolâtres,  n'ont  jamais 
fait  la  même  chofe;  ils  n'ont  point  encore  en* 
voyé  des  Députés  pour  nous  informer  de  leurs 
raifons.  La  préfomption  eft  donc  toute  entière 
en  notre  faveur  (180). 

fauroiem  être  trop  affoiWis.    C'eft  fous  la  Domination  des 

Frédéric  que  les  Olavidès  doivent  développer  leurs  talens* 

(1803  Affenioos  aufli  faufîês  que  hors  de  la  portée  du 
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les  Idolâtres  anciens,  comme  ceux  d'Egypte;  les  IdoHU 
très  modernes,  comme  les  Cbrifticoles  ;  toutes  ces  Seôes 
ae  font  pas  moins  dévorées  de  l'efptit  du  Proférytifme 
que  les  Mahométans.  Notre  Europe  fcroit  inondée  de  di- 
verfes  forces  d'Apôtres,  fi  la  Police  n'y  met  toit  obftacle* 
En  France,  par  exemple  ,-le  MîÉonnaire  Chrétien  -  pro- 
cédant même-,  eft  pendu  fans  miféricorde.  Un  Françoirf 
9e  feroit-il  pas  plsifant  après  cela»  de  fe  vanter  que  des 
Convertifieurs  Juifs  &  d'autres  Zélateurs ,  ne  peuvent 
percer  jufqu'a  lui?  Si  c'eft  là  une  préfomptioa  en  faveur 
<T«n  Culte ,  perfonne  n'en  fera  jaloux. 

Un-  ignorant,  dans  une  Société  ou  je  me  trouvai  » 
croyoit  favoir  trâ- certainement ,  que  les  Papiftes  feule 
envoient  des  Millionnaires  hors  de  chez  eux*  Lui  écri- 
vant le  lendemain,  j'appris  à  cet  important,  que  toutes 
les  Seétes*  Chrétiennes,  que  les  Mahométans,  que  Jet 
Guèbres,  que  les  Juifs,  que  les  Lamutes,  que  les  India- 
Dtftes ,  îkCé  n'épargnent  rien  pour  gagner  des  amet.  Us 
parcourent  le  Monde  entier  pour  taire  un  Profélyte,  eft- 
il  dit  des  Juifs,  dans  le  Nouveau  Teftament.  Comment 
n*a  l'on  pas  maltraité,. obfervai-  je,  les  Mufulmans  du 
Portugal,  d*Efpagne,  dé  France,  d'Italie,  d'Allemagne, 
cle  Pologne ,  de  Mofcovie ,  après  qu'ils  eurent  eu  te  malheur 
d'être  afiujettis  aux  Chrétiens?  On  ne  cefla  point  de  per- 

*  fécuter  ces  circoncis;  on  maflseroit  inhumainement  les 
ïmans  qui  continu  oient  à  faire  des  converfions.  Ceux  qui 
échappèrent  à  la  vigilance  des  Bourreaux  Efpagnols,  avec 
quelle  dureté  ne  leur  refufa-t-on  pas,  en  France,  un  Azy- 

)  le  qu'ils  follicitèrent  avec  tant  d'ardeur?  Ces  lfiamites 
tutoient  dû  favoir,  que  des  gens  qui  proferivent,  era- 
prifonnent  &  détruifent  leurs  propres  Concitoyens ,  leurs 
Amis,  leurs  Parens,  parce  que  ceux-ci  interprètent  diffé- 
remment quelques  paffages  de  l'Evangile  ;  que.  des  honi. 
mes  qui  perfécutent  avec  férocité  la  Nation  Juive ,  (Peu- 
ple qui,  dès  l'apparition  de  la  Sefte  Chrétienne,  envoya 
des  Députés  en  tous  lieux  »  afin  de  préferver  les  hommes 
fages  de  la  nouvelle  contagion  qui  les  menaçoit  ;  en  leur 
apprenant  que  certain*  bruits,  répandus  par  des  Juifs  rt- 


Dff    M  a  h  o  u  É  r  1 1  h  l     3t3** 


èefles  &  Helléniftes,  au  fufet  d*«n  Enthoufiafte  Eflénien 
nommé  jfe/ta,  étaient  des  Fables  groflieres*  désavouées 
sathentiquement  dans  la  Paleftine  &  par  PEglife  Judaïque 
entière  ;  que  c'étaient  des  inepties  fembables  à  celles  qui 
s'accréditent,  dans  tous  les  Pays  du  monde,  parmi  la  vi- 
le populace ,  &  dont  des  perfonnes  habiles ,  remuantes  & 
ludacieufes  lavent  fe  fervir  ad  roi  terne  nt  pour  fe  faire  un  Par* 
ti,  en  appuyant  ces  Fictions  de  leurs  takns.)  Les  Muful- 
thans  Efpagnols,  dis -je,  dévoilent  bien  prévoir  cpsè  de 
pareilles  gens  aéj  traiteroient  pas  mieux  les  DépoûjaireS 
de  VAlcoran*  ^ 

Entendons  parler,  je  ne  dis  pas  un  Tncrédnle,  mais  ail 
Croyant;  je  ne  dis  pas  un  Iflanrite,  mais  un  Chrétien;  Jt 
ne  dis  pas  un  Procédant,  mais  un  Sectaire  Romain  ;  je  ne 
dU  pas  un  Laïc,  mais  un  Prêtre,  mais  un  Théologiens 
Ceft  à  la  vérité  chofe  étrange  que  la  religion  Chrétien*** 
qui  étant  la  feuté  vraie  au  monde,  la  vérité  répétée  été 
Ûiiu,  devroit  être  très-une  9  très-unie  en  foi,  comme  il 
**f  a  qu'un  Dieu  9  qu'une  vérité ,  fait  toujours  déck&é* 
en  tant  de  parts,  9  dhifée  en  tant  d'opinion*  &SeOes 
contraires;  tellement  qu'il  n'y  a  Article  de  foi,  ni  point  de 
Doiïrine  ,  qui  n'ait  été  débattu  9  agité  dtoerf entent ,  9 
n'ait  eu  des  Héréfies  9  Seiïes  contraires.  Et  ce  qui  le  fais 
trouver  encore  plus  étrange  ejl  que  dans  les  autres  Rellqions 
fauffes  9  bâtardes ,  Gentil* 9  Payenne,  Judaïque,  Mafiomé- 
taue ,  telles  divifions  ni  partialités  ne  s'y  trouvent*  Car 
ctlles  qui  y  font,  oè  elles  font  en  petit  nombre,  légères  9 
peu  importantes,  comme  dans  la  Judaïque  9  MaHométanei 
ou  fi  elles  ont  été  en  nombre ,  comme  dans  la  Gentite ,  9 
entre  les  PhiloJbphes,au  moins  n'ont -elles  pas  produit  de 
fort  grands  &  éclatant  effets  &  remuement  au  monde  ; 
9  ce  riefi  rien  en  comparaifon  des  grandes  &  pernicieufes 
divifions ,  qui  ont  été  dès  le  commencement ,  &  toujours  de» 
puis  dans^  la  Chrétienté.  Car  fi  nous  regardons  aux  effets 
qu'ont  produit  les  divifions  de  la  Chrétienté ,  c'eft  chofe 
effroyable,   premièrement  touchant  la  Polka  9  l'Etat,  U 
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en  eft  arrivé  fouvent  des  altérations  9  fuhverfttms  des  RU 
publiques ,  des  Royaumes \  9  des  Races;  dtoifipns  éPEm* 
pires  9  jufqu'à  un  remuement  Unherfel  du  Monde  %  avtc 
des  exploits  cruels ,  furieux,  9  plus  que  fauglanf  +  au  très* 
grand  fcandale  -,  honte  ,   f  reproche  de  la  Chrétienté,  en 
laquelle  y  /bus  titre  de  zèle  9  d'affeÔhn  à  la  religion,  cha» 
ètte  Parti  hait  mortellement  tous  les  autres ,  &  luifemblé 
qu'il  lui  eft  permis  de  faire  toute  forte  faûes  (Thoftilité* 
Chofe  qui  ne  fe  voit  point  dans  les  autres  Religions.    Il 
eft  permis  aux  feuls  Chrétiens  d'être  Meurtriers ,  Perfides  4 
Traîtres,  9  de  s'acharner  les  uns  contre  les  autres  par  tou? 
U  e/pece  d'Inhumanité  contre  les  Vivons,  les  Morts  9  l'Hon- 
neur, la  P fe ,  la  Mémoire ,  les  Efprits ,  les  Sépulcres ,   9 
Cendres ;  par.  Feu,  Fer*  Libelles  très  •piquons*  Malédlé- 
Sion,  Banni femens  du  Ciel  &  de  la  Terre,  Déterremens  % 
Brûlemens  d'Os,  &  Recukment  de  f  Autel,  &  cela  fans 
compofition  ,  avec  telle  rage ,  que  toute  coufidération  de  Pa» 
tentas*,  f  Alliance,  $  Amitiés,  de  Mérite ,  ^d'Obligation^ 
êfi  mife  en  arrière:  &  celui  qui  étoit  hier  élevé  de  Loua»» 
ges  jujqtùau  Ciel,  &  publié  Grand,  Savant,  Vertueux^ 
fagé,  /tmhrajfont  aujouréthui  un  outra  Parti,  eft  prêché \ 
écrit,  proclamé  Ignorant  *  Malheureux.  Là,  fe  montrent 
T ardeur  9  le  zèle  à  fa  religion;  hors  de  là,  partout  aU* 
leurs  dans  Foofervaiion  de  la  religion,  Froideur*    Ceux 
qui  s'y  portent  modérés  if  retends ,  font  notés  9  fufpeBs 
comme  tièdes  9  peu  zélés:  c* eft  faute  abominable  ,  que  de 
faire  bon  Vtfage  9  traitement  amiable  à  aujc  du  Parti  con- 
traire. De'  tout  ceciperfonne  n'en  eftfcandalifé,  comme  fi  la 
Religion  Chrétienne  apprenait  à  lia'ir  9  perfécuter,  9  nous 
fervoit  de  courtier  pour  mettre  en  befogne,  9  faire  valoir 
nos  pajfions  à* Ambition,  à* Avarice,  de  Vengeance,  de  Rai- 
ne, de  Dépit,  de  Cruauté,  de  Rébellion,  ds  Sédition:  les- 
quelles ailleurs  chomment  9  ne  fe  gendarment  point  fi  bien, 
comme  étant  réveillées  par  le  fait  de  la  rettgion.  Charron» 
Les  crois  vérités.  Liv.  III.  Ch.  I.  Les  Mahométans  fowr 
grand  ufage  contre  les  Chrétiens,  de  cet  aveu  naïf  d'un 
4e  nos  EccléOaftiques. 
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L'on  feroit  une  grande  Bibliothèque  des-  /tyfactyrologes 
réfpecTifs  que  chaque  Seéte. Chrétienne  conferve  foigncu- 
fement;  ce  font  des  Monumens  irr£cufables  de  leurcroau» 
té  &  de  la  faaine  mutuelle  qui  les  anime. 

J'oubliois  de  dire  que  la  religion  irapofe  aux  Mahomé- 
tans  de  travailler»  fous  peine  de  damnation  à  la  vigne  du 
Seigneur»  &  de  propofer  au  moins  trois  fois ,  fi  faire  fe 
peut,  à  tout  Infidèle  d'embrafler  la  leur.  Auffi  rfliftoire 
Eccléfiaftïque  du  Croiflant,  eft-  eHe  pleine  de  Faits,  fiogu- 
Jier,  à  cet  égard*,  dont  le  récit  contribue  beaucoup  à  af- 
fermir les  Fidèles  dans  leur  Croyance.  Tel  eft,  entre  un 
grand  nombre  de  cette  efpece ,  la  Converfion  fubite  de 
toute  la  Bukkarie  Orientale,  opérée  par  les  Sermons  d'un 
feul  Millionnaire:  un  jour  que  Togalak  -  Timur ,  Roi  de 
cette  Contrée  étoit  à  la  chafle,  il  apperçut  plufieurs  Mar- 
chands étrangers  qui  s'étaient  arrêtés,  malgré  fes  ordres , 
dans  le  lieu  qu'il  avoit  choifi  pour  rafiembler  fon  gibier* 
La  colère  lui  fit  ordonner  qu'on  les  lui  amenât  chargés  de 
chaînes.  Il  leur  .demanda  d'où  leur  étoit  venu  la  rtardieffi* 
de  violer  fes  loix.  Un  /mon,  qui  fe  trouvoit  pariai  eux» 
répondit  qu'étant  des  étrangers  du  Pays  de  Kuttak9  ils 
avoient  ignoré  la  défenfe.  Il  mefembje,  répliqua  le  Roi, 
que  vous  êtes  Tajiks;  c'eft-à-dire  ,  par  conféquent?  que 
yous  valez  moins  que  des  chiens,  Si  nous  n'étions  pas  de 
véritables  Croyons,  reprit  l'Iman,  vous  auriez  raifon  de  ne 
pas  nous  ejlimer  plus  que  des  chiens ,  parce  qu'alors  tarai»  . 
fon,  que  nous  ayons  reçu  de  la  nature ,  1? empêcheroit pas 
que  nous  ne  fuffions  moins  raifonnabes ,  que  les  bêtes. 

Ce  difçours  toucha  le  Rpi.  A  fon  retour  de  la  cha0è> 
il  fe  fit  amener  VIman  9  &  l'ayant' pris  en  particulier: 
quelle  efl  donc  votre  religion ,  lui  dit- il,  vous  qui  m'avez 
fait  une  réponfe  fi  hardie  ?  Le  Millionnaire  expliqua,  auffi- 
tôt  les  Articles  &  les  preuves  de  la  Loi  Mahométane. 
Togalak-Ttmur  en  reconnut  fi  clairement  la  vérité,  qu'a 
lui  ordonna  de  revenir  dans  un  temps  marqué ,  pour  con- 
certer avec  lui  les  moyens  d'établir  cette  Religion  dans 
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fes  Etats.  Vlman  partit  dans  cette  efpérance.  Mais  étant 
mort  dans  fa  patrie,  peu  après  fou  retour,  fon  fils,  qu'il 
•voit  chargé  de  fes  ordres  fe  rendit  en  Bukkarie  pour  fup- 
pléer  à  fes  promeûes.  Il  y  fut  longtems  fans  pouvoir 
trouver  d'accès  à  la  Cour.  Enfin,  ils  prit  un  jour  Je 
parti  de  monter  fur  une  colline,  près  du  Palais,  &  d'y 
«ire  (es  prières  à  fi  haute  vois  qu'il  réveilla  Togalak-Tl* 
mur*  Ce  Monarque  le  fit  appeler  auifi  -  tôt,  &  lui  deman- 
da ce  qui  le  portôit  à  faire  tant  de  bruit.  Le  jeune  Iman 
prit  cette  occafion  pour  expliquer  la  commifilon  dont  il 
étoit  chargé.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  potir  exciter  le 
zèle  du  Roi.  Non  feulement  il  embraûa  le  Mahométis- 
me,  mais  tous  les  grands  de  fa  Cour  imitèrent  fon  exem- 
ple, à  l'exception  d'un  feul  qui  fit  fa  proteftation  dans 
ces  termes  :  nous  avons  dam  notre  puisante  Nation  un 
Homme  rempli  de  dons  extraordinaires:  fi  /Etranger  a  la 
hardie  fe  de  lutter  contre  lui  &  la  force  de  le  renverfer, 
f  embraierai  fa  Religion;  autrement ,  non.  Le  Roi  réfuta 
d'abord  <fe  confentir  à  la  propofition  de  cet  incrédule: 
mais  fur  les  inftances  de  l'Iman,  qui;  connohTant  mieux 
les  fecrets  de  la  Providence,  voulut  accepter  le  défi;  il 
eut  la  complaifance  de  fe  rendre.  On  prit  jour  pour  la 
lutte.  Le  jeune-homme  s'ap prochant  de  fon  adverfairey 
le  fit  tomber  à  terre.  Celui-ci  s'étant  relevé  ,  fe  jeta 
tux  pieds  du  Millionnaire  &  lui  déclara  qu'il  étoit  prêt  I 
devenir  Moflenu  Le  Seigneur  qui  avoit  propofé  ce  fpec- 
tacle  fit  la  même  déclaration  ,  &  tous  les  babitans  du 
Royaume  acceptèrent  cordialement  la  douloureufe  circon- 
thlon,  précifément  à  l'entrée  du  long  Se  rigoureux  carê- 
me du  Rhamadatu 

Et  ce  font -là  ces  Mufulmans  que  les  Chrétiens  calom- 
nient tant.  H  eft  vrai  que  les  voies  chrétiennes  font  d'un 
tout  autre  genre:  en  voici  quelque  petit  échantillon,  que 
nous  fournit  un  témoin  oculaire  &  non  fufpect.  Lifez, 
comparez,  frémiflez.  Pendant  les  magnifiques  préparatifs 
WAttapaUba,  Empereur  du  Pérou,  pour  recevoir  les  Mis- 
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fionnaires  Chrétiens  1  „  un  Jacobin,  nommé  Frère >l*«fat 
ifi  Vat-Perdc,  fendant  la  prefleVfit  tant  "qu'il  s'approcha 
de  l'Empereur,  avec  une  Croix  éfc  un  Bréviaire  à  H  rotin  • 
croyant  peut  être  que  ce  Prince  fut  devenu,  en  un  in* 
font,  quelque  grand  Théologien,  &  lui  fit  entendre,  ptr 
nn  truchemtn,  comme  il  étoit  venu  vers  fa  Majefté  par  le 
Commandement  de  l'Empereur,  fon  Souverain  Seigneur* 
avec  l'autorité  du  Pape  de  Rome*.  Vicaire  du  Sauveur 
Jéfus-Chrlft ,  lequel  lui  avoit  donné  ces  pals -la,  jadis  in* 
connus ,  à  la  chargé  d'y  envoyer  personnes  dignes  &  de 
favoir,  pour  y  prêcher  &  publier  fon  Saint  Nom,  &  en 
charter  leurs  fanées  &  damnantes  erreurs*  Puis  il  lui  mon» 
rira  fon  Bréviaire,  difant  que  c'était- la  la  Loi  de  Dteu, 
&  que  c'étoit  ce  Dieu -là  qqi  avoit  créé  joutes  chofes  dt> 
rien.:  &  fur  cela  lui  va  faire  un  grand  Sermon ;' en  corn» 
mençant  depuis  Adam  &  £v#,  de  la  création  de  rhommt 
&  de  fa  chute,  dt  comme  depuis  JéfUs^Chrift*  étoit  des* 
cendu  du  Ciel,  dfc  «voit  pris  chair  au  ventre  d'une  vierge, 
qu'il  étoit' mort  en  la  Croix  &  reflUfdté  pour  la  rédemp- 
tion du  genre-humain ,  &  finalement  monte*  au  Ciel.  De  là 
il  vint  à  parler  de  la  réftifreetfon  &  de  la  vie  éternelle* 
Et  comme  J.  C.  avoit  lahTé  fon  Eglife  en  garde  a  Saint 
Pierre ,  fon  premier  Vicaire,  &  conféquemment  à  fes*  fuc- 
cefleurs  ;  fur  quoi  il.  n'oublia  pas  à  prouver  l'autorité  du 
Pape.  Finalement,  lui  faifant  la  puiflknee  du  Roi  d'Efpa» 
gne  la  plus  grande  qu'il  pût,  rappelant  grand  Empereur" 
&  Monarque  du  monde,  il  conclut  qu'il  devoit  fe  frire 
fon  Ami  &  fon  tributaire  fe  foumettant  h  la  religion  Chré- 
tienne ;  &  dit  que ,  s'il  ne  le  raifoit  pas  de  bon  gré ,  on 
le  lui  ferolt  bien  faire  par  force. .  L'Empereur,  ayant  en* 
tendu  tout  cela,  d'un  bout  à  l'autre,  fit  réponJfe;  que» 
quant  à  lui,  il  feroit  volonturs  ami  de  ce  Monarque  du 
monde ,  mais  qu'il  ne  lui  fembloit  pas  avis  qu'on  Roi  li- 
bre, comme  loi,  dftt  payer. tribut  à  celui  qu'il  ne  vit  j|- 
mais  ;  &  an  refte,  que  le  Pape  devoit  bien  être  quelque 
grand  Pat,  de  donner  vnti  libéralement  ce  qui  n'étoit  pat 
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à  IuL  Quant  à  la  religion,  il  dit  tout  net,  qu'il  ne  laifie- 
roit  jamais  la  Genne  ;  &  que  fi  les  Chrétiens  croyoient  en 
un  Jéfus-Chrift ,  mort  en  croix*-  que  lui  croyait  au  Soleil 
qui  ne  meurt  jamais.  De  là  il  vint  à  demander  au  moi- 
ne, comment  il  fàvoit  que  le  Dieu  Je  fus  eût  fait  le  mon- 
de; &  qu'il  fut  mon  en  croix?  Le  moine  répondit,  en 
lui  préfentant  Ton  Bréviaire ,  que  ce  livre  là-le  difoir.  Au 
tapaîiba  prend  ce  livre,  le  regarde  de  côté  &  d'autre: 
puis  fe  prenant  à  rire  ;  ce  livre  ne  me  dit  rien  de  tout 
cela ,  &  en  difant  cela ,  vous  jette  le  Bréviaire  par  terre. 
Le  moine  ramaûe  fon  livre,  &  s'en  va  criant  vers  fes 
gens,  tant  qu'il  put:  vengeance ,  mes  amis,  vengeance , 
Chrétiens*  Payez-vous  comme  il  a  méprifé  6f  jeté  les  Evan* 
giles  par  terre  ?  Tuez -moi  ces  chiens  de  Mécréans  qui  fou» 
lent  ainfi  aux  pieds  la  loi  de  Dieu*  Alors  François  Pi- 
zarre  fit  arborer  les  enfeignes  ,  &  hauûer  le  lignai  du 
combat.  Toute  l'Artillerie  joue,  &  comme  les  Indiens 
étoient  déjà  fort  épouvantés  de  ce  tonnene,  voilà  les 
chevaux  qui  arrivent  avec  force  Sonnettes  au  col  &  aux 
jambes ,  &  un  bruit  mêlé  de  aotnpettes  &  de  tambours , 
qui  les  mirent  entièrement  hors  de  fens.  Et  les  Efpag- 
iiols  le  Sabre  à  la  main  rirent  en  même  temps  une  horri- 
ble boucherie  de  ces  pauvres  Indiens,  qui  furent  tout  à 
coup  fi  étourdis  de  la  foudre  des  canons,  de  la  furie 
des  chevaux ,  &  des  grands  coups  de  ces  lames  tran- 
chantes ,  qu'ils  ne  penferent  point  à  fe  défendre.  Ils  fui- 
rent en  fi  grand  nombre,  que  s'embarralfant  &  fe  ren- 
verfant  les  uns  fur  les  autres,  Us  donnèrent  beau  loifir 
aux  Chrétiens  de  chamailler  fur  eus  tout  à  leur  aife. 
Quand  la  Cavalerie  les  eut  ainfi  rompus  à  grands  coupa 
de  lances  &  de  Coutelas,  Pizarre  s'avance  avec  l'Infan- 
terie vers  le  quartier  de  l'Empereur  :  .les  Chrétiens  n'a- 
voient  autre  ebofe  à  faire  qu'à  tuer;  &  à  mefure  que  les 
Indiens  tomboient,  le  chemin  s'ouvroit  jufqu'à  la  perfon- 
gie  â'Jttapaliba*  Ce  fut  alors  à  qui  le  prendroit  le  pre- 
mier, &  mes  Chrétiens  de  charger  fur  ces  pauvres  Péru- 
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viens  qui  le  portoient:  quand  Pizarre  lui-même  s'appro- 
cfae  &  vous  tire  Jttapaliba  0  rudement  par  le  collet,  qu'il 
le  renverfe  &,le  fait  prifôhnier.  Pernand' Pizarre  nt  ceft* 
de  courir  tout  ce  jour,  avec  la  Cavalerie,  après  kt) 
fuyards  ;  &  partout  où  il  trouvoit  des  Indiens,  il  les  tafl-' 
loit  en  pièces  Ans  en  épargner  un  ftuk  Quant  a*u  moine  ^ 
qui  avoit  coinmenéé  fi  je*  j  il  nè~ceffi,  tant  que  os  car- 
nage dur*,  de  faire  dVCapitaine  &  d'animer  les  Çoldats»- 
leur  conciliant  de  ne  Joier  que  de  la  pointe,  &dene 
£a*  s'amufer  s  tirer  de»  taillades  te  coups  fwrtlans,  d> 
peur  qtiHs  ne  rbmpiflent  leur  épées."  Benzonh  Liv.  III». 
V*  559*  &  fiiivi  Peu-  de  temps  après-  cette  Prédicatiou 
EvangéKque,  le  Monarque  fut  étranglé  par  M.  main  dav 
bourreau.  Quand  ou  le  Mena  au  fuppUce,  dit  Gomara,. 
par  le  confett  de  ceux  oui  le  confoloUnt,  U  demanda  1e  tag~ 
téme%  parée  qf autrement*  U  auroH  été  krélé  tif* 

Les  ptrf&utibns'  ©¥  les-  msûtaes  qui  firent  difparokre; 
préntue  tous  les  Habita»  du  Pérou  ne  peuvent  ,fttre  mis* 
eh  parallèle  qu'avec  1*  cruelle  deftruétion  *  que  les  Chré- 
tiens ont  faite  des  Indigènes  du  Mexique,  duBréGl,  do. 
Tierre-  Firme  &  des  Ifles  adjacentes.  Quel*  abominables' 
MiÇionnaires  r 

Les  Mftbométans/an  contraire,  fe  font  attiré,  parleur 
excellent  caraâere-,  les  éloges  de  leurs  ennemis  même;* 
M  faudroH  ignorer,  dit  Mr.  Mosheiai  ,  la  fitualion,  Ut> 
opinions  &  Ut  maximes  des  Tura,  pà&  s'Imaginer  qu'ils* 
aient  fait  la  guerre  au*  Chrétiens  peur  éa\  motifs  de  reli- 
gion* ou  pouM  maintenir  &  répandre  les  De&rines  de  Ma- 
homet. Hift.  Ecclés  T;  1W  p.  iô*i.  Sii  les  Mahométnnsi 
croient  été  infeUés  du  même  ejprit  odieux  de  perfécuthm 
que  les  Croifés,  il  n'en  fût  pas  ufié  un  feul  en  Afe.  Qtoi* 
que  les  Infidèles  fe  fufent  rendus  coupables  de  placeurs  crh- 
mes,  &  eufjent  fouvent  traité  1er  Chrétiens  de  la  manier* 
la  plus  rigoureufe  &  la  plus  injufte,  ils  regartioUnt  néon-*. 
moins  arec  horreur  tes  Scènes  de  perfécuthn  que- Us  Latins* 
émnoient  comme  des  exploits  fume  piété  héroïque ,  &  confia 
déroient  comme  ht.  marque  de  ta  tfuauté laitue  atroce^  «° 


« 
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*  Tbtfaftke  la  plus  oriente*  de  forcer  cet  infortunés  par  lé 
fer  fif  le  feu  à  abandonner  leurs  principes  religieux ,  ou  de 
les  faire  mourir  pour  la  raifon  feule  qu'ils  refufoient  de 
renoncer  à  leurs  vplntons.  ihid.  T.  III.  p.  147.  Q* 
abferyera  en  général,  c"eft  encore  Mr.  Moshcim  qui  parle» 
§ue  ceux  qui  écrivirent  contre  les  Maluymétans ,  ont  ayante 
pîufteurs  faufetés  au  fiijet  de  Mahomet  &  de  fa  Religion  •  9 . 
que9  s'ils  Font  fait  à  àeffein%  comme  il  y  atout  lieu  de  le 
croire ,  on  doit  regarder  leurs  Ecrits  comme-  plus  propres  à 
détourner  les  Chrétiens  de  Vapoftafe*  qu'à  réfuter  la  Doo 
trlne  des  Mahomet  ans*  Ibid.  T.  II.  p.  248. 

Ayons  donc  pitié  de  l'ignorance  de  nos  fanatiques;  lais- 
sons -  les  crier  aux  Sots ,  que  les  Muhométans  ne  favent 
argumenter  qu'à  coups  de  Sabre.   Permis  à  ceux  qui  écri» 
rent  pour  ta  populace  de  phrafirr  aiaû.    Ces  faméliques 
Auteurs  ont  la  vue  Û  bornée ,  qu'ils  ne  s*apperçoivent  pas 
que  des  faufietés  pareilles  rendent  l'examen  de  la  Révéla* 
tton  encore  plus  difficile.    1res  Robertfon  parlent  bien  au* 
trement  :  Les  S  éclateurs  de  Mahomet ,   dit  cet  Hiltorien 
conibnnné  »  font  les  feuls  euthoufiafles  qui  aient  uni  f £#• 
prit  de  Tolérance  avec  le  zèle  du  Profélitifme.  Hift.  de 
Charles  V.  Introd.  T.  I.  p.'  9jg>  Par  rapport  &ui  travaux 
Àpoftoiiques  des  Millionnaires  Mufulmans ,  voyez  encore 
ce  que  Mr.  Gmelin  nous  apprend  des  Barabinskis  donc 
journellement  des  Familles  entières,  tualgg  les  défenfes 
Révères  de  la  cour  de  Ruflie,  embraffent  la  Religion  MaliomU 
tune,  parce  que.  les  Tattares  Mahomet  ans  &  limitrophes  Ê 
Sont  du  cdtéde  POrient  que  du  côté  de  l *  Occident ,  leur  en» 
voient  des  Miffiùus  fecrettes  de  leurs  Jmans9  pour  les  conver* 
eir.  Hiftoire  Générale  des  Voyages.  T.  XXIV  in  4.  page 
438.  Après  tout  ce  que  je  viens  de  dire  ce  de  citer»  con- 
cluons qu'il  faut  pouffer  Taverfion  pour  le  vrai  au  fuprême 
degré,  pour  avancer  un  meoXboge  auûl  palpable,  que  celui 
qui  occiûonne  cette  remarque  ctot  quatre-vingtième. 
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en  Europe  t  continuez  -vous ,  (  181)  l'une  -admet 
une  feule  révélation,  Vautre  en  admeg'icux,  Vautre 

.■ -y" . 

08  O  Ces  mots:  continuez  •  vous  9  me  firent  croire,  à 
la  Ample   leéture  ,  que  Gier-ber  fdivoit  ion'  adverfaî- 
re  pied  a  pied;  qu'il  ne  tronquoit  ni  n\>mettoit  rien; 
mais  hélas ,    à  la  confront?tion  ,  je  fus  indigné  du  ma- 
nège de  cet  Iman  ;  &  j'admirai  en  même  temps  combien 
on  affbiblit  un  auteur  en  le  préfentanr,  fens  deflus  def- 
fous ,  tout  morcelé, fur  l'arène.    Vous  penfez  peut-être 9 
lecleur,  que  les  deux  citations  précédentes ,  tirées  de 
Ilakkims ,  font  à  leur  place ,  point  du  tout  ;  il  faut  les 
aller  chercher  bien  loin  après  dans   deux  différentes  pas 
ges.    Comme  la  plus  grande  force  des  paroles  alléguées 
ici  ,  réfide  dans  les  raifonnemens  du   milieu   desquels 
AU  les  arrache,  m«n    devoir  m'oblige  de  faire  ce  que 
Gier-ber   n'a  point  fait  :    Combien    de  grands  Peuples 
^impriment  point  de  livres  &  ne  lifent  pas  les  nôtres! 
Comment  jugeront-ils  de  nos  opinions?  Comment  jugerons» 
nous  des  leurs  ?  Nous  les  raillons ,  ils  nous  méprîfent  :  & 
fi  nos  voyageurs  les  tournent  en  ridicule ,  //  ne  leur   man  • 
que ,  pour  nous   le  rendre ,  que  de  voyager  parmi  nous* 
Dans  quel  Pays  n'y  a-t-  il  pas  des  gens  fenfés  ,  des  gens 
de  bonne  -  foi ,  d* honnêtes  gens  9  amis  de  la  vérité,  qui  ,pour 
la  profejfer ,  ne  cherchent  qu'à  la  connaître  ?  Cependant 
chacun  la  voit  dans  fon  culte  &  trouve  abfurdes  les  cul* 
tes  des  autres  Nations  ;  donc  ces  cultes  étrangers  ne  font 
pas  fi  extravagans  qu'ils  nous  femblent ,  ou  la  raifon  que 
nous  trouvons  dans  les  nôtres  ne  prouve  rien.  Nous  avons 
trois  principales  Religions  en  Europe. , .      Vinconféquente 
faute  aux  yeux.    Dans  les  trois  révélations  9  les  Livres 
f acres  font  écrits  en  des  langues  inconnues  aux  Peuples 
qui  les  fuiveyf.     Les  Juifs   n^entenden  t  plus  V Hébreu  , 
les  Chrétiens  t?  entendent  ni  f  Hébreu  ni  le  Grec%  les  Turcs 
ni    les  Perfans  n  entendent  point  V Arabe ,  &  les  Arabes 
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0»  admet  trois;  chacune  detéjie  ,  maudit  les  deux 
autres  ,  les  occupe  d'aveuglement  ,  d'cndureijjè* 
ment,  d'opiniâtreté  »  de  menfonge.  Quel  homme 
impartial  ofera  juger  entr*  elles,  s'il  n'a  première- 
ment bien  pefé  leurs  preuves ,  bien  écouté  leurs 
'raifons  ?  Celle  qui  n'admet  qu'une  révélation ,  efl 
la  plus  ancienne ,  £p  parait  la  plus  fâre;  celle  qui 
en  admet  trois ,  eft  la  plus  moderne  fcf  parott  la 
plus  conféquente:  celle  qui  en  admet  deux  &  re. 


modernes,  eux-mêmes,  ne  parlent  plus  la  langue  de  Ma- 
homer.    Ne  voilà-t-il  pas  une  manière  bien  fimpîe  d*in- 
/ï  tu  ire  les  hommes,  de  leur  parler  toujours  une  langue 
qu'ils  rf  entendent  point?  On  traduit  ces  livres, dira- 1- on, 
telle  réponfe  X    Qui  m'ajourera  que  ces  livres  font  fi  dette- 
ment  traduits,  qu'il  efl  même  poftble  qu'ils  le  foient  ,  & 
quand  Dieu  fait  tant  que  de  parler  aux  hommes,  pourquoi 
faut 'il  eu*  il  ait  befoin  d'interprète}  Je  ne  concevrai  ja- 
mais que  ce  que  tout  homfrtc  efl  obligé  de  /avoir  f oit  en* 
fermé  dans  des  livres ,  &  que  celui  qui  n'eft  à  portée  ni 
de  ces  livres,  ni  des  gens  qui  les  entendent  foit  puni  d'une 
ignorance  involontaire*    Toujours  dei  livres  \  Quelle  ma- 
nie !  Parceque  r Europe  eft  pleine  de  livres  ,  les  Européens 
les  regardent  comme  indifpcnfables  ,  fans  Jonger  que  fur 
les  trois  quarts  de  la  Terre ,  on  n'en  a  jamais  vu.    Tous 
les  livres  n'ont-  ils  pas  été  écrits  par  des  hommes  ?    Com- 
ment donc  r  homme  en  auroit-il  befoin  pour  connoïtre  fes 
devoirs  ,&  quels  moyens  avott-il  de  les  comioftre  avant  que 
ces  livres  fufent  faits  1  Ou  il  apprendra  ces  devoirs  lui- 
même  ,  ou  il  eft  âifpenfé  de  les  /avoir. 

Tiès-pcu  d'imeHigence  ftiffic  pour  appercevoïr,  conr 
bien  ce  cadre  donne  du  relief  au  Tableau  :  auiïï  notre 
Iraan  a  -t-il  eu  cette  intelligence. 


/ 
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jette  la  troijîeme ,  peut  bien  être  là  meilleure, 
mais  elle  a  certainement  tous  les  préjugés  contf  el- 
le ;  l'inconféquence  faute  aux  yeux, 

La  vérité  vous  arrache  un  aveu  honorable  au 
Mahométisme;  en  effet,  tout  homme  fenfé  doit 
convenir  avec  vous  que  notre  Religion  eft  la  plus 
conféquente  ;    car  toutes  les  Prophéties  &  Ara* 
bes,  &  Juives  ,&  des  Parfis,  &  des  Nazaréens, 
ont  été  accomplies  en  Mahomet.    Les  Hé- 
breux même   avouent  que  nous  interprétons  les 
Prophéties    Judaïques   avec    beaucoup    plus  de 
vraifeinblance  que  non  pas  les  Chrétiens.    Ceux* 
ci  font  contraints  de  recourir  à  mille  fubterfuges 
pitoyables;  au   lieu  que  les  Islamites  marchent 
tête  levée  dans  ces  routes  antiques.    Quoi ,  par 
exemple,  de   plus  clair  que  les  Prédirions  de* 
Daniel?  Il  faut  s'aveugler  foi -même  pour  ne  pas 
y  reconnoître  Mahomet*     Le  fonge  feul  de 
Nebucbodonofor  fuffiroit  pour  en  convaincre    tout 
homme  de  bonne  foi.   Le  Mahométisme s'eft  éta- 
bli à  point  nommé,  &  quand  Daniel  eût  prophé* 
tifé   après  coup  ,  il  n'aurôit  pas  pu  parler  plus 
jufte  ;  car  précifément  à  la  fuite  de  quatre  Em- 
pires ,  I.  des  Aflyriens  ;  IL  des  Medes  &  des 
Perfes;  III»  d'Alexandre  le  Grand  &  des  Grecs; 
IV.  des  Romains;  s'eft  élevé  l'Empire  de  Dieu, 
le  Céleîle  Islamisme,   qui  a  détruit  le  Trône  de 
Satan ,  par  le  commandement  exprès  de  TEtre- 
Suprême,  du  Dieu  des  Armées  &des  Vengeances. 
Au  temps  de  ces  Royaumes,  le  Dieu  des  ckux-en 
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établira  un  qui  ne  finira  jamais ,  6?  qui  ne  fera 
jamais  donné  à  un  autre  peuple  :  il  écrajera  & 
anéantira  t$us  ces  Royaumes  :  mais  celui-là  fub* 
fiftera  éternellement.  Daniel,  Chapitre  II.  Il  fe- 
rait trop  long  de  rapporter  chaque  Chapitre, 
chaque  Verfet  qui  concerne  notre  Divin  Légifla* 
teur  ;  car  tous  ces  livres  en  font  remplis  (182). 


Ci 82)  Il  eft  échappé,  de  la  bouche  de  l'Evêque  Bos* 
fuet9  une  grande  vérité.  On  trouve  ordinairement ,  a- 
voue  ce  Prélat  »  bien  ou  mal  tout  ce  qu'on  veut  dans  des 
Prophéties ,  c'efi-à  dire  ,  dans  des  lieux  obfcurs  &  dans 
des  énigmes  quand  on  y  apporte  de  violentes  préventions» 
Hift.  d.  Variât.  Liv.  XIII,  §.  13. 

Je  remarquerai,  en  paffant,  que  c'eft  un  véritable  fu- 
jetde  triomphe  pour  les  Juifs,  de  voir  avec  quelle  cha- 
leur, les  Infidèles  de  différentes  Sectes,  viennent  pren. 
dre  des  titres  chez  eux,  &  fe  difputer  avec  acharne- 
ne  ment  une  place  qui  leur  eft  refufée  conftamment  par 
une  Mère  qui  ne  les  reconnoft  peint  pour  Tes  enfans. 

Il  n'eft  que  trop  vrai  que  la  Révélation  judaïque  pa. 
rott  la  plus  fûre  des  trois  principales  religions  que  nous 
avons  en  Europe  ,  c'eft- à  dire  celle  dont  les  Preuves 
populaires  font  d'une  trempe  à  faire  de  plus  profondes 
jmpreflions  dans  l'cfprit  inculte  du  vulgaire.  C'eft  un  mal. 
heur  pour  cette  Nation  ;  car  elle  reliera  toujours  victime 
de  ces  flatteufes  apparences. 

Plufieurs  de  nos  théologiens,  malgré  leur  haine  pour 
les  Hébreux ,  font  néanmoins  forcés  de  convenir  que , 
les  Chrétiens  découvrent  dans  V ancien  Tejlament  des  cho- 
fes  que  les  Juifs  m'y  ont  jamais  pu  voir.  On  ne  peut , 
loutefois  ,  nier ,  obferve  Cêllins  ,  que  ce  ne  loit  pour 
les  Juifs  qu'ont  été  faites  ces  Prophéties  qu'ils  ne  peu- 
vent entendre.    Mr.  L'enfant,  Théologien  célèbre  ,  re- 
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Je  ne  parle  point  de  nos  Dogmes ,  dont  la 


connoit  dans  une  lettre ,  fur  le  fens  littéral  des  Prophé- 
ties de  Vancisn  Teftament  ,  que ,  toutes  les  Prophéties 
qui  y  font  contenues ,  régardent  immédiatement  &  litté- 
ralement les  Juifs  âf  leuts  affaires ,  dans  &  près  des  temps 
où  ces  Prophéties  furent  données ,  &  que  s'y  on  ne  s'en 
apperçoit  pas  dans  chacune ,  c'eft  qu'on  Ignore  l'H  i  s- 
toire.  Voyez  le  fameux  Examen  des  Prophéties,  où 
ces  fondemens  des  religions  Chrétienne  &  Mahométane 
fe  trouvent  pulvérifés  avec  une  force  &  une  précifion 
admirables. 

J'ignore  tout  le  mérite  des  Prophéties  Arabesques; 
mais, pour  celles  des  Hébreux ,  après  avoir  lu  &  médité 
la  Bible  d'un  bout  a  l'autre,  je  conviens  avec  lt  favant 
Auteur  des  Opinions  des  anciens  fur  Us  Juifs ,  p.  ia8. 
que ,  Toutes  fans  exception  fe  terminèrent  à  Judas  Ma» 
chabée. 

Le  redoutable  Oro  bio ,  en  faifant  de  juftes  reproches 
aux  Chrétiens  par  rapport  à  leurs  mauvaifes  traductions 
de  la  Bible,  remarque  tiès -fenfément  que,  Dans  une 
matière  de  cette  importance  Von  ne  peut  pouffer  trop  loin 
la  fidélité ',  puisque  le  plus  léger  changement  fuffit  pour 
donner  lieuàdts  opinions  oppofées  &  par  conféquent  à  d$t 
J)ifputes9  à  des  Schismes  t  à  des  Haines ,  &  à  des  Dis* 
fendons  toujours  funejles  dans  les  Etats  où  elles  s'élèvent. 
Israël  Vengé,  p.  169.  Ouvrage  pofthume  doue  il  a  été 
parlé  dans  la  remarque  CLXXllf. 

Tout  cela    confirme    ce  qu'a  dit   Mr.   de  Voltaire: 
L'intelligence  des    Prêphètes  eft  l'effort    de  Pefprit  hu* 

main* 

Rien  n'eft  donc»  plus  futile  que  ces  paroles  de  Saint 
Hambal:  Si  un  infidèle  nous  demandé  qu'cfl-ce  que  Maho- 
met ,  nous  lui  répondrons  ,  cUfi  celui  que  Us  Prophètes 
tnt  prédit* 
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noble  (Implicite ,  ne    choque  en   rien    le   fens< 


.Les  merveilles  touchant  Mahomet  étoient,  longtems 
avoiant  fa  naiiTance  ,  fi  répandues  ,  qu'une  Reine  »  de 
Gofsnan  fit  demander  à  fon,  Ayeul,  un  de  Tes  fils  en 
mariage ,  efpérant  qu'elle  niettroic  au  monde  le  Défiré  des 
Nations  9  qui  dey  oit  en  être  le  fecours  &  le  Confolateur, 
comme  s'expriment  les  Mufulmans.  Malgré  les  offres 
avantageuses  que.  lui  fit  cette  Princefle,  le  Vieillard  peu 
ieûfible  au  fade  &  à  r ambition,  préféra  fon  défert,  & 
il  maria  le  père  du  Défiré  à  une  fille  pauvre.  Ce  Saint  ' 
Patriarche  mourut  âgé  de  112  ans»  &  donnant  fa  béné- 
diction à  Tes  petits-fils  ,  il  prédit  exactement  tout  ce  qui 
arrivcroit  à  eux  &  à  leurs  descendons.  De  ibrte  que  le 
Confolateur  a  eu  la  gloire  de  fixer  l'attention  de  deux 
Patriarches  expirans ,  car  c'eft  en  ôtant  le  fceptre  aux 
Rois  juifs  de  la  Tribu  dejuda.dont  les  royaumes  floria- 
foient  en  Arabie,  qu'il  accomplit  à  la  lettre  cette  Pro- 
phétie de  Jacob  :  Le  Sceptre  ne  fortira  point  de  "Juda  & 
fa  Tribu  aura  toujours  un  Chef  descendu  de  lui ,  jusqu'à 
et  que  le  médiateur  vienne  %  &  que  les  Nations  lui  obéis* 
Jent.  Genefe.cb.XLIX*  Cette  difperfio»  totale  des  Juifs, 
opérée  par  Mahomet ,  eft  un  fujet  de  triomphe  pour  les 

Mufulmans. 

Nos  Hébreux  prétendent  que,  l'événement .  confirme  ce 
qui  tft  prédit  dans  leurs  Livres  ,  tflsmaël  &  de  fa 
race»  mais  cela  ne  prouverait  autre  chofe»  finon  que  ces 
livres  furent  fabriqués  ,  ou  ces  pafTages  interpolés  , 
quand  les  Arabe?  *  Ismaélites  inquiétoient  déjà  fréquem- 
ment la  Horde  qui  fe  prétendoit  ifiut  d'Ifaac.  11  eft 
naturel  que  l'antipathie  nationale  ait  fait  inventer  dans 
des  temps  fort  poftérieurs,  les  contes,  transmis  à  nous 
par  le  peuple  Juif»  touchant  ismaël  &  fa  femence.  J'a- 
bandonne ,  au  refte  >  volontiers  aux  Rabbins  »  les  favaa- 
tes  glofes  qu'exige  ce  point  de  Critique. 
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commun  ;  tout  notre  Culte  ,  fans  doute,  m& 


L'éclat  dont  le  Mahométisme  étonne  l'Univers  à  été 
formellement  prédit  dans  YAkoran*  En  voici  quelques 
exemples  :  Nous  i avons  £  dit  Dieu  à  Mahomet  )  envoyé 
notre  efprit  pour  fenfeigner  nos  Commandement*  tu  ne 
fayots  pas  auparavant ,  ce  qui  était  écrit  dans  le  Coran  , 
ni  les  myfteres  de  la  Foi,  nous  te  Pavons  envoyé  pour 
fervir  de  lumiere.au  monde,  je  te  conduirai  au 
chemin  du  Seigneur*  —  Le  Prophète  ne  peut  pas  dira 
prifunnUr;  il  s'établira  en  Terre  avec  avantage  fur  Ifis 
infidèles»  —  Certainement  ce  Livre  n'eft  envoyé  que  pour 
inftruire  les  hommes  ;  vous  (  le  genre  humain  )  connotttez 
un  jour  la  vérité  de  ce  qu'il  contient,  •—  Je  leur  ferai 
vtir  mes  Miracles  jusques  aux  extrémités  du  Ciel  &  de 
la  Terre ,  &  en  leurs  perfonnes  mimes ,  afin  qu'ils  con* 
noiffent  la  vérité  de  VAlcoran*  —  Le  lieu  de  mon  repos 
fera  glorieux ,  &  les  plus  Grands  Monarques  de  la  Terra 
viendront  le  vifiter. 

L'on  peut  juger  de  la  forte  perfuafion  des  Mufulman», 
par  les  éloges  qu'ils  ne  ceffen:  de  faire  du  Coran.  On 
y  trouve  un  efprit  de  vie  &  de  force ,  difent  -  Us  :  il  y 
a  je  ne  fçai  quel  principe  animé  de  raifon ,  qui  fait  que 
quiconque  le  lit  avec  attention,  y  fent  par  manière  de 
dire, le  mouvement  du  pouls  de  la  fageife  intellectuelle, 
qui  fe  manifefte ,  en  chaque  fentence.  Examine  •  le  avec 
jugement,  écrit  un  Islam ioe  à  un  Juif,  &  me  dis  après 
cela,  fi  tuas  jamais  vu  des  écrits  comparables  à  lMfee- 
rant  II  eli  d'un  ftile  fi  majeftueux,  que  l'efprit  humain 
n'eft  pas  capable  d'enfanter  rien  de  femblable;  11  eft 
exempt  de  contradictions  depuis  le  commencement  jus- 
que la  fin  :il  confirme  l'Ancien  Teftament  que  tu  crois» 
il  e(l  la  clef  &  le  nœud  de  toutes  les  Prophéties,  la 
lumière  y  brille  partout.  11  eft  donc  certain  que  c'eft  un 
Livre  divin.  Tu  dis  que  les  Juifs  ne  croient  pas  devoir 


/ 


<    * 


»4"  LaXiititudidiiPiiove! 

rite; avec  juftice  te  témoignage  que  vooi  lui 

rendez  (183). 

Si 


apprendre  des  Mabométans  l'explication  des  Prophéties; 
mais  il  faut  que  tu  fiches  que  les  Prophéties  ne  font  ja- 
mais bien  claires  que  par  les  événeraens.  La  Providence 
a -toujours  voulu  les  envelopper  de  quelque  obfcurité» 
afin  de  tenir  les  hommes  plus  humiliés ,  &  plus  dépen* 
dans  de  fa  lumière  &  de  fon  fecours.  Ainfi  la  loi  dt 
Moyfe  étoit  le  Type- des  choies  a  venir  &,pour  ainfi  di» 
re,  le  Crépuscule  de  la  Loi  de  Mahomet.  Au  refte, 
il  faut  envifagcr  la  Religion  Istanite  toute  entière,  $ 
comment  toutes  fes  parties  fe  foutiennent  mutuellement, 
pour  en  bien  fentir  la  vérité  ;  quel  rapport  merveilleux 
&  quel  enchaînement  admirable,  entre  Abraham 9  If 
mail ,  Moyfe  ,  Samuel ,  Bsdrast  Jefus,  Zoroafire  ,  & 
Mahomet)  entre  les  livres  des  Prophètes  Arabes» 
Juifs ,  Parfis ,  &  l'A  l  c  o  r  a  n.  Admire  enfuite  les  pro- 
grès que  fit  ce.  Code  fubfime,  dès  que  le  Ciel  en  eut 

(183)  Xes  Mufulmans  appuient  encore  leurs  Argu- 
mens ,  par  un  principe  de  philofophie  ,  qui  dit  que 
la  fin  efi  toujours  la  première  dans  ^intention  &  la  der- 
nière dans  P exécution*  Or ,  Mahomet  étant  le  dernier 
Envoyé  célefte*  il  eft  clair  que  (à  Miffion  a  été  le  des. 
fein  &  le  principal  but  du  Tout-Puifiant ,  quand  Dieu 
preferivit  des  Lois  aux  Patriarches  &  à  Moïfe. 

Ils  font  fi  préoccupés  de  l'excellence  de  leur  Reli- 
gion, que  nen- ne  furpafle,  à  cet  égard  ,  la  pieufe  re- 
connoitTance  qu'ils  en  témoignent  à  l'Etre  -  Suprême  ; 
cette  Idée  les  jette  fouvent  dans  des  extafes  qui  les  tend 
infenfibles  à  ce  qui  fe  paûje  à  l'en  tour  d'eux.  Se  trou- 
vent-ils dans  cette  dotation  au  milieu  d'une  route ,  ils 
feraient  écrafés  par  les  chevaux  &  les  voitures  fi  les 
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SI  quelque  cbofe  faute  aux  yeux ,  c*eft  h  pré- 
▼entioo  de  ceux  qui  donnent  au  Nazaréiame  la 


gratifié  la  Terre;  voyez* le  fubjugnant  le  monde  pu  le 
Miniftère  de  quelques  Apôtres,  la  plupart  fans  études  , 
ou  fana  aucun  doa  de  la  nature.  Cependant  il  fit  dea 
progrès  miraculeux  malgré  l'oppofition  de  toutes  les 
Puiflances  du  Monde.  Obfervez  qu'il  n'y  avoit  ni  gloire 
ni  furelé  à  prêcher  laDoôrine  de  Mahomet  ignorant 
&  pauvre  ,  condamné  par  leMagiftrat  &  par  le  Sacerdoce  , 
fuyant  de  ville  en  ville,  pourfuivi,  honni,  perfécuté  par* 
tout,  qu'on  chereboit  à  faire  mourir  du  dernier  fupplke 
dont  une  fouje  de  Prodiges  le  garantirent  :  que  les  Mi- 
racles de  Mahomet  ont  été  crus  par  les  Arabes  & 
rapportés  de  la  même  manière  chez  tous  les  Auteurs  la- 
ctés. Ou  pouvolt  cependant  les  coutelier  impunément» 
il  y  avoit  même  du  danger  à  les  croire  ;  car  le  Sénat 
prit  toutes  les  précautions  imaginables  pour  qu'il  n'art 
tranfpiràt  rien  :  on  faifoit  mourir  fans  miféricorde  les  non* 

paffagers  n'avoient  la  précaution  de  Je  détourner  ,  car 
le  fon  de  la  voix  ,  le  bruit  dea  roues,  les  coups  de 
fouet  même-,  rien  ne  peut  interrompra  le  recueillement 
profond  dans  lequel  un  Mufulman  en  prière  parott  ab- 
forbé*  Je  revenues  un  jour  9  raconte  Mr.  Guys,  en  corn* 
pagnie  &  à  cheval  de  Belgrade.  Un  Turc  faifoit  fa  prU* 
re  fur  le  bord  du  chemin  %  &  je  le  confidérois  attentive* 
ment*  On  m9afura  que  Ji  /approchais  de  lui ,  il  ne  Uve* 
roit  feulement  pas  les  yeux  pour  me  regarder.  J'étais 
jeune  &  nouvellement  arrive*  eu  Turquie  ;  je  ne  pus  croira 
ce  qu'on  me  difoit.  Je  m'éloignai  pour  arriver  au  galop 
fur  V homme  en  prière  :  il  fe  tint  immobile.  Je  tournai 
autour  de  lui;  ilfembloit  na  pas  m9appercevoir  ;  //  con* 
t'muoit  de  fe  lever  &  de  fe  mettre  à  genoux  fans  levar 
les  yeux,  Enfin  %f appuyai  presque  fvr.M  U  iftê  de  mon 
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préférence  fur   le  Judaïsme  &   fur  PIflamisme, 
&  jusqu'à  fuppofer  que  le  Syftéme  de  Religion 


.  veaux -convertis;   mais   le  S&Bg  de  ces  Martyrs,  leur 
'  v  confiance  dans  les  tourmens ,  les  Prodiges  qui  fe  firent 

]  fur  les  échaffauts  &  autour  de  leurs  Tombeaux  ,  con- 

.  tribuerent  beaucoup  a  la  Propagation  de  la  Foi  Islamite. 
La  Converfion  (1  prompte  &  fi  générale  de  toutes  les  Na- 

.  lions  de  la  Terre  amenées  a  la  Religion  de  Mahomet 

.  achève  la  défaite  de  l'Incrédulité 

J'interromprai  un  inftant  cet  éloquent  Apologîffe  pout 
donner  un  exemple  des  bons  effets  que  le  Mahométisv 
■ne  produit  dans  l'entendement  de  Tes  Sectateurs.  L'Em- 
pereur Indien  $Achtf&%  dont  les  Etats  très  fertiles ,  très- 
fiches,  &  très-peuplés,  n'ont  pas  moins  de  trois  cents 
lieues  d'étendue;  ce  Monarque,  dis -je,  dans  une  let- 
tre à  Elifabeth%  Reine  d'Angleterre  ,  fait  fentir  tout  le 

■  prix  de  la  grâce  que  Dieu   répandit  autiefois  ,    fur  Ton 

*  Empire,  en  éclairant.,.. par  le  zèle   de  deux  ou  trois 

cheval;  mais  il  ne  daigna  pas  fe  détourner  pour  me  dire 
-  ht  moindre  injure  ou  pour  me  faire  aucun  figue.    jHnfi 
faurois  perdu  la  gageure ,  fi  favois  parié  que  finterrom* 
frais  fa  prière*    Voy.  Littér.  d.  1.  Grèce. 

La  même  ferveur  a  heu  dans- tous  les  pays  Mahomé- 
tans.  Les  Habitans  du  Royaume  de  Dofar ,  dit  le  Cha- 
pelain Ovm£*0»,profefient  le  Mabométisme ,  avec  un  zèle 
fi  extraordinaire,  que  la  plupart  fe  vantent  d'ôtre  favorifés 
des  infpirations  du  Ciel. 

La  vérité  force  fouvent  \ts  Chrfriens  de  faire  l'é- 
loge des  Mufulmans  ;  furtout  quand  il  ne  s'agit  point 
de  ces  Controverfes  menfongeres  dont  chaque  Secte 
empoifonne  Pefprît  de  fes  îgnorans.  „  La  manière  dont 
la  JulVice  s'admlniftre  parmi  les  Arabes  du  Royaume  do 
Museau^  fc  leur  caractère  doux  &  obligeant,  ne  font 
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forme,  tronqué,  &  corrompu  par  ka  plu*  fg»o- 
rans  &  lçs  pH»  aveugles  de  fou  les  hommes, 


Miffionnaires ,  Tes  Prédécefleurs  &  leurs  Peuples  des  lu. 
mieres  du  Coran.*  Gloire  foit  rendue  à  Dieu  y  s'exprime- 
t-il  y  qui  s'efl  glorifié  lui  mime  dans  fes  Ouvrages ,  qui  4 
établi  les-  Rois  &  les  Royaumes,  &  fui  efi  exalté  fini  en 
pouvoir  &  €tt  M&tfié.  Son  Nom  ne  peut  être  exprimé  par 
les  paroles  de  Ut  bouche ,  ni  connu  par  la  force  de  l'ima» 
ainatiotu  Ce  n'eft  point  un  vain  Phantâme ,  quoiqu'il  ne 
puijfe  être  repréfenté  par  aucune 'comparai '/bn ,  comme  il 
tu  peut  être  compris  diuis  aucunes  bornes.  Sa  bénédfàion 
&  fa  paix  font  Supérieures  à  tout.  Il  a  répandu  fes  bon- 
tés fur  V ouvrage  de  fa  création.  Il  a  été  proclamé  dt 
bouche  par  fon  Prophète.  Il  Pejt  encore  par  fes  écri» 
turcs.  Sa  révélation  eft  deflinée  à  la  PiUe  qui  n'eft  pas  l&. 
ch&  quand  il  s'agit  de  donner  des  preuves  de  fon  amour 
wvtrs  lui:  par  elle  Q  ta  révélation  de  Mahomet)  tf  *#• 
tretient  cette  Société  qui  remplit  avec  joie,  Pfforifon;  & 

pas  moins  remarquables  que  leur  tempérance ,  rapporte 
le  môme  Qvington  ;  le  Gouverneur  de  la  Ville  fait  faire 
une  garde  exacte,  pour  .là  fureté  de  la  Capitale,  &  pour 
arrêter  tous  les  désordres  dans  leur  nahTânce.  Le  pou- 
voir de  punir  eft  interdit  aux  Pères  &  aux  Maîtres ,  k 
l'égard  de  leurs  enfans  &  de  leurs  domeftiques  ,  par 
cette  feule  raifon,  qu'en  l'exerçant  ils  peuvent  y  faire 
entrer  de  l'humeur  &  de  l'excès.  C'eft  la  Juftice  qui 
règle  le  châtiment  de  toutes  fortes  de- fautes,  parce  que 
les  Magiftrats,  qu'on  avertit  des  fautes  commifes,  étant 
fans  paillon  &  fnus  préjugé,  en  examinent  mieux  la  na- 
ture &  mettent  plus  de  Juftice  dans  le  degré  de  la  pei» 
ne.  S'il  fe  commet  quelque  meurtre  ou  quelque  vol ,  db 
qui  eft  plus  rare  dans  ce  Royaume  qu&  dans  aucune  au> 
tre  partie  du  Monde ,  on  ne  propofe  point  de  morts  vil* 
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re  ^  Ht  «|  etflîi  d'afaluiditét,*  de  fable*  découfuNv 
de  dogme»  iàfento  ,•  de  côiéaomea  jmétNe*,  Am 


Pour  Wclairçifiement  4?  feci,  \\  faut  lavoir  q«&  Mai 
Amv*;,  «yaQC  appris  flue  JTosjw  ,  R,oi  de  Perfe  v  décri- 
ra la  Mifiive,  <qu*ii  lui  avoit  envoyée .pour  l'exhorter  à 
raconuojwe  (à  MH&99  Wv«e  ,  ,il  prononça  ces  parole* 
Prophétiques:  Ntfre  cn&eprjtff  wpfês.dif  MoMprm*  fal 
Pwfi*  «'*,  \po¥*  **¥&  '  U  *  réjttt  mn  Àrvnjê,  graç* 
lAUtng*  foit  4  &'M,qHii?alr**ttont&rfi  peint  fa  Vérfiti% 
&  différerai  fo  £«$fr*  cçmme  il  a  Mettre  m  l^tm^ 
L'aecoœplifiemeiit  de  cette  Prophétie  e\ï  ^aytaut  plus 
Merveilleux  ,  que  c'étoit-là  uae  Nation.  aujQ  puiflante 
qu'ancienne  ,  Uquellu  jamaj&  .  ji'ayoit  été  rme.née.  en. 
Captivité  ,  qui  jamais  n'avoit  perdu  iea  foyers  de  vue, 
&  dont  aucune  famille.  n'aMO&  encore  franchi  honteu» 
femeat  les  frontières,  d£  l'Empire  P$rfaq  :  au  ipomenc 
que  Mahomet  ifaxUÀt.QM*  iiifcit  tremijter  toute  l'AGe, 

vres  gens  travailler ,  (ans  un  moment  de  relâche ,  fans 
même  un  inftant  de  repos  la  nuit ,  &  pourtant  fans  le 
moindre  murmure.  L'accident  qui  arriva  à  noue  b^ti. 
ment,  nous  fie  encore  mieux  connoître  toute  la  bonté  de 
ces  Mahomet  ans.  Nous  avions,  dans  notre  bâtiment, 
une  provifion  confidérable  de  cochon  fumé.  On  fait  que 
cette  viande  eft  en  horrewr  aux  Mahométtnt ,  &  qu'ils 
n'ofent  feulement  pas  la  coucher.  Cependant,  comme 
le  mal  preffoit  ,  &  qu'il  falloit  que  le  bâtiment  fut 
promptement  déchargé,  nous  les  vîmes,  avec- des  mains 
tremblantes ,  aider  à  porter  cette  viande  à  terre.  Une 
autrefois,  un  cochon  de  lait  étant  tombé  dans  l'eau,  un 
de  nos  Mahtmétans  s'y  jeta  fur  le  champ  ,  nagea  après 
l'animal  &  le  rapporta.  Nous  avons  auflî  vu  des  mar- 
ques  de  l'amitié  qu'ils  ont  les  uns  pour  les  autres*  En- 
tre Schetefias.»  £aja»Krepos  fe  Ja»ufchewa,il  étoit  iôa» 
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Bottons  empruntées  des  Ch a idéensf  des  Egyptieit, 
des  Phéniciens,  des  Grecs  &  des  Romains.    Ce 


vent  arrivé  que  trois  ou  quatre  Mabométans  éioient  obli- 
gés ,  foie  en  nageant ,  foit  en  marchant  dans  l'eau ,  de 
prendre  les  devants ,  pour  fonder  la  profondeur  de  l'eau,» 
&  empêcher  nos  bâtiinens  d'échouer  fur  les  bancs  de 
fable.  Un  jour  un  de  ces  travailleurs  qui,  contre  l'ordi- 
naire des  Tartares ,  ne  favoit  pas  bien  nagçr ,  fut  enj- 
barraflTé  dans  un  endroit  profond  &  près  de  fenoyerVSes 
camarades  le  voyant  en  danger,  trois  on  quatre  (Tentée 
eux  fe  jetèrent  à  l'eau  &  lé  fauvèrenr.  Nous  ne  nous 
fommes  jamais  apperçu  qu'ils  nous  aient  volé  la  tnofo> 
dre  chofe.  Leur  probité  eft  connue  par-toiit  ;  aufii  n*exi« 
get-on  d'eux  aucun  ferment.  Ils  n'en  cotinoiffenr;pa* 
môme  l'uftge  ;  mais  ,  lorsqu'ils'  ont  frappé  daïîir|a 
main,  en  promettant  quelque  chofe,  on  peut- être Jpltrs 
fur  de  leur  foi,  que  de  tous  les  fermé ns  de  la  plupart 
des  Chrétiens.  Ils  font  de  plus  très  -  religieux  ;  je  ne  les 
ai  jamais  vu  manger ,  qu'ils  n'aient  fait  leur  prière  Ht  Dieu 
avant  &  après  le  repas.  Ils  ne  le  voie  m  jamais  la  voi- 
le, fans  demander  a  Dieu,  par  des  exclamations  en  leur 
langue ,  ia  bénédiction  pour  notre  voyage."  Ilifl.  Géntr. 
yoya.  T.  XXIV.  p.  152.  L'éloge  que  ce  célèbre  Aca- 
démicien fait  des  Mufulmans  du  Royaume  de  Cafan, 
n'eft  pas  moins  flatteur. 

Mr.  de  fis  te  l'Aftronome ,  à  la  page  502  du  même 
Volume,  fe  réc/te  beaucoup  fur  la  piété,  l'hofpitalité 
&  la  bonhommie  des  Peuples  Mabométans  qui  habitent 
dans  la  Ruflie  proprement  dite. 

Ces  qualités  louables  fuivent  les  Mufulmans  par-tout: 
Mï.dePauw,  Chanoine  de  Xanten,  nous  en  fournira 
aufli  un  exemple  :  Le  nombre  des  Mabométans ,  dit* il, 
s'accrott  de  jour  en  jour  à  la  Chine  ;  ils  ont  parmi  eux  des 
efclaves  d'une  efpèce  particulière  y  UquelU  choque  moins 
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Syftême  Religieux  n'eft  que  le  produit  Informe 
de  presque  toutes  les  anciennes  fuperftitiODS,er> 
fantées  par  le  fanatisme,  &  diverfement  modi- 
fiées par  les  circonftances ,  les  préjugés  de  ceux 
.qui  fe  font  depuis  donnés  pour  des  infpirés» 
pour  des  envoyés  de  Dieu  ,  pour  des  interprètes 
de  fes  volontés  (184), 


jr         —  m 


le  Droit  naturel  que  toutes  tes  autres  :  ils  élèvent  phtfieurt 
infans  que  Us  Chinois  jettent  à  la  voirie ,  &  ces  en/ans 
fervent ,  enfuite  les  Mahomitans ,  dont  le  joug  efi  fort 
doux*  Rech.  Phi],  f.  1,  Egypt.  ••  1.  Chin.  T.  II.  p.  355, 
Il  n'eft  donc  point  étonnant  que  les  Mollahs  commen- 
cent ou  terminent  tous  leurs  Discours ,  dans  les  Mos- 
quées ,  par  quelques  réflexions  fur  l'importance  de  la 
Grâce  qu'il  y  a  d'être  Islamite.  Ecoutez  l'Exorde  du 
Sermon  qui  fe  prêche  à  la  Mecque  le  lendemain  de  l'ar- 
rivée des  Pèlerins  :  Louanges  &  Aâions  de  Grâces  foient 
rendues  au  Tout  -  Puifant  pour  les  immenfet  &  infinis 
Bienfaits  dont  il  a  comblé  les  Mahométans  par  la  Mé~ 
diction  de  fon  plus  cher  Ami  &  Prophète  Mahomet, 
parce  qu'il  les  a  délivrés  de  V Esclavage  &  lires  des  CliaS~ 
nés  du  Péché  &  de  P  Idolâtrie  où  ils  étoient  plongés* 

(184)  Convenons  fincèretuent  de  la  Juftice  de  ces  re- 
proches ,  accordons  que  la  Religion  Mahométane  l'em- 
porte à  tous  égards  fur  celle  des  Chrétiens  :  qu'eft  -  ce 
qu'y  gagneront  les  Mufulmans  ?  Le  Peuple  fera-t-il  dis- 
penfé  de  l'Examen  ?  Point  du  tout  ;  car  I.  il  doit  véri- 
fier la  réalité  de  ce  triomphe ,  en  approfondiflant  l'œco- 
nomie  ainfi  que  l'Iliftoire  ancienne  &  moderne  de  l'Isla- 
mismel,  &  en  s'aûurant  G  les  imputations  quelconques , 
faites  aux  autres  Secles,  font  véritables.  11.  Après  ce 
pénible  Parallèle  ,  le  Vulgaire  doit  encore  rechercher  ja- 
dicieufement  fi  un  tel  avantage  eft  ou  n'eft  point  l'effet 
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Autre  faofleté ,  de  dire  que  la  Révélation  Ju* 
dalque  eft  plus  flire  que  la  Révélation  Mahomé* 
tane  :  comme  voua  n'en  apportez  aucune  preuve  » 
je  vous  renvoie  au  Parallèle  que  lTman  Hulki 
a  fait  de  l'une  4  de  l'autre  dans  le  livre  que  fâî 
cité  (185)»  ; 


de  l'intelligence  humaine.     Or  les  plus  grands  Savans 
même  ,  fe  tiaeroient  ici  fort   mal  d'affaire  :   donc  cette  < 
méthode    apologétique    ne   lève  aucune   de  nos  diffi* 
cuites.  "  - 

Ci  85)  Vdyez  la  remarque  CLXXVm.  &  notez  qx?AU 
tombe  en  contradiction ,  puisque  tantôt  il  nie  que  l'on 
doive  comparer  le  Mahométisme  avec  les  autres  Reli- 
gions, &  tantôt  il  e»  convient.  Or  le  fens-  commun 
nous  difant  »  Audi  &  altérant  partent  :  donc  des  deux 
propofitions  contradictoires  du  Docteur  ,c'eft  la  négative 
qu'il  faut  rejeter* 

Arrêtons-nous  un  peu  avec  Tes  Juifs,  puisque  Gier-  Btr 
l'exige  :   Us  font  paroftre  chez  les  Chrétiens  ,  comme  par*  ' 
mi  nous*  écrit  de  Paris  un  Voyageur  Mahométan,  une 
ob/ii nation  invincible  pour  leur  Religion ,  qui  va  jusqu'à  la 
folie,  La  tXeligion  Juive  eft  un  vieux  Tronc  qui  a  produit  . 
deux  branches  qui  ont  couvert  toute  la  Terre ,  je  yeux  dire 
le  Mahométisme  &  le  Chriftianisme ,  ou  plutôt,  c'eft  un*. 
Mère  qui  a  engendré  deux  filles  qui  l*ont  accablée  de  mille 
playes  s  car  ,  en  fait  de  Religion  ,  les  plus  proches  font 
Us  plus  grandes  ennemies.  Mais,  quelque  mauvais  traite» 
ment  qu'elle  en  ait  reçu  ,  elle  ne  laijfe  pas  de  fe  glorifier 
de  les  avoir  mifes  au  Monde.    Elle  fe  fert  de  F  une  &  de 
F  autre  pour  embrajfer  le  Monda  entier ,  tandis  que  d'un 
autre  côté,  fa  V'uillejfc  vénérable  embrafe  tous  les  temps»  „ 
Les  Juifs  fe  regardent  donc  comme  la  fource  de  toute  foin» 
tetét  &  f origine  de  twte  Religion  \  ils  nous  regardent  % 
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Ce  feroit  use  injuftice  de  dire  que  la  Révé- 
lation Islamite  a  tous  les  préjugés  contr'elle. 


M  contraire, comme  des  hérétiques  qui  ont  changé  la  Loi, 
eu  plutôt  comme  des  Juifs  rebelles.  Si  le  changement  jV- 
toit  fait  infenfiblement ,  il  croient  qu'ils  auroknt  été  facU 
lement  féduits  :  mais ,  comme  il  s'eft  fait  tout  à  coup  & 
d'une  manière  violente ,  comme  ils  peuvent  marquer  le  jour 
&  ?  heure,  de  Vune.  &  de  l'autre  naiffance ,  ils  fefean- 
dalifent.de  trouver  en  nous  des  âges,  â?  fe  tiennent  fermes 
à  une  Religion  que  le  Monde  même  n*a  pas  précédée.  Ôeuv. 
de  Montesquieu.  T.  V.  in  8.  Quel  coup  de  foudre  pour 
les  Sectes  chez  qui  une  monnoie  pareille  a  cours  l  Ces 
réflexions  feules  prouvent  que  le  Judaïsme  eft  plus  fur 
que  fes  deux  Bâtardes. 

Les  Hébreux ,  fiers  de  leur  prétendue  Antiquité,  re- 
gardent toutes  les  autres  Révélations  comme  des  linge* 
ries  .des  foibles  imitations  de  la  leur:  ils  confondent  les 
Chié tiens  par  les  MahométanS  ,  iis  opp oient  ceux  •  là  à 
ceux  ci,&  de  ce  conflit,  ilJeur  naît  une  ferme  perfua- 
fion  que  tout  ce  qui  ne  Judaïfe  point ,  flotte  dans  Ter. 
leur,  ta  profpéiité  même  des  autres  leur  tourne  à 
profit  ;  voyez ,  difent  -  ils  ,  de  quelle  gloire  mondaine 
jouïflent  les  Lamiites,  les  Nazaréens,  les  Ismaélites, 
&c.  Les  infidèles  fe  rient  de  notre  mifère  ici  bas  ;  aveu* 
gles  ,  ils  ne  voient  pas  que  cette  oppreffion  eft  une 
marque  certaine  que  nous  fommes  toujours  les  Enfana 
de  Dieu ,  ion  Peuple  chéri;  quibene  amat  bene  cafligat. 
En  effet ,  depuis  Abraham  jusques  à  David  &  depuis  les 
fuccefleurs  de  Salomon  jusqu'aujourd'hui  ,  nous  avons 
presque  continuellement  erré  fur  la  terre  ,  nos  Villes 
ont  été  fouvent  rafées  ,  notre  Temple  plus  d'une  fois 
fut  &  prophané  &  détruit*  Eternels  efclaves  des  Na- 
tions, nous  favoiis  que  les  épreuves  &  les  fouffranecs 
dt  ce  Monde»  font  des  creufets  où  doivent  étie  pua- 


& 
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Si  Fon  entendoit  les  préjugés  des  partions  &  de 
libertinage ,  on  n'auroit  pas  tort  ;  fi  l'on  par- 


ties les  Elus,  avant  que  de  jouir  de  la  fnprême  Béati- 
tude. C'eft  pourquoi  l'Auteur  du  Ifc  Livre  des  Mâché» 
bées ,  ayant  fait  le  récit  de  mille  perfécutions  horribles, 
fouffertes  par  les  Juifs,  difperfés  dans  différentes  Contrées 
de  l'Univers  ;  il  leur  adrefle  ces  paroles  ;  Cependant  je  prié 
ceux ,  qui  liront  ce  livre ,  de  n'être  pas  feandalifés  de  ces 
désajlres,  mais  qn' ils  f oient  convaincus,  que  tout  cela  n'efi 
point  arrivé  pour  la  perdition, mais  feulement  pour  le  ch4+ 
timent  de  cette  génération.  Car  c'eft  figne  d'une  grande 
grâce,  que  de  punir  immédiatement  les  pécheurs  &  de  les 
empêcher  de  perfévérer  dans  une  vie  Ikencieufe.  Car  le 
Seigneur  n'agit  point  avec  nous ,  comme  avec  les  autres 
nations ,  dont  il  fouffre  patiemment  les  péchés  pour  les  pu- 
nir félon  toute  l'énormité  de  leurs  crimes,  au  jour  duju- 
gement.  Il  ne  diffère  pas  ainfi  avec  nous  fa  vengeance  % 
jusqu'à  ce  que  nos  péchés  foient  à  leur  comble.  Ceft  pour» 
quoi  nous  ne  fommes  jamais  dénués  de  fa  miféricordez  & 
quand  il  punit  fon  Peuple  par  des  calamités,  il  ne  l'aban- 
donne néanmoins  point.  Qtte  ceci  foit  dit  en  peu  de  mots  , 
pour  l'édification  du  lefteur.  Chap.  VI.  v.  12—17.  Preu- 
ve encore  que  Dieu  fait  une  faveur  à  FEglife  judaïque 
en  la  rendant  militante  fur  la  Terre,  c'eft  qu'une  telle 
punition  nous  eft  falutaire,  car  c'a  toujours  été  dais  lt 
fervitude  &  dans  l'humiliation  que  noire  Orthodoxie  ne 
s'eft  jamais  démentie.  La  Profperité  nous  étant  funefte» 
Dieu ,  en  père  compathTant ,  préfère  de  conduire  fon  Peu* 
pie  par  des  routes  pénibles 9  mais  fûres  ,  aux  pieds,  de 
ion  Trône  étemel. 

Les  Mahométans  &  les  Nazaréens  nous  difent  d'un 
air  dédaigneux  .*  Vôtre  Libérateur  fe  fait  bien  attendre, 
Foible  objection  !  car  les  décrets  de  Jehoyah  font  im- 
pénétrables ;   U.  Nos  péchés  retardent  fes  promet*. 
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loic  des  préjugés  de  la  raifon  A  du  fens  -  com- 
mun, on  tomberoic  en  contradiction  ,  puisqu'il 


III.  Mille  ans  ne  font  qu'un  jour  pour  l'Etre  Suprême. 
C'eft  donc  une  puérilité  que  cette  inftance. 

Un  Juif,  &  un  Juif  ignorant  même,  ne  doit  que  réflé- 
chir tant  foït  peu ,  pour  avoir  une  pleine  conviétion  de 
la  véracité  de  fon  Culte.    Il  fe  tient  collé  ferme  contre 
le  Roc  inébranlable  de  fa  Tradition  ;  il  ne  doit  pas  s'em- 
barraffer  «'il  y  a  dans  le  Monde  d'autres  religions;  il 
n'eft  nullement  obligé  à  étudier  les  fyftêmes  étrangers. 
Lui  iroporte-t-il  que  des  rebelles  &  des  gentils  s'empa- 
rant  de  fes  livres ,   veulent,  à  tort  &  à  travers  ,  que  le 
Peuple  de  Dieu  ne  foit  plus  le  Peuple  de  Dieu  ?  Un 
Noble  perd  -  il  fes  Titres  &  fes  Privilèges ,  parce  que 
des  avanturiers  courent  le  monde  avec  les  parchemins 
qu'ils  lui  ont  dérobé*?  Doit-il  renoncer  aux  prérogatives 
de  fa  nahTance  ?  doit-il  abandonner  fon  rang  &  fes  biens, 
pour   aller  à  la  pifte  des  voleurs  ,   &  examiner  leurs 
faulfes  excufes ,  leurs  prétendus  Droits  t  Non ,  il  refte  en 
poflTeffion  de  ce  qui  lui  appartient  ,  fes  enfans  le  rem- 
placent &  héritent,  fans  coup  férir  ,  le  Patrimoine  de 
leur  Père,    Mais  il  arrive  que  les  fauffaires  trouvent  du 
crédit  ,  ils  fe  font  des  partifans  ,  ils   deviennent  puis- 
fants,  le  Public  eft  féduit  ,  des  révolutions  boulever- 
fent  l'Etat  :  ces  faux  nobles ,  à  force  de  déclamer  contre 
ceux  dont  ils  ont  enlevé   les  Titres ,  parviennent  à  fe 
faire  reconnottre  pour  ce  qu'ils  ne  fine  point  ;  de  forte 
que  la  famille  dont  ils  s'attribuent  le  Nom,  les  Armes 
&  les  Dignités ,  eft  dépoffédée  ;  on  la  dégrade  ,  on  la 
perfécute  ,   elle  eft  honnie  ,  moleftée.     Ces  infortunés 
fupportent  avec  réflgnatioa  l'injuftice  des  hommes  ,  ils 
éprouvent,  dans  le  malheur,  que  Dieu  punit  leurs  pé- 
chés ,  qu'il  apprécie  leur  foi  ,  ils  ont  auffi  la  confola. 
non  depenfer  que  celui  qui  n'ignore  rien,  fçaitque  les 
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eft  certain  ,   comme  vous   en   convenez  vous- 
même  9   qu'il  n'y   a  pas  de  révélation  contre  la* 


grands  de  la  Terre ,  que  ceux  qui  jouiflTent  de  leurs  dé- 
pouilles ,  font  des  impofteurs  dont  la  noire  malice  ne  re. 
fiera  point  impunie  ,  &  que  tôt  ou  tard  le  Dieu  de 
vérité  confondra  le  menfonge  à  la  face  de  l'Univers. 

Les  Théologiens  Juifs  ne  font  pas  du  tout  embarras- 
(es,  auprès  ôqs  Chrétiens  &  des  Mahométans  par  rap- 
port au  terrible  écueil  de  l'Examen.  Ils  ont  tant  de 
marques  diftinctives.  La  Million  fucceflive  de  leurs  Pas- 
teurs remonte  jusqu'aux  premiers  fieclet  du  monde  ! 
Leur  Origine,  leurs  Généalogies  ,  l'infpiration  de  leur  Lé- 
giflateur  &  de  leur  Voyans  ;  rien  de  tout  cela  n'eft  con» 
tefté  par  les  plus  cruels  ennemis  du  nom  juif;  leurs  Loix 
&  leurs  Annales  font  approuvées,  défendues,  commen- 
tées, appuyées  ,  par  les  Nazaréens  &  les  Mahomé- 
tans. C'eft  aux  Defcendans  de  ceux  qui  ont  abandonné 
la  Maifon  paternelle  ,  à  s'informer  (i  cette  évafîon  fut 
légitime,  c'eft  aux  enfans  de  ces  rebelles  qu'il  appar- 
tient d'examiner  fi  leurs  pères  étoient  des  mauvais  fils  : 
ils  doivent  pefer  les  motifs  qui  ont  fait  perfévérer  toute 
une  Nation  dans  l'Ancienne  Loi,  &  difeuter  fi  des  im- 
pofteurs obfcurs  font  plus  croyables  que  l'Eglife  hé. 
braïque  entière  ,  dont  le  Clergé  &  les  laïcs  confeffenc 
unanimement,  au  prix  de  leur  repos  &  de  leur  fang, 
que  les  prétendus  Réformateurs  ,  qui  répandirent  au 
loin  des  erreurs  monftreufes ,  étoient  des  Diflidens  fana* 
tiques  ,des  efprits  inquiets ,  dont  le  Sanhédrin  a  toujours 
pevfift^  à  condamner  les  attentats. 

Le  Jimûle  Juif,  difent  les  Rabbins  ,  a  donc  une  Mère 
qui  fe  diftingue  au-deffus  de  toutes  les  Marâtres  qui  veu- 
lent lui  reffembler  ;  lui  feul  fur  la  terre  peut  s'appuyer 
fur  une  Tradition  anffi  and:  nne  que  le  Monde ,  fi?  dont  la 
chaîne  non  interrompue  perce  tous  les  fîèc/es,  &  parvient 


2$t    La  Certitude  dis  Preuves 

quelle  les  mimes  objeQions  n'aient  autant  &?  plus 
de  force  que  contre  le  Mabométisme.     Enfin  »   il 


jusqu'à  hit  pour  le  convaincre  de  la  véracité  du  Culte  de 
fes  Pères*  Dieu  lui-même  ,  à  moins  de  nous  envoyer  à 
tous  un  ange  pour  nous  enfeigner  là  Vérité  ,  ne  pouvoit 
mieux  nous  la  certifier  que  par  une  Tradition  aujji  fûre  ; 
&  marquée  par  des  dijlindttons  fi  frappantes  qu'il  eft  impos- 
fible  de  la  méconnottre  dans  quelque  coin  du  Monde  qu'on 
fe  trouve.  La  Sageffe  du  Créateur  &  fa  honte  nous  en 
font  garants.  Qu'on  n'aille  point  nous  objecter  les  tra- 
ditions dont  les  autres  Sectes  écayent  leurs  erreurs  ;  car 
perfonne  n'ignore  que  le  Démon  ne  foit  le  Singe  du 
bon  Dieu ,  &  le  fens-comraun  convainc  qu'en  fait  de  Tra- 
ditions ,  la  plus  ancienne  obfcurcit  6c  diffipe  toutes 
les  autres. 

„  Vous  regardez  les  Sectes  Nazaréennes  &  Mahonaé. 
tanes  comme  autant  de  branches  détachées  de  l'arbre, 
&  qui  ne  participant  plus  à  la  fève  fe  font  deflechées , 
difoit  un  pieux  Juif  a  fes  enfans\  ces  Sociétés  conndis- 
fent  leur  Schisme  ••    il  lesj'nquiète.    Elles  ne  parlent 
cPnutre  chofe,  &  croient,   à  force  de  nous  méprifer  & 
de  nous  perfécuter,  pouvoir  fe  tranquillifer  dans  leurs 
réparations.    Pour  vous,  mes  cbers  enfans,    il  n'en  eft 
pas  de  môme:  vous  n'avez  pas  à  vous  défendre  deper». 
févérer  dans  l'ancienne  Unité.    Auffi  n'arrive  -  t .  il  guè- 
re dans  l'Eglife  Hébraïque  d'entretenir  les  Fidèles  de  la 
doctrine  &  de  la  conduite  de  ceux  qui  ont  renoncé  au 
Judaïsme.    C'eft  à  ceux-ci  à  favoir  pourquoi  ils  fe  font 
jetés  dans  des  routes  fi  différentes.     Ceux  qui  fuivent 
le  chemin  qui  a  toujours  été  pratiqué  ne  font  point  en 
peine  de  juflifier   leur  choix,   &  il  ne  leur  faut  point 
d'exhortation  pour  les  engager  à  y  perfévérer.    Quel  re- 
pos pour  vous  d'être  dans  la  Société  univerfellement  ré- 
pandue par  •  tout ,  ôt  où  l'on  n'a  jamais  ceiTé  de  dire  : 
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feroit  impofïïbîe  d'expliquer  en  quoi  confifte  l'in- 
conféquence  prétendue  que  l'on  voudroic  repro- 


Je  crois  la  Sainte  Eglife  Hébraïque  ;  je  crois  r  Eglife  qui 
efi  Une,  Sainte ,  Perpétuelle,  Invariable,  Univerfelle,  & 
Patriarchale.  La  vraie  Religion  &  notre  Religion  font 
la  même ,  puisque  la  nôtre  embrafle  tous  les  fîecles  & 
s'étend  à  tous  les  lieux ,  n'ayant  par  toute  la  Terre  qu'un 
môme  Clergé,  un  môme  centre  de  réunion,  une  même 
Zo/,lien  de  tous  les  divers  Membres  de  ce  grand  Corps, 
&  marque  toujours  vifible  d'une  Unité  qui  n'eft  inter- 
rompue ni  par  les  trajets  de  Mer ,  ni  par  la  diverfité  des 
langues,  ni  par  la  durée  des  temps;  j'ajoute,  ni  par  le 
glaive  deftnicleur  des  plus  puiflTantes  Nations.  La  vraie 
Eglife  &  notre  Eglife,  font  encore  la  môme  par  une 
durée  non  interrompue ,  puisque  le  Judaïsme ,  avec  tous 
les  avantages  précédens,  a  celui  de  remonter  jusqu'aux 
premiers  Patriarches,  jusques  à  Abraham,  NoS,  Adam  i 
jusqu'à  Dieu  lui  -  môme  ,  Auteur  de  la  Loi.  Tout  con? 
court  en  effet  ,  ma  cîiere  famille/ ,  à  vous  convaincre 
que  les  Hébreux,  tant  les  Pafteurs  que  les  Ouailles, font 
non -feulement  les  fuccefleurs  des  Patriarches,  mais  en- 
core leur  femence,  qu'ils  font  la  Poftérité  légitime  dV- 
braham,  qui  eft  l'Héritier  de  tout,  &  que  vous  êtes  ap- 
pelés à  être  £es  cohéritiers."  ? 

Quiconque  eft  curieux  de  connottre  à  fond  la  Tra- 
dition Judaïque,  peut  confulter  l'Ouvrage  du  fameux 
Rabbin  Abrabanel  \  intitulé  Nahalat  Avoth  ,  Profejfton 
des  Pères  ,  où  ce  favant  &  judicieux  Ecrivain  expli- 
que, très-nettement  ,  le  fil  de  la  Tradition  parmi  les 
Juifs. 

Un  Hébreu  n'embraffera   jamais   le   Chriftianisme ,  i, 
moins  que  des  avantages  temporels  ne  l'y  déterminent; 
l'jntérêt  lui  a-t-ii    fait  faire   ce  faux -pas,  il  s'en  ré- 
peut  bientôt,  qaand  cet  intérêt  s'évanouit.  Reprenons, 


3&>   La  Certitude  des  Preuves 

cher  â  celle-ci,  ce  feroit  une  énigme  qu'il  ne 
nous  eft  pa  *  donné  de  dévoiler* 

Cepen- 


dira- 1- il,  fuppofd  môme  qu'il  ait  eu  des  doutes  par 
rapport  à  fa  Religion ,  reprenons  la  profeffion  du  Judaïs* 
me ,  puisque  les  Doreurs  Chrétiens  ne  lèvent  pas  nos  diffi- 
cultés, lis  ne  nous  allèguent  que  des  raifons  difputables  , 
rien  de  convaincant,  nulle  Démonflrationx  Us  prouvent  fi? 
ils  objectent  ;  mais  on  répond  &  à  leurs  preuves  9  &  à 
leurs  objections  :  ils  répliquent  ,  &  on  leur  réplique  ;  cela 
ne  finit  jamais.  Eft  •  ce  la  peine  de  changer  de  Religion  t 
Ojt *  avions  -  nous  de  plus  incommodé  dans  VEglife  de  notre 
naifance  f  Nous  y  manquions  de  démonftrations  ;  on  ne 
nous  alléguoit  rien  qui  mît  noire  efprit  dans  une  affièm 
te  a  f  urée  ;  il  trouvoil  des  objections  à  former  contre 
tous  les  dogmes ,  &  contre  toutes  les  répliques  a  V infini* 
Cétoit  là  notre  grand  mal:  nous  le  trouvent  dans  le  Chris- 
tjanisme  ;  il  ne  faut  donc  pas  y  demeurer*  Rentrons  dans 
le  Corps  qui  a  pour  lui  l'avantage  de  la  pofeffion  ;  &  sUl 
faut  être  mal  logé,  ue  vaut -il,  pas  mieux  l'être  dans  fa 
patrie  &  chez  fon  père,  que  dans  les  auberges  des  pals 
étrangers  ?  Outre  que  la  Difpute  eft  plus  incommode  dans 
le  Parti  Chrétien,  que  dans  le  Parti  Juif  Celui-ci  a 
devant  foi  tous  fes  Ennemis;  les  mêmes  armes , qui  lui  fer- 
vent pour  attaquer  &  pour  repoujfer  les  uns ,  lui  fervent 
pour  attaquer  &  pour  repoujfer  les  autres.  Mais  tes  Chré» 
tiens  ont  das  Ennemis  devant  £P  derrière  ,  ils  rejfemblent 
à  un  vaifteau  qui  eft  engagé  au  Combat  entre  deux  feux  : 
le  Judaïsme  Us  attaque  d*un  côté,  le  Mahométisme  les 
attaque  de  Vautre.  Les  armes  dont  ils  fe  fervent  contre 
le  Judaïsme  nuifent  au  lieu  de  fervir  ,  quand  ils  ont  a 
réfuter  un  Mufulman  ;  car  Vhlamite  emploie  contre  eux 
les  argumens  qui  leur  ont  fervi  contre  VEglife  Judaïque. 
Gier?Bcr  doit  Être  fatisfait  de  notre  obéiinince,il  nous 

a  voie 


Dv  M  xn  onâr  itu£      tèt 

Cependant  voos  periSita  #jfoateMr  It  néceffi. 
té  d'examiner  les  dMttfitt  Aettgioàf/  QfteltJE 
ici  le  raifinntment  de  PIWêHI  Pour  ebeîfir  Mire 
Us  Religion  dfoerfes9  il  faut,  dit -il,  *  dev* 
cbefes  Pune^  eu  entendre  lès  preuves  âè  chaque  SéBè 
&  les  emparer,  ou  fen  rdpfwur  à  PaiaoriPi  de 
ceux  qui  mus  inftruifent.  ;OrHe  premier  mty* 
fuppofe  des  Cêtinoiffances  que  peu  fbeémes  fent 
en  état  J acquérir ,  &  le  fécond  juJHfi*  h  Creyanca 
de  chacun  dans  quelque  Religion^quïl  ndffJCi 

Je  vous  ai  fait  voir  qu'il  n'eft  pas  néceflaire 
d'entendre  les  preuves  de  chaque  Seéfce  &  les 
comparer  ;  mais  qu'il  fuffit  de  connoître  les 
preuves  de  la  Révélation  Mabométane  (;iZ6). 
J'ai  démontré  encore  que  ces  preuves  ne  fuppo. 
font  point  les  connoiffiroces  que  peu  de  perfbp- 


i 


i"  * 


«voit  renvoyé  ciiez  les  Juift  ,  &  nous  y  Tommes  allés.. 
Mais  nous  en  revenons  convaincus  que  ce  n'eft  pis  uoti 
fauffeté  de  dire  que  la  Révélation  judaïque  parole  lai 
plus  {ure  des  trois  mentionnées  par  Hâkim. 

C186)  Comme  nous  avons  démontré  le  contraire,  Je 
prie  le  leâeur  de  revoir  le  début  de  la  remarque  précé- 
dente, ainfl  que  la  CLXVIIL  où  il  trouvera  d'autres 
renvois*  Une  telle  aûertkm  ,  au.refte,  fe  réfute  elle- 
même  ;  cat  I.  toutes  les  Seétes  peuvent  eu  dire  autant; 
11*  pour  prouver  cette  Tbèfe,  il  faudroit  réellement  dis- 
cuter les  preuves  des  autres  Religions:  de  forte  qu'on 
établiroit  ce  qu'il  s'agit  de  renverfer.  Cooféquences  ordi- 
naires des  faux  principes. 

Q 
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pp*  fpnt  cd  étqt  d'acquérir  (i  8;)  :  c'efl  ime 
preuve  de  .{aie  4  i  la  portée  des  plus  llmple*  & 
4e$  plus  gro/Ccrs  ,  &  une.  preuve  pouffée  i  un 
degré  d'évidence  morale,  qui  équivaut  à  une  cer- 
titude Métaphyfique.  Il  n'eft  aucun  fait  hu- 
main ajjJB  folidejnent ,  auffi  clairement  établi 
(188).  Ii  efl  vxai  que  les  preuves  que  vous 
avez  données  de  la  Révélation ,  les  exigent ,  ces 
çospoiffances  que  peu  d'hommes  font  en  état 
d'acquérir  ;  je  vous  l'ai  fait  fentir.  J'en  ai  con* 
du  qu'elle  efl  défe&ueufc ,  que  ce  n'eft  point 
celle  dont  Dieu  a  youlu  fe  fervir.  Je  fuis  char 
mé  que  vous  le  reconnoifOez  enfin  vous-mé» 


*  £i8?)  Je  ne  citerai  fur  ce  Jfujet  aucune  de  mes  remar- 
ques; car  je  devrois  les  citer  tontes. 
,JC*81D  C&te  Pkjrafe  feule  réfuter  oit  toutes-vosdécia. 
filiations,  fi  elles  étaient  encore  à  réfuter.  Quelle  vafte 
&  profonde  érudition  n'exige- 1- elle  point  ?  En  effet» 
comment  favoir  il  aucun  Fait  humain  n'eit  auffi  folide. 
ment  le  suffi  clairement  établi  .que  la  prétendue  preuve 
de  Fait  du  Mabt-metjsme ,  fi  auparavant,  on  n'a  étudié 
exactement  tous  les  Faits  humains  &  comparé  attentive- 
nient  à  chacun  d'eux  en  particulier  le  Fait  en  queftiôn? 
Ceci  fuppofe  donc»  I.  des  connoiffanees  que  peu  de  per* 
Tonnes  font  en  état  d'acquérir;  II.' qu'il  nt  fuffit  pas  de 
connottre  les  preuves  de  la  Révélation  mahométane ,  mais 
qu'il  eft  néceûaire  encore  d'entendre  les  preuves  de  cha- 
que Sedte  &  les  comparer  ;  car  toute  Religion ,  quelque 
faune  qu'elle  puiflfe  être^ -tient  un  rang  confidérable  par- 
/ni  les  Faits  humains* 
Notre  Alfaki  détruit ,  lui*  mêaé,  fon  propre  Ouvrage. 


nie,  '  ft  que  votre  atéu  confirme  mon  ralfonftt» 
ment  (iS?j» 

Je  vous  ai  démontré  encore  qae  FautorM  de 
FEglife  Sonnite  eft  établie  far  la  même  preuve 
de  fait  que  la  Révélation  :  fur  la  Million  fuccea< 
livedes  Pafteurs,  qui  remonte  jusqu'aux  Apôtres 
&  i  Mahomet;  fucceffion  que  psrfonne  né 
leur  a  jamait  conteftée,  parce  -qu'il  était  impôt* 
fîble  d'en  disconvenir  <  i9©>  Le"  Mufuîroan- 
Sonnite  eft- donc  bien  fondé  à  /en  rapporter  è 
l'autorité  de  ceux  qui  ïinftruifent ,  païce  que  cette 
autorité  lui  eft  clairement  démontrée  (i$f)r- 

"L'Argument  de  Tlman  eft  fort  bon  contre  les 
autres  Seftes  ;  il  n'en  eft  aucpne  qui  puifie  attri- 
buer à  fesPafteurs  le  privilège  demi  Tes  riôtre* 
jouiffent  (192).  Ces  horçmes  nouveaux ont  reçu 


(189)  Et  moi,  j'en  fuit  charmé  auffi.  Vos  raifonne- 
mens  à  vous,  tant  otfenOfs  que  défenfifs,  cher  Ali9  mé- 
rite nt  toute  ma  reconnoiûance  ;  car,  grâces  à  vos  pro* 
durions,  quelques  petits  doutes  »  qui  m'inquiétoient 
encore,  îe  foat  entièrement  diffipés*  ■   ■•   ;  " 

^190)  Dans  l'Eglife  Mabométane  Scbiite  ,  cette  fuc- 
ceffion lion  plus  n'a  jamais  été  conteftee.  Cela  démon* 
tret-ii  l'infaltibilité  d'au  Concile  Pcrfan*  Cela  prou  ve-t-tf 
que  dans  cette  Eglife,  très  Anti*fônDhe,  on  doit  s'en 
rapporter  à  l'autorité  de  ceux  qui  inRrulfent  f 

(19O  Voilà  donc  la  vérité  du  Mabométisme  bien  prou* 
vée  ;  àbfurdum  confequens  ergo  &  antécédent* 

C192)  Quelle  invérité  !  car,  combien  dans  I*  Religion 
Mabométane  f#ule\*'y  a  -t -il  point  d'Églifes  qui  jotrff* 
feat  d'un  femblablt  Privflége-T  Quelle  coutradl&Jofrtpuia- 

Qa 


leur  Miffion  d'eux -méœe*  ;  la  plupart  ont  fait 
profeffipn  de  rejeter  celle  du  Corps  Apoftoli- 
que$  ils  ne  tiennent  plui  ni  aux  Apôtres,  ni  à 
JM  a  h  omet.  Leur  Miniftere,  se  hors  du  fein 
de  la  Mère  commune,  eft  une  production  illé- 
gitime, une  ufurpation .;  jamais  il  n'aura  le  pri- 
vilège de  dofaner  des  enfans  &  Dieu,  ni  des  a*- 
fociés  à  l'alliance  qu'ils  ont  rompue.  Malheur 
à  ceux  qui  foat  conduits  par  de  tels  guides  (193) 
Jïous  voyons  tous  les  jours  les  effe&s  fenfibies 
de  ce  défaut;  le  peuple  même  en  eft  frappé.  Chez. 
les  Hérétiques  nos  raflas ,  pour  peu  qu'un  par- 


que cette  recherche  même  eft  hors  de  la  portée  des  gens 
du  commun. 
*  093)  Vous  avancez  tout  cela ,  mais  on  repoufle  tout 
cela:  vous  prétendez  le  prouver ;&  on  réfute  vos  preu- 
ves: vous  faites  des  objections  infolubles  contre  les  prin- 
cipes de  ces  advêrfaires  ;  &  eux  font  voir  dans  vos  prin- 
cipes ,  des  inconvéniens  tout  aufli  terribles. 

Obfervons  que  pour  vérifier  la  juflice  ou  l'injuitice  du 
fie'  qu'if/i  répand  ici  contre  une  certaine  efpèce  d'Ami- 
fonnites ,  on  ne  doit  être  rien  moins  qu'ignorant  .*  car  il  faut 
qu'on  foit  au  fait  de  ces  Controverfes  sbftrufes  concer- 
nant les  divers  Syftêroes  de  VEglife;  matière  qui  entraî- 
ne dans  des'  dilcuffions  fi  favantes ,  il  énormes  ,  que 
]çs  plus  laborieux  Théologiens  n'ont  jamais  pu  s'scaor- 
der  fur  la  véritable  définition  de  VEglife ,  malgré  le  nom- 
bre exceffif  d'épais  Volumes  que  cette  pomme  de  difcorde 
a  produits. 

Tout  ceci  étant  de  l'Algèbre  peur  les  fimples;  par 
confisquent  la  bile  que  Gler-Bcr  diftille,  là-bant,  fi  ce. 
pieufement,  lui  rejaillit  contre  la  face. 


J>  u   M  a  h  o  m  *  t  x  •  îr  b;  -   jjfefj. 

ticulier  ait  de  connoiflances ,  il  commence  à 
avoir  des  doutes  &  des  inquiétudes  fur  fil  Reli- 
gion. S'il  fe  trouve  à  portée  de  voir  l'exercice 
àç  la  Religion  Sotonite  ,  dont  on  lui  a  ftit  de  fi 
affreux  portraits,  Ton  agitation  augmenta»  il  vit 
dans  le  trouble  &  meurt  dans  la  crainte.  Le 
peuple  Sonnite  n'eft  ni  incertain  ni  peiné;  la 
vue  des  Hérétiques  &  de  leur  Culte  ne  lui  int» 
pire  que  de  la. pitié  ;  il  fent  fes  avantages,  il 
en  bénie  le  Ciel,  il  vit  tranquille» &  meurt  plein 
d'éfpérance.  Cette .  différence  ,  Hakim  f  n'eft 
point  un  effet  du  hafard  ;  elle  eft  fondée  en 
raifon;  elle  juftifie  la  conduite  de  Mahomkî 
&  démontre  la  fcofleté  de  vos  principes  (194).  ' 


■  ■• 


(.  194)  Efc -il  concevable  qu'un  Auteur,  qui  fe  pique 
de  raifon  ne  r ,  ofe  mettre  on  avant  des  platitudes  pareil» 
les  ?  L'expérience  ,  le  bon  -  fais  ,  le  but  même  qu'il  fe 
propofe  ,  n'entrent  pour  rien  dans  cette  période,  car  I, 
on  jouit  généralement  dans  tomes  les  Religions  d'une 
parfaire  fécurité;  chacim  y  croiKen tir  fes  avantages,  enr 
bénit  le  Ciel,  meurt. tranquille,  &,  qui  pins  eft,  fouf- 
fre  le  Martyre  dans  l'occaûon.  IL  En  fuppofanc  la  vérité 
de  ces  invectives ,  qu'eft-cc  que  cela  prouverait  en  faveur 
de  Mahomet  ?  Qu*eft«ce  que  cela  prouveroit  pour  les 
Sonnùes,  à  moins  qu'on  ne  faflfe  voir  auffi  que  toutes 
les  autres  Religions  Te  trouvent  dans  le  prétendu  cas  de- 
cette  Secte  particulière  attaquée  ici  avec  une  infuppor» 
table  mauvaife  -  foi  ?  1H.  Les  connoiflances ,  que  l*£xa* 
rnen  de  cette  Queftion  ejcige ,  abforberoient  tout  le  loi* 
ftr ,  toute  l'attention  des  Erudits,  des  Biographes,  des* 
Hiltoriens. ,  des  Philofopbes.    C'étpit  bien  la  peine  dé- 


Q^3 


Stftf   La  Certitude  des  Pasuvss 

Soppofoni  donc  avec  vous  qu'un  fimple  fidèle 
n'ait  d'autre  raifon  pour  ft  perfnadcr  qu'il  eft 
dans  la  véritable  foi  ,que  l'autorité  de  Ton  Iman; 
Jtfon  Paftcur  metdit^d'ainfi  croire  f  &  ainf%  je 


mentir,  de  calomnier^  de  faire  divorce  avec  la  charité  & 
la  raifon,  pour  venir  fe  brifer  ignominieufement  contre 
recueil  de  l'Examen. 

Si  Ton  étoit  réduit  fim  pi  «nient  a  rétorquer*  la  Rhéto- 
rique gyranaftique  de  Gier  •Ber ,  ce  ne  feroi:  point  fans 
fuccèsJ  car  l'Eglife  de  ce  Docteur  eft  en  proie  aux  plu? 
affligeantes  zizanies  ^  on  n'y  lahTe  pas  mourir  un : hom- 
me (ans  )ùi  mettre  la  cenfcience  dans  d'horribles  perplexi- 
tés. Certains  Billets  &  mille  formalités  que  Ton  exige 
eu  Moribond»  les  controverfes  fur  la  gracç,.(ur.l'autQ. 
rite  du  Calife,  fur  des  Bulles,  fur  des  raan démens,  les 
exhortations  Indifcrètes  dont  les  prêtres  l'allafment ,  Té* 
pouvantent>  &  raflaffinent;  font -ce»  là  les  motifs  qui 
font,  déclamer /fi;  ?  Eft -ce  parce  que  depuis  longtemps 
les  .Médecins,  fe  plaignent  que  les  impprtunkés  , i  fans 
nombre,  du  Prêtre,  font  mourir  dans  les  plus  affreùie» 
inquiétudes»  dans  les  angoiffes  du  défefpoir  une  infinité 
de  Malades,  qui,  fans  ces  funeftes  momeries,  feroi  en  t  ré- 
chappes du  danger  ?  Quant  à  la  décence  du  Culte-Divin , 
au  recueillement  &  à  la  piété  parmi  le  peuple  &  les  Pas* 
teurs ,  dans  les  Temples  &  les  Ménages,  tout  le  monde 
avoue  que  la  Seéte  en  queftion,  l'emporte  d'emblée  fur 
la  Sonnite  :  &  les  pratiques  fuperftitieufes  de  celle  -  ci , 
bien  loin  d'ébranler,  raffermit,  au  contraire,  merveil- 
le ufemcnt  ,  Ja  foi  des  premiers.  ;  &  s'il  arrive  à  leurs 
Voyageurs  d'être  agités,  c'eft  que  l'afpeét  de  tant  d'abo» 
mjnations  leur  échauffe  le  fang.  Voyez  ]a  Rem.* 
XLVIII. 


à 


I>  0  M  a  h  o  h  Et  rVii*.       m 

mis  :  Sa  croyance  eft-eîlrf  «SI  faidée  i  WdÊti 
elfe  appuyée  que  far  iWorh'é  tfétf  fcbiÂiAÉ 
095)*    ■  ■■:••  'L^iit.-    u-  '  ;••   .;V.    ■  »■<; 

Quelque  peo  Inftrait  qtâ/'foie/uh  lïmpîë  fidèlàV 
H  ne  peut  ignorer  que  ton :  Paftear  lui  eft  envoyé 
par  fon  Alfa,  obligé  de  lui  enfeigner  te  Fikil  du 
Diocèfe,  le  même  qu'il  a  appris,  dans  fon  enfan» 
ce ,  &  fes  peret  avant  lui  ;  que  fi  ce  Pafteur 
s'écartoit  en  quelque  chofe  de  la  Doctrine  qui  a 
toujours  été  prêché?  dâna  la  Paroîiïc  où  il  dfifV 
meure»  cent  voix  ^éleveroient  a  rinftaot  contre 
lui  ;  qu'il  fcroit  déféré  à  fon  Alfa  ,  A  for'  ta 
champ  dépoffédéé  Çé  Fidèle  ne  peut  donc  douter1 
que  fon  Mollah,  fon  Curé,  né  lui  annonce  leé| 
mêmes  vérités  qui  font  enfeignées*  non  •feulement 
par  fon  Alfa,  mais  encore  par  le  Souverain  Podk 
tife ,  pour  lequel. cm  lui  ordonne  de  prier,  &  qtfw 
lui  a  toujours  appris  à  rer^éttr,  cbmme  le  Chef 
viOble  de  l'Eglife  &  le  Calife  ,  le  Vicaire  de1 
Mahomet,  Un  fimfclé  |faèie  çft  donc  certain 
qu'il  entend  f  par  la  bouche  de  fon  Mollah,  la 
Doctrine  du  Corps  des  Alfas ,  fuccefTenrs  dét 
Apôtres.  Quand  même  ce  Simple  fidèle  ne  feroit4 


095)  Ni  de  deux  hommes,  noti  plus,  ni  de  trois,  ni 
de  quatre  -;  mais  fur  l'autorité  4'un  certain  nombre  de 
gens ,  de  ditférens  grades ,  que  l'en  appelle  prêtres.»  Et 
la  croyance  d'un  laboureur  n'en  éft  pas  mieux  fondée» 
Que  d'hommes  entre  Dieu  9  moi  I  La  miférable  équivo- 
que de  Gier.JUr  mérite  - 1  -  elle  bien  d'être  relevée? 

Q  4 


S6I   LaCiititubi  »bs  Piivvjb* 

pt$  en  état  de  rendre  raifon  de  Ta  croyance»  Ai 
do  faire  aiafi  l'anilyfe  de  (a  foi ,  cela  n'empêche 
pas  qv'il  ne'foit  réellement  dirigé  par  une  au* 
torité  fupér ienre  à  celle  de  fon  Mollah ,  par  Tau* 
torité  de  JTB&Ufe  univerfelle  (i9ô> 

Que 


09©  J'ai  quelques  obfervations  à  faire  Ur-deflTus. 
I»  N*itnpQrce  qu'un  homme  foie  dirigé  par  un  prêtre  ou 
par  plufieurs  prêtres;  fa  foi  refte  toujours  fondée  fur  une 
autorité  humaine»  II»  Si  ce  (impie  Mufulman  eft  inca* 
pable  de  rendre  raifon  de  fa  Croyance,  &  de  faire  l'a» 
naJyfe  de  fa  Foi  ;  fa  Croyance  &  fa  Foi  feront  nulles  t. 
il  croira  fans  {avoir  pourquoi  il  croit;  fa  foi  fera  humai- 
ne comme  celle  de  l'Hérétique  &  de  l'Infidèle..  III* 
Tous  ies  Théologiens  attribuent  aux  ignorans  de  leurs 
Sectes  respectives,  une  foi  divine  ;  quoique  ces  (impies, 
ajoutent* ils,  ne  peuvent  pas- en.. rendre  compte,  ni  IV 
nalyfer.  Le  Minière  Claude ,  par  exemple ,  en  parlant 
des  Àrtifans  »  des  Femmes  »  des  Païians  Réformés,  die 
en  propres  mots:  Quoique  ies.  plus  petits  ne  f oient  pas  en. 
état  de  fendre  exactement  raifon  de  leur  perfuafion ,  comme 
fer  oit  un  homme  j avant ,  il  ne  faut  pourtant  pas  douter 
qu'ils  n'en  foient  légitimement  perfuadés.  Défenfe  de  la 
Reformations  T»  I.  p.  50a-  Vous  voyez  bien,  Lecteur, 
que  ces  défaites  ne  font  que  de  très-mauvais  lieux  -coni- 
que 
;eit  en 

_  .  preuves 

intelligibles  aux  fimples.    Appliquez  donc  k  l'Eglife  Son- 
nite,  les  réflexions  fuivantes,  du  célèbre.  Minière  Clau- 
de ,  contre  la  Romaine  :  Comme  le  point  4c  V.  Autorité  fuu^ 
yeraine  de  cette  Eglife  nUfi  pas  un  de  ces  premiers  prin- 
cipes que  la  lumière  naturelle  difte  à  tous,  les  nommes^. 

puisque 


"S 


IF*tf    Ma  fldrfÉifi  s 'uti        Jffj^ 

■  ■  •  ^     ■■  *•  '•  '  '     "      "■•'■" 

Que  l'on  nous  montre  la  même  unité  folidaire 

dé  Miniftère  &  dé  Do&rine  dans  toutes  les  au. 

très  Selles  de  l'Univers  ,  on   pourra  comparer 

alors  la  Foi  du  Mabométan-Sonnfte  à  la  croyance 

aveugle  des  autres  Peuples  (197).  Un  Hérétique 


puisque  de  trente  Parties  de  notre  âfonde  connu ,  il  y  en  a 
pour  le  moins  vingt  •'neuf  qui  ne  le  reconnoiffent  pas  ,  & 
qu'on  ne  peut  dire- aujfi que  ce  fuit  une  des  premières  & 
communes  notions  du  Chriflianisme  ,  puisque  de  tous  ceux 
qui  font  profeffion  d'être  Chrétiens  ,  il  y  en  a  les  trots  quarts 
qui  le*  rejettent,  f Auteur  ton/hntira  ,  s'il  lui  pi  ait  %  que 
nous  lui.  demandions  d'abord',  fur  quek  fondement  il  veut 
établir  ce  point ,  afin  que  nous  le  recevions  comme  un  peint 
de  foi  divine  ?  Je  dis* de  foi-  divine ,  car  fi  on  ne  le  tenoit 
que  de  foi  humaine ,  il  voit  bien  lui  •  même  qu'on  ne  poùr- 
roxtaujfi  croire?  que  dé  foi  humaine  les  chofes  que  VEglife 
Romaine  enfeignetolt  en  vertu  de  fon  autorité  9  puisque  Jet 
chofes  qui  dépendent  d'un  principe  ne  peuvent  faire  fur 
nous  d  autre  imprejfion  que  celle  que  leur  principe  y  a  faite* 
Afin  donc  que  je  -croye  de  foi  divine: cô  que  VEglife  /£#.  - 
maint  m^enfeignera-par  frm  autorité,  U  faut  que  je  croye 
aujfi  de  foi  divine  fon  autorité.  Def.  dé  la  Réfonn.  T.  I. 
P.  -II.  Ch.  IX.  Cette  pilule  fera  tout  aufli  amère  pour 
les  Mahométans  Sonnites  ,  que  pour  ceux  à  qui  cela 
s**dreffe  directement. 

097)  cher  dB ,  votf s  voulez  que  Fon  montre ,  que 
l'on  compare  ,  que  l'on  vérifie  ,  que  l'on  examine  la 
Do&rine,  l'Economie;  la  Croyance  de  toutes  les  Sectes 
de  l'Univers;  &  vous  ne  vous  appercevez  point  de  la 
deffru&iOn  de  votre  propre  Syftême  :  car,  s'il  fout  tant 
montrer i  tant  «chercher,  tant  difcu:er,  tant  examiner, 
tant  comparer  ,  pour  en  conftater  la  folidité  ;  il 1  n'eft 
d*ne  pas  fait  pour  les  igriorans  ;  iï  n'eft  point  a  leur  > 

Q.s 
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écoute  fon  Miniftre,  &  fon  Miniftre  le  renvoie- 
à  YAtcoron ,  qu'il  n'eil  pas  en  état  de  lire  ni 
d'entendre  :  un  Franc  écoute  fon  Prêtre  ,  qui 
le  renvoie  aux  Evangiles  ;  quelle  certitude ,  l'un 
ou  l'autre  peuvent» ils  avoir  de  la  vérité  de  la 
Doftrine  (ip8)  ? 


portée  ;  il  ne  vaut  donc  rien,  il  me  femble  entendre  le 
lecteur  s'écrier  :  Peut  -  on  fe  contredire  &  plus  fouvent 
&  plus  lourdement? 

(198)  Et  quelle  certitude  les  Amples  peuvent  -  ils  a- 
voir  de  la  vérité  de  ce  que  vous  mettez  «là  fur  le 
compte  de  ces  Sectes  ?  Doivent* Us  s'en  remettre  au 
rapport  d'un  Ennemi  ?  D'un  Seâaire  dont  le  plus  grand 
intérêt  confifte  il  ravaler  ,  Te  plus  poffible  »  toute  autre 
Religion  que  la  tienne? 

Mal  en  prendrait  à  ceux  qtti  ajouteraient  fi  aifément 
foi  aux  déclamations  d'un  Controverfifle  ;  &  AU  lai. 
même  fournit  à  ce  Principe  un  exemple  frappant:  car 
il  eft  faux  qu'on  renvoie  un  Franc  à  l'Evangile.  Ce 
Turc  n'A  qu'à  voyager  en  Angleterre  ,  en  France .,  en 
Suéde,  en  Danemarc,  en  Norwege,  en  Roffie,  il  verra 
que  les  Evéques  de  ces  différentes  Contrées ,  font  tous 
leurs  efforts  pour  prouver  aux  son -conformités  qui  fe 
fondent  uniquement  fur  l'Ecriture,  que  cette  voie  n'eft 
pas  praticable  pour  les  trois -quarts  du  genre  -  humain  ; 
&  en  conféquence ,  ils  montrent  ,  ces  Prélats  ,  clair 
comme  le  jour,  que  la  Miffion  Succeffive  des  Pafteurs, 
doit  convaincre  le  Vulgaire  de  la  véracité  de  fon  Caté- 
chisme. En  forte  que  la  même  preuve  vous  f*it,  & 
Catholique  Anglican ,  &  Catholique  Luthérien  ,  &  Ca- 
tholique Romain,  &  Catholique  Grec,  &  Catholique 
Abyffin  ,  &  Catholique  Neftorien  ,  &  Juif,  &  Foïfte, 
{je  Talapoin  ,  &  ftanian,  &  Guebre*  &  Mahométari» 
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Continuons  d'écouter  votre  oracleV     Il  cHt 
m  exemple  l*  Religion  Mobométw  Somtitè  $  et 


A*> 


&  Laniute*  &c.  Crament  les  îgnonins  fe  tlreroient* 
ils  de  ces  Labyrinthes  •  Pnornme  inftruit  même  n'y  troa- 
vant  aucune  ifflie  t  ' " \ 

Quoique  »  ce  qui  v»  fuivrt  s'adreffe  a  une  Sefte  chré- 
tienne, Gbr~Béfi%  malgré  fa-Circonchlon ,  pourri néais- 
moins  en  profiter  «  „  Il  en  eft  de  PEgHfe  Romaine-;  He 
un  célèbre  Réformé  t  comme  de  ces  faux  nobles  ^ai  fc 
.vantent  d'avoir  de  beaux  titres  ,  mais  qui  ft  gardent  bîtm 
de  les  montrer.  En  effet  ^  dans  ces  paroles  •  de  Jefbt* 
Chrifti  que  les  postes  de  fettfer  no  prévaudront  jhini  cm. 
irt  fon  Eglife;  tout  le  Monde  y  verroit-fl  clairement 
&  diftinôement  une  promcfle  faite  a  PEglife  Romaine 
plutôt  qu'à  l'Egttfe  Grecques  qui  depuis  le  Schisme  ré* 
garde  la  Romaine  comme  un-  membre  retranché  de  Ami 
Corps  %  &  qni  allègiie  suffi  la  Succeffion  de  les  Evéque* 
dtpufs  les  Apôtres ,  (Se  nommément  Si  Phrro  "rendateur  de 
PEglife  d'Antioche*  frns  parler  4tfs  'Condicsoxuméni» 
ques  qui  s'étoïent  tous  tenus  xbez  elle  ,  &  ou  lès  la- 
tins eux-mêmes  alloient  puttèr  la  vérité?  Tout  le  Mon» 
de  verroit  feulement  que  Jefbs-Chrift  fait  ici  une  pro- 
mette à  fou  EgHfé,  &  que  pour  favoir  fi  l'Eglifè  Ro- 
maine eft  bien  l'Efclife  de  Jffof-Corlfi,  il  ftutcohfro* 
ter  la  Doclrine  de  cette  Eglife  avee  la  Do&rin*  que  Jèm 
fus  -  Chrijl  nous  a  laiffée  dans  l'Ecriture.  Tout  te  Mon* 
de  y  verroit  «il  clairement  une  promefle  faitfvà  PEgiîfe 
vifîble ,  au  Pape  &  atfx>Cardineuxy  plutôt  qu*a  l'EgH/e 
inviGble  &  compose  de*  fekls  gens  d*  bien;  aimT<jue  "à. 
Jugufli+t  défini  PEgHft  «te  Jsfus  Chttfl  1  Tout  le 
Monde  y-verroit- il  clairement' la  promené  d*un  Tttbn- 
pal  vifible  &  inviflble,  comme  û  Jefbs  ~C*fl/l  n'avoir 
aucun  autre  moyen  pour  garantir  fon  EgJUe  contre  les 
portes  der  enfer?  Que  dis- Je,  Teut  U  M§nd$1  Jamais 

Q  G 


> 
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^çr\\dome  pour  Loi  Vavtoriti  de  l'Eglife  j   &?  il- 
•  établit   là-dejjus  ce  fécond  Dilemme  :  ou  c'eft 


.  les  yeux  les  plus  perçants  eufltnt  -  ils   vu    ou   ménie 
fpupcottné  dans  ces  paroles  une  telle  promette,  fi  l'E» 
glife  Romaine  après  avoir  ouvert  les  portes  de.  la  Tra- 
dition qui  ont  donné  entrée  à  une. foule  d'erreurs  &  de 
.nouvelles  pratiques  «.ne  fe  fui  avifëe  après  coup  tde  cette 
interprétation  inconnue  à  tous-  les  anciens .  Pères ,  pour 
mettre  mieux,  à  l'abri  fes  innovations  fous  te  manteau 
td'une  prétendue  infaillibilité  t   Mais  iuppofons  pour  un 
moment»  que  Jefîts-Chrift  eu*  promis  .à  ion  Eglife  un- Tri- 
bunal viftble  &  infaillible  ;.  comment  poumons* nous 
favoir  en  "qui   réfide   cette. ;infaillibilité  ,  fi  c'eft,  par. 
exemple  ,   dans  le  Pape  ou  dans  le  Concile  ?   Et  c'eft 
pourtant  ce  qu'il  importerait  le  plus  de  {avoir ,  puisque 
de,  là  .dépend  toute  la  vérité  de  la  Religion  Romaine*  Car 
apparemment  vous  n'êtes  pas  de  Vnyis  de-  ce  Catholique», 
^qui  ne  s'enibarraflpic  pas.  de  telles  queftions  5  difc4t-fJ  , 
fif  qu'il  lui  fuffifoie  que  rinfaillibiHté  fût  incognito  dan» 
j'Eglife.;  Pour  mol  je  ne  faurois  me  payer  de  cet  incog* 
ilfto  ,  qui  m'expoferoh  •  fans .  cefle  au  danger  ,    ou  de 
«recevoir ,  comme  divin  ce  <Jui  ne  l'eft  pas ,   ou  de  re* 
jeter  comme  humain  ce.  qui  eft  divin  ,   ou  bieif ,  ce 
<5^it«e>v,a.u4j  gufcfes-tnieux  que  tous  les  deux,' de  refter 
perpétuellement  dans  le  doute  :   tous  trois -crimes  les 
plus  gfapds'iqu'°n  pnifle  commettre  en  matière  de  Re% 
ligion  ^fcjqui  feroient  inévitables  tant  que  le  Siège  de 
Infaillibilité  fêta  inconnu»     Or  Jefu*-  Chrift  nfr  l'a  dé- 
iigoé.  >ni  pnjs  ni  loin,  &  l'Eglife.  Romaine  elle-même 
quiadécujé'après  lui;, ou  contre.lui,  quantité  de  chofes 
dont  on  adroit  pu  fe  paner  ,    »'a  jamais  ofé  •  fixer  un 
point  fi  inéeefiàire  &  fi  important.    Cirff-elle  eût  déci- 
dé que  le  Pape*  eft  la  règle  infaillible- de  là  Foi*  l'Eglife 
QaUicm<i,  .qui  «oie  qu'il  peut  fe  tromper ,  ferait  Hit^ 
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VEglife  qui  s*attribueà  elle-même  tette  autorité 
&  qui  dit.  :    Xe  décide  que  je  fuis  infaillible  %. 


tique.    Et  fi  elle  eû,t  décidé  que  le  Concile  «Générifeff 
la  feule  Règle,  infaillible  ,  à  laquelle  on  peut  appeler  île* 
toutes  les  décidions  du  Pape  9-  le  Pape,  lui  binôme  jtvec 
tous  fes  Théologiens  ,/eroit  Hérétique;  &  même  le  phi» 
grand, de  tous  les  Hérétique»  ».  puisqu'il  fe  donneroit- 
fauflement  pour  être  la.  Règle  infaillible,  de-. la  Foi  r&  que- 
non  content  de  le.,  tromper  fur  ce  Point ,  ilrtromperôic* 
infailliblement  tous  ceux,  qui  auroient  recours  à  lui  com- 
me à  Tp racle  infaillible.    Toutes  les  fois  donc,  que  TEgli» 
Ce  Gallicane  &  le  Pape  feront  en  différend,  quel  parti' 
prendrons  •  nous  ,. vous  &  moi?  Nous  dirons  peut-être- 
que  Ton  difpute  fur  des  queftions  qui  ne  nous  regardent^ 
pas.  Mais  s'il  arrive ,  (&  c'ejt  ce  qui  arrive  aujourd'hui) 
que  l'on.s'accufede  part  &  d'autre  de  foutenir  desPro* 
portions  Scaudaleures , ,  Hérétiques  •,  Blasphématoires ,  ou  • 
même  qui  renverfent  l'Amour  de  Dieu,  k  Morale  ,  k/ 
Piété  &  la.  Religion  *.  alors,,  pour  peu  que  nous  ayons  à 
cœur  notre  falpt ,  vous  m'avoueiez  qu'il  elt  bien  tems 
de   fonger  à  nous,.&  d'opter  du  moins  entre  l'Eglife 
Gallicane  qui  felpn  fa  coutume ,  appelleroit  au  Concile  • 
Général ,  &  entre  le  Pape  qui  traiteroit  cet  Appel  d'A- 
bomination." Préferv.  coni.  U  rin^  ay. ./.  Si*,  d.  Rome.. 
T..  IV.  p.  292.  #  /«'>• 

Pefez  bien,  ces  paroles,  &  vous  ferez  étonné  de  H* 
prodigieufe  Difcuffion  où  il  faudrait  entier,  pour  peu- 
que  ceux  de  l'Eglife  Romaine   ofaflènt  y  répondre,    La- 
fituation  de  ces  Meffieurs  eft  étranger  s'ils  répliquent, 
leurs  raifonnemens  mêmes  prouvent  que  cette  Contre** 
verfe  furpafie  l'intelligence  des  fimples;  &  s'ils  gardent' 
un  fi!  en  ce  prudent*  inais  honteux,  leur  déroute  eft  éga- 
lement manïfefte.  . 

Les  Proteilans  réfutent  merveilleufement  bien  tous  ces 

Q7 
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dont  je  Je  fuis;   &  alors  elle  tombe  dans  le  &* 
pbûme  appelé  cercle  vicient;  ou  elle  prouve  qu'elle 


Sophiames  qui  roulent  fur  l'Eglife ,  fur  la  Succeflïon*. 
flic  la  Tradition;  &  s'il»   fuccombent  de  leur  côté,. 
c'eft>  du  moins,  honorable  ment;  car  ils  combattent  aVec 
des  armes  d'une  bonne  trempe,  &  a  découvert,  en  rafe 
campagne.    Les  Psapiftes ,  au  contraire  »  ne  fé  défendent 
qu'à  la  faveur  des  ténèbres  ,   en  fe  caehant ,   eomme 
l'oifeau  de  nuit  9  fous  de  vieux  décombres*    Us  ne  peu* 
vent  décontenancer  les  premiers  fans  emprunter  le  gros- 
canon  des.  adverfaires  du  Révélationisme,    Alrffl  le  corn* 
bat  finit ,.  entr'eux ,  faute  de  combat  tins  ;  dès  coups** 
fourrés  font  perdre  la  vie   aux  Champions,  de  part 
&  d'autre. 

Voici  un  Exemple  du  témoignage  que  les  gens   neu- 
tres dans  ces  difputes,  rendent  aux  Proteftans  :   ,.  Le 
Célèbre  Docteur  Pocock,  étanjc  à  Couftantinople ,  y  fré- 
quenta beaucoup  une  Société  de  Juifs  favans  ,   qui  lui* 
rendirent  de  grands  Services,  en  achetant  ou-  en  copiant 
pour  lui  des  Manufcrits.     Il  y  lia  furtout  amitié  avec 
Jdcobo  Romano  -,  Auteur   de  YAu&uarium  Bnxtorfii  BU 
bliotheca  Rabbinica  ,   &  Pnn   des  plus  habiles  Juifs  de 
fon  temps.-   Comme  c'éteit  un  homme  franc  &  ouvert,, 
il  difoit  tirez  librement  ce  qu'il  penfoit  fur  la  Religion. 
1)    avoua  plufieurs  fois  à  Mr.  Pocock.,   qu'il  avait  lu 
avec  foin  plufieurs  livres  Chrétiens  j   tant  des  Proteftans 
que  des  Catholiques  -  Rothains  ,   en  particulier  les  Inflitu- 
tiqns  (Je  Calvin  ,  dont  il  faifoit  grand  tas ,  mair.qifil  avait 
toujours  trouvé  entre  eux  cette  grande  différence  ,  **>£.. 
que  la  Religion  des  Réformés \ éteit  liée  ^conforme  aux 
écrits  du  Nouveau- Te fiament^  au  lieu  que  celle  des  Ca* 
tholiques  étoit  pleine  de  contradictions^  &  oppofée,  en  bien 
des  cas  à  Ut  Règle  de  Foi  ,  qu'ils  faifoient  profeffion  de- 
fume*.  Cependant  il  ne  parolt  point  que  Mr«  PecocL, 
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m  repu  ftUi  autorité  è$  Dieu;  &  alers  M  tel 

faut  un  aujji  grand  appareil  de  preuves  ,  peur 
montrer  qu'en  effet,  elle  a  reçu  cette  autèrité; 
qu'aux  autres  SeSts  pour  établir  dke&ement  leur 
Dêârine. 

Tout  ceci  eft  déjà  réfuté  d'avance  (199)-  Ce 
n'eft  point  l'Eglife  qui  t'attribue  à  elle -môa» 
(en  autorité:  elle  en  a  fait  ufage  depuis  Ma* 
h  ouït;  elle  ,1a  lient  par  conféquent  de  lui 
(200);  C'eft  Mahomet  qui  ,  en  envoyant 
fea  Apàtieê,  les  a  chargea  <fenfeigoer,de  circon- 
cire ;  de  remettre  les  pécbéa  »  d'ouvrir  &  de  fer- 
mer la  porte  du  Ciel  »  par  l'eficace  de  leurs  priè- 
res. Les  Apôtres  ont  donné  la  même  commis, 
fion  à  ceux  qu'ils  ont  aflbciéa  à  leur  Miniflôre  : 


qui  profita  fans- doute  de  ce»  occafions  pour  l'amener  •• 
Chriftianisme  ,  gagna  rien  fur  fon  efprit."  Di8.dêCk*m+ 
fbplé.  AfU  Pocock,  rem.  G. 

Les  Proteftau»  font  louables  ;  nuis  il»  devraient  faire 
un  Pas  de  plus* 

(199)  Or,  nous  avons  anéanti  les  réfutations  précé- 
dentes :  donc  rien  de  tout  ceci  n'eft  réfuté  d'avance* 
Cent  Quatre  -  Vingt  -  Dix  •  Huit  Remarques  fe  réunifient 
pour  foutttrir  ma  Mineure. 

(200}  Ceci,* fans  doute,  eft  fort  à  la  portée  de» igné* 
rans  ;  il  ne  faut  qu'étudier  profondément  FHtftoire  corn* 
pliquée  de  plufieurs  Siècles  :  bagatelle.  Los  Palfan» 
alors  ,  Auront  à  leur  aife  fi  l'£gife  Sonaite  a  fait  ufage 
depuis  Mahomet  %  d'une  autorité  légitime,  non  nfarpéa^ 
non  humaine;  eu,  fi  c'ait  rfiglif»  Schiite  $  ou  ai  l'âge 
ni  l'autre*. 
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ceux-ci  à  d'autres»   faiw  interruption  ,    jusqu'il 
nous  (204).  > 

Cette  Mîffion  des  Apôtres  fi:  d«  leurs  Sucées, 
fours  <eft  abfolumeifr  nulle  t  fi 'les  Peuples  ne 
font  pas  fondés  à  y  croire  avec  une  entière 
certitude;  or,  on  ne  peut  fe  lier  à  leurs  enfei- 
gnëmens  ,  s'ils  n'ont  qu'une  autorité'  feûmalie. 
Quelle  fera  donc  la  reflburce  des  Peuples  igno. 
rans  &  greffiers  que  M  a  ho  m^s  t  a  ordonné 
d'inftruire ,  &qui  ne  font  par  en  état  de  con- 
nofcre ,  par  eux  -  mêmes,  Ja  vérité  ou  la  faufleté 
de  la  Doârine  qu'on  leur  annonce  ?  S'ils  ne 
peuvent  fonder  leur  foi  fur  le  tafaâère  de  ceux 
qui  parlent  au  nom  de  M  a  h  0  m  e  t  ,   fur  quoi 


(aoi)  Ne  pentorrsipas  dé  vue  l'Eglife,  Perfane,  airifi 
•que  ;plufieuss  autres  Eglifes  Catholiques  qui  tiennent  te 
même  langage,  ou  pour  mieux  -dire, -le  même  Jargon. 

On  a  youlà  chercher  un  remède  aux Difputes  des  Sa- 
yans  ,  dans  la  Fuie  de  V Autorité.    Il  faut ,  dît- on  ,  des 
-Supérieurs  ;  il  faut  des  Formulaires  de  Dcftrine.    Alors 
on  ne  àifputêra  plus.  Mais  P Expérience  a  fait  voir  r inu- 
tilité de  ce  moyen»    Les  \Paîs  où  Von  s* en  fen>  font  ceux 
eu  l'incertitude  règne  le  plus.    On  ne  dit  rien  ,  -mais  auft 
■  Ton  ne  croit  rien*  ;//>>*  phtfieurs  Tribunaux  drefés  dans 
le  Monde.-   Rien  déplus  eppofié  quêteurs  décidons.    Com- 
ment s'afurer  .Sdaueileieft  la  meilleure}  Ne  faut -il  pas 
Un  grand  -.Examen  fc>  Comment  'démêler,  fur  quoi  chacun 
g \eux •> fonde  j "on  droit!   Ne  prétendez  -  pas  atfils  vous  en 
iuftruifent.  Triomphe  de  l'Evidence;  T.  J.  p.  68. 

Ce  peu  de  mots  renverfe  tout  le  Sonnitisine. 
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C202")  Cëft  ce  qoc  Tan  vous  demande ,  judicieux 
AU  :  fur  quoi  fonderont,  ils  leur  foi?  Gar  &  eft  démons 
tré  que  des  gens  ignorons  &  greffiers  font  incapables  de 
'connoitre  par  eux  -  mêmes  la  vérité  ou  la  tauffeté  de  hi 
Doétrine  Islamite  ;  &  il  n'eft  pa*  moins  évident  suffi* 
qu'ils  ne  peuvent  avoir  aucune  certitude  fur  la  Miffion 
&  le  Caractère  de  ceux  qui  parient  an  nom  de  Mâh** 
met*  Trois  difficultés  infnrmontables  les  arrêtent  tout 
court;  favoir ,  h  Parmi  tant  de  Révélations  y  en  »  •  t »if 
une  véritable?  U*  Laquelle  eft -ce»  Le  Fils  à* Je* 
àollah  eft -il  le  scbau  d*s  pRepH.éTBs  ^  Tout 
Culce  antérieur  eft- il  aboli  parle  fcellé  du  Cêranl  IVU 
Des  différens  Partis  qui  fe  difent  Plénipotentiaires  de 
Mahomet ,  quel  Parti  eft  l'Orthodoxe/  Nos»  avons  prou» 
vé  adéquatement  rimpoffibilité  abfolue  où  fe  trouve  le* 
Genre  •humain  de  s'affiner  de  ces  Points  fondâmes» 
-taux* 

Et  il  y  a  encore  bien  d'autres  Articles  tfâfntiètt,doiir 
l'accès  eft  défendu  par  d'effroyables  précipice?:  la-  Re.. 
ligion   Chrétienne  furtont,  en  préfence  une  foule.    Ut 
monftrueufe  diverfité  de  Dogmes  incohérees  qui  l'acctv 
tient  &  la  divifent ,    eft  une  dt$ .  principales  cau&r 
de  l'ignorance  brute  dans    laquelle    végètent   presque 
tous  les  Chrétiens.,  par  rapport  à  leur  croyance.    AuûT 
l'Abbé  Fieury  avoue- 1- il    que,, ceux  qui  ont  quel- 
que expérience  des  fonctions  EccléûaftJques ,  &  quel- 
que zèle  pour  le  faluc  des  âmes ,  font  fenflblement  tou- 
chés de  l'ignorance  de  la  plupart  des  Chrétiens.    Cè- 
ne font  point  feulement  les  Païfans ,  les  Ouvriers  ,  les  L 
Cens  groûkrs,  fans  elprit,  fans  éducation ,  ce  font  les»1 
Gens  du  Monde,  polis  &    éclairés  d'ailleurs  ,  fouvent 
môme   les.  Gens  de  Lettres,    que  l'on  trouve  fort  mal' 
iuliruits   des,  Myftères    <k    des  règles  de  Morale.    On. 
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voit  des  Perfonnes  dévotes  qui  ont  lu  beaucoup  de  li- 
vres fpirituels,  &  favent  grand  nombre  de  pratiques  de 
piété;  mais  qui  n'ont  pas  encore  compris  l'eflentiel  de 
la  Religion.  On  voit,  qui  le  pourroit  croire  !  des  Re» 
ligieux  ,  des  Prêtres ,  &  des  Théologiens  ,  à  qui  i'Ecri- 
ture  Sainte  n'eft  pas  familière  ,  &  qui  ne  fe  font  pas 
âflez  appliqués  à  entendre  le  Corps  de  la  Doctrine  Chré- 
tienne, &  la  fuite  des  defleins  de  Dieu  fur  nous. .... 
,••••.••••  Quoique  le  Catéchisme  contienne  ce  qui 
eft  le  plus  néceflaire  à  favoir  :  il  en  eft  comme  de  tous 
les  autres  Abrégés ,  que  Ton  ne  fait  jamais  bien  li  Ton 
'  n'étudie  rien  au-delà.  Cour  entendre  &  retenir  ce  .peu 
qne  contient  ce  Catéchisme,  il  faut  en  pePer  toutes  les 
paroles,  &  pénétrer,  chacun  félon  fa  portée,  la  profon- 
deur de  la  Doctrine  qu'elles  renferment*  Quant  aux  vé- 
rités de  Morale,  il  eft  vrai  que  la  meilleure  manière  de 
les  étudier  eft  la  pratique ,  &  que  nous  ne  layons ,  corn* 
me  il  faut  »  que  celles  .que  apus  obfervons, .  i . , .:  En- 
fin, la  vraie  Religion  vfefk  pas  comme  les  ftuifes  Vqui.' 
ne  coiififtent  qu'en  un  Culte  extérieur  &  en  de  vaines 
cérémonies.  C'eft  une  doctrine,  une  étude, 
une  science...,.,.  Ain  fi  ou  trouve  partout  de 
bonnes  -  gens,  q*i,  fréquentant  les  églifes  depuis  quaran- 
te ou  cinquante  ans*  &  étant  fort  affidus-aux  offices  ,& 
aux  fermons  ,  ignorent  encore  les  premiers  Elémens  du 

Chriftianisme 11  eft  difficile  que  des  hommes  qui 

ont  étudié  longtems,  &  qui.  font  fort  exercés  dans  tou- 
tes les  fubtilités  d'une  Science,  puiflent  bien  fe  repré- 
senter (Vfl#,  fans  contredit  ,/>  trouve  dans  ce  cas-là")  jus* 
qu'où  va  l'ignorance  de  ceux  qui  n'en  ont  aucune  tein* 

tnre Après  que  vous  vous  êtes  bien  fatigué  à 

faire  répéter  cent  &  cent  fois  à  des  Enfans  ou  à  des 
Caftans  9  qu'il  y  a  un  Dieu  en  trois  Perfonnes ,  en  une  Na- 
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Envoyés  un  caractère  divin,;  s'il  ne  leur  con« 

ture,  &  en  JefitsiChrift  deux  Natures  en  une  Perfon* 
né  .•  toutes  les.  fois  «que  vous  les  interrogerez  ,  vous  lès 
mettre»1  air  bazarct*  de  dire  deux  Perfiranes  en  .une  Na- 
ture, ou  trois. Natures  en  une  Perfontte.  On  fait  des 
exemples  de  Gens  âgés,  &  éclairés  d'ailleurs  ,  quilii- 
foient,  fe  plaignant  que  Ton  vouloit  les  remettre  au  Ca- 
téchisme» Ne.  fçavoos-nous  pas  bien  qu'il  y  a  trois 
Dieux  en;  une  Perlonne?  Cela  vient  de  ce  que  n'ayant 
aucune  idée,  dans  Tefpm ,  qui.  réponde  à  ces  mots  "de 
Rature  &  de  PerfpnHç:  ils  en  font  embarraûeY,  iUJçs 
brouillent  aifémenc,  &.  y  joignent  indifféremment  un  bu 
trois  ,  félon  qu'il  leur  vient  a  la  bouche.  ÇLet  Jui/t 
&  Ut  Mohométont  tirent  f  Mutent  plut  de  gloire  de  cet 
aveux  %  fus  fi  Ut  Chrétiens ,  félon  VAbhé  Fleury  ,  ne 
donnent  pas  a  plein  Jane  U  Polythéisme  J  c'eft  principa- 
lement parce  que  ni  les  Hérétiques  qui  noua  environnent , 
ni  les  Ipfîdèles  les, plus  proches  de  nous  »  qui. font  les 
Juifs  $  les  Mabométans,  ne  prêchent  que  l'Unité  de 
Dieu.*'    CstéckU.  Hifi.  Dise.  Prél. 

L'ignorance  des  Chrétiens  n'eft  point  toute  concentrée 
dans  la  France;  cas  fi  l'Abbé  JleuH  nvoit  examiné  les 
Italiens»  les  E$aguols,  les  Portugais,  les  Autrichiens t 
fea  lamentations  (croient  encore  pins  trilles.  Prétons 
l'oreille  à  ee  que  nous  va  dire  un  antre  Abbé  :  „  1* 
plupart  des  prêtres  &  des  religieux  au  Pérou ,  étudient 
fi  peu  qu'ils  ne  connoiûent  que  le  latin  du  MuTel,  &  ne 
feraient  point  en  état  de  dire  la  Méfie,  a'il  falloir  expli- 
quer ce  qu'ils  prononcent*  Auffi  les  notions  du  Chris- 
tianisme des  Péruviens ,  font  •  elles  très  -  faibles ,  &  Dont 
d'UUoa  convient  qu'il  en  trouva  fort  peu  qui  Payent 
fincèrement  embraflTé.  S'ils  affilient  au  fervice  divin  Je* 
dimanches  6c  les  fêtes,,  ils  y  font  forcés  par  la  crainte  - 
des  châtknena  établis*    Us  ne  diipuient  jamais»  il* ac« 


afo   La  Ceititcbk  ois  F*  eu  vis 
tiniie  pas  Ton  aftiftance  jusqu'à  la  fin  des  ficeler, 
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cordent  tout;  mais  au  fond  ils  ne  croyent  rienï    Quoi 
moyen ,  dit  Mr.  FrezUr ,  de  leur  interdire  ie  commer- 
ce des  femmes,  lorsqu'ils»  en  voyent  deux  ou  trois  aux 
Curés?  D'ailleurs  chaque  Curé  eft  pour;  eux,  non  pa*  us 
Pafteur,  mais  un  Tyran,  qui  va  de  pair  avec  les  Gou- 
verneurs Efpagnols  pour  les  fucer  ;  qui  les*  fait  travail» 
1er  à  fon  profil  fans  les  récompenfer  de  leurs  peines  , 
&  qui  les  rouie  de  coups-  au  moindre  mécontentement. 
M  eft  certains  jours  de  la  femaine,  où  l'ordonnance  ro- 
yale oblige  les  Indiens  de  venir  au  Catéchisme  :  s'ils  y 
arrivent  un  peu  tard,  la  correction  paternelle  du  Curé 
eft  une  volée  de  coups  de  bâton,  appliqués/  dans  TE- 
glife  même;  de  forte  que  pour  rendre   le  Curé  propice-, 
chacun  d'eux  apporte  fon  préfent,tel  que  du  Mais  pour 
fes  mules,  ou  des  fruits*,  des  légumes,  oc  da  bois  pour 
fa  raaifon.    S'il  s'agit  d'enterrer  les  morts ,  ou  d'admi- 
niftrer  les  Sacremens  ,   les  Curés  ont  plufieurs  moyens 
pour  augmenter  leurs  droits;  comme  de  faire  des  Pa- 
trons de  divers  Saints,  on  Certaines  cérémenies,  aux- 
quelles ils  fixent  un  prir  stbitraire.    liront  même  eon- 
fervé  des  reftei'o,*I?dolât*ie,  tels  cjue  l'ancienne  coutu- 
tne  de  porter*  des'  viandes'  &'  des  jiqueurs  fur  les  tom- 
beaux; parce  que  cette*  fuperftition  leur  rapporte  beau- 
coup.   Si  les' Moines  vont,  dans  lès  Campagnes,  faire 
la  Quête  pour  leurs  Couvrns,x:*èfl[  une  expédition  vrai* 
ment  militaire  :  ils  commencent  par  s'emparer  de  ce  qui 
leur  convient  ;.&  fî  l'Indien  propriétaire  ne  lâche  point 
de  bonne  grâce  ce   qui  lui   eft  extorqué,   ils  changent 
leur  apparence  de  prières  en  injures  ,   -qu'ils  accompa- 
gnent de  coups."'   Bifti  Gen.  d.    Voya.   T.  XX.  p.  4f 
&  fuiv. 

L'ignorance  des  Portugais*  du  Bréfil  ne   le  cède  en 
rien  à  celle  des  Efpagnols.    lis  demandoient  à  Cor  réel 


* 
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UXal*ft  impoflbte,;  Mahomet  lui-même 
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s'il  y  avoit  des  Indiens  en  Europe  •  &  fi  les  hommes  y 
écoient  faits  comme  au  Bre'JU  7  La*  converfation  étant 
tombée  fur  la  différente  poûtion  du  Sréfil  &  du  Porto* 
gai,  qui  fric  .que  l'un  de  ces  pals  a  l'Eté  lorsqu'on  a 
FHyver  dans  l'antre  „  de  qu'il  eft  nuit  Ici  lorsqu'il  *ft 
jour  au  Rréfil  ,Corréal  -ne  put  perfuader  à  perfoune qu'il 
parlât  férieiifement. 

Quant  aux  Habitans  de  San > Domingo,  ils  ne  firent 
rien»  A  peine  connoifent-  Ut  là  nom  de  fEfpagne.  Id. 
T.  XXIII,  p.  38. 

Tout  -cela  nous  étonnera  moins  quand  nous  faurons 
que  dans  une  grande.  Abbaye  en  France  ,  les  Moines 
s'imaginoient  que  le  dernier  Concile  Général  portoit  le 
nom  de  Trente,,  parce  qu'apparemment ,  dîfoient  ils,  il 
écoit  contpbfé  d-  Trente  Evoques.  Et  ces  Moines  a  voient 
connu  les  contemporains  du  Concile. 

J'ai  vu  ,  dans  le  Mexique,  raconte  Cvrréai ,  porter  dans 
le  même  Tribunal  &  presqu'à  la  même  heure  «  une  mé- 
mo fentence  fur  deux  Cas  directement  oppofés»  En  vain 
s'efforça  -  t'on  d'en  faire  comprendre  la  différence  aux 
Juges.  Cependant  le  Chef»  fanant  enfin  des  ténèbres, 
fe  leva  fur  fon  Siège,  retroufla  fa  Mouftache,  &  jura 
par  Ta  Sainte  Vierge  &  par  tous  les  Saints ,  que  les  Lu» 
thériens  d'Anglois  lui  avoient  enlevé  parmi  fes  Livres 
ceux  du  Pape  Jujîinien,  dont  il  fe  fervoit  pour  juger  les 
Caufes  équivoques  ;  mais,  que  fi  ces  Chiens  reparoiflbient 
dans  la  Nouvelle  Efpagpe,  il  les  feroit  brûler  tous. 

„  Les  Curés  &  les  Religieux  des  Btabliflemens  Efpa* 
gnols ,  fe  mêlent  auffi  de  Commerce  ,  rapporte  l'Abbé 
Pr/vofl ,  avec  d'autant  plus  de  licence  &  d'impunité, 
qu'ils  fe  font  redouter  par  la  fa  iu  te  té  de  leur  Minutère  6c 
par  l'abus  des  armes  Eccléfîafliques.  Ils  arrachent  d'ail, 
fours  aux  Indiens,  tojt  &e  que  cej  malheureux  gagnent 
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eften  vain  venu;  Dieu  n'a  voulu,  ni  éclairer, 
ni  fauver  le  genre  humain  (203). 


par  leur  travail.    Rien  n'eft  égal  à  leur  avidité  Que  leur 
luxe  >  leur  emportement  pour  les  plaifirs  &  leur  profonde 
ignorance.    Auffi  tous  les  Indiens  qu'ils  paroifient  con- 
vertir n'en   demeurent  •  ils  pas  inoins  Idolâtres.     Les 
Créoles  ne  font  pas  mieux  inftruits  ;  mais  ils  font  igno- 
rons fans  bonté,  &  les  idées  qu'ils  ont  des,  cbofes  Di- 
vines &  Humaines ,  font  également  ridicules.    On  peut 
dire  d'eux,  fans  injuftice,  qu'ils   n'ont  presque  pas   le 
fens  -  commun.    Il  leur  eft  défendu  d'avoir  des  livres  ; 
&  dans  toute  la  Nouvelle  Efpagne,  on  en  voit  très-peu 
d'autres  que  des  Heures  ,  des  MiÏÏels  &  des  Bréviaires. 
Le  hafard'fit  tomber  un  jour  les  Métamorphofes  tf  Ovide* 
entre   les  mains  d'un  Créole.     Il  remit  «e  Livre  à  un 
Religieux,  qui  ne  l'entendoit  pas  mieux,  &  qui  fit  croi- 

(203)  Mettons  cette  Période ,  en  lettres  Majuscules  .• 

OUJ,  JE  LB  SOUTIENS  ;  SI  MAHOMET  N*A  PAS  DONNé  A 
SES  ENVOYéS  UN  CARACTERE  DIVIN  ;  S'IL  RE  LEUR 
CONTINUE  SON  ASSISTANCE  JUSQU'A  LA  PIN  DES  Slè- 
CLES  ,  LA  FOI  EST  IMPOSSIBLE  ,  MAHOMET  LUI  -  MÔME 
EST  EN  VAIN  VENU  ,  DIEU  N*A  VOULU,  NI  éCLAIRER, 
NI  SAUVER  LE  GENRE*  HUMAIN. 

Ces  derniers  mots  étant  blafptiématoires ,  oppofons  y 
un  correctif  de  l'Abbé  FUury ,  tiré  du  I  Torbe  de  fon 
Catéchisme,  psge  11.  Demande.  Qu*eÛ  ce  que  la  Loi  de 
nature  ?  Réponfe.  Cefl  U  raifort  &la  co»fdence.  D.  Que 
nous  enfeigne-t-eïïc  à  regard  de  Dieu  ?  R.  QtfiTnc 
faut  *dorer  que  lui.  D.  Et  à  C  égard  des  hommes  ?  R.  De 
ne  faire  à  perfonne  ce  que  nous  ne  voudrions  pas  que  Von 
nous  fît.  D.  Et  à  C  égard  de  nous-mêmes  ?  R%  De  mo- 
dérer nos  pajfîons  &  nos  défirs.  Ceci  prouve  aflfez  que 
Dieu  a  voulu  &  éclairer  &  tauver  le  Genre  •Humain.. 


Du     M  A  H   0  M  &  T  I  *  M  S.        383 

Il  ne  faut   aucun  appareil  de  preuves  pour 
montrer  que  i'Eglifô  (&  quelle  Eglifet)  cou» 


re  aux  Habitans  de  la  Ville  que  c'écoit  une  Bible  An- 
gloife.  Sa  preuve  étoic  les  figures  de  chaque  Métamor. 
pbofe  ,  qu'il  leur  raontroit,  en  difatit;  voilà  comme 
ces  Chiens  adorent  le  Diable  qui  les  change  en  bêtes. 
Enfuite  la  prétendue  Bible  fut  jetée  dans*  un  feu  ,  qu'on 
alluma  exprès  ;  &  le  Religieux  fit  un  grand  discours 
qui  confiftoit  à  remercier  S*  François  de  cette  heureufe 
découverte."  Ilf.  d.  Voy.  T.  XVIII.  p.  603. 

Puisque  nous  voilà  en  Amérique  ,  difons  encore  un 
mot  avant  que  de  nous  rembarquer:  Pendant  que  le  Père 
Labat  /toit  è  Rome,  le  Père  Tambourin,  Général  des 
"Je fuites ,  lui  fit  plu fieur s  qu épions  touchant  les  progrès  du 
Cltrifllanisme  dans  ^Amérique ,  &  il  lui  répondit  avec  au* 
tant  de  courage  que  de  franchife  s  „  Que  l'Evangile  n'en 
avoit  fait  aucun  dans  ce  Pays  ;  qu'il  n'avoit  jamais  trou* 
vé  un  Américain  adulte  qui  méritât  réellement  le  nom 
de  Chrétien  ;  &  que  tous  les  exploits  fpiritttels  des  Mis* 
fionnaires  fe  réduifoient  à  baptifer  quelques  enfans  à  l'ar- 
ticle de  la  mort,"  Clément  XI.  lui  ayant  exagéré  dans 
une  audience  particulière  qu'il  lui  donna ,  le  zèle  &  fin* 
duflrie  avec  laquelle  les  Miglonnaires  Efpagnols  &  Portu- 
gais travailloient  h  la  eonverfion  des  Américains  ,  &  jV- 
tant  plaint  de  la  froideur  &  de  V indolence  avec  lesquelles 
les  François  agijfêient  dans  une  a  faire  aujfi  importante 9 
il  lui  répondit,  „  Que  les  Efpagnols  &  les  Portugais  fe 
vantoient  à  tort  du  fuccès  de  leurs  travaux  ;  &  qu'au 
lieu  de  convertir  les  Indiens,  ils  n'en  avorent  fait  que 
des  hypocrites,  les  ayant  contraint  par  la  crainte  des 
châtimens  ,  &  les  terreurs  de  la  mort ,  a  embrafler  le 
Chriftiauisme  ;  que  ceux  qu'ils  avotent  baptifés,  étoient 
auffi  Idolâtres  qu'avant  lenr  eonverfion."  Je  pourrais 
ajouter ,  à  ce  que  §e  viens  de  dire-}  les  relations  -d'une  fou* 
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ferve  encore  aujourd'hui  cette  autorité;  ou»  fi 
vous  voulez,  cette  même  infaillibilité. qu'elle  a 
reçue ,  &  qu'elle  a  dû  recevoir  à  fa  naiiïance.  Les 
Pafteurs  d'aujourd'hui  (£f  quels  Pafteurs  ?)  Sont- 
ils  les  Succefleurs  des  Apôtres  ?  Voilà  toute 
la  queftion.  Or,  il  n'eft  pas  plus  difficile  de 
prouver  que  le  Calife  eft  SuccelTeur  de  S.  Abu* 
becre  ,  jjue  de  montrer  qvCAcbmct  IV.  pour  le 
temporel  eu  Succefleur  du  premier  Empereur  qui 
s  fondé  la  Monarchie  Ottomane  (204). 

Voici 


le  de  témoins  dignes  de  foi,  &  qui  conviennent  unanime* 
ment  de  ce  qu* avance  le  Père  Labat.  Voy.  I'Hift.  Ecclefï. 
de  Mosheim.  T.  V»  p.  44. 

Sentez  •  vous  maintenant  »  lecteur ,  combien  la  Doc- 
trine feule  du  Chciftianisme  ,  fans  faire  même  attention 
à  l'Examen  de  fei  Preuves ,  multiplie  les  barrières  qui 
rendent  ces  fortes  de  Syftémes  inacceffibles  à  la  Mul- 
titude? 

(204)  La  Succeffion  fpirîtuelle  n'ayant  de  commun 
avec  la  temporelle  que  le  nom ,  je  nie  que  la  première 
se  foit  pas  plus  difficile  à  conftater  que  l'autre.*  celle- 
ci  peut  pécher  fens  grande  conféquence  contre  la  Juiti- 
ce ,  le  Droit  &  les  Formalités*  Quoique  le  brigands- 
ge,  le  coup  de  main  décident  fouvent  des  Couronnes, la 
Dinaftie  néanmoins  une  fois  établie  fur  le  Trône  ,  la 
bonne  étoile  légitime  les  crimes  du  Soldat  heureux.  Et 
dans  la  SucceflGon  fpirîtuelle,  point:  car  le  fil,  en  eft 
coupé ,  la  fuite  en  difparoic ,  dès  qu'un  de  ces  défauts 
s'y  trouve,  eût -il  mille  ans  de  date  ;  elle  rentre  dans 
la  claffe  humaine.  Or ,  c'eft  une  entreprife  des  plus  diffici- 
les que  d'examiner  û  tels  péchés  contre  la  Juftice,  le 

Droit 
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Voici  donc  tout  la  rationnement  qu'an  Son- 


Droit,  la  Foi,  &  les  Formalités,  qu'on  lui  impute,  dé 
toutes. parts,  en  gros  &  en  détail,  font  vrais  ou  faux. 
Voyez  la  Remarque  XIX ,  &  ayez  pitié  de  Gier  -  Ben 

Les  Lamutes,  les  Siamois,  les  Parfis,  les  Juifs,  les 
Sclùsmatiques  Perfans ,  la  plupart  des  Sectes  chrétien* 
nés,  &c.  tirent  la  même  conséquence  de  votre  propo* 
fition:  Les  Payeurs  d'aujourd'hui  font  .ils  les  Succejfeurt 
des  Apôtres  1  Voiià  toute  la  queflion.  N'y  a- 1- il  donc 
que  la  Mahométan  •  Sonnite  qui  ait  le  privilège  de  ne  (e 
perdre  point ,  avec  un  guide  qui  égare  tant  de  Monde  ? 
Si  cela  eft,  il  doit  nous  le  prouver  ;  Or,  il  ne  peut  le 
faire  fans  un  grand  Appareil  ,  qui  nous  replongerait 
dans  le  gouffre  de  la  Ciitique  &  dans  un  Examen  dont 
très-peu  de  mortels  font  capables. 

Perfonne  ne  difeonvient  qvfdchmet  IV.  ne  foit  le 
Succefleur  de  ceux  qui  ont  fondé  l'Empire  Ottoman  ;  mais 
cela  ne  nous  apprend  point,  fl  ces  Fondateurs  étoient 
des  Souverains  légitimes  ou  des  PhocaS;  de  môme  que 
la  Succeûlon  des  Grands  -  Lamas  n'eft  pas  une  preuve  , 
ni  de  la  Divinité,  ni  de  l'Incarnation,  ni  de  la  Million 
miraculeufe  de  Xaca. 

Comment  ,  à  plus  forte  raifon ,  dhlinguera-t-on  le 
véritable  Prétendant  parmi  plufîeurs  Princes  qui  fe  dis- 
puteraient l'Empire ,  &  dont  chacun  poffède  déjà  une  Par- 
tie, en  proferivant.  fes  Rivaux  qui  tous  allèguent  les 
mêmes  moyens  pour  prer/e  de  leurs  prétentions  res- 
pectives ?  Ce  n'eft  pas  tout  :   Un  de  ces  Lambeaux  de 
la  Nation  eft  encore  foudîvifé  en  deux  Factions  ,  dont 
l'une  foutient  que  c'eft  le  Corps  des  Nobles  qui  doit  dé- 
cider les  Procès  de  l'Etat  ;  &  la  Fa&ion  adverfe  pré- 
tend ,  au  contraire  ,    que  les  Décrets  du  Chef  doivent 
être  reçus ,  comme  des  Oracles ,  par  tous  les  Citoyens  , 
fans  en  excepter  les  premiers  de  la  Noblefle:  faudra- f 
il  que  les  Artifans  ,  les  Laboureurs  &  la  Vivandière , 

R 
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«illent  étudier  les  fades  de  l'Empire,  pour  favoir  qui  a 
droit  d'impofer,&  dés  Loix  &,des  Tributs?  Ce  feroic-Ik 
un  Pyrrhonlsme  Politique  bien  trille  &  déplorable  ;  mais 
dont  l'horreur  n'eft  rien ,  en  comparaifon  d'un  Pyrrho- 
Dis  Religieux  pareil. 

N'eft  il  donc  pas  rtàble  de  dire  :  Les  Pafteurs  d'au» 
JQurtfhui  font -ils  les  Succe feurs  des  Apôtres  t  Voilà  tou- 
te la  quefthn.  L'Archevêque  Rufle,i>/«/0»,s'eft  auffi  fer- 
vi  de  ces  paroles.*  elles  font,  à  la  vérité ,  mieux  placées 
dans  fa  bouche  que  chez  tout  autre  Sectaire  Chrétien  ; 
FEglife  Grecque  étant  la  Mère  de  celles  qui  font  tom- 
bées dans  les  bourbiers  du  Schisme  &  de  l'Héréfie.  C'efl: 
pourquoi  ce  Savant  Prélat  s'écrie  avec  S.  Augnfiln ,  que 
tout  le  bien  apparent  qu'on  fait  hors  de  l'Eglife  Catko* 
tique  eft  inutile,  les  bonnes  -  œuvres  des  Schisma  tiques 
feront  foulées  aux  pieds  ;  elles  feront  comme  écrafées» 
elles  périront,  et  elles  ne  feront  point  confervées  pour 
la  Vie  éternelle;  parcequ.'ils  ne  les  font  pas  dans  l'Egli-. 
fe;  car  pèrfonne  ne  peut  tranfporter  hors  de  l'Eglife C*« 
ïfiollque  là  dharïté ,  fans  laquelle  il  n'y  a  point  d'action 
qui  foit  bonne. 

C'eft  furtout  par  rapport  au  titre  de  CatAcIiqvè9dont 
les  Sectes  du  Rit  Syriaque  ,  du  Rit  Latin  ,  du  Rit 
Cophte,&c.  fe  parent  féditieufement ,  que  le  Vénérable 
Platon  fait  admirer  fa  pénétration  d'efprit,  &  fa  diction 
élégante.  11  démontre  clairement  que  ce  titré  ne  con- 
vient qu'à  l'Eglife  Apoftolique  Grecque;  toutes  les  autres 
CotrimUnions  de  la  Chrétienté  étant  mortes  par  VhorribU 
Crime1  du  Schisme*  comme  dît  S.  Cyprien* 

Les  EgKfes  Mahométanes  Sonnites  &  Schjites  s'en* 
n'envoient  également  ,  l'une  l'autre ,  de  tout  aufli  bon 
cœur,  au  fôri'd  des  Enfers. 

Noua  avons  vu ,  plus  haut ,   l'Eglife  judaïqut  fonir 
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lui-même  l'infaillibilité  de  l'Egiife  (Sonnit*). 


viclorieufe  du  champ  de  bataille  ;  (on  Antiquité,  la  pu- 
reté de  (es  Dogmes  ,  la  fucceffion  de  les  Pafteurs ,  lu! 
fourniûent  des  armes  invincibles  contre  les  Nazaréens. 
Mais  voilà  Iles  Mufulraans  qui  prennent  le  contrepied  des 
Hébreux.  Le  demies  Teftament  d'un  homme  eft  le  feul 
qu'on  refpecle  ,  parce  qu'il  annuité  tous  les  précédeas  ; 
la  môme  chofe,  difent-ils,  a  lieu  en  matières  de  Reli- 
gion. Dieu,  en  envoyant  Mahomet ,  a  fixé  pour  toujours 
la  vérité  dans  le  fein  de  l'Islamisme;  l'Eternel  eu  char- 
geant Mahomet  de  fa  dernière  Million  ,  ferma  la  bouche 
a  jamais  aux  Prophètes.  Ce  que  ces  Voyans  a  voient 
annoncé  du  sceau  doit  être  compté  pour  des  Mira- 
cles permanens  dont  l'autorité  eft  fufEfammenc  établie 
par  l'accompli fiement  :  ce  font  par  conféquent  des  preu» 
ves  foliJes  de  l'origine  furnaturelle  d'une  Religion  dont 
ces  Prophéties  doivent  confirmer  la  Vérité:  elles  décri- 
vent tous  ]es  événemens  ,  qui  ont  rapport  k  Mahomet 
&  à  Ta  Sainte  Religion ,  avec  tant  d'exactitude ,  qu'el- 
les reffemblent  plutôt  a  des  Hiftoires  du  paflfé  ,  qu'à 
des  prédictions  de  l'avenir  :  &  fi  l'on  a  égard  à  l'efpa- 
ce  immenle  qui  fe  trouve  entre  le  temps  où  elles  fu- 
ient écrites,  &  les  événemens  qu'elles  prédifent,  &  à 
la  Chaîne  non  interrompue  qui  les  lie  depuis  tant  de 
Siècles  ,  fi  l'on  confidère  la  jultefle  avec  laquelle  elles 
s'accordent  avec  les  événemens  &  l'impoflîbilité  de  les 
appliquer  à  aucun  autre  fait  de  l'Hiftoire  du  Genre* 
humain  ;  fi  on  fait  attention  à  toutes  ces  circonflances  > 
on  aura  de  la  peine  à  fe  pevfuader  qu'elles  puhTent  être 
l'ouvrage  de  l'impofture  ,  ou  que  PaccompliiTement  ait 

été  l'effet  du  hafard. • .    Les  Miracles  de  Msm 

homet  &  de  fes  Apôtres  ,  pourfujvent  les  Mufulmans  • 
dont  il  eft  parlé  dans  le  Coran  &  la  Sonna  ,  étoient , 
apurement  des  preuves  convaincantes  de  leur  Million,  pour 
ceux  qui  en  furent  témoins.  Comme  ces  Miracles  ont  été 
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vus  par  un  fi  grand  nombre  de  perfonnes,&  qu'ils  font 
auffi  bien  atteftés  qu'aucun  autre  fait  de  l'Hiftoire  ,  & 
que  furtout  ils  ont  été  opérés  pour  confirmer  une  Beli* 
gion  fi  admirable  &  fi  extraordinaire  ,  ils  portent  avec 
eux  un  degré  d'évidence  auquel  il  eft  impoffibîe  de  ne 
pas  acquiescer*  Confidérez  avec  cela ,  que  le  Mufuf- 
)  inanisme  n'enfeigne  point   une  Doctrine  abfurde;  l'U- 

nité de  l'Eflence  Divine  ,  la  Circoncifion ,  les  Ablutions  » 
l'horreur  pour  les  fimulacres ,  pour  l'Idolâtrie  ,  pour  les 
viandes  immondes ,  toute  la  Doctrine  de  cette  Religion 
ne  répugnant  point  à  celle  de  Moïfe;  cela  prouve  évi* 
déminent  que  la  Miffîon  de  Mahomet  eft  le  complément  de 
la  Miflion  du  Légiflateur  Hébreu. 

Malgré  toutes  les  abominations  où  le  Démon  a  jeté 
les  Chrifticoles,on  trouve  cependant  chez  eux  quelques 
étincelles  de  Mahométisme.  „  Si  l'on  examine  de  près 
leur  religion,  écrit  un  Voyageur  Jslamite  ,on  y  trouvera 
comme  une  femence  de  nos  Dogmes.  J'ai  fou  vent  ad- 
miré les  fecrets  de  la  Providence  ,  qui  femble  les  avoir 
voulu  préparer  par* là  à  la  converfion  générale.  J'ai 
ouï  parler  d'un  livre  de  leurs  Docteurs ,  intitulé  :  La  Po* 
ïy garnie  Triomphante ,  dans  4equel  il  eft  prouvé  que  la 
Polygamie  eft  ordonnée  aux  Chrétiens,  Leur  baptême 
eft  l'image  de  nos  Ablutions  légales  ;  &  les  Chrétiens 
n'errent  que  dans  l'efficacité  qu'ils  donnent  à  cette  pre» 
mitre  Ablution  qu'ils  croient  devoir  fuflîre  pour  toutes 
les  autres.  Leurs  prêtres  &  leurs  moines  prient  corn- 
ine  nous,  fept  fois  le  jour.  Ils  efpèrent  de  jouir  d'un 
Paradis  où  ils  goûteront  mille  délices,  par  le  moyen.de 
h  réfurrection  des  corps.  Ils  ont  comme  nous  des  jeû- 
nes marqués  ,  des  mortifications  avec  lesquelles  ifs 
efpèrent  fléchir  la  miféricorde  Divine.  Ils  rendent  un 
Culte  aux  bons  An^es,  &  fe  méfient  des  mauvais.    Us 
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ont  une  fainte  crédulité  pour  les  Miracles  que  Dieu 
opère  par  le  mJniftè«*e  de  fcs  ferviteurs.  Us  reconnois- 
fent ,  comme  nous ,  rinfuffifance  de  leurs  mérites  (fc  le 
befoin  qu'ils  ont  d'un  interceffeur  auprès  de  Dieu.  Je 
vois  partout  le  Mahométisme  ,  quoique  je  n'y  trouve 
point  Mahomet.  On  a  beau  faire ,  la  vérité  s'échappe , 
&  perce  toujours  les  ténèbres  qui  l'environnent.  Il  vieil, 
dra  un  jour  où  l'Eternel  ne  verra  fur  la  Terre  que  des 
vrais  Croyans.  Le  temps  ,  qui  confume  tout  ,  détruira 
les  erreurs  mêmes.  Tous  les  hommes  feront  étonnés  de 
fe  voir  fous  le  même  Etendard  :  tout,  jusques  à  la  Loi, 
fera  confommé;  les  Divins  Exemplaires  feront  enlevés 
de  la  terre,  &  portés  dans  les  célettes  Archives.  .... 
Audi  n'y  a-t-il  iien  de  fi  merveilleux  que  la  Naiflance 
de  Mahomet.  Dieu  qui ,  par  les  Décrets  de  fa  Providen» 
ce,  avoit  réfolu,  dts  le  commencement,  d'envoyer  aux 
hommes  ce  grand  Proph  è  te  pour  enchaîner  Satan, 
créa  une  lumière  deux  mille  ans  avant  Adam,  qui,  pas- 
fant  d'Elu  en  Elu,  d'Ancêtre  en  Ancêtre  de  Mahomet , 
parvint  enfin  jusqu'à  lui ,  comme  un  Témoignage  authen- 
tique qu'il  étoit  defceadu  des  Patriarches*  11  vint  au 
Monde  circoncis  ,  &  la  joie  parut  fur  fon  vifage  dès 
fa  naiflance:  la  Terre  trembla  trois  fois,  comme  fi  elle 
eût  enfanté  elle  -  même  ;  toutes  les  Idoles  fe  profterne- 
rent  ;  les  Trônes  des  Rois  furent  renveriës  ;  Lucifer  fut 
jeté  au  fond  de  la  Mer  ;  &  ce  ne  fut  qu'après  avoir 
nagé  pendant  quarante  jours,  qu'il  fortifde  l'Abyme, 
&  s'enfuit  fur  le  mont  Cabès  ,  d'où  ,  avec  une  voix 
terrible ,  il  appela  les  anges.  Cette  nuit  Dieu  pofa  un 
terme  entre  l'homme  &  la  femme  ,  qu'aucun  d'eux  ne 
put  paffer.  L'ait  des  Magiciens  &Nécromans  fe  trouva 
fans  vertu.  On  entendit  une  voix  du  Ciel ,  qui  difoit 
ce»  paroles  :  J*ai  cnyoyé  au  Monde  mon  Âmi  fidclc*    Se* 

K  3 


y 


|0O     LÀ  CfiRTlTUD*  DES  PREUVES 

fe.    Les  Apôtres  ont  fucceffivement  envoyé  des 


Ion  le  Témoignage  VlstâffAben,  Hiftorien  Arabe,    & 
des  Auteurs  Sacrés  de  la  Sainte  Sonna  ,  les  générations 
des  oifeaux,   des  nuées,  des  vents  ,   &  tous  les  Esca- 
drons des  Anges ,  fe  réunirent  pour  élever  cet  eutant , 
&   fe  difputerent  cet  •  avantage.      Les  oifeaux  difoient 
dans  leurs  gazouilleraens  ,    qu'il  étoit   plus  coin  m  ode 
qu'ils  rélevaflent  ,    parce  qu'ils    pouvoient  plus  facile* 
ment  raffembler  pluGeurs   chofes  de  divers  lieux.    Les 
vents  nurmuroieut  &  difoient  :  c'eft  plutôt  à*  nous  *  parce 
que  nous  pouvons  lui  apporter   de  tous  les  endroits  les 
odeur?  les  plus  agréables.     Non  ,  non  ,  difoient  les 
Nuées,  non ,  c'eft  a  nos  foins  qu'il  fera  confié  ,  parce 
que  nous  lui  ferons  part,  à  tous  les  indans,  de  la  fraL 
cheur  des  eaux.  Là -deûus  les  Anges  indignés  s'éaioient, 
que  nous  reftera-t-il  donc  à  faire  ?  Mais  une  voix  du 
Ciel  fut  entendue  ,    qui  termina    toutes    les  difputes. 
Il  ne  fera  point  6t4  £  entre  les  mains   des  Mortels  parc» 
qu'heur  eu  fe  les  mamelles  qui  P allaiteront ,  &  les  mains  qui 
h  toucheront,  &  la  maifw  qu'il  habitera,  9  U  Ih  où  il 
repofera.    Après  tant  de  témoignages  fi  éclatans ,  Il  faut 
«voir  un  caeur  de  fer  pour  ne  pas  croire  fa  Sainte  Loi». 
Que  pouvoic  faire  davantage  le  Ciel  pour  autorifer  fa 
Niffion  Divfije,  à  moins  de  renverfer  la  nature,  &  de 
faire  périr  les  hommes  mêmes  qu'il  vouloit  convaincre  ? 
Et   d'ailleurs,  quelle  Sageife  ne   règne- 1- il  point  dans 
les  Ordonnances  du  Divin  Mahomet 9  II  femble  en  effet, 
que  notre  Sainf  PROPHèTE  ait  eu  principalement  en 
vue  de  nous  priver  de  tout  ce  qui  peut  troubler  notre, 
raifon  :  il  nous  a  interdit  l'ufage  du  vin  ,   qui  la  tient 
enfevelie;  il  nous  a,  par  un  Précepte  exprès  ,  défendu 
les  jeux   de   hazard  ;    &  quand  il   lui  à   été   impofiî- 
ble  d'ôter  la  caufe  des  pallions,  il  les  a  amorties.    Va» 
mour  ,  jparmj  nous ,    ne  porte  ni  trouble  ,   ni  fureur  : 
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Pafteur*  ,   &  c'eft  atofi  que  l'es  nôtres  leur  ont. 


c'eft  une  paffion  «languiflante  qui  IauTe  notre  ame  dans  le 
ctîlirw  :  la  pluralité  des  femmes  nous  fauve  de  leur  em- 
pire; elle  tempère  la  violence  do  nos  defirs."  Mahomet 
lu  mourant ,  confulté  par  fes  Difclples  fur  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  effentiel  dans  Tes  Coaitnandemens  qu'il  leur 
lauToit,  recommanda  la  Paix. 

Pour  réfuter  ce»qui  vient  d'être  dit,  obfervons  que 
ces  fortes  de  Perfonnages  divins ,  étant  ou  menteurs  ou 
fanatiques,  ils  profitèrent  de  certains  préjugés  populai- 
res, en  vogue  de  leur  temps ,  &  de  certaines  co&jonftu* 
res  où  leurs  nations  fe  trou  voient  ;  les  uns  firent  quel- 
ques dupes,  d'autres  fe  firent  fuivre  par  la  foule:  après, 
bien  .des  viciffitudes  de  part  &  d'autre,  en  voilà  un 
qui,  favorifé  par  la  combinaison  des  circonftançes ,  de- 
vient prépondérant  ;  fa  Seéte  éclipte  les  Sectes  de  fe* 
Ri  vaux,  qui  dès  lors  inconreftablcmeht  font  des  Fourbes* 
elle  cft  facrée  à  jamais ,  le  fuccès  In  canonife  avec  Ton 
Auteur.  11  eft  évident  déformais  ,  que  les  rêveries  des 
Anciens  Enthoufiaftes  Arabes,  font  d:s  Livres  infpirés; 
&  leurs  phrafes  obfcures,  figurées  ,à  double- fêns  ,  de- 
viennent des  Prophéties  manifeftes  de  l'Avènement  d'un 
Mahomet, 

Cet  expofé,  mis  en  forme  ryllo^iClî^uc ,  entraînera,  je 
•n'en  doute  point,  l'AGentiuient  des  plus  obflinés.  At- 
tention ,  s'il  vous  plaît  : 

11  cil  évident  que  fi  l'un  de  ces  Impofteurs,  comme 
Al-dsvad,  &  Mofcïloma%  qui  firent  Secte  en  Arabie  du 
vivant  de  Mahomet  ,  avoit  eu  le  bonheur  du  Vrai  Mes* 
lager  Célefte,  &  les  Mufulmans  le  deflbus  ;  il  eft  évi- 
dent, dis  je,  qu'on  auroit  pu  tout  de  môme  appliquer  à 
un  tel  Impofteur  les  Anciennes  Prophéties  qui  rendent 
jnconteftabïes  ,    félon  les   Mabomécans  ,   la  Miifioq  du 

SCEAU  DES  PROPIlèTES. 
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fuccédé  ;  fécond  fait  dont  tout  le  Monde  cou» 
fient»    Donc  Dieu  veut  m'inftruire  par  eux» 

comme 


Or,  tout  Argument  qui  peut  fervir  de  preuve  a  une 
Icnpofture,  ne  doit  pas  être  employé  à  la  défenfe  d'une 
Religion  véritable  : 

Donc  le  prétendu  Accorapliflement  des  foi-difamesPro. 
ptaéties,  dont  nous  étourdiûent  les  Alfakis, loin  de  prou» 
ver  quelqut  chofe,  produit  au  contraire,  un  effet  dit* 
métraletnent  oppofé. 

Ce  Syllogisme  conferve  la  même  force  contre  les  Cbré. 
tiens  ;  car  du  temps  de  Jcfus  il  s'éleva  plufieurs  Rigo» 
rides  qui  fe  difoient  le  Meffie  ;  les  Mes  des  Apôtres  en 
nomment  deux  au  Cha.  V.  v.  36  &  37.  lis  fe  firent  un> 
grand  nombre  d'Adhérens ,  par  un  Doctrine  auftère ,  par 
des  Miracles  &  par  leurs  fouffirances,  ayant  eu  l'honneur 
aufll  d'être  pendus  à  une  Croix  dans  .toutes  les  règles  de 
la  Paffion.  Ces  Miracles  étoient  aufli-bien  atteftés 
que  ceux  de  Je  fus  &  de  Mahomet ,  c'efl  -  à  -  dire ,  par 
le  Témoignage ,  la  Prédication ,  le  Martyre  de  quelques- 
uns  de  lears  ardens  Disciples ,  qui  ne  manquoient  pas 
de  crier  que  la  Judée  entière  pouvoit  en  atrefter  la  vé- 
rité ,  &  ils  ajéutoient  que  tous  les  Prophètes  avoienC 
prédit  la  Midi  on  d'un  Théodas ,  d'un  Judas  le  Galiléen  , 
comme  S.  Luc  Jes  appelle  ;  d'un  Simon, d'un  Menandre % 
d'un  Dofuhée ,  &c.  C'eft  ce  qui  fit  dire  au  PhiJofophe 
Qelfe ,  qu'il  y  a  une  infinité  de  Perfonnes  ,  à  qui  Von 
peut  appliquer  les  Prophéties,  avec  beauêoup  plus  de  vraU 
femblance  qu'à  Je/us*  Traité  d'Origene  contre  Celfe.  Lîv» 
II.  Ch.  V.  Ouvrage  dont  la  lecture  cou  Orme  fupérieu. 
rement  la  faùfleté  du  Chriftianisme, 

Que  répondront  les  Islamites  &  les  Chrétiens  à  notre 
Argument  ?  Rien  de  raifonnable*  Remarquez  qu'il  dé- 
uuic  d'avance  tous  ces  grands  mots, fur  tesprogrèt  /ton* 

aatts 
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comme  il  a  inftruit  les  premiers  fidèles  par  les 
Apôtres.  Mais  je  ne  puis  ocre  inftruit  furement 
&  farts  danger  d'erreur ,  il  Dieu  ne  continue  i 
mes  Pafteurs  l'aflïftance  qu'ii  a  donnée  aux  Apô- 
tres ;  donc  Dieu  la  ieur  continue  en  effet.  Quel 
eft  l'homme  afltz  groflier  pour  qu'il  ne  puifle 
ainii  raifonner  ?  Et  quel  appareil  faut -il  pour 
le  faire  (205)? 


nans  de  Mahomet ,  dont  la  religion  fainte  fubffllê  encore 
dans  cet  derniers  fiècles  avec  tant  $ *  éclat ,  &  la  courte 
durée  des~KSeftes  menfongères  de  quelques  Arabes  impos» 
teurs  ,  fet  Contemporains  ,  prouve  clairement  que  leurs 
miracles  étoient  des  preffiges  &  que  les  vieilles  Prophéties 
concernent  le  Fils  d* Abdallah  :  car  un  tel  raifonnement 
prouve  trop  ,  tout  Impofteur  heureux  s'en  pouvant  ac- 
commoder. Or  ,  qui  prouve  trop  ne  prouve  rien  ;  & 
une  preuve  qui  n'eft  pas  toujours  concluante  ne  l'eft 

jamais. 
(205)  Demandez  plutôt,  'où  eft  l'homme  aflèz  gros* 

(1er  pour  argumenter  aufli  groffièrement.  Nous  con- 
venons ,  au  relie ,  qu'il  ne  faut  aucun  appareil  pour 
dcrtûfonner. 

Les  ignorans  de  chaque  Secte  font  ce  beau  raifonne- 
ment ;  il  fe  réduit  à  ceci  :  Mon  Pafteur  m'enfeigne  une 
telle  Doctrine  ;  il  a  des  Supérieurs  qui  me  l'an  voient; 
ces  Supérieurs  ne  font  ni  des  rrabéciJtes ,  m>  des  men- 
teurs. Dieu ,  fans  doute ,  les  a  flirte  ;  &  prêtres  &  pa- 
ïens m'en  aflurent ,  donc  tout  ce  que  mon  Mollah  m'en- 
feigne  eft  indubitablement  vrai.  Partout ,  le  Vulgaire 
f aifonne  ainû  :  &  ce  ne  peut  pas  être  autrement,  l'Exa- 
men des  Preuves  étant  impoffible  à  la  majeure  partie  du 
Genre -Humain. 

»r  Mes  Frères  n'ont  jamais  Fait  tort  à  perfonne  »  écat 
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•  Une  Dame  Mahométane  à  une  Dame  Chrétienne ,  ils  n'ont 
«doré  qu'un  feu!  Dieu ,  quf  punit  les  Méchans ,  &  qui 
récompenfe  les  bons  :  élevés  dès  l'enfance  par  des  fem- 
mes dévotes ,  ils  ont  appris  YAlcoran  :  ils  ont  été  accou- 
tumés dès  leur  bas  Age  ,  à  être  frappés  d'un  refpeét 
profond  au  feul  nom  de  Mahomet:  41s  ont  cru  dans  ce 
Prophète,  parce  que  ce  Prophète  fcclle  tout  ce  qu'il  dit 
du  Nom  du  Tout-Puiflant.  Comment  auroient  ils  cru 
Mahomet  aû~ez  méchant  pour  les  tromper,  dans  le  temps 
qu'il  leur  dit  partout ,  que  Dieu  punit  (evèrement  ceux 
qui  trompent?  Ils  n'ont  pas  vécu  dans  ma  religion, me 
diras  -  tu  ;  c'eft  la  vraie. .  •  •  Mais  ils  croyaient  le  con- 
traire; jamais  les  principes  de  cette  Religion  ne  leur 
ont  été  révélés  :  comment  feraient  -  ils  coupables  ?  Des 
Mufulraàns  fe  font  laiffé  martyrifer  plutôt  que  .d'offbnfer 
Dieu  en  abandonnant  fon  vrai  Cllte  ,  qu'ils  croyoient 
être  contenu  dans  VAkoran  :  i  ls  ne  cherchofont  pas  à 
«'aveugler ,  puisqu'ils  avoient  Dieu  ô>  fa  gloire  pour  ob- 
jet. ...  Les  préjugés  de  l'enfance,  &  l'autorité  de  nos 
■fiarensquiy  font  morts  ,  nous  attachent  à  une  Religion  dont 
les  idées  fe  font  accrues  avec  les  fibres  de  notre  cer- 
veau ,  &  qu'on  nous  a  perfuadé  avoir  été  confirmée  par 
des  Miracles  :  car  chaque  Religion  ,  jusqu'à  l'imperti- 
nente Religion  des  Payens  ,  a  fes  Miracles;  Je  lifois 
liier  dans  l'Iïiftoire  de  la  République  Romaine  ,  qu'on 
confulta  r Oracle  fur  les  mpyens  d'appaifer  le  courroux 
•des  Dieux,  &  d'arrêter  une. maladie  contagieufe  qui  dé- 
peuplolt  Rome  &  l'Italie.  Sur  fa  réponfe  on  alla  cher- 
cher à  Epidaur*  la  ftatue  d'Esculape.  Mais  le  vaifleaa 
•rçui  lîapportoit  s*anèta  tout  à  coup  au  milieu  de  la  Mer, 
Cl  tout  j'effort  des  matelots  ne  pouvoit  le  mettre  en 
mouvement  ;  lorsqu'une  Veftale ,  qu'on  accufoit  d'avoir 
violé  ion  vœu ,  pria  le  Dieu  de  faire  connoître  fon  in- 
nocence.  Elle  attacha  fa  ceinture  tu  Vaifleau  ,  qu'cl- 
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le  entraîna  fans  peine  dans  le  Porr.  Ce  Fait  eft  rap- 
porté ptr  des  Hiftoriens  contemporains;  &  en  mémoire 
de  cet  Evénement , .  on  bâtit  un  Temple  orné  de  pein- 
tures ,  où  cette  Hiftoire  étoit  tracée  dans  toutes  fes  cir- 
conftances. . . . .  La  Tradition  a  fait  couler  de  père  en 
fila  Jusqu'à  nous»  les  grandes  Allions  de  Matomet,  qui 
font  attefties  d'aifyeurs  par  des  Hiftoriens  qoi  vivoienc 
avec  .lui  ;  &  le  Tombeau  du  Prophète  eft  entouré»  à 
méfliine,  de  vœux  &  de  marques  de  reconnoiflànce ,  que 
les  Fidèles  ,  qui  ont  reçu  mira  culeu  fera  eut  leur  guèri- 
fon,y  attachent  tous  les  jours.  L'atteftatioti  des  Con- 
temporains ,  la  Tradition  directe ,  6c  dans  le  temps  mê- 
me qu'un  Fait  eft  arrivé  ,  des  Monumens  établis  pour 
le  conferver  à  la  Poftérité  ,  font  ,  je  crois  ,  les  feules 
preuves  convaincantes  qu'on  puiÎTe  apporter  de  la  vé* 
rite  d'un  Miracle.  Pourquoi  veux  -tu  que  je  rejette  com- 
me fa,ufle  l'tiiftoire  de  cette  Vcftale  ,  6c  celle  de  Maho* 
i?i*t;  &  que  j'adopte  pour  vraies  celles  de  ta  Religion» 
lorsqu'elles  ne  font  pas  appuyees  d'autres  autorités  9  Tu 
me  répondras ,  peut,  ôtre ,  que  Dieu  a  permis  des  Mira* 
des ,  dans  toutes  les  Religions.  Quoi!  Dieu,  Mada- 
me ,  m'induiroit  dans  l'erreur?  Il  a ur oit  permis qu'£*- 
culape  fit  un  Miracle  ,  pour  que  la  dévotion  impie  à  fa 
fia  eue  auguentât?  Il  aurait  permis  que,  par  mille  traits 
miraculeux,  Mahomet  fcellât  une  Religion  qu'il  désap* 
prouve  ?  Dieu  enfin  me  donneront  des  preuves  pour'  me 
confirmer  dans  une  Croyance  qu'il  condamne  ?  Je  ne  1e 
croirai  jamais;,  Madame»  Peut-être,  me  direz  «vous, 
que  fi  mon  raifonnement  eft  jufte  ,  il  n'y  a  donc  que  la 
«vraie  Religion  qui  puiûe  être  confirmée  par  de  vrai*  Mi. 
racles  ;  6c  qu'a  in  fi  il  n'eft  pas  vrai  que  les  Témoigna- 
ges, les  Monumens  6c  la  Tradition  *  fuffifent  pour  en 
établir  la  réalité ,  puisque  ces  mêmes  fortes  de  preuves 
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concourent  il  établir  la  vérité   des  Miracles  faits  pour 
confirmer  des  Religions  toutes  oppofées  entf'elles.  Mais 
cela  ne    va.  t-  il  pas  à  rejeter  toute  forte  de  témoigna- 
ges ?  Non  ,  me  diras  -  ta  :  c'eft  à  nous  a  examiner  la  na- 
ture &  les  circonflances  du  Fait ,  h  qualité  des  Témoins  ; 
&  fur-tout  à  voir  fi  la  Religion* ,   en  faveur  de  laquelle 
ces  Miracles  ont  été  faits ,  eft,  de  toutes  celles  que  nous 
connoifibns  ,  1»  plus  conforme  à  la  ration ,  &  aux  per- 
fections de  FEtre  Suprême*    Je  fens  tout  cela,  ma  chère 
amie ,  &  c'eft  ce  qui  m'embarrafle.     Car  enfin  ,  corn- 
aient veux  tu  que  je  fafie  cet  Examen  ?  Me  répondras-  tu  , 
que  mon  embarras  ne  vient  que  de  ce  que  je  n'ai  pas 
les  fecours  néceflaires  ;  èc  que  ,  fi  j'avois  les  yeux  éclai- 
rés.par  ta  Religion  9  toutes  ces  difficultés  disparoltroient? 
Mais  enfin ,  je  n'ai  point  ces  fecours  ;  mes  yeux  ne  font  pas 
éclairés  ;je  fuis  dans  un  Païs  ,oà  tout  ce  qui  refpire ,  tout 
ce  qu'il  y  a  de  grand ,  tout  ce  qui  m'approche  &  me  tou- 
che de  plus  près,  vit  dans  les  principes  fur  lesquels  on  a 
formé  mes  moeurs  &  mon  éducation.    Abandonne -t- on 
•  aifément  des  idées  auffi  anciennes  que  nous,  pour  en 
.prendre  de  nouvelles  a  l'efprit,   &  fan^  avoir  des  mar- 
ques infaillibles  qu'on  eft  dans  Terreur?  Combien  meurt- 
il  de  gens  •  ici  tous  les  jours ,  qui  n'ont  jamais  commer- 
cé avec  les  Chrétiens ,  6c  qui  n'en  ont  jamais  entendu 
parler  qu'avec  mépris  ?  Comment  voudrois-tu  que  ces 
perfonnes  •  là  euflent  rejeté  les  Dogmes  de  Mahomet , 
pour  erab  rafler  une  Religion  qui  ne  leur  a  point  été 
connue  9" 

L'attachement  des  fslamfces  pour  leur  Culte  ,  va  fi 
loin»  qu'il  eft  impoffible  de  faire  goûter  le  Chriftianisme 
aux  Nègres  Mahométans ,  lors  même  qu'ils  font  cfclaves 
en  Amérique;  comme  le  rapporte  le  Jacobin  Labat  : 
c'eft  une  des  principales  caufes  de  la  grande  défertion 
qui  fait  tant  fouffrir  les  Colonies  Européennes»  Ces 
gens  fe  cantonnent  dans  l'intérieur  des  terres  &  s'y  muki* 
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puiffe  être  prouvée  que  comme  tout  autre  Dog* 


plient  de  manière  à  faire  ccaindre  qu'avec  le  temps  une 
révolution  terrible  n'éclate  dans  ces  Contrées.  Comme 
l'on  y  tranfporte  indiftinâement  des  Nègres  de  toute 
condition,  pluiieurs  MarbuU  ou  Itnans  fe  trouvent  fort 
fou  vent  au  nombre,  des  efelaves  ;  de  forte  que  ceux  qui 
ont  fecoùé  le  joug  de  leurs  RaviOeurs  font  pourvus 
d'un  bon  nombre  de  Prêtres»  Les  Nègres  en  général 
font  fort  zélés  pour  la  propagation  'du  Mabométisme ,  fe 
faifant  gloire  d'être  tout- à  la  fols  Marchands  &  Million- 
naires :  le  même  efprit  les  accompagne  en  Amérique,, 
ils  y  ont  la  manie  de  convertir  leurs  camarades  Idolâtres: 
Tefclavage  met- il  des  entraves  à  leur  faint  Zèle?  Leur 
prédication  du  moins  devient  efficace  quand  ils  font 
en  fureté  J  delà  vient  qu'un  Déferteur  noir  qui  n'a- pas 
le  bonheur  d'être  Mufulman  reçoit  en  arrivant  dans  les 
villages  des  affranchis  ,  la  circoncifîon  avec  empreffe- 
ment.  Les  Naturels  mêmes  du  Pais  deviennent  l'objet 
du  Zèle  de  ces  Républicains  ,  appelés  vulgairement 
Nègres  -  Murons.  Il  faut  s'écrier  ici ,  O  Jltitudo  \  & 
admirer  les  moyens  dont  la  Providence  fe  fert  pour  pro- 
vigner  la  vérité  dans  des  Régions  dont  la  porte  fem* 
bloit  fermée  à  jamais  au  Culte  de  Mahomet*  On  peut 
comparer  la  ferveur  des  Nègres-  Murons  à  celle  des  Ara- 
bes de  Zara  de  qui  le  Père  Lahat  dit ,  dans  fon  AfrU 
que.  Occidentale*  qu'ils  font  pour  la  plupart  Marbut* 
ou  Prêtres  :  ils  parcourent  la-Terre  &  les  Mers  pour  faire 
des  Profelytes  au  Mahométisme  ;  ce  qui  leur  réuffit  fans 
peine  parmi  les  Nations  Nègres*  T*  I.  p.  244.  Remar- 
quez ,  leéleur ,  que  toutes  ces  Conquêtes  SpfrituelJes 
s'opèrent  pat  la  feule  perfuafion. 

Qu'on  n'aille  point  croire  que  ce  foit  par  ftupidité 
que  ces  Peuples  nombreux  de  Noirs  periiftent  avec  tant 
d'ardeur  a,  confcffer  le  Non.de  Mahomet  \  ceux  qui  au* 
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roïenf  cette  penflfe,  n'ont  çu'ït  lire  l'hiftojre  dufâtneinÈ 
Job  -  ben  *  Salomon  ,  fîli  (fan  Muphti  Nègre.     Il  eut  le 
malheur  d'être  fait  efclave  &  tranfporté  dans  le  Mary* 
land  en  1731  :  comme  il-fe  retîroît  fouvent  dans  tin  bols 
pour  y  vaquer  aux  exercices  de  fa  Religion ,  un  jeune 
blanc  lui  ietoit  chaque  fois  de  la  boue  au  vifage  ;  c'eft 
ce  qui  lui- fît  prendre ia  réfolution  de  s'enfuir,  mais  il 
fut -arrêté  en  PenfylvahfeV    Sur 'divers  lignes  qu'on  lui 
fit,  il  écrivit  deux  on- trois  'lignes 'en  Arabe,  &  les 
ayant  lues,  il  prononça  lés  mois  Allah  &  Mahomet,  ce 
qui,  joint  au  refus  d'un  verre  de  vin,  fit  aflez  conoîcre 
qu'il  étoit   Mabométan.     Ramené  dans  fon  habitation, 
fon  maître  adoucit  un  peu  fon  fort  en  lui  donnant  un 
lieu  commode  pour  les  Ablutions  &  les  Prières  preferi- 
tes  par  fa  Loi  ;   tolérance  qu'on   accorde  rarement  au* 
Efclaves  dans  la  plupart  des  Colonies  ;   &  cette  inhu- 
manité fait  déferter  plus  de  Nègres ,  que  les  rudes  tra- 
vaux ,  aflaifonnés  de  coups  de  fouet  &  de  bâton ,  qui  ac- 
cablent ces  malheureux.    Job  ayant  obtenu  la  permiffion 
d'écrire  à  fon  vénérable  Père,  fa  Ler.re  fut  traduite  & 
PUniverfité  d' Oxford ,    elle  excita   la   plus   vive  corn- 
pa'iïion  en  Angleterre;   on  fit  une  i^uète  pour  fon  ra- 
chat ;  arrivé  à  Londres  ,  la  Cour  &  la  Ville   s'emprefie- 
îent  pour  le  voir.    Son  malheur  &  fa  naiflance ,  joints 
à  Tes  excellentes  qualités  naturelles,  lui  attirèrent  mille 
caretTes.    Il  étoit  bien  fait  &  de  bonne  conftitudon  ;  Ces 
Abftiuences  de  Religion  ,  qu'il  obfervoit  jusqu'au  feru- 
pule,  &  les  fatigues  qu'il  avoit  efluyées ,  le  faitbienc  mai- 
gre  oc  foible;  m*»s  fa  phyfionomie  n'en  étoit  pas  moins 
agréable;  il  avoit  le  jugement  folide»  la  mémoire  facile» 
&  beaucoup  de  netteté   dans  toutes  fes  idées.     Malgré 
fes  préjugés  de  Religion  ;.  il  raifonnoit  avec  beaucoup  de 
«îodération  &  d'impartialité.  Tous  fes  discours  portoient 
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le  caractère  du  bon  feus,  de  la  bonne  foi,  &  d'un  atnou* 
ardent  pour  la  vérité ,  avec  un  défit  paffionné  de  la 
trouver.  Sa  pénétration  fe  fie  remarquer  dans  une  infi- 
nité d'occafions.  Il  concevoit  fans  peine  le  méchanisrae 
des  inilrumens.  Après  lui  avoir  fait  voir  une  Pendule 
&  une  Charrue ,  on  lui  en  montra  les  pièces  féparées ,  qu'il 
rejoignit  lui-même,  fans  le  le  cours  de  perfonne,  Sa 
mémoire  étoit  fi  extraordinaire, qu'ayant  appris  YAlctran 
par  cœur  à  quinze  ans  ,  il  en  fit  trois  Copies  de  fa 
main  en  Angleterre,  fans  autre  Modèle  que  Celui  qu'il 
port  oit  dans  fa  tête  •  &  fans  fe  fervir  même  de  la  pre- 
mière copie  pour  faire  les  deux  autres.  Il  fourioit,  lors- 
qu'il entendoit  parler  d'oubli ,  comme  d'une  foiblefie 
dont  il  n'avoit  aucune  notion.  L'averfion  de  Job  alloic 
li  Jpin  pour  les  peintures ,  qu'on  eut  de  la  peine  à  le  faire 
confentir  qu'oft  tirât  fon  portrait.  Lorsque  la  tête  fut 
achevée  ,  on  lui  demanda  dans  quels  habits  il  voaloic 
paroître  ,  &  fur  le  choix  qn'il  fit  de  l'habillement  de  fon 
païs ,  on  lui  dit  qu'on  ne  pouvoit  le  fatisfajre  fans  avoir 
vu  les  habits  dont  il  parloit,  ou'.du  m'oins  fans  en  avoir 
entendu  la  defeription.  Pourquoi  donc,  répliqua  Jeb^ 
vos  peintres  veulent  -  ils  repréfenter  Dieu ,  qu'ils  n'ont 
jamais  vu  ?  Voy.  VHift.  Gau  à.  Foy.  T.  IV.  Li.  VIL 
Ch.  VIL  II  y  eft  dit  au  Si  que  Joi  rejetoit  les  notion» 
d'un  Paradis  ienfuel  &  d'autres  Traditions  reçues  parmi 
les  Turcs  ;  mais  on  cite  mal  à -propos  les  Turcs, 
car  eux ,  non  plus  qu'aucune  autre  Nation  Mahométa- 
cane,  n'interprètent  littéralement  ce  que  le  Coran  meud 
tionne  des  plaiOrs  du  jardin  d'Eden.  Quelques  gens  .du 
peuple  néanmoins  «peuvent  s'en  faire  des  idées  moins 
relevées ,  tout  comme  chez  nous  :  interrogez  le  gros  de 
nos  Chrétiens, fans  en  excepter plufieurs  Eccléfiaftiques, 
vous  apprendrez  bientôt  que  le  Ciel ,  dans  leurs  ccr- 
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veaux,  eft  un  féjour  de  cocagne,  une  vraie  Courtillcr 
dont  les  Cabarets  font  d'or  pur  revêtu  de  diamans, 
ombragés  d'énormes  grapes  de  raifin ,  &  les  rues  pavées 
d'émaraudes  ;  comme  s'expriment ,  à  peu  près  ,  nos  Au- 
teurs (acres  &  beaucoup  de  Pères  de TEglife.  Job  ne  pro- 
nonçoit  jamais  le  nom  de  Dieu  fans  quelque  témoigna*, 
ge  particulier  de  refpect.  II  étoit  fi  ferme  dans  la  per» 
fuafion  de  l'Unité  Divine ,  qu'il  fut  impoffible  de  le  fai- 
re raifonner  paifiblement  fur  la  Trinité.  On  lui  avoit 
donné  un  Nouveau  -  Teftament  dans  fa  langue.  II  le 
lut  ;  &  s'exprimant  avec  modération  fur  ce  Jivre ,  il 
commença  par  déclarer  que  l'ayant  examiné  fort  foigneu- 
fement ,  il  n'y  avoit  pas  trouvé  un  mot  d'où  l'on  pût 
conclure  qu'il  y  eût  trois  Dieux,  ou, ce  qui  revient  au 
même,  que  la  Divinité  eft  un  compofé  de  trois  Perfonnes 
diltinftes.  Les  Anglois  jugèrent  que  Ton  lavoir  n'étoit 
pas  raéprifable.  11  étoit  d'une  piété  exemplaire  ;  auffi  les 
voyageurs  nous  apprennent-  ils  que  ces  nations  Nègres  9 
tout  comme  les  autres  Mabotnétans ,  prient  avec  tant 
d'attention ,  qu'on  mettrait  le  feu  à  leurs  maifons  ian* 
pouvoir  les  interrompre.  Chaque  Village  a  fon  Marbut 
qui  raflemble  fes  Ouailles  pour  ce  devoir  plufieurs  fois 
le  jour.  Ils  ont  tant  d'horreur  pour  l'Idolâtrie  ,  qu'ils 
ne.  recevraient  pas  la  moindre  image  dans  leurs  Demeu- 
res. Le  Carême  du  Ramadan  eft  obfervé  avec  beau- 
coup de  rigueur  par  les  Nègres.  Ils  n'a  valeroieiit  pas  mê- 
me leur  falive  avant  le  coucher  du  Soleil  ;  malgré  leur 
paflion  pour  le  tabac,  ils  ne  touchent  point  îa  pipe.  Jau- 
nequin  eft  fiirpris  de  l'exactitude  avec  laquelle  ils  s'aflujet- 
tiflent  au  jeûne,  depuis  le  matin  jusqu'au  moment  qu'ils 
vont  au  lit,  temps  qu'ils  appellent  petite  Karafana.  Les 
înftances  &  les  préfens  mêmes  des  François  ne  pou\  oient 
engager  leurs  interprètes  ,  qui  gtokiu  fans  celle  avec 
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eux ,  à  prendre  la  moindre  nourriture  jusqu'à  la  nuit*  Us 
ont  pour  principe  que  celui  qui  rompt  fou  jeûne  doit  le 
recommencer,  Voy,  id.  p,  226 ,  aiaû  qu'à  la  p.  234,  les 
magnifiques  éloges  qu'on  y  fait  des  Imans  Nègres  :  Leut 
honnêteté^  leur  bonne  foi  font  généralement  recènnuet  dans 
les  affaires.  La  Charité  effl  une  vertu  qu'ils  ne  violent 
jamais* 

Pour  Supplément  à  ce  que  j'ai  déjà  obfervé ,   qu'eiï 
général  les  Mahométans,  de  quelque  Contrée  du  Monde 
qu'ils  foient,  s'attirent  mille  louanges  de  leurs  plus  grands- 
ennemis,  écoutons  un  peu  ce  qui  fuir.     „  Jamais,  die 
l'Auteur  de  VHifi.  Crit.  d.  I.  Philof.  T.  III.  p.  234  fc 
fuiv.    jamais   Ouvrage  ne  fut  reçu  avec  une  approbation 
plus  générale,  avec  une  joie  plus  tendre  &  plus  fincèro 
que  VAlcoran,  Tous  les  Mahométans  s'y  fournirent  d'u- 
ne commune  voix ,  &  encore  aujourd'hui  ils  s'y  foumet* 
tent,  fans  que  leur  Zèle  foit  refroidi*    Les  uns  y  cher- 
chent les  fonderaens  de  la  Religion ,  avec  toutes  les  pra- 
tiques ,  tous  les  ufages  qui  y  ont  rapport  ,  &  qui  s'éten- 
dent à  l'obligation  de  faire  l'Aumône ,  à  la  Prière ,  aux 
Jeûnes ,  aux  Purifications  &  à  une  Propreté  fcrupuleufe 
fur  foi  -  même ,  aux  Pèlerinages  »  &  principalement  à  celui 
de  la  Mecque ,  enfin  à  la  manière  de   traiter  le  divorce. 
Et  pour  parler  ici  de  la  Prière ,  un  favant  Voyageur  de 
l'Académie  des  Sciences,  QToumefort  Voy,  d.  Levant y 
T.  IL  Let.  14.)  a  remarqué  que  rien  n'eft  plus    exeui* 
plaire  que  l'attention  des  Mahométans   à   fe  prolterner 
cinq  fois  par  jour,  en  quelque  lieu  qu'ils  fe  trouvent, & 
à  prier  avec  une  modeftie,  avec  un  recueillement  admi- 
rable: au  lieu,  dit -il,  que  les  Grecs-  Chrétiens  vivenc 
cojiime  des  infâmes,  fans  aucune  apparence  de  Culte % 
jïms  aucun  refpeét,  pour  la  Divinité,    QL' 'inconduite  des 
Chrétiens  &  Grecs  &  Latins  faroft  fi  fcandaleufc  aux 
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Islamites,  qu'elle  a  pajfé  en  proverbe.  Charge  -t  en9  par 
exemple ,  un  Mahoméian  des  épi  t  kit  es  de  menteur  >  de  vo. 
leur 9  d'infâme  y  de  transfuge ,  d'impie,  de  fripon ,  de  traî- 
tre ?  //  ne  croit  pouvoir  mieux  fe  jujlifier ,  qu'en  deman- 
dent fi  on  le  prend  pour  un  Chrétien.  )  Les  autres  re- 
gardent VAlcoran  comme  un  Corps  entier  de  Droit,  corn- 
me  une  Jurisprudence  Univerfelle.  Ils  y  trouvent  les 
règles  générales  du  Gouvernement  %  les  Décidons  de  tous 
leur?  procès ,  les  motifs  de  faire  la  Guerre  ou  la  Paix  ; 
enfin,  une  connoiflance  approfondie  de  ce  qui  eft  jufte 
&  injufte.  L'Explication  des  Cas  particuliers  appar- 
tient au  Grand -Muphti  {jui  conjointement  avec  le  Grand 
lman  de  la  Mecque  ,  féconde  le-  Calife  dans  les  pénibles 
fondions  du  Souverain  Pontificat,')  On  peut  le  confullcr 
à  toute  beure ,  &  jamais  il  ne  refit  fe  les  éclaireiftemcns 
qu'on  lui  demande.  Mais  aufli  quelles  que  foient  les  Déci- 
dons, on  n'en  peut  plus  appeler.  (Vous  voyez  que  ce 
tfeft  pas  feulement  à  Home  &  à  Pu  fia  que  les  Papes  pré» 
tendent  ésre  infaillibles;  auffi  ne  regarde- 1.  on  point  de 
meilleur  âtil  dans  VEglife  Sonnitc ,  Us  Appelant,  Us  An* 
#/•  Conflitûtionnaires ,  les  Protifians ,  qu'on  ne  le  fait  dans 
Us  Egttfts  &  Romaine  fiP  Thibétaine})  \\  convient  que 
<ie  douze  mille  Verfets  dont  VAlcoran  eft  compofé ,  il 
n'y  en  a  que  quatre  mille  qui  doivent  fe  pren- 
dre au  pied  de  la  lettre.  Tout  le  refte  eft  fujet  à 
des  Glofes  &  des  Interprétations  allégoriques ,  dont  on 
voit  un  recueil  affez  curieux  dans  la  Sonna.  Ces  Glo«. 
fes  "fervent  de  texte  aux  Sermons  des  Santons  &  des 
Alfakis.—  L'ignorance  dans  laquelle  vivenc  les  Chré- 
tiens des  mœurs  &  dés  ufages  des  Mahotnétans ,  excite 
la  furprife  &  la  rifée  de  ceux-  ci.  Rien  au  Monde  n'eft 
plus  mal  fondé  que  le  plaifir  malin  qu'on  prend  à  dé- 
crier le  Mahométisrae  ,  par  rapport  à  la  corruption  & 
au  désordre  des  mœurs  ;    car  ks  Mufulmans   mènent 
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une  vie  exaftt  &  uniforme,  fans  presque  fe  démentir. 
L'obligation  de  donner  l'Aumône  eft  indifpenfable  parmi 
eux,  ils  n'y  manquent  en  aucun  temps  ni  en  aucun 
lieu  :  ils  préviennent  les  befoins  des  miférables ,  fi  fou. 
vent  oubliés  :  ils  vont  chercher  ceux  qui  fouffrent ,  dans 
les  chaumières  où  ils  font  enfevelis  :  ils  portent  des  re- 
mèdes préparés  chez  les  Malades;  ils  délivrent  les  pri- 
fonnier«"qui   gérauTent  fous   le  poids  accablant  de  leurs 

x  dettes  .*  enfin ,  aucune  efpéce  de  misère  ni  d'infortune 
n'échape  à  leur  charité*  II  y  a  plus  :  non-feulement  ks 
Mufulmans  compatifTent  aux  peines  &  aux  disgrâces  de 
leurs  frères  ,  de  leurs  .amis,  de  ctux  de  leur  Socle; 

f  mais  encore  ils  reçoivent  &  traitent  les  étrangers  avec 
les  mêmes  égards.  0  Dieu  !  s'écrit  Mahomet  dans  l'Ai- 
coran,  vous  favôz  que  nous  aimons  tous  les  hommes ,  mais- 
plufteurs  ne  nous  aiment  point*  Le  malheureux  Abailard% 
mutilé  par  l'ordre  d'un  Chanoine  de  Paris»  perfécutépar 
les  Moines  de  S.  Dtnya ,  presqu  aûaûlné  par  ceux  de  Rhuis 
en  Bretagne ,  noirci  par  S.  Bernard  &  par  les  Théolo- 
giens ,  tratné  comme  hérétique  devant  plufieurs  Conci- 
les ,  foupirait  après  une  retraite  parmi  les  Mahonié» 

tans»" 

D'ot  vient  les  Ismalites  font -ils]  fi  vertueux  ?  Le 
favant  Mr.  Anquetil  du  Perron  va  nous  le  dire  ;  c'eft 
que  VAlcoran  renferme  tout  ce  qui  eft  niceffaire  pour  la 
lien  de  la  Société*  Légifl.  Orient,  p.  180.  in  40* 

Me  trouvant  un  jour  à  table,  dans  une  Maifon,  avec 
le  Prince  de  Radziyil ,  &  remarquant  qu'il  ne  bu  voit 
point  de  vin  ;  mon  Prince»  lui  dis -je  ,  votre  Voyage 
en/Turquie  n'a  pas  été  entièrement  infructueux  au  Zèle 
des  Imans,  vous  ne  Sacrifiez  plus  à  Bacchus;  encore- 
un  Voyage ,  &  vous  perdrez  le  refle.  Mon  ami ,  me 
répondit  ce  gracieux  Seigneur ,  mon  Chiiftianismç  eft 
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heureux  d'en  avoir  été  quitte  à  11  bon  marché  ;  car  1» 
concurrence  de  Mahomei  l'avoit  mis  à  deux  do'gts  de 
fa  perce  :  en  effet ,  chez  nous ,  la  vertu  gtt  fur  la  la»- 
gîte,  &  chez  les  Mufulmans  dans  le  cœur. 

QztyS)  Sr  au  lieu  de  ces  mots  :  Dans  les  autres  Seètrs , 
il  avoir  dit  :  Vans  quelques  autres  S*6tes ,  AU  eût  parlé 
vrai,  mais  cette  fincérité  Pauroit  abîmé  ,   puisque  tant 
d'autres  Eglifes  prétendent  être  infaillibles,  en  s'appli- 
quant  les  mêmes  PalTages  du  Coran ,   dont  les  Sonnites 
voudroient   s'étaycr.    De  forte  que  la  Difcuffion,  que 
Gier  •  Ber  croyoit  concentrer  dans  un  Point  unique ,  de- 
vient d'abord  fi  compliquée,  fî  immenfè,  que  la  feule 
idée  en  décourageroit  les  moins  timides.     UAlcoran* 
eft  -  ce  un  Livre  Prophane  ou  Sacré  1  Première  difficul- 
té :  Les  Communions  qui  nient  qu'il  foit  fait  mention 
4e  l'Autorité  infaillible  de  PEglifyiahs  les  S*re*es9  ont- 
elles  tort  ou  raifon  ?  Seconde  ôVuculté  .•  Parmi  tant  d'E- 
gtffes,  ennemies  mutuelles,  décider  laquelle  n'erre  point 
dans  l'application  de  ces  Verfêts  obfcurs  &  ambigus  de 
VAlcoran;  autre  cafle- tête,    fct  ces  trois  Problèmes  fe 
ramifient  encore ,  en  une  infinité  de  Queftioas    fubtiles 
&  profondes,  dont  une  couple  fuffiroit  pour  occuper, 
pendant  longtems,  la  capacité  de  quelque  bonne  cervelle 
à  Théologie. 

Comme  la  Dame  Turque ,  cfrée  dans  la  Note  précé- 
dente ,  parle  des  Farts  miraculeux  du  Paganisme ,  ajou- 
tons à  ce  qu'elle  en  dit ,  quelques  •  uns  des  Miracles  rap_ 
portés  par  Paufanias  r  „  Lorsque  Phlégias  fut  entré 
dans  le-  Péloponèfe ,  fa  fille  qui  l'avoir  fuivi  ne  vouloit  pas- 
lui  dire  qu'elle  a  voit  eu  commerce  avec  Apollon ,  &  fe 
cachant  de  fon  père  elle  alla  du  côté  tiEpUlcure  ,  qù. 
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fi  faut  fa  voir  les  langues  ,   voir  quel  eft  le  fens 


*» 


die  accoucha  d'un  fils ,  qu'elle  expofa  for  une  monta- 
gue,  qui  «'appelle  encore  aujourd'hui  le  mont  Titikion, 
au  lieu  qu'avant  cette  avanture  on  l'appeloit    Myrtion, 
&  la  raifon  de  ce  changement  eit  que  cet  enfant  ayant 
cré  ainfî  abandonné ,  fut  allaité  par  une  des  chèvres  qui 
paiffbient   dans  un  bois  voifin ,  &  le  chien  du  troupeau 
£«rdoit  auffi  l'enfant;  or,  il  arriva  qvf/frejlhanas9  c'étoit 
le  nom  du  Chévrier,  venant  à  paflkr  en  revue  fon  trou» 
pjau,    s'apperçut  qu'il  lui  manquoit  une  Chèvre  avec 
ion  Chien  ;s'étant  donc  mis  à  les  chercher  dans  le  bois, 
il  trouva  l'enfant  &  voulut  l'emporter  ;  mais  au  moment 
qu'il  s'approchoit  pour  le  prendre*  il  le  vit  tout  refplen- 
ùiflant  de  lumière,  ce  qui  lui  fit  croire  qu'il  y  avoit-là 
quelque  chofe  de  Divin,  en  quoi  il  ne  fe  troinpoit  pas; 
t'e  forte  que ,  foit  crainte  ou  refpeét ,  il  s'enjretouma.  Auffi. 
tôt  la  renommée  publia  partout  qu'il  étoit  né  un  enfant 
miraculeux  qui  guérifibit  les  malades  ,  &  reflufeitoit  mê* 
me  les  morts.  La  Montagne  fut  appelée  Titthion  (man> 
inc  le)  pour  fervit  de  Monument  traditionel  à  ces   Mi- 
,  o'e<.  T,  l.  Liv.  IL  —  Quaixe- vingts  ftades  au-delà  de 
Comté ,  en  tirant   vers  la  mer,   vous  trouverez  fur  \% 
côte  un  Temple  d'Apollon.    Ce  Temple  eft  fort  célèbre, 
&  pafle  pour  le  plus   ancien  du  pays  :   les  Malades  y 
viennent  en  foule,  &  s'en  retournent  guéris,  T.  IL  Liv. 
IV.  ~m  Ces  Lydiens  que  l'on  furnomme  Perfiques  (parce 
qu'ils   profeflbient  la    Religion  de  Zoroaftre)  pnt^deu*  • 
villes,  ffléro-etfarée  &  Hy-pépas  ,   dont  chacun©   a  un 
Temple  :  dans  chaque  Temple  eft  une  Chapelle  avec 
un  Autel ,  &  fur  cet  Autel  il  y  a  toujours  de  la  cendre 
qui,  pour  la  couleur,  ne  reflerable  à  nulle  autre.  Le  Mage 
qui  a  fo;n  de  la  Chapelle,  met  du  bois  fec  fur  l'Autel; 
il  prend  fa  Tiare,  il  invoque  je  ne  fçai  quel  Dieu,  par 
des  oraifons  tirées  d'un  Livre  écrie  en  langue  barbare , 
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&  inconnue  aux  Grecs  ;  enfuite  le  bois  s'allume  de  lui* 
môme  fans  feu  ,  &  la  flamme  en  eft  très -claire  ,   c'eft 
ce  que  j'ai  vu  de  mes  propres  yeux.   T.  II.  Liv.  V.  — 
La*  ftatue   d1 Hercule ,  qu'on  voie  dans  le  Temple  de  ce 
Dieu  à  Erythrcs,  eft  fur  une  efpèce  de  radeau,  &  les 
Erytbrsfens    dilent   qu'elle  fut  apptfrtde  ainfi  de  Tyr  en 
Pbénicic   par*  mer.       Ils  ajoutent  que  le   radeau  entré 
dans  !a  Mer  Jonienne  s'arrêta  au  promontoire  de  Junon  9 
autrement  dit  le  cap  Mejfatc ,  parce  qu'en  allant  tfEry- 
ihres  à  Chio  on  le  trouve  à  moitié  chemin.   D'anffi  loin 
que  ceux  à'Erythras  &  de  Chio   apperçurent  la  ftatue 
du  Dieu,  tous  voulurent  avoir  l'honneur  de  la  tirer  à 
Bord  ,   &  s'y  employèrent    de  toutes  leurs  forces.    Un 
Erythréen,  nommé  Phormion , pêcheur  de  fon  métier, & 
qui  avoit  perdu  la  voix  par  une  maladie,  fut  averti  en 
fonge  que   fi   les  femmes   â'Erytfires  vouîoient  couper 
leurs  cheveux  &  que  l'on  en  fit  one  corde,  on  amère- 
roit  le  radeau  fans  peine.     Pas  une  Erythrécnne  ne  fe 
mettant  en  devoir  de  déférer  a  ce  fonge  ,    des  femmes 
deT/iracâ  qui  bien  que  nées  libres  fervoient  kErythres, 
facrifierent  leur  chevelure  ;  par  ce  moyen  ks  Erythréens 
eurent  la  ftatue  du  Dieu  en  leur  pofleffion,  &  pour  ré» 
compenfèr  le  Zèle  de  ces  Thraciennes ,  ils  ordonnèrent 
qu'elles  feroient  les  feules  femmes  qui  auroient  la  liber- 
té d'entrer  dans  le    Temple   à*Hcrcult.     Ils   montrent 
encore   aujourd'hui   cette   corde  faite    de  cheveex  ,   & 
la  confervent  foigneufement.    A  l'égard  du  pêcheur,  ils 
afiurent  qu'il  recouvra  la  vue  &  qu'il  jouit  de  ce  bien- 
fait le  refte  de  fes  jours.  T.  III.  Liv.  VII.—  A  Ilyette 
(en  Béocie)  il  y  a  un  Temple  ^Hercule  oit  les  malades 
vont  chercher  leur  guérifon.  T.  IV.  Liv.  IX.  —    Le 
lecteur  me  pardonnera  fi  je  ne  fatisfais  pas  fa  curiofité 
lur  les  Calircs,  ni  fur  les  Cérémonies  de  leur  Culte  & 
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dont  ils  fe  font  fer  vis,  s'il  eft  bien  rendu  dans 

de  celui  de  Cybèle.  Tout  ce  qu'il  m'efl:  permis  d'en 
dire  (  U  fcrupuleux  homme  \  )  c'eft  que  l'origine  de  ces 
Myftères  eft  telle  que  les  Thébains  la  racontent.  Leur 
Tradition  porte  qu'il  y  avoit  autrefois  une  ville  en  ce 
lieu,  &  des  hommes  appelés  Cabires  \  que  Proméihée 
l'un  d'eux  ôç  fon  fils  Etncûs  ayant  eu  l'honneur  de  re- 
cevoir Cérès  ,  la  Déefle  leur  confia  un  Dépôt  ;  ce  que 
c'efl:  que  ce  Dépôt  Ô£  l'ufage  qu'on  en  fait,  voilà  ce  que 
je  ne  puis  divulguer  ;  mais  du  moins  peut-on  tenir  pour 
certain  que  les  iVîyftères  des  Cabires  font  fondés  fur  un 

préfent  que  Cirés  leur  fit Au  refte",  la  religion  des 

Cabires  &  la  faintété  de  leurs  Cérémonies  n'ont  jamais 
été  violées  impunément,  comme  je  pourrois  le  prouver 
par  pîufieurs  Exemples.*  Quelques  Particuliers  de  NaupacU 
pyant  voulu  pratiquer  dans  leur  ville  les  mômes  Cé« 
lémonîes  qui  fe  pratiquent  à  Thèbes  ,  dans  le  rao* 
ment  ifs  furent  punis  de  leur  témérité.  Durant  que 
Mardonius  commahdoit  l'Armée  de  Xerxès  ,  fes  fol- 
dats,  qui  avoient  leurs  quartiers  en  Béotic  ,  entrèrent 
un  jour  dans  le  Temple  des  Cabires,  croyant  y  trouver 
de  grandes  richefles ,  &  peut  •  être  auffi  par  mépris  pour 
ce  faim  lieu;  mais  auflî-tôt  frappés  de  frénéfie  ,  les 
uns  fe  jetèrent  dans  la  Mer  &  les  autres  fe  précipitè- 
rent du  haut  des  Rochers.  Alexandre  après  la  prife  de 
Thèbes  mit  tout  à  feu  &  à  fang;  quelques  Macédoniens 
n'ayant  pas  plus  épargné  le  Temple  des  Cabires  que  le 
refte  du  païs,  tous  périrent  p2r  le  feu  du  Ciel,  tant  ce 
lieu  a  toujours  été  Saint  &  Vénérable.  T.  IV.  Liv.  IX.«« 
L'irruption  des  Perfes  en  Grèce  a  été  Prédite  par  les 
Oracles  de  IJjcis,&  avant  lui  par  le  Prophète Euclus, .  # 
Vingt -cinq  ou  trente  ans  avant  que  les  Gaulois  paflas- 
fent  d'Europe  en  Afie  pour  le  malheur  du  Genre- Mu- 
main  ,  Phatnnis  avoit  prédit  ce   déluge    île  barbares. 
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les  verfiong ,  s'il  n'a   pas  changé  par  trait  de 

temps , 


Hohs  avons  encore  fa  Prophétie  en  vers  hexamètres, 
dont  voici  le  fens  ;  Une  Multitude  innombrable  de  Gaulois 
couvrira  VHellefpont  &  viendra  ravager  VA  fie.  Malheur 
furtout  à  ceux  qui  fe  trouveront  fur  leur  pafage,  &  qui 
habitent  le  long  des  cétes.      Mais  bientôt  Jupiter  pren- 
dra foin   de  les  venger*      Je  vois  fortir   du  Mont  Tau* 
fus  un  généreux  Prince  qui  exterminera  ces  Barbares  • 
Phaennis  vouloir  défigner  Attalus ,  Roi  de  Pergame ,  qu'el- 
le appelé  un  nourriflbn  du  Taurus,  &  Apollon  lui -mo- 
ine faifant  allufion  au  mot  Taurus %\e  qualifia  de  Prince» 
qui  avoit  les  cornes  &  la  force  d'un  taureau. .  • . .    Ef* 
culape  avoit  autrefois  un  Temple  dans  la  ville  de  Nau- 
patte  ;  ce  Temple  eft  aujourd'hui  en  ruines;  c'étoit  un 
Particulier  nommé  Phalyfius  qui  l'avoit  bâti ,  &  voici 
3i  quelle  occafion  :  Phalyfius  ayant  mal  aux  yeux  jusqu'à 
en  être  presque  aveugle,  le  Dieu  d'Epidaure  lui  envoya 
par  Anyté ,  femme  que  fes  poéfies  avoient  rendue  célè- 
bre, une  lettre  cachetée.    Cette  femme  vit  etffonge  Ef> 
culape  qui  lui  donnoit  cette  lettre.,   &  en  effet  à  fon 
réveil  elle  fe  la  trouva  entre  les  mains.    S'étant  donc 
«mbarquée,  elle,  arrive  à  Naupatte^vz.  trouver  Phalyfius 
&  lui  die  de  décacheter  la  latxre  &  de  la  lire.    D'abord 
il  croit  qu'on  fe  moque  de  lui,  puis  au  nom  tfEfculapc 
il  conçoit  quelque  efpérance ,  il  rompe  le  cachet ,  jette 
les  yeux  fur  la  cire ,  &  recouvre  fi  bien  la  vue  qu'il  Jic 
ce  qui  lui  étoit  écrit.    Tranfpprté  de  joie  d'une  guérifou 
(i  miraculeufe ,  il  remercie  Anyté  &  la  renvoie  après  lut 
avoir  compté  deux  mille  pièces  d'or  fuivant  l'ordre  cou- 
tenu  dans  la  lettre."    T.  IV.  L.  X. 

Paufanias  étoit  un  homme  &  Docte  &  Grave  ;  cepen. 
dant  il  ajoutoit  foi  à  tous  ces  Miracles  :  Défions- nous 
clone  de  la  Science  &  de  la  Gravité  de  nos  Crédules 

raoder* 
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modernes.  11  raifonnolt  même  quelquefois  très-judicieu- 
fetnent  en  matière   de  Religion.    Ayant  ouï ,  par  exem- 
ple, à  Sparte,  que  les  Chaînes,  qu'il  voyoit  aux. pieds 
de  Fenus. -morpho,  y  avoient  été  attachées  par  Tyndaret 
pour  fe  venger  d'une  prétendue  infulte  ;    Mais  je  ne  le 
puis  croire,  ajoute  Paufanias  ,  car  il  f au  droit  êtreinftnfd 
pour  s*  imaginer  que  F  on  fe  venge  d'une  Déeffiet^n  la  re- 
préfentant  par  une  jlatue  de  Ms  de  cèdre  avec  des  chaînes 
aux  pieds.  T-  II.  Liv.  III.    „Je  me  fou'viens,  dit-il  ail- 
leurs ,  que  dans  le  Temple  d1 'Efculape  ,à  Egluns ■,  j'eus 
une  difpuie  avec  un  homme  de  Sidon,  qui  prétendoic 
que  les   Phéniciens  l'eroportoient  de   beaucoup  fur  les 
Grecs  dans  la  connoiflance  des  choies  divines  & -humai* 
nés ,  &  pour  preuve  de   cela  ,  difoit  •  il ,  les  Phéniciens 
font  Efculape  (ils  $  Apollon,  mais  ils  fe  gardent  bien  de 
lui  donner  pour  Mère  une  mortelle ,  comme  ibnt  les  Grecs-, 
parce  qu'ils  favent  qu' Efculape  n'eft  autre   chofe  que  la 
bonne  température  de  l'aïr,  principe  de  famé.,  fqit  pour 
l'homme  ,foitpourlesaniraaux.  A  l'égard  &  Apollon  qui  eft 
le  Soleil  même,  il  eft  dit  à  bon  droit  le  Père  $  Efculape , 
parce  qu'en  foufniflant  fa   courfe  tous  les  ans,  il  règle 
les  faifons  ,  &  donne  à  l'air  ce  jufte  tempérament  qui 
en  fait  la  falubrité.   Je  lui  répondois  qu'il  avoit  raifon  9 
mais  que  là  -  deflus  les  Grecs  penfoient  tout  comme  les 
-Phéniciens  ;  &  la  preuve  que  je  lui   en  donnois ,  c'effc 
-qu'à  Titane  en  Sicyonie  une  même  ftatue  repréfeute  Ef- 
culape &  la  Santé.    Et  que   le  Soleil   foie  le  père  de  la 
vie  ,  c'eft  une  choie,  lui  difois-  je  ,  qui  eft  connue  de 
tout  le  Monde,  môme  des  enfans."  T*  ilI.Uv.  Vil. 

Quand  j'entens  critiquer  la  Croyanee  des  anciens  Grecs 
&  Romains,  par  les  adorateurs  du  Pain ,  j'enverrois  vo* 
ton  tiers  ces  mauvais  plaifaos  dans  la  Guinée  pour  s'y 
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.l'eiaaien,  &  il  n'aboutit  ordinairement  qu'à 
multiplier  les  doutes  ,  &  à  faire  des  incrédu. 
le#<307). 


agenouffler,  de  concert  avec  certains  Nègres,  devant  le 
MU. 

Comme  plufleurs  lecteurs  nefauront  vraifemblablement 
point  ce  que  c*eft  que  cet  objet  d'adoration ,  je  leur  di- 
rai que  le  Bettt%  qui  s'attire  tant  de  refpeét  parmi  ces 
Mtfcaina  ,  efl  une  matière  compofée  par  le  Betlimo  ,  ou 
le  Grand -Prêtre,  tantôt  d'une  figure,  tantôt  d'une  au- 
tre ,  fuivant  que  le  caprice  ou  les  circonftances  en  de. 
cidenU  Elle  eft  pétrie  comme  un  gâteau  ,  &  on  la 
mange*  Mais  on  auroit  peine  à  fe  figurer  l'impreffion, 
difetlt  les  voyageurs  ,  qu'elle  fait  fur  le  Peuple,  qui  la 
croit  Sacrée ,  &  capable  de  faire  tomber  les  plus  affreux 
cbarfmens  fur  ceux  qui  lui  manqueraient  de  refpert.  Les 
Rois  &  les  Prêtres  mômes,  qui  ont  inventé  ancienne- 
ment cette: fraude  pour  contenir  le  Peuple  dans  la  fournis. 
fion  ,fe  font  accoutumés  à  la  regarder  comme  un  Myftère 
redoutable  9tant  tes  longues  Traditions ,  dit  l'Abbé  Prévoft  9 
•eut  de  forée  fur  des  imbécilks.  Voyez  l'Hift.  Gén.  d. 
Voya.  T.  V.  p.  4^ 

(207)  Il  n'y  a  point  de  Religion  ,  je  crois ,  où  ces  ob- 
jections aient  plus  de  force  qne  chez  les  Chrétiens*  Le 
Miniftre  Jurieu  ,  lui  -  même  ,  dit  en  propres  termes  : 
„  ;fofe  affirmer  qu'il  n'y  en  a  pas  un  (des  Caractères 
de  la  divinité  de  l'Ecriture)  qui  ne  puiOl»  être  éludé  par 
les  Propbanes.  Il  n'y  en  a  pas  un  qui  faffe  preuve,  & 
h  quoi  l'on  ne  puifle  répondre  quelque  chofe  :  &  confl- 
dérés  tous  enfcuible  ,  quoiqu'ils  aient  plus  de  force 
que  fépacémenc  ,  ils  n'en  ont-pes-aflez  pour  faire  une 
démonftnricm  mofttle."  Le  même  Théologien  avoue 
encore,  que  Les  preuves  de  P  Ecriture  qui  établirent  fa 
Trinité»  l'Incarnation  ,  la  néceffité  de  la  Grâce  ,  ne  font 
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Vous  infîftcz   encore.     Jl  n'y  *  donc  rien 


pat  dans  le  dernier  degré  et  évidence;  cet  M&ères  fonfrent 
&  reçoivent  des  difficultés  ,  non -feulement  par  égard  à  Ut 
raifon  humaine  f  mais  aujjipar  rapport  à  ?  Ecriture  Sain* 
te,  où  il  y  a  plufiiurs  Textes  etfeu  -a  hefotu  de  réconcilier 
avec  la  Vérité.  s  SI  quelqu'un  croit  nue  les  difficultés  des 
Sociniens  contre  les  Myflèrcs,  &  ceMat.  dé*  PeUgient  con- 
tre la  Grâce  font  y  aines  &  de  nulle  confidéruthn^  il  fe 
trompe  &  n'y  fait  pas  attention.  Ce  fnm  da  difficultés 
très- réelles  &  .qui  méritent  d'être  écfairdes.  Ces  para» 
•les  portent  tellement  coup  ,  que  Bnjfie  n*t  pu  jn&nqné 
de  les  inférer  dans  fon  Dictionnaire  à  à' Article  SoUn% 
lettre  M. 

Le  fameux  le  Clerc ,  Docteur  en  Théologie*  non*  tp» 
prend  qu'il  n*efi  pas  aifé  de  deviner ,  -qui  des  Sociniens  ou 
des  autres  Chrétiens  a  raifon*  Il  /apporte  Flaftoire  de 
deux  jeunes  gens*  qui  avant  que  d'avoir  eu  aucune 
inltru&ioo  fur  le  fujet  du  Père  ,  du  Fila  $  du  S.  ET- 
fp ut,  entreprire»t  de  découvrir  par  eux-mémea  quelle 
ell  la  Doctrine  de  l'Ecriture  fur  ces  Articles  :  amis  l'un 
trouva  précilément  le  contraire  dé  ce  que  l'autre  crut 
y  appercevoir.  Voy.  la  II.  Epitre  de  fes  Lettres  Théo» 
logiques. 

Le  Père  Théophile  Raynaud  a  publié  ane  Cenfqre  du 
Symbole  des  Apôtres  pour  faire  voir  qu'en  un  (eus  ce 
Symbole  ne  contient  pas  un  mot  qui  ne  foie  lufpeét  , 
dangereux,  captieux,  impie  6c  hérétique.  (On  en  a  fait 
autant  de  VOraifon  Dominicale.)  Ce  Jéfuite  prouve  qu'il 
n'y  a  point  de  livre ,  quelque  Saint  qu'il  foit,  qui  ne  puis- 
fe  être  expliqué  de  différentes  manières  dont  l'une  croife 
.l'autre. 

Les  Mahomâtans  tirent  leur  profit  de  tous  ces  aveus  : 
difant  que  cette  épaiûe  obfcurité,  dont  nous  nous  plai» 
gnons»  eft  une  marque  évidente  de  la  fauffeté  du Chria» 

Sa 
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ce  qu'ils  ont  appris  par  hafard  dans  la  converfation  ,  ou 
par  une  lecture  fuperjîcielle  .*  &  qui  en  ont  conclu  qu'u- 
ne prétendue,  révélation  fondée  fur  une  Hrftoire  G  étran- 
ge, &  û  peu  probable,  fi  contradictoire  à  la  raifon  ,  fi 
contraire  au  Monde  &  à  Tes  occupations  ,  fi  incroyable 
dans  fe$  Dogmes,  &  fi  impraticable  dans-  les  Préceptes, 

,  ne  peut  ôtre  qu'une  invention  de  la  fourberie  des  Prê- 
tres, dans  les  Siècles  d'ignorance ,  pour  gouverner  le  Vul- 
gaire fupçrftitieux.  Parler  de  Religion  à  ces  perfonnes, 
là.  (ainfi  qu'aux  palfans  ,  aux  Marins ,  aux  Soldats ,  aux 
Domejtiauet  %  aux  Artifans ,  aux  Marchands  ,  aux  Ftm. 
me**  ^fO  »  ce  ^eroît   discourir  de  Mulique  avec  les 

>  fouies,"  ou  de  couleurs  avec  les  aveugles;  ils  n'ont  au- 
cune idée  de  ces  matières,  &  par  confvtyueut  ils  n'y. 
peuvent  rïêû  CCn??TC~u7c  '  pôîîf  qu:îîs  en  fuflTenc  capa^ 
blest  leur  çforic  devrok  y  être  préparé  par  la  courent» 
plattan.  $  1$  retraite,  par  les  maladies,  l'infortune,  & 
les  afflictions,  &  peut-être  par  une  infpiration  divine, 
ou  par  une  eipecc  d'entbouûafcoie ,  que  Ton  prend  ordi- 
nairement pour  cette  inflation.  Sans  çes.fecours  pré» 
paratoircs,  accompagnés  d'une  Erudition  &  d'une  Ap- 
plication fuffifiunes,  H  eft  impotlible  «Jç  connoftre  »  de 
comprendre,  ou  de  croire  rien  au  fujet  de  cette  Reli- 
gion. S'ils  font  femblaat  de  croire,  ils  trompent  les  au- 
tres; s'ils  s'imaginent  réellement  croire,  ils  fe  trom- 
pent eux- màm es.  J'avoue  que  ces,  A'Jteffieurs  n'ont  pas 
ort  dans  leur  façon  de  penfer;  &  js  reconnois  que* 
s^iîs  ont  un  efprit  droit ,  qui  a  été  entièrement  dévoué 
aux  affaires  &  aux  amufeméns  du  Monde,  ils  ne  peu- 
vent en  porter  d'autre  jugement,  &.Hs  doivent  fe  ré- 
volter contre  l'Hiftoire  &  les  Dogmes  de  cette  Religion. 
Jtfus-Chrift  crucifié  était  fcandale  au*  -Juifs  ,  &  folie 
aux  Grecs,    Et  telle  doit  paroître  cette  Religion  à  tous 
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ceux  qui  «comme  les  Juifs  <&  les  Grecs,  jugent  d'après 
une  fauûe  fcieuce*  &  uns?  connouTance  utpetficiette*  csJr 
ceux  qui  ne  peuvent  fuivre  te  chaîne:  des  Prophétie*,,  1er 
beauté  &  la  Juliette  de  la  Messie  ».  ne  peuvent  h  former 
d'autres  idées  4e  cette  RMlattot»  û  ce  n'en  qrfèHereifc 
une  Rapfodie  de  fi&km*  &  d'aUMiefe    SI  tfee*  dfcf 
mande  ,1e  Chriftianssme  ne  fat»  il  doac  dtftiai  que  pair' 
les  Savans  Théologien*  &.  les  Prafbmde.  Pnitefb^^f  Je. 
réponds,  non:  il  fut  d'abecdr pcèthé  pasvles  igWMwéBu 
reçu  par  le  peuple,  pour  qui  la  partie,  manie,,  qui;  ete* 
ia  p£ï  ;±cM»*  tft  afiez  intelligible,  <  U  MontUdu 
Coran*  du  Ztnd-Avefta,  du  ïC!ï9  dtt  TatmmL,  de* F* 
de  9des  Ktng9  eft  auffi  très.ittteUigibUQ  mais  le»p*en- 
V6S  de  Ton  Autorité  ne  font  affurément»  pis  à  1»  perlée? 
de  iout  le  Monde*  filles  dépendent-  de  cerCSJnyftiaijjpi . 
de  MrfUphyflque-i  qui  découvrent  a  nos  Recherches  de» 
Connoiâances   fans-  nombre , -touchant  ht  nature  ,  leret*  • 
tributs  &  les  deûetos  4e  Dieu,.qoer>ne«rné  peu voue* 
comprendre  fans  une  Certaine  Erudition  ,  Âc  une  attea» 
tion   férieufe.      Le   commun  dès  honrmes   doit  donc 
néceflairement  être  exclus  de  ces  Connoiflances,  &  s'en 
rapporter  à  d'autres   peur  le  fondement  de  fa  Croyant 
ce.    C'eft  peut  -  être  pour  cette  raifon ,  que  la  foi  eft  Û 
fréquemment  &  fi  fortement  recommandée  dans  TE  van* 
gile  (ainfi  que  dams  HJUtrmn  y  dans  VAvefia9ê*n*  h 
Talmud  ,  dan*.  UJCio  ,.  dans  le  Piïdam,  dans  fe  Sajku 
Lad 9  âfc,)  •  parce  que  12.  l'on  veut  des  preuves,  de  ce 
qu'on  n'eil  pas  capable  d'entendre ,  *  fi  les  perfonnes  fans  - 
Etude  n'ont  aucune  confiance,  en  ceux  qui  font  plue 
i  a  vans  qu'eux  ,    les  Ignorant  &  ■  les  gens-  non  lettrée 
doivent  relier  toujours  dans  leur  incrédulité." 

Quiconque  lira  ceci  doit  avouer  que  voilà  des  ré- 
fictions  embarrauantes.    S*il  le  trouvotr  quelque  lecleuf 
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JlMitts  frottftants.    Vous  devez  fentir  mainte- 
nant. 


afiez  borné,  ou  aflez  effronté  pour  en  disconvenir  ;  qu'il 
ne  trouve  pas  mauvais  qu'on  le  relègue  parmi  certaines 
Nations  de  l'Afrique  t  lesquelles  ont  beaucoup  de  con- 
fiance dans  le  Miniftèrc  des  Prêtres  ÔV  un  profond  res- 
pect pour  les  Traditions  qui  concernent  le  Culte  des 
Fétiches.  Ces  Peuples  fe  vantent  hardiment  que  la  raifon 
qui  les  attache  à  leurs  principes ,  eft  que  depuis  le  corn* 
meneement  du  Monde ,  leurs  Ancêtres  ont  fuivi  fans  in» 
terruption  ki  même  Doctrine. 

Nos  grands  ou  petits  raifon neurs  calottes,  ne  me  pa« 
roiflent  guères  moins  pî&Pans,   que  ce  Bonze  Chinois» 
qui  après  avoir  expofé  toutes  les  abfurdités  de  fa  Reli» 
gkm:à  un  Deftour  9   s  imagina  le  terraffêr  en  s'écriant  s- 
jfufiifaut'il  bien  qu'elle  ait  des  Caractères  que  les  faujfes 
Religions  tf  ont  pat  ;  autrement  Zorooftre ,  Brama ,  Kaca  , . 
Semmonacodom,  Je  fus  %  Mahomet*  fer  oient  au ffi  croyables 
qu*  l*.  Dieu  incarné- Vu.    Cependant  la  Foi  Divine  elle* 
méate  ,  quand  elle  efl  allumée  dans  Pâme,  eft  quelque  jehof a  < 
de  plus  qu'une,  opinion  ,  &  ne  dépend  pas.  dts*  occa fions  ou 
des  motifs  qui  Pont  fait  naùre;  elle  va  au--  delà  de  Pen* 
tendement,  &  s'empare  de  la  volonté  &  du  cœur ^  pour 
nous  faire  agir   avec  chaleur  &  avec  ptaifir,  comme  la 
£oi  de  Dieu  le  commande  ;  fans  qu'on  ait  plus  befoin  da 
penfer  aux  raïfuns,  ni  de.  s'arrêter,  aux  difficultés  de  rai* 
fonnement  que  ïefprit  peut  envi fager*    Ce  Bonze  n'étoit 
pas  mal  verfé  dans  la  Théologie; car  ce  que  nous  venons 
de  lire  eft  l'opinion  commune  des  Théologiens*  à  ce  que 
dit  Huet9  ce  fomeux.  Evoque  pyrrhonien».  Voyez  fon  ce. 
lèbre,  &  comme  d'autres  s'expriment,  Ton  trop  célèbre 
Traité  d.  UFoibles.  d.PEfp.Hum.  Liv.  III.  C1h  XV.  Les 
feus  nous  trompent  fans  cefle  ;  nous  ne  fora  mes  fûrs  de 
rieu  par  leur  è intermède  :  voilà  fa  grande  Tbèfe.    Oc 
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oui»  Hakim,  combien  tout  cela  eft  faorf ao*V 
la  preuve  de  l'autorité  de  TEgKf*  cherlea  Son* 
Dites  confifte  dans  un  rationnement  fort .  fimpU, 
&  à  portée  des  plus  grof&ers;la  vérité  de  laDoo- 
triné  chez  les  Hérétiques  ne  peut  être  examinée 
que  par  la  DfccuflTon  des  palmes  dé  tjflcot&t 
Travail  immenfe,  qui  no  convie^  qu'à  do  »• 
vans  Théologiens  »  dont  le  peuple  eft  aaJB  inca- 
pable chez  les  Hérétiques  que  chez  nous*    Ceft 
donc  aux  Hérétiques  à  vous  répondre  f  &  jon> 
pas  à  nous  (aop). 


«   V 


c'eft  de  nos  Seàs  que  dépendent  les  prouvas  du  Ghriftjt*> 
nistne:  donc  ces  preuves»  cntfb^^oftnt  même  qo'etes 
fiiflfeflt  fatisfaifantes ,  font  douteulès,  lllufoires,  fauflbs» 
La  tournure  d'efprit  de*  ce  Savane  Prélat  devait  bien  frire  : 
prévdir  qu*un  jour  il  féfotèrofc  lui-  même  fa  Démonflr*» 
tton  Evawgêliqué^  Ouvrage  dont  ta  prodigieofe  éruditisa  » 
eft  àuffi  étonnante  qae  vaine. 

(.208)  Je  voua  juré,  *ber  Alt ,  que  jamais  noua-  n'a- 
vons fenti  la  vérité  des  paroles-  tf Hakim ,  -avec  une  cou* 
viction  plus  forte  :    il  fembte  que  vos  réponfes»  coque*  - 
les  ombres  au  tableau  ;  donnent  une  nouvelle  vfyieufeà  ' 
la  logique  de  vos  Adverfaires*  •  ■  ;.■•. 

(209)  Voyez^pournepss  allerpl  111  lotir*  l*'iOT*CCVr 
au  commencent  I/on  pourroft  appliquer  aux  Maheaejanj. 
Somrites9les  obrérvationS  de  Hatté  fur  une  Difpoce  fem* 
bîable,  qui  s'eft  élevée  de  fori  temps*  entre  JtoCtié»- 
tiens-Romains  &  lés*  Chrétiens  •  Frotéifauis».  ,»fQu£l 
fruit,  s'écrie  ce  Philofophe,  MYv  Mwtt5  a  - 1  -  D  ^ecutUlt 
de  tant  de  méditarions*  Un  avantage  qui  3*eft  tenmné 
a  fa  performe  ;  il  s'eft  acquis  la.  réputation,  #tfs  fin-  <q§» 
puceur,  &  d'un  <  Pbilo&pbe  Shéologlejt  ,tsea*  <9P*A&jlft- 
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Comment  tkncfe  déterminera  - t  -  il  (  le  peuple  ) 
f^ni}wi^mire  raifonnablc,  autrement  que  par  Vau* 


foutenir  une  çaufè  quelle  qu'elle  fût,  &  de  pouffer  tes 
difficulté»,  auffi  loin. qu'elles  peuvent  Tètre;  mais  il  n'a 

'  rjén  fait  pour  fon  Parti;  car  Mr.  Claude ,  qui  a  répondu 
ï  fon  premier  Livre  t  &  Mr.  ywrfe»  qui  a  répondu  à 
l'encre, est  fait  voir  manifestement  qu'on  eft  expofédans 
ia  Cotqnwnipn  Romaine  à  toutes  ces  mêmes  Difficul- 
*fc,  &  qu'il  faut  de  plus  s'y  embarquer  fur  l'Océan  de 

~îâ*  Tradition,  &  parcourir  tous  les  Sjècjes  de  l'Eglife,  ' 
toute  l'Hiftoire  des  Conciles,  &  celle  de  la  Difpute  fur 
JCA^torite^du  Pape,  inférieure  aux  Conciles  félon  quel* 
ques-uns,  fupérieure  félon  quelques  autres;  de  forte 
<jue  la  Voie  de  J 'Au  tarifé ,  par  où  les  Catholiques. 
Romains  font  profejiou,  4e,fc  <;<^uife  ,  eft  le  grand 

♦^hemiq  da  Pycifaonifime-    Un  -ba» mme  qui  fe  veut  afiu- 

:  ter  légitimement, qu'a  -fedoit  feumeure  a  l'Autorité  de 
î'Egltfe,  eft  obligé  de  fa/voir  qu*  l'Ecriture  le  veut  ain- 

'  •&  Le  voilà  donc  expofé  À  tomes  les  Difcuffious  de  Mr. 
JVfco/fc ,  &  il  faut  de  plus,  qu'il  fiche  G  4a  Doctrine  des 
ftres ,  &  celle  de  tous  les  Siècles  du  Chriftianisrae,  eft 

•  conforme  à  la  foumiffion  qu'il  veut  avoir.  11  fera  bien 
infatigable  ,  s'il  n'aime  mieux  douter  de  tout  ,  que  de 
s'engager  à  tant  de  Recherches  ;  &  il  fera  bien  fubtil, 
fi  prenant  toute  la  peine. que  cek  demande ,  il  rencon- 

"  tre'  enfin  4a  'lumière.  C'^eft  donc  une  Voie  de  Pyrrhonis- 
-me.  —  Ht.  BeiUgpn  «feu*  garde,  d'oublier  ce  que  l'E- 
gKfe  Romaine  psé&eod  étte  le  grand  écueift  des,  Pro- 
téiUns,  je  veux  dfce,  les  Diftcuhés  de  la  voie  del'Exa* 
«m.  CetécueH,  ik  écueil  y  a,  eft  ptotôç  celui  dé  Home* 
que  celui  de  Gtn****  Me*  PtMfon  n'a  pas  été  plus  heu* 

'  ïèux  que  Mr.  NicalU ,  à  l'égard  de  la  Défcnûvfi.  Il  s'eft 
trouvé  court  comme  fes  Confrères  ,  quand  il  &  fallu 
t éfoudrt  la  rétorfion  ,.  &  appltnir  ks  Difficultés  de .U 
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Voie  de  l'Autorité.  Dé  forte  que  nota  pouvons  rester 
ici»  qu'il  eût  mieux  valu  pour  tan*  &  pour  l'aùtie  tçji- 
fe,  de  ne  remuer  jamais  cette"  Queftfetf»  Le-Mmiftre  £<* 
PkeeUe  .■  montré  non  •  Uuieeàetf*  b,u»a%  dBentyfoyer  avec 
prudence  la.  Voie  de  l'Autorité  ,.  il  rlttfc  cOnnofd*  quelte 
eft  ]fâgluV  qui  pofledé  lttuferUi;»  mata  au»  que  les 
ratfons  de  Mr«  Nttolle  nous  condiliiroient  nédeflaîteinent 
M«  Doétrine  de  (a  Prohabittcé  dans  teutefon  étendue. 
Ce  dernier  Point  £e roi*  fart  contraire  à.  Mr.  NkoUè* 
qui  a  combattu  û  folideiaent  le.  Dogme,  de  la  Probabi- 
lité, L'autre  Point  erabiafie  une  infinité  de.  Discutions. 
On  bù  peut  connottre  où  r^flde  l'Autorité ,  qu'en  exanuV 
liant  quelles  font  les  Marques  de  Pfiglife  qui  la  poflfedt» 
11  faut  favoir  îe  nombre  précis ,  de  ces  Marques5,  livrant 
lavoir  non  -  feulement  qu'ft.y  *n  a  tant ,  mais-  encore 
qu'il  n'y  en  a  pas.  .davantage»  11  flot  fa  voir- â  Ceuz-qâi 
en  comptent  cent  font.pjtu'raUfeftalries  quecçuiqûlen 
comptent  quinze,  ou  douze,  ou  dix,  ou  feulement- que* 
tre.  Quand  on  aura  fixé  le  nombre  des  Marques ,  il  fau- 
dra examiner  û  elles  conviennent,  à.  l'-E^Ufe  Romaine^ 
plutôt  qu'à  l'Egtffe  Grecque.  Tout  cela  demande  un 
long  Travail ,.  &  une,  frite  pénijaiie  de>  Dbcuffionst  de 
forte  qu'ayant  voulu  éviter  la  Meiev  de  l'Examen  ,.■  om 
s'y  retrouve  néanmoins.  nécefiairement:"*   Dm.   Crû* 

T.'IH»  P«  50*— 6*42« 

Vous  voyez  bien,  fage  Gfcr  •£«#%  que  ces  réflexions 
peuvent  fervir  contre  les  Mahométans-Sohmtes,  àvep 
autant  de  fucces  qu'à  réfuter  Tes  Nazaréens -£a£iftes; 
car  fi  on  leur  oppofe  l'Eglif*  Grecque  &  d^autres  Egli- 
fes,  on  vous  fait  penJ'er  à  l*Eglflê  Pfetrane,  laquelle  fe 
confère  comme  la.  feule  Orctooioxe  :  àjrint  lancé  finir 
vous  les  Çûudrçs.dev  l\Anath£me»,  efen*con)f^pius'ïés 
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tcrnlnetàntide  même.  En  quoi  fontils  plus  coupables 
que  nouïl  Voilà*  Vénérable  Mupbti  ,  ts  raifenr 


Sonnkes  tu  nombre  de»  Mufulfflins y;"  femblâbîes-'aMi; 
Juifs,  &  aux  Chifticoles  ,  ik  feront  rôtis  éternellement 
fer.  les  grils  de  .Sacan..  G'efc  ainû  que  fcE|life>  Infailli- 
ble, la  Sainte  EgHfe  Isiamfoe-Perfcne  l3ar  décidé^.Ctfr, 
die  ~cUoi,&  MoMne,  de.  VEglife  Vuherfille  confifl*  en 
quatre  Saints  don*  P encl&tnemsnt  efl  inviolable*  ï*dn>,  que 
F&glif**A  viflbU\ -Vautre,  qu'elle eft toujours  ï  /*  ttoU 
fième9Jque  ia  vérité  de  fÀkroran  y  tft  toujours  prof efée 
par  toutes  la  Société;  le  quatrième,  qu'il  tfefl  paè-permh 
de  s'éloigner  de  fa  Doïïrine:  ce  qui  veut  aire  en  feutres 
termes  ,  qu'elle  eft  infaillible*  Le  premier' peint  eft  fondé 
fur  un  fait  confiant  :  c' eft  que  le  terme  d*Eg\ife  fignifte 
Uujpursaaus  <l*A\çotan9&  wfuite dans  le  langage  commun 
des  Fifilef.,  une  Société  vifiblc  ?  Us  Catholique»  te  pèfent 
stfvfi,  &  ih*  fallu  que  Ut  Hérétiques  en  convins feHU  te 
feeond  point.,  que  PEgllfe  -eft  toujours,  nUfl  pas1  moins 
gonflant,  puisqu'il  eft.  fondé  fur  lespromeffes  de  Ma  Ho» 
AlBT,  dont  on  convient  dans  tous  Ut  Partis.  De>là  on 
infère  très+clatrement  le  trolfième  point  ,  que  la  Vérité  efl 
toujours  profejfée  par  la  Société  de  FEgltfe;  car  VEglife 
notant  yifible  que  par  la  profejflon  de  la  Vérité ,  il  s*en~ 
fuit  qrefi  elle  efl  toujours  ;  &  qu'elle  foit  toujours  ylfi* 
lie,  H  ne  fe  peut  qu'elle  n'en feigne  &  ne  profefe  toujours 
la  vérité  4e  Mlcoran:  d'où  fute.auffi  clairement  le  qua- 
trième point ,  qu'il  n'eft  pas  permis  4e  dire  que  VEglife 
/bit  dans,  l'erreur, ni  de  s'écarter  de  fa  Do8rine-n  &  tout 
cela  efl  fondé  fur  la  promeffe ,  qui  efl  avouée  dans  tous 
les  Partis  ,  puis  qtf enfin  la  même  promefe  qui  fait  que 
PEglife.eft  toujours ,  fait  qu'elle  eft  toujours  dans  l'état 
qu'emporte  le  terme  VEglife;  par  conféquent  toujours  y/* 
fble*  &>,  toujours  enfelgnant  la  vérité.'  Il  n'y  a  rien  de 
Pfrt  $9&tfM  à*  P&*  clair ,  ni  de  plus  fuivi ,  que  cetb 
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ne**»*  aUquel\v9UinxûVt% pas ré^du^^'au^ 
quel  je  doute  qu'on  foiffe  répondre*  Vous  ajouts*- 
dans  up^çote ;  C^Jçf  «g.* cet ^Uienste^ 
ribles  auxquelles  ceux  qui  m'attaquent  Je  gardent* 

Me*  de  toîscbeh  »►»■       «» .,.■»..-«<.   .■■ 

Vous  comptez ,  en  vérité  f  Beaucoup :  fur  nnp 

ttafo^4Mifr$aM&  î«s,  TfrklQglens»  1  vqw  Je* 
avez  bien  peii  lus*  Cette  objeâkra  à  laquelle  a 
on  n'a  jânrti*  touché  v  vient  cependant  encore 
d'être  retoochëe  tout  réotoment  par  -FAMÉ  .iàr* 
dtV*,  dans  fes  réponfés  à  on  Savant  do  M»ful$; 
&  il  n'a  fait  q*ia  développer  lea  principes  déjà, 
établis  par TAlfii  de-Ba*y/«ie,  ëans  fa  Conféra*, 
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Bodttlne. .  0*  ,'  «w  !  ÇÉgftfc  S$rinite:  ejl  Seklsmatiqu*.  i 
Hérétique  ,  9  qu'elle  ne  doit  fyn  exifènee  qu'à  nous  qui 
fommesfa  Mire  ;  nous  Pavons  Jnathématlfée,  félon  le  pou* 
voir  dont  Mahomet  a  revêtu  PEgUfe  Orthodoxe 9 /*£* 
glffe  qui  efi  toujours. 

Comment  décider  ce  Différend  ?  Ixs  plus -Laborieux 
Erudits  y.perdrolent  leurs»  veilles  ;  Travail  immeniè  qui 
ne  convient  qu'à  de  favaas  TJbéolQgjeos  9 &  dont  je 
peuple  eft  aufli  incapable  dan?  l'Orient  que.  dan*  l'Occij 
dent. .  La  vérité  du  Théisme,  au !  contraire ,  coofifte  .dans  ■ 
un  raifonnément  fi  Ample  &  fi  à  portée  des  pliisgrôilfah^ 
qu'il  eft  indubitable  que  cetteDoéWne  a  été  gravés  dan* 
nos  âmes  par  le  doigt  du  Créateur  £  comme  ^exprime 
tees-énerg^uement  le  Père  Bâtrujer  dans  fou  Wfl?  a\A 
Peut,  d+ Meu.  X.  h  fy  4fii 

S.  7. 
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ce  avep  le  I>oâour  41- Ami  (ttio)i     Voua 
pourrez 


Çaio)  Je  plaindrai)  fort  lis  homme) ,  s^àls  dévoient  mé- 
diter ce*  livres  de  Controverse  |,  fuppofé  que  de  telles 
matières  Vu  ffc  ni  à  portée  de  la  multitude.  Comme  il_eft  in- 
différent h  notre  Grandi  'OutJHon  ,  que  Haklm  ait  peu 
ï\t,  oit  beaucoup  la  «ï  fortes  d'Ouvrages  «  je  m  m'ar- 
rtertl  point  *  prouvnr- Je- «ontraire.  ■ 

^aoa  répéter  ce  qiie  j'il  obfcrvi  pu  rapport  1  i'obli»  - 
qyké  fit  aux  Sophisnics  qui  régnent  dans  ce)  «euvrei 
tbéplogiquea ,  je  dirai  que  les  principe)  de  cette  Confé- 
rence imprimée  de  i'Alfe  de  Babyltne,  ont  été  fonde- 
ment réfutés  per  les'  principe)  de  la  Conférence  impri- 
mée.A'M  •  Jivadi.ou  peut  bien  lé  figurer  que  les  repli. 
pliques  &  lea  dupliques  n'ont  p»«  été  épargnées  de  cha- 
que coté  ,  comme  de  coutume  ;    car  c'elt  une  mer  a 

boir» que  <•!•>   ■■-•■■■  .,      

Quant  ■  1*  Coxtrortrft  pacifique  publiée  par  l'Alfa  du 
Caire,  elle  fert  à  continuer  qu'entre  les  ReVélatioiiiiks, 
Viftaillant  eft  fur  de  la  Victoire  ,  mais  que  la  détenfive 
eft  toujours-  fonefte  aux  dens  Partis. 

Uu  lecteur  Impartial  ne  fait  s'il  doit  déplorer  l'aveu- 
gfcment,  ou  détefret  la  Faùfleté,  de  ces  Champions-  j'ai 
cependant  tout  lieu  de  craindre  qu'une  pareille  obiiina- 
tinn  ne  doive  Stre  attribuée  a  ce  dentier  vice  {  car 
!cur  jugement  etî  exquis,  leur  pénétration  fans  borne*  j 
leurlogiriue  admirable,  quand  il  s'agit  île  découvrir  tes  cori- 
feLiucnces  flchcufts  qui  réfnlrent  des  principes  de  l'ad" 
vêrfsiic.  Pourrolt- on  croire  que  des  Athlètes  ,  auffi 'in- 
EJnicux  a  s'en  trc-poufler  dans  le  précipice- ,  (■■■.::  île  venus 
tout- a -coup  afleï  hnbéqiucs  pour  ne  fsntir  pas  les  ri* 
pQ/te>  dont  ils  font  mutuellement  sbymiîs  ?  Non  :  fi 
clair- voyans  l'ur  1-offenÙvc  ,  il  faut  fans  doute  que  la 
auuviùTc  foi   s'en  mêle,   pour  paroltrc  de  part  de  d'au* 
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tre  •,  fi  mous  ,    fi  débiles ,  fi  aveugles,  eu  fe  xléfen- 
dant. 

Rien  de  plus  édifiant  que  de  voir  comme  toutes  lès 
Sectes  cherchent  à  fe  retrancher  derrière  le  Théisme»  . 
Interrogez  là>deuus  l'Alfa  du  Caire  9  il  vous,  dira  „qùM!i 
Mahométah  parvenu  à  l'âge  de.  raifon  eft  dans  l'ordre  de 
la  foi,  par  rapport  aux  vérités  ishumtes  ,  ce  qa'eftun 
homme  devenu  raifonnable  dans  l'ordre  de  la  nature,  par 
rapport  à  l'Exiftencc  de  Dieu*  Celui-ci  pprte  au  -fond 
de  fon  ame  l'idée  du  Souverain-Etre, fon  Créateur.  Cet- 
te idée  y  demeure  pendant  les  ténèbres  <k  l'enfance» 
A  peine  les  première*  lueurs  de  la  raifon  ont  «elles 
commencé  à  éclore ,  que ,-  fur  les  inftruétions  qu'on  lui 
donne,  &  fur  l'attention  qu'on  lui  fait  faire  à  fes  pro- 
fites befoins,  &  aux  merveilles  de  la  Nature,  cette  idée 
fe  développe,  &  opère  fil  conviction ,  fiais  qu'on  puifie 
marquer  un  temps  »  .ofc  cet  homme  a|t,pu  dputer  peu* 
demmeat  de 4-Exifteoçe  de  Dieu».  &  (Rendre  fon  ao 
quiefeement  à  cette  vérité  jusqu'à  l'examen*  des  preuves 
qui  l'établiûenu  De  môme  un  Mufulmen  .  voué  à  :1a 
Circoncifion  a  dans  fon  coeur  le  Sceau  de  la  Foi  Divine* 
Cette  foi  n'eft  qu'habituelle ,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  atteint 
l'âge  de  la  raifon.  Mais  alors ,  quand  on  lui  propofe  au 
nom  de  l'Eglife  les  vérités  Islamitea ,  comme  révélées  de 
Dieu,  cette  habitude  produit ,  suffi  «te*  que  cela  peut 
être,  des  Actes  de  Foi,  fondés  fur  ces  deux  motifs  réu- 
nis: le  premier  eft,  que  fa  propre ioiblefTe,  dont  il  *  le 
fentiment ,  lui  apprend  le  befoia  d'ane  Autorité  vifîble 
qui  l'élève  jusqu'à  Dieu  ,  ftns  quoi  il  fejoie  dans,  l'im- 
puiffance  de  connottre  (à  révélation  ,  &  de  fe  Graver: 
ce  qui  répugne  aux  premières  idée»  que  la  jraifbn  nous 
donne  de  fa  fagefie  &  de  fa  bonté.  (Pétition  de  «flrfc. 
eipel  puisque  c'eft  la  révélation  feukmpnt>  qu\  nous  as* 
fure  qu'on  ne  peut  pas  être  fauve  faus  ejle;  or ,  ayant 
que  a° être  convaincu  de  /a.  véracité*  rien  ne  nous  dit  ans 
ïimpuifanc*  de  connottre  une  rttéléti**,  répugne  AU 


\ 
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fïgefe..  &<à-  la  bonté- de  Dieu.  ).   Le  fécond  cft  f  que  Dieu 
en  établiflant  cette  autorité  ,  degré  néceffaire  pour  arti* 
ver  jufqu'à  lui  »  l'a  distinguée  par  des  caractères  qui  la 
rendent  reconnoiflable  à  tout  l'Univers  ,  de  même  qu'il 
a  gravé  dans,  la  Nature  des  Traits  lumineux  de  fa  Puis- 
lance  &  .de  St.  Majefté.    J'avoue  qu'un  raifonnement  qui 
porte  fur  ces  deux  Principes  n'eft  pas  aflez  net  &<affez 
-articulé  dans  un  Néophyte  parvenu  depuis  peu  à  l'âge 
de  raifon,  pour  qu'il 'puifle  en    rendre  compte  à  ceux 
qui  PinterFogeroient  fur*  fa  Foi,  &  H  défendre  contre  les 
■objections  qu'on  lui  pronoferoiu  .  Mais  vous»  m'avouerez 
la  même  chofe  des   motifs  par  lesquels  l'idée  naturelle 
de  Dieu  fe  développe  dans  un  Enfant  ;  &  fi  vous  me 
dites  que  malgré  l'imperfection  de  fes  connoûTances,  le 
développement  de  cette  idée  eft  aflez  fur,  pour  produi- 
re dans  Ton  efprit  une  conviction  inébranlable  de  TExis. 
tetice  de  Dieu ,  je  vous  en  dirai  autant  du  confentement 
•que  ce  Mtifulman  circoncis  donne  ,  fur  lés  -niociés  que  je 
viens  d'expofer ,  aux  vérités  qu'on  lui  eBfeigne  -  au  nom 
jte'l'Eglife.    (Permis  à  V  Alfa  de  dire  autant  fà&fùrditds 
*quilplatt  à  Monfeigneùr:  mais  qu'il  permette   auffi  aux 
gens  ralfonnàbles  de  penfer  qu'aucune  comparaifon  n'apla* 
ce  entre  les  preuves  naturelles  de  là  Religion  Fondante»* 
Ulef  &  Us  petits  fopfiismes  d'une  Se&e  de  dépréfutés.  ") 
Que  fi  vous  m'objectez  avec  AUasvad ,  que  les  Eglifes 
•Perfanes  qui  croient  avec  nous  le  Dogme  de  l'InfaiUibU 
cfité  de  TEglife  ,   ainfique   tant  d'autres  dogmes  qu'on 
tfious  contefte  dans  votre  Communion,,  £  F  Alfa  s*adresfe 
•tu  / avant  de  Mo/bl)  inftruifent  leurs  enfans  •  comme 
nous*  qu'il  s'enfuit  de  nos  principes  ,  que  ces  enfans 
v  peuvent  prudemment  croire  tout  ce  qu'on  en  feigne  dans 
•  ces  Eglifes  Scniites  »  Je  vous  répondrai  avec  l'Hodgîas 
Abeûl^  que  cette  Méthode   étant  abfoloment  néceflaire 
pour  Pinilruction  'des  enfans,    {Mais  on  prouve  rinfuf- 
ffance  de  cette  Méthode ,   dont  la  tonalité  feule  démontre 
&*f**&i>*u*  f*tvkdt-de  peuv£+*x  Enfans  de  PEgÙfyl 
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eu  Dabi -Lama,  'du  Ùefiouran-Bêftour,  du  Grand-Bra- 
mitte,  tdnfi  qu'aux  Enfant  deF Eglife  Judaïque  %  à  ceux  dei 
àifér  entes  Êgtifes  Chrétiennes  6*0»  ;  tout  aujfi  clairement 
qu'aux  Néophytes  de  T  Eglife  Mahoptétane  -  SonhVe.  )  tou- 
te Eglife  qui  fait  proftffion  4e  la  rejeter ,  eft  pour  cela 
feul  convaincue  d'être  une  ftuflè  Egfife ,  puisqu'elle  laiOV 
pour  longtems  &  fouvene  pour  toute  far  vie;  un  Muful- 
man  circoncis*  dans  Fétat  de  doute  <fc  d'incertitude, tou- 
chant la  vérité  de  Ilslauiisme*    QBâifinnemens  vagues- 
qui  ne  tiennent  à  rien:  on  nie  que  cette  Méthode  diffipe' 
le  doute  &  F  incertitude  \  &  bien  ptos,  on  montre  que  1er 
confluences  en  font  infiniment  défaftreufes  pour  la  vérité;* 
le  Payen%  F  Infidèle  9  F Hérétique f  fi  couvrant'  du  même' 
Bouclier.    Le  *ZZî\  ttdverfe  rétorquera  donc  efficacement  9; 
en  difants  Toute  Eglife  qulfilt  ptofepntn  ae  rejeter  m^ 
Principes,  eft  pour  cela  feul  convaincue  d'être  une*  faufa- 
Eglife ,  puisqu'elle  met  t *  homme  dans  le  cas  d'adopter  une  - 
Religion  faufe.  —    Les  Théologiens  ont  Fefprif  finguM* 
rement  tourné  ;    ils  bdtif entrées  Hypotkèfet  à  tuf  âge  des 
/impies  ,  &  en  appréciant  ces  Hypothèfit ,  le  malheur  vent' 
qu'elles  fe  trouvent  fi  fubtiles\  fi  métaphyfiques9flllfigiea» 
fis,  fi  fchftfafliques  9  fi  pavantes 9que  c*eft  plutôt  de. la  be* 
fogne  pour  les  profonds  Dhleêskieus ,  que  pour  les  bonnes  ' 
femmes,)  S'il  faut  enfnite  en  venir  à  la  comparaifon.  de  ' 
l'Eglife  Son  ni  te  avec  les  Egtifes  Orientales ,  tant  que  les 
enfans  circoncis  dans  ces  Sociétés,    ne  croient  autre - 
choie  que  les  vérités  communes  aux  deux  Eglffes  ,  ils  "* 
confervent  la  Foi.    (Pur  Sophisme  f  car  la  moindre  étinA 
celle  de  Foi  que  ces  enfans  commencent  à  recevoir  émane 
de  r autorité  infaillible  de  leur  Eglife  9  Us adhèrent  à  cet' 
Article  avant  tout  autre  Point  de  révélation  \  Or9  admet*  • 
tre  ce  Dogme  ,    c'efl  mfconnottre  9  maudire  la  faintsk  •• 
Eglife  Sonnite  ;  donc   ces  enfans   croient  toujours  autre  . 
clinfe ,  que  les  vérités  communes   aux  deux  Eglifes.)    Et 
Us  «ne  commencent  à  la  perdre»  que  lofsqu'adhérant  aux  . 
Schisme  des  Perfans  &  à  leurs  erreurs  particulières,  ils 


416    La  Certitude  des  Preuves 


% 


^. 


méconnoiflent  l'autorité   que  Dieu  a  fçu  diftinguer.paf 
des  caractères  fi  fenflbles  :  autorité ,  dont  ils  admettent 
eux-mêmes  la  néceffité,  &  qui»  fi  elle  efl  néceffaire, 
convient  mieux,  de  l'aveu  de  tout  le  monde,  à  l'Eglifu 
Sonnîte,  qu'aux  Eglifes  Perfanes  qui  s'en  fdnt  réparées, 
&  demeurent  divifées  depuis  plufieurs  fièdes  en  autant 
débranches  différentes.    Q  Autres  Pétitions  de  Principe , 
&  ce  ne  font  pas  les  dernières.    Ceci. exige  det  recherches 
dont  l'Alfa  lui  -  même  parott  être  incapable  ,  car  une  igno» 
rsnee  honteufe  fe  décèle  dans  ces  phrafes,  •—  AionfeJgneur 
prend  peur  des  Branches  de  FÈglife  Perfane,   quelques 
Communions  Orientales  x    aujji  étrangères  aux .  Perfans  . 
qu'aux  Sonnites»^  féparées  du  rcfle  tferAIahoméian* 
longtems  avant  lé  Grand  Schisme:  Avjfi -cfl -il ■  *—  *i      * 

rW  W<*<M  *f*    'X ,  au  coutralrOw 
fe   Occidentale  qui  depuis  fon  Schisme  efi    horriblement 
morcelée  :  caractère  fenfible  de  la  colère  çélefte  ,  que  lui 
attire  fa  rébellion »  difent  les   Perfans.    Rien  n'efi  donc 
plus  facile  à  ceux-ci  que  de  rétorquer  les  bravades  de  PAU 
fa»  en  difant  :    S'il  faut   enfuite  en  venir  à  la  compa- 
raient de  VEglife  Perfans  avec  les  Eglifes  Occidentales » 
tant  que  lesenfans  circoncis  doits  ces  Sociétés »  ne  croient  au* 
ifc  çhofe  que  les  vérités  communes  aux  deux  Eglifes»  ils 
tonfervent  la  Fol*  &  ils  ne  commencent  à  la  perdre ,  que 
lorsqu*  adhérant  au  Schisme  des  Sonnites  &  à  leurs  er- 
reurs particulières»  ils  mécotmoifrent  V Autorité  que  Dieu 
a  fçu  d'tfiinojttr.pa*  des  Caraâèxes  fi  fenfiblet:  Autorité» 
dont  ils  admettent  eux-mêmes  la  néoeffité.»  & ,qui,  fi  elle 
efitnéceffaire.9  convient  mieux^d+Paveu  de  tout  h  Mon» 
de»  à  fEgfift  Perfane.  »  qu'aux  Eglifes  Occidentales  qui 
s'en  font  féparées  »  '  &  demeurent,  divifées  depuis  plu- 
fieurs fièdes  eu  autant  de  branches  différentes*  )  pag.  59 
&.  feq." 

Vous  voyez,  donc  bien  ,  lecteur  ,  qne  la   Profe  de 
UAlfa  n'eft.pis  plu*  d*  la  co»pétence  du  Vulgaire  que 
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lt  Proie  de  rimait  ;  là  Multitude  n'en  peut  juger  pet* 
tinemnteut;  ces  Matières  furpaûent  Tes  facultés» 

„  Il  y  a  encore  moins  d'apparence ,  dit  le  même  &• 
f*  »  P*  5*9  &  fîtiv*  ,  à  chercher  dans  notre  Doétrine 
(//  s'agît  de  la  voie  de  F  autorité}  la  juftificarion  des 
Seétes  oppofëes  à  1a  Religion  Mahométane  ,  telles  que 
1»  Lamisrae,  le  Zerdutisme  ,  le  Judaïsme,  le  Chrifti- 
colisme  ,  le  Paganisme,  &c.  On  doit  reconnottre  une 
extrême  différence  pour  les  motifs  de  crédibilité  entre  la 
Religion  Is  la  mi  te  fir  les  autres  que  nous  venons  de 
nommer*  La  vérité  fe  dévoile  dans  Tune  à  tout  efprit 
attentif.  Le  menfonge  &  l'erreur  percent  de  toutes  parts 
dans  les  autres.  (Pour  dévoiler  la  vérité  de  celle-là,  & 
pour  découvrir  le  menfonge  &  F  erreur  de  celles*  ci  9  quelle 
Etude 9  opiniâtre,  rebutante,  quelles  profondes  recherches 
&  judicieufes  Méditations  cela  li exiger  oïl  •il  notât*  du**. 

ment  un  nomme ,  qui  prétend  avoir  du  jugement i,  ofc-t* 
il  écrire  &  imprimer  des  parafes  qui  rompent  fi  lourdement, 
en  vifiire  au  bon  fens  ?    Quand  s'appercevront»  ils ,  ces 
Controverfiflesi,  que  c'eft  un  langage  commun  à  choqua 
Seiïe ,  de  dire  que  la  vérité  fe  dévoile  chez  elle  à  tout 
efprit  attentif;  mais  que  le  menfonge  &.  r erreur  percent 
de  toutes  parts  chez  les  autres*    On  ne  risque  rien ,  je 
F  avoue  ,  en  parlant  ainfi,  on  peut 4  le  faire  fans  craindra 
la  Critique  des  Ouailles  refpe^ives,  dont  les  neuf  dixiè* 
mes  n'ont  pas  a  fez.  de  feience,  pour  démentir  le  Pafteur. 
En  effet,  combien  n' exifte*$- il  pas.  fur.  I*  Terre  9   de 
Peuples  entiers,  qui  ignorent  jusqu'au  nom  mime  de»  Où* 
tes  mentionnés  par  F  Alfa  ?  UExpofition  feule  de  Fffls* 
toire,  de  la  Doiïiine.  &  des  Preuves  de  ces  Religions  9 
rempîiroit  plufieurs  in-folio  ;    &  F  Examen  de  ces  in* folio. 
nécejfitéroit  une  Bibliothèque  bien  fournie  de  Manu  f  ci  as 
rares  achetés  à  grands  fraix  dans  les  Contrées  les  plus 
éloignées,  dont  auparavant , il  faudroit  apprendre  les  idio- 
mes. Et  après  tout  cela ,  on  n'en  fereit  guères  plus  avan-. 
ce im  puisque  nous  voyons  les.  Dateurs  Proteftons  &  les 
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Docteurs  de  Rome  s*accufer  réciproquement  d'ignorer  la' 
Doctrine  t  la  Confeflion  de  foi  f    les  uns  des  autres,    ils 
vivent' cependant  enfemble  ,     ils  communiquent   entr'eux 
de  vive  voix  oa  autrement  ;  leurs  ouvrages  refptéVfs  né 
font  ni  rares  ni  écrits  en  Chinois  ou  en  Japonais.  Quelle* 
défiance  ne  devons  •nous  donc-  pas  avoir  fur  ce  que  Con- 
débite  des  Religions  étrangères  /)   Où  eft  donc  rinjufli. 
ce  de  ne  pas  permettre  de  retourner  fur  Tes  pas  ,  à  ce- 
loi  qui  eft  déjà  au  terme:   {Belle  demande ,  intolérance 
barbare  &  abfurde  !    Le  fcns~  commun  feul9  fans -recou- 
rir aux  Parenthifet  précédentes ,  fufflt  pour  en  convainc 
cre  :  car  s*il  prend  envie  à  votre  homme  de  retourner  fur 
fes  pas9  eefi  parce  que,  malgré  lui,   on  Pa  traîné  vers 
ce  prétendu  terme;  c*ejl  parce  qu'ayant  été  enchaîné  pen- 
dant le  fommeil  de  Venfance ,   //  veut  rompre  fes  fers  , 

quand  la  ratjoh  >fatr  fm*Uï  ^^ÎC:  ?  FdffSfjM  àe  cet 
efclavage  :  il  réclame  alors ,  au  Tribunal  de  là  Nature  ; 
une  Iberté  qui  lui  fut  Jurprife  avant  qu'il  pût  fe  garant- 
tir  du  piège  ;  Sefl9  par  conféquent,  avec  Droit ,  qu'il  fe- 
coue  un  joug  au ft  odieux.")  Et  d'exhorter  ce"ux  qui  font 
égarés  à  regarder  en  arrière,  peur appercevoir 'la  route 
qu'ils  doivent  tenir/  (JPour  de  rinjujlice ,  non:  mais  du 
ridicule  ,  ouï:  Il  yenauroit  pajfablement  dans  ces  exhorta* 
tions.  Cela  refembleroit  ajfez-à  des  aveugles  9  qui  prenant 
chacun  une' route  différente  9  orientent  les  uns  aux  autres: 
mes  amis  y  vous  êtes  égarés^  retournez  ;  fuivez»moi9  & 
vous  marcherez  dans  le  bon  Sentier.)  On  a  beau  dire 
que  les  Infidèles  nous  aceufent  de  préoccupation  & 
d'entêtement,  comme  nous  les  en  aceufons  ,  &  qu'ils 
ne  fe  vantent  pas  moins  que  nous  de  pofféder  la  vraie 
Religion.  Si  le»  prétentions  font  les  mêmes ,  les  titres 
ne  font  pas  égaux*  L'Autorité  viflblc  eft  un  Caractère 
ft  particulier  de  l'Bglife  de  Mahomet  ,  que  les  Re- 
ligions Anti-Islamites  ne  peuvent  ni  Pobfcnrcir  ni  l'û 
miter-  (Faut  -  il  en  croire  ,  là  -  de fus  ,  un  Alfa  fur  fa, 
gproh  ?  Non ,  certes  i  cefovxige  donc  une  Etude  dont  trte+- 
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peu  de  Savons,  font  capables*  Ces  Imsns  femileut  nés  pour 
les  Pétitions  de  Principe  \auffi  m  leur  contefietons-nous  point 
VFpiibet*  de  Soppiftet.}  Celte  autorité  lui  efl:  acquife 
par  un  a/Terablage  unique  de  tous  les  traits  qui  peuvent 
attirer  l'attention*  le  refpett  &  l'admraition.  Mira* 
ctes  çonfigntfs  dans  les  Mpnumens  les  plus  authentiques*: 
Etabfiflement  (ans  aucun  fecours  humain  &- contre  tous 
les  obftacles  :  Martyrs.de  tout  païs,  de  toute  condition* 
.  de  tout  fexe  y  de  tout  Age  :  Doctrine  fi  fainte  &  en  mairie 
temps  fi  efficace ,  qu'elle  a  détruit  dans  la  monde  le 
.règne  de  l'idolâtrie,  réforme  les  raufies  idées  des  Philo- 
fuphes,  rendu  à  la  Loi. Naturelle  toute  fajwreté,  intre* 
duic  parmi  les  hommes,  les  plus  fublimes'&  les  plus 
.héroïques .vertus:  Succeffion  de  Miniftère  &  de  Payeurs 
.contiuuée  fans  interruption  au  milieu  des  vlciffitudes 
humaines,  depuis  Mahomet  (Se  Tes  Apôtres  jusqu'à 
nous  :  Etendue  véritablement  Unlverlelle,  dans  le  ftylo 
de  l'Ecriture  &  dans  le  langage  ordinaire ,  parce  qu'elle  A 
occupe  réellement  Ja  meilleure  partie.de  Ja  Terre  habi- 
tée ,  &  qu'elle  eu  connue,,  dans  presque  tout  le  relie* 
QQjie -cet  étalage  efl  puérile  l  Analyfons%  I.  V  Authenti- 
cité des  Monument;  c'eft  une  chimère  f  puisque  Von  prou» 
yeroit  par-lh  au  peuple  ,  les  Miracles  t  de  tous  les  Cultes* 
Tel  Monument  efl -il  aujfi  ancien  qu'on  le  dit  ?  N'y  au 
il  pas  plu ficur s  Années ,  des  Siècles  a*interyalle  entre  le 
Monument  &  la  date  du  Fait  t  Fût 'il  dans  toutes  lés  rè- 
gles ,  ne  pourroit  •  il»  pas  tromper  1  Ce  Chapitre  n*eft  donc 
[pas  à  la  portée  des  Inérudits.  H.  Von' doit  être  verfé 
dans  la  Critique  kiflorique ,  pour  s*afufer  fi  c'eft  fans 
aucun  Jecours  humain  çj?  contre  tous  les  obftacles  que 
Mahomet  a  établi  une  fi  nombreuse  SeSte  :  d'ailleurs ,  Il 
faut  avoir  étudié  les  Annales  de  toutes  les.  Religions  de 
l'Univers,  &  connotire  à  fond  Ut  marche  de  PEjfrlt»kum 
main,  pour  juger  avec  pertinence,  de  Pétabliffement  9  ztej 
progrès  d'une  Sefte  quelconque.  C'eft  alors  feulement  qu'il 
fer  oit  peut  •  être  pojjipU  de  fayoir  9  fi  parmi  cet  fortes 
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d'Evénement  naturels*  mie  forée  étrangère  y  intervient» 
Voyez  le  Poflcrit  de  mes  Lettres  à  un  jeune  Théologien» 
Itl.  Les  Martyrs  prouvent  autant  .que  les   Monument; 
■chaque  feèJe  et  les  fiens»  Obfervez  que  ce  titre  ne  convient 
proprement  qu'à  un  très-petit  nombre  de  gens  qui  auroient 
été  témoins  oculaires  des  merveilles  d'un  Thaumaturge» 
Voici  donc  dés  Problèmes  à  ré  foudre  :  T  a*t»il  eu  des 
gens   martyrifés  ?    Neft  ce  point  pour  des  irrégularités 
contre  la  Police ,  qu'ils  ont  été  châtiés  T  Avoient-ils  le 
choix  de  l'Apoflsfie  ou  de  la  mort  ?  Subirent  -  ils  un  fup. 
plice  volontaire  ou  involontaire  ?  Ne  feroit^ce  point    de 
yaines  Efpérançes »  fondées  fur  l'Enthoufiasme'9  V Aveugle» 
ment ,  le  Fanatisme  > qui  leur  firent  méprifer  la  vîe&  bra* 
yer  les  Bourreaux  9<omme  cela  efi  arrivé  à  tant  d'autres 
Seiïaires  ?  Ces  Queflions »  épmeufes  &  fujettes  à  de  ter- 
ribles difficultés»  exigent  mille  f ayantes  recherches.  IV,  Le 
Vulgaire  e(l  incapable  de  porter  un  jugement  exael  fur  te 
plus  ou  le  moins  de  perfection  des  différentes   DocJrinesj 
c'eft  même  une  affaire  de  préjugé»  de  goût  ^  d'éducation 9 
d'habitude:  veut -on  favoir  fil  y  en  a  une  qui  ait  réfor* 
mêles  idées  des  Peuples ,  des  Philofophesi  on  doit  aupa- 
ravant étudier  avec  foin  l'Hifioire  Religieufe  de  ces  Peu. 
pies»    méditer   profondément    les   Ouvrages   des  grands 
Génies  qui  immortalifent  ces  Nations  Anciennes ,  &  faire 
des  recherches  immenfes  dans  tous  les  livres  de  l'Antiquité 
qui  nous  re fient  :  fans  quoi  il  fer  oit  impofftble  de  vérifier^ 
fi  les  plus  fublimes  &  les  plus  héroïques   vertus  n'ont  pas 
été  pratiquées  avant  Mahomet ,  ou  tout  autre  Fondateur 
de  Sefte»    Ce  tféfl  qu'après  avoir  paffé  en  revue  chaque 
Culte  en  particulier  ,  qu'on  pourra  dire  :  cette  Doïïrine 
vaut  mieux  que  toutes  les  autres»     Encore  faudroit  .  il 
Juppofer  qu'aucune  Nation»  foit  Ancienne ,  foi t  Moderne , 
JExiftante  ou  Détruite ,  n'échappât  à  notre  connoiffance. 
V.  La  Succeffton  de  Mini  fi  ère  fouffre  les  mêmes  difficultés 
que  le  refie;  le  Mahométisme  n'eft  pas  la  feule  Religion 
qui  en  foit  décorée  ou  grevée;  &  fût.  elle  Punique  9  cet* 
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ne  prouverait  rien.  VU  U Etendue*  une  SeSe  ne  rendra 
jamais  un  homme  fenfét  Mufulman,  non  flu$  que  f*if^ 
ou  Chrifiicole  ,*  ou  Pàyen9  on  Indianifie.  Cette  prétendue 
marqué  eft  d'ailleurs,  autant  que  ce  qui  précède  »  hors 
de  la  portée  des  fimples.  Presque  tous  les  hommes  ne 
s'éloignent  jamais  jusqu'à,  trente  lieues  de  leurs  foyers  ;o£% 
dans  l'efpace  de. neuf  millions  deux  cent  quatre  •vingt» 
huit  mille  Mlles  Germaniques,  quarré s  à  quinze  au  degré, 
que  la  Terre  embrafe  ,  combien  ne  fy  trouvent •il  pas 
de  Ss&es  qui  occupent  plus  de  cent  lieues  communes  tAuJJi 
voit*  on  partout  des  bonnes  gens 9  dont  les  Cultes  ne  pàsm 
fcnt  pjwt  les  .limites  d'un  Difirfà,  qui '9  trompés  par  les 
exagérations  de  leurs  Çatéçhifies  ,  ?  imaginent  que  Wni  • 
vers  cruit  comme  eux*  La  mime  ignorance  Hifiorique  9 
Cosmographique  ,  fait  que  dans  Us  yafies  Empires  9  on 
demande  avec  étonuement  à  un  Etranger  9efl-  il  quelqu'un 
fur  la  Terre  qui  ne  foit  Efclave  ou  Vaffal  de  PEmpt. 
reurf  En  effet. %  le  vulgaire  fe  laffe  toujours  frapper  par 
de  foibles  objets  qu'il  a  devant  les  yeux  ,v  dit  un  Efpa* 
gnol  ^tandis  qu'il  donne  peu  d'attention  aux  plus  grandes 
chofts  qui  fe  pajfent  dans  Véloignement  9  par  la  feule  rai* 
fan  qu'il  ne  les  voit  point  9  &  qu'il  ne  croit  point  qu'elles 
le  touchent»  Mr.  Nicole  convient  lui?  même  dans  fes  Pré* 
jugés  légitimes  contre  les  Calvinijles  ,  Ch.  IX,  que  par 
Eglife  Univerfelle,  ondoie  entendre  une  Eglife  qui  n'efi 
pas  referrée  dans  une  feule  Province  ,  mais  qui  a  quel» 
que  étendue-  Or ,  combien  ne  compte  - 1  •  on  pas  de  C«/v 
tes  qui  joui  fcnt  d'un  tel  avantage  ?  Donc*  cette  marque 
ejl  faufe,  fuppofé  même  Qu'elle  ne  fit  déjà  nulle  pour 
les  ignorons.  Une  Religion ,  dira  tout  bon  raifonrieur ,  tfi 
ou  vraie  ou  faufe:  dans  le  premier  cas,  elle  refie  véri* 
table  9  ne  ftit- elle  forte  que  d'une  vingtaine  d'individus  f 
ejl  -cetau  contraire  9 un  Culte  menfonger  f  Rien  ne  chan* 
gemja  nature ,  ces  vingt  perfonnes  accrufent  -  elles  leur 
farti  du  Genre  -  Humain  entier  ;  car  fi  les  premiers  zéla» 
teurs  ont  é:é  dans  terreur,  comment  ceux  quigroffifeut 
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.le  Parti  peuvent?  ils  être  Orthodoxes?")  Tels  font  la 
avantages.,  dont  le  concours  nflure,  fuivant  S.  Mafalec9 
a  l'Eglife  Islamite  cette  Autorité  qui  découvre  aux  hom- 
mes la  vérité  ,  &  les  difperife  d'un  Examen  dont  Us 
font  incapables.  .{Cercle  vicieux;  puisque  ces  prétendus 
'  avantages,  ,  dont  le  concours  ajfure  ,  dites  m  vous  9  cette 
Autorité ,  exigent  eux  -  mêmes  un  Examen  dont  les  nom» 
tms  font  incapables,)  La  Nation  juive  exilée,  captive» 
clifperfée ,  livrée  aux  fables  grofîlères  &  aux  rêveries  ab- 
i'urdes  de  fes  Rabbins,  portant  depuis  un  fi  grand  nom* 
brë  dé  Siècles  des  marques  fenftbles  de  fa  réprobation, 
a-t-elle  la  môme  Autorité?  ÇSi  é'eft  aux  ignorons  que 
ceci  fadrejfe  ,  je  répondrai  pour  eux  9  quHls  if  en  pavent 
rien;  &  j'ajouterai  que  ces  prétendues  marques  de  répro* 
baïion  9  paroi fent  9  en  bonne  Théologie ,  des  preuves  pal* 
pables  de  la  vérité  du  Culte  Ttébreu,  En  effet ,  FEglife 
Judaïque  ejl  réellement  une  Eglife  Militante  9  laquelle  ne 
triomphe  que  dans  le  Ciel  %  en  attendant  fa  Délivrance. 
Ceji  à  nos  Prêtres  que  les  Juifs  reprochent ,  avec  fin* 
dément ,  des'  fables  grojftères  &  des  rêveries  aufft  abomi- 
nables qn'abfurdes.  Beaucoup  de  Chrétiens  &  de  Ma  ho. 
tnêtans  ,  fe  fondant  fur  la  longue  difperfton  des  Juifs  f 
dont  les  quatre  coins  de  la  Terre  fe  voient  inondés  depuis  Sal- 
manazar  &Nabucodon6for  9  s'imaginent  que  Dieu  à  renoncé 
au  peuple  chéri.  Ces  grands  penfeurs  ne  font  pas  i  éflexion 
qu'un  temps  immerife  n'ejl  qu'un  clin  d'ail  pour 
TEtre  -  Suprême  ;  Quoniam  mille  anni  ante  oçulos 
tuos  tanquam  dies  bîfterna  ,  quœ  prseteriit ,  Pfa. 
89.  et  S.  Pier.  Ep.  Ih  Cb.  III.  v.  9.  Mais  il  e(ï  pro. 
.hable  ,  infiflent  •  Us ,  que  Vieu9  en  puniffant  les  hommes 9 
proportionne  fes  calculs  aux  nôtres.  Pauvres  argumen- 
tons! y  fongent-ilsl  eux  qui  croient  que,  pour  un  /impie 
péché  mortel ,  peur  une  futile  erreur,  l'on  fera  rôti  du, 
tant  toute  P  Eternité,  &  que  la  majeure  partie  du  Genre- 
Humain  devient  la  proie  de  Penfer.  Quand  même  cet 
gens -là  tfadmetu oient  que  le  Purgatoire,  ce  terrible  fup* 
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flice  feut%furpafe9en  durée  c*  en  inienfité,  les  foaf» 
fronces  que  la  Nation  Juive  ,  eompofée  de  tant  d'individus  % 
pourroit  endurer  fur  la  terre  pendant  vingt  mille  luftret: 
fans  compter  la  vive  e/pérance  du  falut  qui  remplit  Came 
du  Juif  d'une  douce  confolation*    Dire  que  Cefi'îà  une 
preuve. de  la  réprobation  des  Hébreux ,  c*eft  détruire  fet 
propres  principes;  car  les  âmes  qui  gémifenS  dans  le  pur* 
gatoire  ne  font  pas  des  Réprouvés  malgré.  Vhorreur  ef. 
frayante  de  leur  fituation  actuelle.    Il  y  a  plus:  la  durée 
future  du  Monde  ne  nous  ayant  pas  été  ré)4ée9  Pon  peut 
fuppoftr  qu'il  exigera  encore  cinquante  millions  de  Siècles 
&  que  Us  Prophéties  ,  fur  lesquelles  le  Juif  fonde  fon 
efpoir  ne  feront  accomplies  qu'oprèt  cent  mille  ans  de  pu- 
nition ,  n'y  ayant  aucun  temps  prédéterminé  Ut*  de  jus. 
Que  feroit  •  ce,  que  ce  laps  d'épreuves  ,  comparé  aux  nom- 
breux Siècles  de  Bénédictions  ?    Les  ennemis  naturels  des 
Juifs  doivent  donc  être  convaincus  que  l'exil ,  la  captivi» 
té  %  la  difperfion ,  au  lieu  d'être  un  préjugé  contre  ce  Peuple  , 
efl  plutôt  un  Argument  fonfidérable  en  fa  faveur.  Merveil- 
leux effet  de  la  Providence   Divine  ,  s'écrie  le  fameux 
Orobio,  qui  a  confervé  Israël  dans  la  pureté  de  Tes  fen- 
tiraens,fans  que  les  opprobres  où  il  eft  e*peféf  &  toutes 
les  calamités  qu'il  fou  fifre  ,  aient  pu  le  détourner  û*u 
Culte  de  fon  Dieu....    Dieu  n'exercera  pas  moins  fk 
jniféricoide  que  fa  juftice  ,  -&  puisqu'il  leur  a  promis  de 
jie  les  point  exterminer»  mais  de  mettre  fin  a  leurs  mi- 
sères en  les]  raflemblant  dans  la  Terre  fainte,  ils  atten- 
dent avec  une  confiance  inébranlable  l'heureux  jour  au- 
quel les  nations  verront  ce  prodigieux  changement. . . . 
Les  Chrétiens  nomment*  cette  confiance ,    obftination  9 
entêtement.    Les  Paye n s  accabloient  ce  malheureux  Peu* 
pie ,  parce  qu'il  méprifoit  les  Divinités  qu'ils  adoroient  : 
les  Juifs  font  des  impies  ,   dit  Pline  ;  ils  méprifent  nos 
Pieux.    Tacite  ne  les  oublie  pas.    Il  dit  que  tout  ce  que 
les  autres  nations  révèrent  comme  Divin ,  les  Juifs  le  tné* 
prifent  comme  propbane ,  &  que  c'eft  poux  cette  raifoa 
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que  les  Per&ns ,  les  Arabes ,  &  les  antres  Nations  tes 
maltraitent  tous  &  les  perfécutent.  Cela  ne  les  empo- 
che point  de  fuivre  la  Loi  que  leurs  Pères  ont  reçue  fur 
la  montagne  de  Sirwï,  autant  que  le  temps  &  les  lieux 
lax  leur  permettent*  Tout  le  monde  confpîre  contre  Jtrafl 
fit  le  traite  de  facrilége.  On  veut  lui  perfuader  que  la 
Loi  qu'il  fuit  ne  Revoit  pas  être  éternelle,  qu'elle  a  ett 
fon  temps  &  qu'elle  a  fait  place  à  la  nouvelle.  Mate 
toutes  les  perfécutions  »  tous  les  tourmens  qu'on  lui  fak 
fouffrir  ne  fauroient  le  faire  changer.  II  ne  peut  pas 
croire  que  l'ouvrage  de  Dieu  donné  fur  la  Montagne  de 
Sittaî,  répété  mot  à  mot  fans  aucun  changement  fur  celle 
d'#r*fr,  (bit  imparfait,  &  qu'il  ait  lai  (Té  fon  Peuple  pen- 
dant tant  de  Siècles  dans  l'obfervation  d'une  Loi  dans 
laquelle  il  ait  tait  en  fuite  des  change  mens  fi  confidéra» 
blés*  qu'à  peine  la  peut -en  reconnoitre.  Les  nations 
n'ont  pourtant  aucune  autre  raifon  de  vouloir  détruire  le 
Peuple  £1staH%  fi  ce  n'eft  parce  qu'il  fontlent  que  jet 
Ouvrages  de  Dieu  font  parfaits  &  doivent  durer  toute 
l'Eternité.  C?eft  ce  qui  exeUe  les  plaintes  de  David  & 
fa  pitié  pour  un  Peuple  qui  eft  la  fable  du  monde,  par- 
ce qu'il  n'en  veut  pas  fuivre  les  erreurs  ,  &  qu'il  adore 
avec  une  confiance  admirable  le  vrai  Dieu  ;  &  c'eft  auflî 
ce  que  loue  le  Roi -Prophète....  D'où  vient  la  diffé- 
rence fi  confidérable  entre  la  Religion  des  Juifs  &  celte 
des  autres  nations  ?  C'eft  que  Dieu  eft  l'Auteur  de  la 
première  &  que  les  autres  font  inventées  par  les  hom- 
mes, &  faites  avec  tant  de  confufion  qu'elles  ont  pro- 
duit plufieurs  Seftes  différentes  qui  empêchent  ceux  qui 
les  ont  embraffées  de  diflinguer  celle  qui  eft  la  plus  fûre 
&  la  plus  capable  de  les  Conduire  dans  la  voie  du  falur. 
Le  libertinage  a  produit  autrefois  des  Sectes  parmi  les 
juifs.      Les   Saducéns  ,   les  Pharifiens  &  les  Carafes 
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Commandcmens  «Tune  même  manière.  Il  y  a  longtems 
que  toutes  ces  Sectes  font  abolies  ,  &  nous  voyons 
depuis  plufieurs  Siècles  les  Israélites  errans  &  difperfés 
dans  les  quatre  coins  du  Monde  ,  fiiivre  cette  Loi  de 
la  même  manière.  Leur  Culte  n'eft  pu  différent;  ils 
font  les  mômes  prières  ;  perfonne  ne  peut  leur  diQmter 
l'avantage  qu'ils  ont  fur  les  antres  nations.  Pour  ce 
qui  regarde  leurs  fentimens  ,  tous  les  gens  fen(e*s  con- 
viendront qu'ils  ne  peuvent  y  perfévércr  conftamment , 
comme  ils  font ,  que  par  une  Providence  toute  particu- 
lière de  Dieu  qui  Veut  convaincre  les  autres  nations  que 
ce  n'eft  qu'en  faveur  de  fon  Peuple  choifl  qu'il  a  fait 
un  Miracle  fi  éclatant....  Il  n'y  a  que  le  pouvoir  &  U 
force  qui  faflent  fubfifter  les  autres  Religions*  Sans  par- 
ler du  Paganisme  ,  du  Mahométisme  ,  &  d'autres  Reli- 
gions femblables,  arrêtons -nous  au  Chriftiatdsme.  L'on 
voit  tous  les  jours  la  moitié  des  Chrétiens  armée  pour 
détruire  l'autre ,  à  moins  qu'elle  n'adopte  fes  fentimens, 
Les  Perfécutions  ,  les  Violences  ,  les  Dragonades  que 
nous  avons  vu  employer  en  France  pour  détruire  te 
Calvinisme ,  les  raifons  des  Millionnaires  n'ayant  produit 
aucun  effet ,  rendent  cette  vérité  incontestable.  Les 
avantages  que  Conftantin  a  remportés  fur  les  Payens ,  ont 
fappé  les  fondemens  de  leur  Idolâtrie,  &  la  force  a  bien 
plus  contribué  à  leur  converfion  que  les  raifons  qu'où 
aurott  pu  leur  donner  pour  les  convaincre  de  leurs  er- 
reurs. ...  Dieu  qui  eft  l'Auteur  de  la  Religion  des  Is. 
raëlites  &  qui  Ta  donnée  à  perpétuité,  la  foutient  mal- 
gré les  opprobres  ,  les  tourmens ,  &  les  perfécutions 
continuelles  &  générales  qui  affligent  fon  Peuple,  La  force 
des  Potentats  qui  régnent  fur  la  terre  ne  fauroit  la  dé» 
traira,  &  toutes  les  raifons  dont  Je  fervent  fes  Chrétiens 
les  plus  Savant  pour  faire  changer  les  Israélites,  ne  font 
pas  la  moindre  împreflion  fur  leurs  efprits.  Les  Divins 
flambeaux  les  éclairent  toujours  &  les  empêchent  de  s'éga- 
rer dans  leur  route.  • .,    Si  Dieu  par  une  grâce  fpéciate 
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a  bien  voulu  f^irfe  favoir  à  fou  Peuple  la  manière  dont 
il  de  voie  fe  gouverner  ,  s'il  n'a  pas  négligé  4e  le  faire 
Infiruire  des  cbpfes  les  moins  importantes,  comment  *• 
t-il  voulu  lui  cacher  celle  qu'il  devoit  abfolument  fa- 
voir;  la  plus  néceflaïre  pour  Ton  falut,  &  celle  qui  Tau* 
roit  affranchi  de  tous  les  malheurs  ,&  de  toutes  les  mi- 
sères qu'il  fouffre  depuis  fa  çapcivité  ?  Ce  n'ed  pas  par 
des  oracles  obfcurs  &  qui  fouffrent  routes  les  explica- 
tions qu'on  veut  leur  donner ,  que  ce  Peuple  choifi 
de  Dieu,  devoit. être  inftruit  d'une  vérité  auffi  iropor- 
tante.  Rien  n'eft  plus  clair ,  plus  intelligible  que  les 
Préceptes  que  Dieu  a  donnés  à  Moîfe\  &  fi  les  lsraëii- 
tes  dévoient  n'y  être  fujets  que  pour  un  temps  limité  » 
s'ils  dévoient  un  jour  en  fuivre  de  nouveaux  ,  ils  de. 
voient»  fans  difficulté  ,  être  proférés  par  la  bouche  fa- 
crée  du  divin  Légiflaieur ,  avec  la  même  clarté  qu'il  a 
eu  la  bonté  de  faire, quand  il  leur  a  donné  tout  ce^qui 
concernoit  la  Règle  immuable  de  leur  conduire.  Or,  il 
eft  confiant  que  l'on  ne  trouve  ni  dans  la  Loi  ni  dans 
les  Prophètes  un  feul  raojt  qui  parque  ce  changement. 
Le  Texte  Sacré  répète  partout  que  cette  Loi  &  que 
ces  Préceptes  font  éternels.  Donc  les  Israélites  ont 
raifon  de  croire  que  tous  les  -changemens  que  les  hom- 
mes ont  introduits  font  des  inventions  perverfes  qu'ils 
ne  peuvent  avoir  conçues  que  parce  qu'ils  étoient  defti* 
tués  de  la  Grâce  du  Seigneur,  &  pour  tâcher  d'enttaî- 
ner  fon  Peuple  dans  un  Crime  de  Leze  •  Majefté  Divi- 
ne.,. .  La  Toute  -  P.uiffance  d*  Seigneur  produit  & 
finftant  qu'elle  agit ,  &  fans  s'eflayer  ,  des  Ouvrages 
abfolument  parfaits.  Malheur  à  celui  qui  n'en  a  pas  cette 
opinion;  en  effet,  l'on  ne  fauroit  croire  fans  crime  que 
Dieu  ait  laiiTé  dans  le  monde  pendant  tant  de  Siècle* 
une  Loi  qu'il  vouloit  changer  ou  .corriger  dans  la  fuite. 
Qu'eft-ce  qu'il  a  ordonné  en  la  donnant  à  nos  Pères/ 
De  la  fuivre  à  jamais  avec  la  même  pureté  ,  que  fon 
Serviteur  Moïfe  le  leur  preferivoit;  il  a  défendu  à  leurs 
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enfans  de  cioire  à  dts  Dieux  que  leurs  Pères,  n'avoient 
pas  cormul.    Cette  feule  qu&Mté  fuffi'fant  pour  élftlgnef 
tout   vrai  fidète  de  Jéur  Culte  >    le  Peuple  chom  ue/ 
fcuroit  fe  méprendre  dans  la  connoiflance  du  vrai  Dieu;  ' 

IL    SUFFIT    QU'IL    AÛtfRJÉ    CELUI     QUE,   SiS    PERES    ONT 

connu, c'est  le  seul  ordre  q-U'jl  doit  suivre.  Pour* 
quoi  vouloir  perfuader  aux  Enfans  d'Israël  que  c'èlt 
par  un  Myftère  incotnpréhenfible  que  trois  Dieux  n'en»' 
font  qu'un,  que  la  Divinité  des  Chrétiens  eft  une,  dans' 
un  fens,  &  multiple  dans  un  autre  ;  que»  quoique  ce 
foit  une  feule  &  même  Ëflence,  ce  font-  Trois  Perfon-  '% 
nés,  Se-  Outre  que  la  raifon  répugne  à  cette  Unité  &  à  ' 
cette  Pluralité  de  fubftances  dans  une  feule  Perfonne  «les 
Enfans  à* Israël  font  invinciblement  attachés,  à  cet  irré- 
vocable Commandement  de  Dieu  qui  leur  défend  d'en  ' 
connoître  d'autre  cjue  celui  que  leurs  Pères  ont  connu. 
On  a  beau  leur  dire  que  fa  PuuTance   infinie  a  révélé 
cette  Doctrine  &  cete  Pluralité  fous  des  nuages  obfcurc  , 
ils  ne  doivent  connoître  la  Divinité   de  leur  Créateur  . 
que  par  1*  clarté  lumineufe  de  la  montagne  de   Sinaï,  . 
où  il  a  voulu  l'es  inftruire  de  fa  Loi  &  de  la  manière 
dont  ils  Ta  dévoient  fuivre.    Voy.  ljrail  vengé,  —    Les 
Juifs  qui  ne  pofèdent  pas  une  feience  Thdologique,  aujji 
yajle  que  celle  <?'Orobio ,  ceux  même  qui  ignorent  abfolu* 
ment  ces  matières ,  confondront  néanmoins  fans  peine  les 
Chrétiens  &  les  Mahométans ,  en  difant:  Nous  croyons  fut 
la  parole  de  Jehovab ,  tout  ce  qu'il  lui  a  plu  de  révèle f  à 
nos  Pères ,  fans  aller  plus  loin  ,   nous  arrêtant  au  point 
précis  de  la  Révélation  où  il  a  jugé  à  propos  de   J*«f 
rêter  lui-même  ;  perfuadés  que  Dieu  y  eut  que  nous  igno» 
fions  ce  qu'il  cache  à  nos  yeux*    Nous  oléijfons  enfin  au 
Précepte  ,  Altiora  te  ne  quagfieris*    Ne  cherchez  point  ce 
qui  efi  au -de fus  de  vous  &  hors  de  votre  portée;  &  en 
fuivant  ces  Principes ,  nous  défions  tous  les  infidèles  de 
WniverSy  de  nous  convaincre  a* erreur  ou  d'inconféquen» 
ceO    Les  Cultes  des  Banians  ,  des  Siamois ,  des  Japo-  4 
nois ,  des  Chinois,  des*  Parfis, dès  Fétlcbiftës , des  Chris-* 
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ticoles,  des  Limâtes ,  ont  -ils  la  même  autorité  que  FE» 
glife  Islatnite,  avec  tous  les  défauts  de  leur  Origine, de 
leurs  Progrès,  de  leurs  Lois,  &  de  leur  Morale?  (£/?• 
ce  aux  Paffant ,  aux  Artifans,  aux  Marins ,  aux  Soldats  t 
aux  Valets  9  aux  Gens  a* affaires  *  aux  Femmes  ,  que  vous 
faites  cette  Demande  ?  Il  leur  fier  oit  bien  d'aller  étudier 
f  Origine  *  les  Progris ,  tes  Loix,  &  la  Morale  des  Reli* 
fions  étrangères,  pendant  qu'ils  croupi fent  dans  une  pro- 
fonde ignorance  par  rapporta  r  Origine  %  à  PEfpritt  à 
T économie  9  èffflftoire,  à  la  Géographie  ,&  aux  Points 
de  comparaifon  de  leurs  propres  Cultes*  )  Le  Paganisme 
enfin  a- 1- il  pu  fe  l'attribuer  dans  les  temps,  même  où 
vous  prétendez  que  fon  étendue  étoit  fupérieuxe  à  celle 
de  notre  Eglife,dont  nous  fàifons  tant  de  bruit  t  (Pour 
fatU faire  à  cecl%  il  faut  connotire  à  fond  la  conflitution 
du  Paganisme  &  celle  d»  Sonnitisme,  Ced  donc  encore 
de  la  befogne  pour  les  Savans.  )  Comme  fi  l'Etendue 
dont  fe  glorifioit  le  Paganisme ,  n'avoic  pas  été  alors  ef- 
facée, alnû  que  l'ancienneté  de  fes  Traditions  ,  par  l'é- 
clat duMahométisme  naiflant , (N'éludez  pas:  UnPayen 
étroit  -  il  tort  de  fonder  fa  fit  fur  l'Etendue  de  fon  Eglife  ? 
Voilà  la  queftion*  Or,  fi  cette  preuve  étoit  invalide  pour 
le  gentil ,  elle  doit  nécessairement  Vétre  auffi  pour  le  Ma- 
homet an.  Ce  principe  efl  fi  fur  ,  qu'il  efi  impojftble  tty 
rien  répliquer  fans  rencontrer  un  ajformnant  DiaUle.')  quf , 
fubftitué  à  la  Loi  de  Moife9  dont  il  écoit  l'accompliuV 
ment  &  la  fuite,  remontoit  par  une  chaîne,  non  inter- 
rompue, jusqu'à  la  Création  du  Monde  ,  mon tr oit  fes 
litres  &  les  Prophéties  qui  l'annoncoient  dans  les  livres 
de  fes  plus  mortels  ennemis ,  impofoic  filence  aux  Ora. 
clés  du  Paganisme  ,  confondoit  les  prodiges  trompeurs 
par  des  miracles  marqués  au  coin  de  la  Divinité,  & 
prenoit  tous  les  jours,  malgré  la  puuTance  &  la  haine 
de  fes  perfécuteurs  ,  des  accrohTemens  fi  rapides,  que 
la"  chute  prochaine  de  l'Idolâtrie  paroiflbit  inévitable  à 
tout  l'Univers.      C  Ne  Pavois  -/V  pas  prévu ,  qu'un  Dia~ 
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Me  meurtrier.  attendait  notre  Soptffteî  En  *jfet9  queUe 
prodigieufe  quantité  de  connoifances  Hidoriques  ,  Chrnno»- 
logiques  ,  Géographiques,  Théologiques ^  Polémiques 9 Cri- 
tiques ,  Phihfophiques ,  c«  Alertions  ne  fuppofent .  elles 
point  l  Les  différentes  Claffes  d'hommes  citées  cl-Jeffus9 
font  -  très  •  capables  de  s*asfurer  9    I.  SI  le  Mahométlsme 
a  été  fulflitué  à  la  Loi  de  âfolfe,  s'il  en  eft  raccomplis* 
fement ,  &  fi  uns  chaîne  non  interrompue  le  faH  remonter  K 
jusqu'à  notre  premier  Ayeul.  Cela  feul  engendre  un  Océan 
de  Controverses  :    II.  D'examiner  la  validité  des  titres 
&  des  Prophéties  auxquels  les    Màhomélàns  prétendent 
ancrer  leur  Vaisfeau  :  IIF.  De  pâlir  fur  les  Livres  obfcurs 
de  fes  plus  mortils,  ennemis:  IV.  D'être  aujft  yerfés  dans 
FHlflolre  des  Oracles   que  Van  Dale  &  Fonte  nettes  :  V. 
De  faire  un  discernement  judicieux  entre  ?  innombrable 
multitude  de  Miracles  trompeurs  &  les  Signes  Divins  ;  à>en 
difcuter  les  preuves  Hifloriques.  Et  ces  difficultés  reçoivent 
une  nouvelle  vibration  9  quand  on  confidère  que  la  Do&rin* 
dds  Miracles  lèze  un  des  attributs  de  Dieu.    Hakim  Va 
fort  Ben  obfervé:    Suppofons  ,  dit.  il,  que   la  Majefte? 
divine  daigne  s'abbaiflfer  aflefc   pour  rendre  un  homme 
l'organe  de  fes  Volontés  Sacrées  ;  eit  «il  raifonnable,  eft- 
il  julte  d'exiger  que  tout  le  genre    humain  obéiflTe  à  la 
voix  de  ce  Miniftre,  fans  le  lui  faire  connoître-  pour  tel 7 
Y  a-t-il   de  l'équité  à  ne   lui  donner  pour  toutes  let- 
tres de  créance ,  que  quelques  fignes  particuliers  faits 
devant  peu  de  gens  obfcurs  ,   &  donc  tout  le  relie  des 
hommes   ne  faura  jamais  rien  que  par  ouï -dire?  Pas 
tous  les  Pals  du  Monde  fi  l'on  tenoit  pour  vrais  tous  le» 
Prodiges  que  le  peuple  &  les  fimples  difent  avoir  vus, 
chaque  Seéte  feroit  la  bonne  ;  il  y  auroit  plus  de  Pro- 
diges que  d'évéuemeris   naturels  ;  &   le  plus  grand  de 
tous  les  Miracles  feroit  que ,  là  où  il  y  a  des  Fanatiques 
perfécutés,  jl  »'y  eût  point  de  Miracles..,.    Qui  eft- 
ce  qui  m'ofera  dire  combien  il  faut  de  Témoins  oculaire» 
pour  rendre  un  Prodige  digne  de  foi  ?  Si  vos  Miracles , 
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faits  pour-  prouver  votre  Doctrine,  ont  eux  -  mêmes  befoia 
d'être  prouvés,  de  quoi  fervent- ils?  Autant  vataitn'eh 
point  faire.  VI»  D'échanger  Traditions  contre  Traditions), 
de  Ut  analifer9  de  Us  comparer ,  de  choifir.  VIU  D'étudier 
la  fituation  relative  de  l'Univers  Politique  &  Religieux 
durant  P  enfance  &  Vadolefcence  du  Mahométisme^defuivrû 
pas  à  pas  Us  moindres  démarches  &  de  la  nouvelle  Se&e 
&  delà  Religion  établie  ;  Us  Edite  fanguinaires  publiés 
par  U  Magiflrat  de  la  Mecque  &  par  les  Souverains  de 
P  Arabie  contre  Mahomet  &  /es  DifcipUs  doivent  être  mis 
fur  tabU  ;  leur  nombre  9  leurs  dates  calculés  ;  Us  Au* 
teurs  qui  en  font  mention  examinés  >  //  faudra  favoir  pria* 
UbUment  ou  &  quand  ces  Auteurs  vécurent  ,  de  quelU 
Religion  ils  étoient,  s9iU  tenount  pour  ^ancienne  y  ou  pour 
S  autre  ou  pour  aucune  ;  s'ils  aimoient  ou  haïsfolent  U 
gouvernement;  s'ils  ont  écrit  ce  qu'on  leur  attribue.  Tons 
les  incidens  ,  toutes  les  conjonctures  favorables  &  défavo- 
rables 9direcles  ou  indirectes ,  qui  ont  rapport  à  cette  révo- 
lution, doivent  être  computfés;  VIII.  D'envifager  phiUfo- 
pkiquement  l'effet  que  les  Perfécutiont  produifent  fur  ?Ef~ 
prit  humain  9  fut  tous ,  quand  une  ScEU  n'eft  perfécutée 
que  par  intervalles  y  de  loin  en  loin%  par- ci  par-là ,  quel- 
quefois  même  protégée  :  IX.  De  ne  pas  s* endormir  fur  Us 
fleurs  de  Rhétorique,  que  les  Prêtres  diferts  de  toutes  Us 
Stèles  ne  manquent  jamais  de  jeter  à  pleines  mains ,  du  haut- 
de  leurs  Trépieds  ,  fur  un  Peuple  ignorant  &  prévenu* 
Trouver  oit*  on  un  feul  homme ,  fur  dix  •  nulle  %  qui  fait  en 
état  d'entrer  dans  ces  profondes  Dhcufflons  ?  )  Quand  on 
pourra  combattre  avec  dépareilles  armes,  (_ces  armes, 
font  nulles ,  funtaftiques ,  imaginaires ,  puisqu'elles  ne  peu- 
vent pas  être  maniées  par  le  Vulgaire.  )  l'Étendue  de 
l'Ëgliïë  -  Somme ,  on  fera  recevable  à  lui  difpurer  le  pri- 
vilège exdufif  de  former  fur  la  terre  la  plus  grande  Au- 
torité vifible,  (Of,  je  me  flatte  d'avoir  combattu  cette 
Etendue  avec  de  meilleures  Armes  ;  donc ,  je  fuis  receva» 
èli  à  difputer  tout  privilège  quelconque  a  ÏEgl/fe  -  Son* 

vile* 
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j*/V*.  Avouez  %  le8e*r  9  que  voilà  l'Autorité  9  là  vérité 
^infaillibilité  du  Sonnitisme,  admirablement  bien  mi/se  à 
ht  portée,  de*  fimples.  Il  n*eft  guère*  poftbie  (Tentas fer  en 
moins  de  mots ,  plus  de  Pétitions  de  principe ,  de  Certfes 
vicieux  r  de  Paralogisme*  :  cet  Alfa  en  efi  aujji  prodigua 
que  Plman  Ali.  Si  là  Vérité  gtt  au  fond  d'un  Puits  ,  le* 
Démocrites  ne  la  chercheront  pas  dans  celui  de  Monfei- 
gneur,)  n 

Voù  pourroie  apporter  à  toute  Eglife  qui  parlée 
haut,  qui  fait  û*  bonne  mitfe  à  mauvais  jeu,  l'avis  donné 
aux  Jëfuites,  dîna  la  Préfacé  des  Lettres  Provinciales: 
Ils  ne  font  pas  as  fez  réflexion  que  fouvent  il  ne  faut  près* 
que  rien  pour  renverfer  la  plus  grande  Autorité  fif  la  plus 
grande  Puisfance ,  quand  elle  n'èft  pas  fondée  fur  la  ?d* 
rite,  mais  feulement  fur  une  erreur  populaire» 

Que  les  Alfas,  lès  Imans,  les  Prêtres  dé  toutes  lès 
Religions  qui  déchirent  le  genre  -  humain ,  retiennent  bien 
ces  paroles  d'un  Sage  de  l'Antiquité  :  Rumoribus  mecûm 
pugnasy  ego  autem  à  ta  rattones  requirv. 

„  Le  rituel,  obferve  Bàyle% durera  plus  que  la  Foi  qui 
lui  fervoit  de  fondement/   Trop  de  perfbnnes  fe  verront 
intéreffées  à  le  maintenir ,  &  auront  allez  d'induftrie  po»t 
cela ,  quoiqu'elles  ne  puiffent  alléguer  que  des  Argumeus 
fort  femb labiés  à  ceux  que  l'on  alléguoit  à  Côtta  dais 
TQuvrage  de  Ciceron ,  de  Nat.  Béor.    On-  lui  alMguoic 
entre  autres  ebofes  les  apparitions  de  quelques  Divinités; 
&  pour  lui  prouver l'fixiftence  de  ces  apparitions,  on  lui 
alléguoit  la  fondation  de  quelques  Temples ,  un  Arrêt  du 
Sénat,  un  Proverbe.    Prenez '  vous  cela  pour  des  fables 
répartit  Balbus  ?  Comme  file  Temple,  que  Pofthumiof 
bâtit  à  l'honneur  de  Caftor  &  de  PoJfux,*?  Je  voyait  pas 
dans  la  place  publique  t  ?  Arrêt  du  Sénat  en  faveur  dc 
Vàtinius  ne  ful/fifié- 1  -  il  pas  encore  t  Pout  l'affairé  dé  la 
Sagre ,  c'eft  un  Proverbe  chez  les  Grecs  t  quand  ils  veu- 
lent affirmer  quelque  chofe  fortement  ;  cela  eft  plus  cer- 
tain 3  difcnt.ils,  que  ce  qui  s'eft  paffé  fui -la  Safre*    Da 

X  s: 


442    La  Certitude  des  Preuves 

pourrez  encore  la  retrouver  dans  Zélim  &  d'an- 
très  Controverses  (tu«|) 


pareils  Témoignages  9  Cotts,  «*  doivent -Us  point  vous 
ébranler  î  Fous  employez  pour' armes  contre  mol  des  bruits  % 
populaires  9    dit  Cotta  ,    nrô  mo/  /<?    v<j«j    demande  ' 
1  *fer  raifons....     On  fuppofe  dans  Ciceron  qu'une  Doc- 
trine mal  fondée  ne  peut  pas  vieillir.    Cette  perfuafion 
fans  V évidence  qui  t *  accompagne ,  ny  aurait  pas  été  fi  ferme 
9  fi  durable;  elle  n'auroit  pas  aequis  de  nouvelles  forcer 
en  vieilli  faut ,  elle  n'auroit  pu  refifier  au  torrent  des  an. 
nées,  &paffer  de  fiècle  en  ftècle  Jusqu'à  nous.  Tout  ce  qui 
sfefl  quefi8ion9  que  faufeté,  nous  le  voyons  fe  dljfiper  à 
la  longue.    Perfonne  croit -il  encore  aujourd'hui ,  qu'il  y 
'  eut  jamais  un  Hippocentaure ,  une   Chimère  ?   Les  Mou* 
jlres  horribles  qu'on  fe  figurait  anciennement  dans  les  en» 
.  fers  ,  font -ils  encore  peur  a  quelque  Vieille  %  poar  imbé- 
cille  qu'elle  foitt  Avec  le  temps  les  opinions  des  nommer 
^évanouirent  ;  mais  les  jugemens  de  la  Nature  fe  fortU 
fient.    Voit  U  arrive  parmi  nous%  &  parmi  les  autres 
.  Peuples,  que  le  Culte  Divin.  &  les  Saintes  Pratiques  der 
Religions  s'augmentent ,  &  s'épurent  de  jour  en  jour. .  •  • 
1  Notez,  s'il  vous  plaît,  que  ce  Principe  ne  fauroit  (fer* 
"^ir  de  bonne  preuve  ,  à  moins  qu'on  ne  règle  qu'elle 
éft  la  durée  qui  (unit  pour  diftinguer  les  erreurs  &  les 
vérités»    Si  mille  ans  fuffifent ,  toute  opinion  qui  a  dix 
Siècles  fur  la  tète  eft  véritable  ;  mais  fi  vous  ne  vous 
fixez  à  aucun  terme  ,  c'eft  en  vain %  que  vous  conclues 
que  puisqu'un  Dogme  a  duré  quatre  mille  ans ,  il  doit 
pafier  pour  certain:  vous  ignorez  l'avenir;  vous  ne  favez 
pas  fi  le  cinquième  Millénaire  viendra  à  bout  de  ce  qui 
.  *  réflfté  aux  précédens."    Dfô.  Ar.  Launoi  (Jean  dey 
:  Rem.  fo   Avouons  que  les  Modernes,  font  grands  imi, 
.  tateurs  fies  Anciens. 

<»«)  Puisque  vous  renvoyez  chez  cet  Auteur,  enqué- 

<  {ons>«QUS  de  lui,  cherchons  quelques  éclaircifiemens  fur 

fon  fnjet.    En  vtici  :  „  Zélim  avoit  Soutenu  que  la  voie 

iTExamea  met  Teiprit  en  danger  de  fe  déterminer  à 
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fHéréfie,  ou  à  l'Incrédulité,  &  expofe:  les  Mufuhnai» 
à  tomber  dans  le  Pyrrhonisme  fur  tous  les  Articles  de 
Foi.  Il  comparoir  les  hommes  abandonnés  à  l'Examen 
.  &  à  l'indépendance ,  à  un  Voyageur  dans-  un  défère 
coupé  de  mille  chemins  :  fi  perfonne  ne  lui  montre  1* 
route  qu'il  doit  fujvre,  il  s'égarera  infailliblement.  Ou 
lui  répond  qu'il  (e  moque,  du  monde  en  alléguant  fbn 
principe  d'autorité  *  pour  fixer  l'incertitude  de  la  ralfoo 
humaine. .  Car  en  fuppofajK,  avec -lui  un  inftant  9  que 
J'Eglife  Sonniteeft  infaillible,  Ton  Autorité  n'eft  Sotrae* 
.  raine  tput  au  plus  qu'à .  l'égard  des  matières  comrover- 
fées  entre  les  Mabométans.  Mais  elle  n'eft  d'aucun 
poids  contre  le  Juif,  fe  JÇranc,  le  Tajapoio,  le  Bonze  r 
ou  contre  l'Incrédule.  Ils  n'en  croiront  pas  l'Eglife  Sou* 
site  fur.  fa  parole.  Ainfi  Us  ne  font  pas  exempt3.de 
difeuter  fi  WOcoran  eft  Divin  ;  fi  les  Livres  facrés  n'onç 
point  été  altérés  ;  fi  ceux  qui  les  ont  écrits  étQtent  «- 
fpirés;  fi  l'acçompliflèment  des  Prophéties  e(|  achevé  ett 
la  perfonne  «le  Mahomet,  &c  Zélim  ne  fiuuoit  nier- 
qu'en  ce  cas  la  voie  d'£xamen  eft  indifpemable ,  & 
que  fon  principe  d'autorité  ne  fait  rien  >  &.  échouer»  tou- 
jours contre  les  Libertins  ou  les  Incrédules»  L'Examen 
fera  toujours  le  premier  pas  de  l'Incrédule ,  du  Juif,  <fea . 
Bramine,  <5cc.  vers  l'islamisme.  A  l'égard  des  Muful- 
ruans,  qui  ne  reconnoifient  point  la  Jurisdi&ioji  de  l'E- 
glife Sonnite ,  l'on  ne  peut  les  ramener  que  par  la  voie 
de  l'Examen»  C'eft  là  où  Zélim  t$  eu  contrediéte» 
avec  lui  -  même  ;  car  il  ne  s'eft  rangé  à  l'Autorité  que 
par  la  voie  de  l'Examen.  Jl  n'a  renoncé  au  principe 
des  prétendus  Hérétiques  qu'après  un  long.drceij  de 
raifonnemens ,  dont  il  rend  compte  dans  fon  livre*  Tou- 
tes les  objections  qu'il  entafle t .  &  qui  Font  jeté  dan» 
le  Sonnitisrae  ,  font  le  fruit  de  fe»  laborieufes  sécher* 
ches.  Ce  n'eft  qu'à  force  d'examiner ,  fans  autre  g eide 

T  e 


<  44f   L*  €*  a  titube  »£.€  PfiEvfr» 
v  aooft  écrtfer  eft  déjà  réfuté  d'avance  par  ce  qui' 


*p 


xfae  lui-même*  qu'y  a>  trouvé*  là  route  qu'il  faltoit  tenir.. 
far  confisquent  Ton  premier  principe  pour  fe  réduire"  à» 
Ffaumble  foumiffion ,  qui  calme  aujourd'hui  ion  efprit  >• 

:  &  le  garantit  des  incertitudes  continuelles  de  fa  raifon, 
c'eft  l'Examen.  11  lui  a  fallu  difcuter  à  fond ,  &  par 
\)Alcoran  ,   fi  Mahemet  a  fondé,  fur  la  Terre  une  Eaîilè 

:  infaillible  v  il  a  été  obligé  de  peler  exactement  tous  les 

c  ptfiages»  que  l'on  allègue  de  part  &  d'autre.  Le  Dogme 
de  r infaillibilité  fondement  établi, il  a  fallu  s'aObrer  fi  ce 

.  fublime  privilège  appartient  à  l'Eglife  Sonnitepar  préfé- 
fence  à  toutes  les  Communions  qui  le  lui  difputent;  Elle 

<  a  beau  fe  parer  de  certaines  marques  extérieures,  qui-  la* 

t  diftinguent ,  ce  font  des  marques  ambiguës  &  contes- 
tées. On  répliquera  toujours,  fËgllfe  Sunnite  tient  dès: 
erreurs  capitales ,  dons  elle  n9eft  par  PEgtife,  Par  là  on 
retombe    inévitablement  dans  fembarras   des  Contré- 

»verf60,  &  dans  tous  les  inconvéniens  de  l'Examen.  L*bt>- 

tje&ion  a  la- même  fbree  contre  tout  Sonnite,  à  qui  fat 

«facétie' -ou  une  fiiufle  féeufité  ne  fait  pas  admettre  de 
plein-droit  le  principe  de  l'autorité.    Le  même  travail  fe 

~£réfente.à  fon  efprit,  dès  qu'il  voudra  mettre  en  ques- 
tion  l'infaillibilité  de  l'Eglife,  à  l'abri  de  laquelle  il  fou- 

'fcaite  de  dormir  en  repos."  Dift,  de  Chaufcpié.  T..IIL'. 

On  ptmrroit  aire  du  premier  Ouvrage  qui  a  paru  fur  ces 
matières,  ce  que  les  anciens  dif oient  du \  premier  Navire  :- 
FKkt'à  Dieu  que  l'arbre  qui  fervit  a-  le  conftruire  fût  en- 

'core  debout  !  Le  Livré  de  Mr.  Nfcoife,  n'a  été  propre 
qu'à  fomenter  Plrréfllution  des  ejpriis<  indiff/rèns ,  &  a 

-tonner  d+ nouveaux prétextes  aux  feeptiques  de  Religion.. 
e'èft  teofce  dit  Bayie,  en  rendant  compte  de  l'origine 
de  cette  ftcheufé  Gomroverfe ,  laquelle,  après  avoir  dé. 
concerté  les  Théologiens  Chrétiens,  &  renverfé  de  fond: 
aa  ç+mble  les  principes  de  toutes  les  feftes  de  la  Cbre% 
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tjétéàit  (î2X2).  Un  Soiroite  fe  détermine  d'une 
maaière  raifcnnablfr  par  ilAu:orité  de  ceux  qui 
l'inftiuifeQt  >  fj-'enteoi  de  fes  Fadeurs)  parce  que 
cette  autorité- lui  eft  démontrée  pat  la  preuve  de 
fait ,'  par  tour  Million  fucceffive ,  qut  remonte 


rien  té,  commence,  comme  nous  le  voyons,  a  n'être  pfc» 
moins  funefte  au  Mahométisme.    Ali%  par  Tes  pitoyables 
argitmensymeria  dernière  main  à  ce  défaftre:  lî  a  ce* 
pendant  ramifie*  tout  ce  que  les  alrakis  Tes  devanciers 
ont  répondu  de  plus  fort  ou  de  moins  foible ,  il  y  a  joint 
fes  propres  réflexions;  mais  hélas I  les  fubterfuges  ,  les' 
Sophismes,  les  belles  pbrafes,  ne  tiennent  point  contre? 
l'évidence ,  qui  accompagne  la  naïve  vérité;    Dans  ce 
cas. ci,  le  confeil  de  St.  Jérôme  devient  inutile  ',  c'eft 
envain  qu'on  le  met  en  œuvre.    „  Ce  Père  fait  entend 
dre  que  dans  les  difputes  de  tontroverie  il  eft  permis  de- 
fe  fervir  de  toutes  les  fraudes  qui  pourroient  contribuer 
$  vaincre  fon  "adverfaire.    On  peut  dire  que  l'exemple 
de  ce  grand  faim  cil  fidèlement  firivi  par  la  plupart  des: 
Théologiens;  ils  femblent  avoir  très i- foigneufemeht  ban* 
ni  la  bonne  «foi  de  leurs  difputes  dans  lesquelles  on  ne 
trouve  pour  l'ordinaire  que  des  fubtilités,  &  des  pièges' 
que  ces  Meilleurs  fe  tendent  réciproquement.—  11  n'eft* 
point  difficile  de  deviner  ce  qu'on  doit  penfer  de  la  bonne 
fbi  de  St.  Jérôme  qui    reconnôiflant  qp'un  fait  calomV 
nieux  ,  débité,  fur  les  Juife  par  les  Chrétiens  de  Jèrufalem  ,, 
éxoit  totalement  improbable,  ajoute  néanmoins,. que  Ton 
ne  doit  pas  condamner  une  erreur  4Ù1  à  pour  principe 
la  haine  pour  les  Juifs  &  un-  zèle  pieux  pour  la  Fei.rt; 
Voy.  la  Cruauté  Retigteufl..  p»  103.  •  * 

£212  Voyez  la  Remarque  CXCXX.  La  Mineure  qui 
*?y  trouve  reccYroit  iciïm4accroiffeinent  couûdérablc  dçi 
Yigueiirv 

t  ï  ■■"■■■.<. 
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Jusqu'au  Apôtres  (213).  Un  Lamute  ,  ou  ub 
Parfis ,  de  même  ce  '  feroit  pas  coupable  de  t*ar* 
xêcer  à  l'autorité  de  ceux  qui  rioftruifent ,  s'il 
pouToit  s'aflurer  qu'il»  ont-  une  Miffion  divine. 
Mais  où  font  les  preurçs  de  cette  Miflïon  ?  De 
qui  Xaca  ,  de  qui  Zerdujl  tenoit-fl  la  fienne? 
De  fon  fabre,  &  de  l'imbécillité  de  fes  Disch 
pies:  voilà  touUe; Miracle  UhX  . 


~ r 


*«■ 


.  Çai3)yf/i,a  force  de.  monter  j.femWe  avoir. gagné  de» 
vertiges;  Ueft  û  élevé  «qu'il  ne  diftingue  plu*  les  ob. 
jets  d'jci-  bas  ;  toutes,  ces  misères  Ce  dérobent  telle- 
ment à  fa  vue , qu'il  confond  te  vrai  avec  le  faux, le  bon- 
fens  avec  la  folie,  l'adéquat  avec  l'inadéquat;  il  prend 
au  bazard ,  de  nous  voyons  que  ce  Docteur  n'eft  pas  né 
coëffé.  Confulrez  les  Notes  relative*  à  la  JMLUGon  fuc* 
ceffive  des  Imans. 

*(ai4)  H  y  a  plaifir  d'entendre  ce  Shopbifte  fe  con- 
tredire &  fe  réfuter  lui-même*  Quand  on. le  prefle  fur 
h  néceffité  d'examiner  les  autres  Religions  ,,  H  dit  ef- 
frontéraent:  Cet  Examen  ne  regarde  pmnt  le  SottnUe;  on 
lç  lauTe  dire  ;  il  avance ,  &  bientôt  le  cours  naturel  du 
raifonnement  l'oblige  à  fe  rétracter. 

Vous  demandez  où  font  les  preuves  de  la  Million  Di- 
vine de  Xaca  ou  de  Zerdup ,  de  qui  de  tels. Hommes 
tenoient-ils  la  ïéur?  Ces  queftions  fuppofënt  bien  du 
(avoir ".&  i\e  fappent  pas  mal  to.a.t  votre  Edifice  :  d'au- 
tant plus  o^ûe  Ta  cpnxioùTance  approfondie  de  deux  ou 
trois  Fondateurs"  de!  Religions  ne  fufiït  point  ,  il  faut 
examiner  févèremeht  5t  impartialement  leurs  Hiftoïres  à 
tous  %  fan*  excçptioiû ,  Ce  principe  éft  évident  :  car  ff 
lùi'SeftaJref  un  Fûffie par  exemple»  ofoit  en  difeouvenir, 
il  feroit  d'abord  mis  à  la raifon  :  ëh  'bien,  lui  dirois-je, 
s'il  n'eft  pas  néceuaire  d'étudier  les  Mémoires  de  tous 
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Si  h  fils*  d'un  Ma  b  omet  an  t  dites  •  vous  •  fait 
tien  defuivret  fans  un  Examen  profond  £?  te* 


les  Fondateurs  ,'  nous  laiflèrons-là  le  vôtre:  je  le  biffe 
de  mes  RegiftreSjfbn  Procès  eftfaât.—  Quelle  injufticel 
répondra  notre  homme; on  ne  peut  condamner  quelqu'un 
fans  l'entendre.  •—  Pourquoi  vouloir  donc  que  je  ftflfe 
acception  de  perfonne,  en  votre  faveur?— r  c'eft  que 
notre  Légïflateur  Sacré  ,  le  Dieu -Homme  Fo  n'a  point 
les  vices  qu'on-  réproche  a  tel  &  tel  autre.  —  Vous  Voilà 
pris  dans  le  Cercle* 

Pour  fatisfaire  la  cnriofité  de  GiermBer%\t  Parfis  lui 
dira  que  Zoroaflre  tient  fa  Miffion  de  Dieu ,  &  qu'il  ef* 
eft  très-afluré,  par  l'autorité  de  ceux  qui  l'inftruifenty 
parce  que  cette  Autorité  lui  eft  démontrée  par  la  preuve 
de  Bit ,  par  la  Miffion  fucceflive  des  Deftours  «  des  Mo- 
beds,  des  Herbeds,  qui  remonte  en  droite  ligne  jusqu'à 
Zerduft.  Le  Lamute  ,  le  Juif,  le  DaïrifteV  &  autres 
Religionnaires  feront  la  môme  réponfe. 

Vouspenfez  bien  qu'ils  nieront  vos  imputations ,  d'ail* 
leurs  calomnieufes;en  rétorquant  contre  votre  Seéfce  mille 
chofes  peu  honorables ,  dont  il  eft  impoûlble  que  les  igno» 
rtns,  départ  &  d'autre,  pnhTent  juger* 

Qu'on  aitle  dire  au  Juif  que  Moyfe  étoit  un  impofteur 
adroit»  qui!  fe  prévalant  de  l'imbécillité  de  fa  Nation» 
fe  fît  fuivre'par  elle,  &  qu'après  s'être  tait,  en  qualité 
d'Envoyé  célefte , un  certain  nombre  drAdhérens,fefef» 
vit  de  leurs  fabres  pour  exterminer  tous  ceux  qui  re* 
fufoient  d'ajouter  foi  à  fes  Discours  ,  que  des.  millier» 
de  familles  périrent  ainfi  fous  le  glaive  des  Lévites  fe» 
affidés,  que  ctes  Nations  tranquilles  &  florîflantes  furent 
exterminées  par  fon  ordre,  qu'hommes,  femmes ,  enfan» 
&  vieillards  pàiTerent  par  le  fil  de  L'Epée  des  Sectaire» 
fanatiques ,  brigands,  barbares  &  féroces  du  plus  horri- 
ble des  Monftres*   Le  Seigneur ,  répondra  le  Juif»  t# 


<4+*   It4  Côititi>de  ois  Ptiuri'r 

-partial  ,    /a   Religion   de/on  père,  poufquri  le 
fils  d'un  Lamifié  ,  #fj»-  Ci<&r*  »  d'un  Fran*9 
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Je  Dieu  des- Années  &  des  vengeances;  il  eftle  maître 
«d'anéantir  fes  créatures  comme  bon  lai  femble;  par  con»- 
.féquent,  les  Maifacres  affreux  que  le*  Lévites  firent  de 
leurs  propres  frères,  fans  diftinction  d'âge  ni  de  fexe, 
,&  les  cruautés  inouïes  des  Israélites  envers  les  Peuples 
étrangers,  étoient  de  bonnes  actions  ,  des  œuvres  pies 
.&  méritoires.  C'eft  une, impiété,  ajoutera -t-  il ,  de  vou- 
loir fonder  les  Décrets  de  TEterueU  tout  ce  que  Dieu 
commande  eil  néceflairement  jufte.  Ainff  au  lieu  d'é- 
branler les  Juifs  ea  leur  difant  de  Moïft9  que.  c'eft  dans 
fon  Sabre  &  dans  l'imbécillité  de  fes  difciples  que  gk 
tout  le  Miracle  de  fa  Million  ,  on  les  rend  encore  plus 
zélés  Croyans»  Et  un-  Chrétien  qui  iroit  calomnier  auffi •- 
gauchement  Mahomet  9  s'attireroit-  uo  M  famine/»  fur  le 
corps,  très- in  commode.  '  . 

Les  ennemis   des  Chrétiens  leur  reprochent  -  ifs  l'im- 
bécillité  de   ceux  qui  les  premiers  ajoutèrent  foi  aux 
' contes  burlesques,  que  des  Juifs  Schisraatiques  vinrent 
-faire  À.  une.  vile.  &  (ùperftitieufe  populace  ,  au  fujet  d'un 
Chef  de  parti  fupplicié  à  Jérufalem ,  &  que  cette  non* 
'  velle  Seâe  ,  ayant  la  force  en  main  ,  s'étendit  par  le 
Jet  &  par  le  feu,  par  d'épouvantables  &  de  continuel- 
les  Boucheries   humaines  :  que  répondent  à  cela  les 
Seâateurs  du  Juif  Jefus?>  k.  Que  ks.  voies  de  Dieu  ne 
font  pas  les  nôtres*    Jh.  Bs  tâcheron  de  déguifer,  de 
«pallier  ,  ils  nieront  même  une  grande  partie  de  ce  qu'on 
<Jeur  objette.  .  UU  H»  composeront  des  Apologies  qui 
-sendront  fans  tache  les-  événement  les  plus  crians  &  les» 
plus  affreux*    IV.  Pour  détourner  l'attention  de  deffus 
ces  Hiftoires  abominables  ,   ils  noirciront  tout  ce  qui 
fait  honneur  aux  autres  Sectes, ils  exagéreront  les  moin- 
ïit&  définis  du  Brochain.   W'cn  foypns  pas  étonné*,, 
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tun  Juif, ferait *tt  mal  ie  futore  i* mime  ****** 
llgitn  du  Sien  ?  Je  défie  teut  les  in$$Urm  4é 
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puisque  les^Nazare'ena  eux*  mêmes  le  peignent  motaeBe^ 
meot  avec  des  conteurs  broyées  dans  le  fiel  ;  de  forte' 
que , de  leur  propre  aven,  les. Chrétiens  font  les  pins  ab* 
fardes  &  les  plus  criminels  des  hommes* 

Les  ignorons  font  donc  incapables   de  juger  il  leur 
Religion,  fans  parler  de  celles  (Psutrut  •  s'eft  établie 
par  des  moyens  licites  on  fnjuftes  ;  car  il  faut  beaucoup 
de  fagacité  &  de  recherches  pour   comoître    I»  le» 
Faits  tels  qu'As  font  irrivés.    H.  Pour  Avoir  fi  ce  qui 
parott,  en  certains  cas,  illicite  &  barbare  aux  humains T 
(comme  entr'autres  les  déprédations  da  tigre  MoifeS 
l'eft  également  aux  yeux  de  Oku»  UL  3i  Pun-  ou  l'autre- 
Moyen  prouve  quelque  cbofe  pour  eu  contre  la  vèritf 
d'une  Religion*     Ces  conditions*  exigent  une  comtois* - 
feoce  exalte  de  l'Origine  &  de  l'Hiftotre  de  tous  les- 
Cultes  de  l'Univers.  Or,  la  fbibleffedt  Fefpit •  humain ^ 
les  préjugés,  un  jugement  peu  ftrr  l'ignorance  du  Vul*  . 
gaire ,  les  Apologies  ou  les  livres  polémiques-  des  Ad*  : 
hérents  de  chaque  Rdigiea  ,  la  vaile  étendue  du  Glo* 
be  ,  la   variété  des  peuples  (5c  dt»  langues,  les  nécefii.  * 
tés  de  la  vie  qui  attachent  presque  toute  notre  Efpèce  à-  ; 
la  Charrue,  à  l'Aiguille  ,  à  la  Navette  ;  y  mettent  des»* 
obftades  invincibles  &  rendent  ces  routes  impénétrable»-  « 
à  tout  homme  qui  n'eft  pas  muni  de  beaucoup  d'Argent  i 
&  de  Science ,  de  dont  la  tête  n'eft  point  dégagée  de 
mille  pré  vendons.  »   •  ''  i 

Ni  Xaca ,  ni  DlemflMd?  ni  Ostffe ,  ni  Zoroaflre%  mV 
Sommonacodom ,  ni  Fo%  ni  Laokium,  ni  JBrvèa,  i&pUz*  ; 
nou9  ni  MancQ&apaCy  ni  ptafieuss  autres  de  ces  Fonda* 
teurs ,  ne  fe  font  jamais  avifés  de  prouver  leur  Miffîorr 
par  le  Sabre  ;  c'étoient  de  pauvres  Solitaires,  dès  Mo* 
satitte»  qui  n'a  voient  pour  armas  qu'un  sole  infatigable, 
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Monde  de  répondre  à  cela  rien  qui  contente  un 
homme  fenfé. 


une  Doctrine  extraordinaire  ,  &  des  talens  propres  & 
perfuader  leur  prétendue  -  illumination  à  des  peuples 
étonnés  &  crédules.  Ne  les  taxons  point  d'jmpofture: 
au  contraire ,  ces  bonnes  -  gens  furent  les  premières  du- 
pes d'une  imagination  exaltée  par  la  folitude,  le  jeûne» 
&  par  certains  événemens* 

Quels  reproches  nos  Décfetnateurs  ne  font- ils  pas  a 
Mahomet,  de  ce  qu'il  a  établi»  félon  leur  dire»  fa  Re* 
ligion  par  la  force?  Cependant  rien,  n'eil  plus  faux,  ni 
plus  groffièrement  imaginé  ;  car  cet  Arabe  obfcur,  ce 
conducteur  de  Chameaux  »  ne  pou  voie  pas  changer  le» 
cailloix  en  hommes  pour  s'en  faire  dts  armées  »  il  a  dû 
prouver  la  divinité  de  fa  Million  avant  que  d'être  le  Chef 
d'un  Peuple  de  zélés  Croyans.  Un  Citoyen  auffi  ignoré 
qu'ignorant,  un  homme  proferit  &  tourmenté  par  tous 
les  Tribunaux  de  la  Terre ,  qui  ne  favok  ni  lire  ni  écri- 
re, comment  un  tel  individu  auroic-  il  pu  faire  ce  qu'il 
a  fait,  fi  les  PuhTances  céleftes,  difent  les  Mufulmans, 
ne  l'avoient  protégé,  s'il  n'avoit  point  été  l'Ambatladeuf 
de  Dieu,  le  Sceau  des  Prophètes,  l'attente  iinale  des 
Nations,  annoncé  dès  le  commencement  du  Monde  dans 
tous  les  Livres  Prophétiques ,  &  dont  les  cent  vingt- 
quatre  mille.  Piophètes  Arabes  ainfi  que  les  Voyans  Hé- 
breux ont  été  les  Trompettes  &  les  Précurfeurs. 

„  je  ne  fais  pas  d'où  vient, difoit  autrefois  unMaho- 
métan ,  que  les  Chrétiens  d'aujourd'hui  penfent  &  parlent 
plus  mal  de  notre  Saint  Législateur,  que  n'ont  fait  leurs 
pères ,  qui  vécurent  de  fon  temps  ,  ou  immédiatement- 
après  lui ,  &  Qui  pouvoient  par  conféquent  être  mieux 
informés  des  circonftances  de  fa  naiflance,  de  fa  vie, 
&  de  fes  miraculeufes  aâions.  Il  y  a  parmi  les  Naza- 
réens des  Auteurs  anciens ,  qui   parlent  avec  éloge  de 


% 
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Votre  manière  ordinaire  de  triompher  »  H& 
km ,  eft  de  tourner  le  dos  à  l'ennemi ,  &  de 


lui  &  de  fa  Doftrine.  Us  ne  diffimulent  point  les  lignes 
qui  furent  d*abord  les  préfages  de  Ton  héroïque  vertu, 
&  de  la  grandeur  à  laquelle  il  étoit  deftiné.i  Un  Auteur 
Chrétien  rapporte  que  le  Prophète  n'ayant  encore  que 
neuf  ans  %Abu»Taleb  fon  oncle  ,J  mena  fon  glorieux  Pupil- 
le à  Damas  ;  que  durant  le  féjour  qu'ils  firent  à  Bi- 
zer ,  un  favant  Moine  ,  nommé  Bohira ,  fortit  de  Ton 
couvent  pour  les  aller  trouver  ;  &  que  prenant  Maho» 
met  par  la  main  ,  en  préfence  de  plufieùrs  Chrétiens  % 
H  dit  à  haute  voix.  Ce  Jeune  homme  efl  né  peur  faire 
de  grandes  chofes*  Sa  renommée  fe  répandra  â *  Orient  en 
Occident  :  comme  il  appro choit  de  te  lieu  fai  vu  un  bril* 
lant  nuage  def cendre  &  le  couvrir.  Sultan  David  a  aufli 
prophétifé  dans  fes  Pfeaumes.  Dieu  9  dit -il,  a  procla- 
mé de  Sion  V Empire  de  Mahomet*  Mais  les  Chrifticoles 
donnent  un  autre  fens  à  ce  paiïage ,  quoique  l'original , 
que  nous  poffédons,  foit  un  témoin  vivait  contre  eux* 
Moïfe  auffi  proféra  un  Myftère  dans  le  Pentateuque, 
lorsqu'il  dit,  Dieu  ejl  venu  de  Sinaî,il  s'eft  levé  de  Sahir% 
&  s* ejl  manifefié  dît  mont  de  Pharan.  Voulant  lignifier 
par  là,  que  la  Loi  écrite  de  Moïfe,  les  Inspirations  des 
Prophètes,  &  VAlcoran  alloient  descendre.  Je  fus  die 
auffi  à  fes  Difciples  ,  fi  je  m'en  vais,  F  Appelé  de  Dieu, 
ne  viendra  point  a  vous*  Les  Interprètes  Chrifticoles 
cachent  volontairement  ces  chofes  au  vulgaire.  Il 
parole  dans  tout  ce  que  font  ces  Infidèles  Idolâtres ,  une 
malice  &  une  ignorance  obftinée.  Quand  le  Prophète 
$  Favori  de  Dieu  reçut  fa  première  conimiffion ,  il  étoit 
comme  le  Pélican  dans  le  Défert,  folitaire  &  fans  cora-' 
pagnori.  11  ne  perdit  point  courage,  mais  obéit  aux 
ordres  du  Ciel.  11  fe  voyoit  au  milieu  des  rochers  & 
des  fables  »  environné  de  tous  côtés  de  redoutables  bé> 


M 
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faire  femblanc  de  ae  le  pat  voir.    Pour  accep» 
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les.  -En  pieu  de  temps  îî  fe  vit  entouré*  d'une  foule  de 
J*of4Iy tes , qui  vinrent  k  trouver,  infpirés  qu'ils  étoient 
par  celui  qui  gouverne'  tout.    Les  Puifîantes  d'Arabie' 
s'oppoièrént  à  fa  Miflioa  :  elles  menèrent  contre  lui  lt 
fleur  de  l'Orient  :  mais  les  Elémens  prirent  les  armes 
contrôles ,  &  les  Météores  combattirent  pour  la  défenfe 
de  l'Ambaffadeur  de  Dieu.    La  foudre ,  la  grêle ,  &  des- 
pierres de  feu  ruinèrent  les  troupes  des  infidèles  ,  & 
Phorrible  vent  de  tempête  enterra  leurs  armées  dans-  lés- 
fables*    Ain  G  des  Miracles-  éclatans  protégèrent  les  Pré* 
dicateurs  delà  vérité.    Tous  les  Rois  ÔV  les  Peuples, 
qui  avoient  déjà  embiafle*  le  Mahoraétisme,  furent  cor** 
firmes  dans  la  Foi ,  en  voyant  ainfi  la  main  du  Très» 
Haut  punir  lrobftination  des  incrédules.     Des  Apôtres 
furent  délégués,  qui  portèrent  les  lumières  de  VAlcoran 
jusqu'aux  confins  de  l'Afrique ,    des  Indes* ,  &  de  la* 
Chine  :  de  forte  que  ^epuis  le  Soleil  levant  jusqu'au  So- 
leil couchant,  on  fit  unanimement  cette  fainte  &  intelligi- 
ble Profeûlon  de  Foi.  Il  n'y  a  çu'un  seul  p jeu,  ma* 

fîOME?  EST  SON  PROPHETE." 

La  Lettre  du  Comte  de  ÏÏonnevai ,.  Pacha  •  Turc ,  à 
Voltaire i  donne  une  idée- fort  claire  de  la  façon  dèpenfer* 
des  Mufulmans.    En  voici  l'extrait  :••.  •  Lamira,  qui 
étplt  mon  Poméftique,monInterprète,ôt  que  vous  avez' 
xui  en  France  avec  Saïd  Eftndl,  m'amena  unlinan  très- 
initruitv    Lamira  me  préfenta  à  lui  comme  un  Cathécu- 
mène  fort  irréfolu.    Voici  ce  que  ce  bon  Prêtre  lui  dicW 
en  ma  préTence.    Lamir*  lé  traduifit  en  français  .•  je  le 
conferverai  toute  ma  vie.  -*j    „  Notre  Religion  efl:  in.- 
contéftabîement  la  plus  ancienne  &  la  plus  pure  de  l'U- 
nivers connu  :  c'eft  celle  d'Abraham  fans  aucun  mélan- 
ge;&  c'eft  ce  qui  efl:  confirmé  dans  notre  Saint  Livre  où 
«Loft,  dit;  Abraham  était  fidàlrrU n'était  ni  frif  ni  Çhrt» 
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*er  votre  défi ,  l'on  n'a  pat  fcefoin  dé  beaucoup  de 


*/<?».  Nous  ne  croyons  qu*un  feul  Dieu  comme  lui;  nous 
fommes  circoncis  comme  lui;  &  nous  ne  regardons  la 
Mecque  comme  une  vlHe  feinte  ,  que  parce  qu'elle  l'd» 
toit  du  temps  même  tflsmatl  fils  $  Abraham.  Dieu  a 
certainement  répandu  Tes  Bénédictions  fur  la  race  d'I/- 
miël,  puisque  fa  Religion  eft  étendue  dans  presque  tou- 
te \yÀfte%  &  dans  presque  toute  K  Afrique  9  &  dans  une 
gnnde  partie  de  V Europe  ,  &  <jue  la  race  d'ifaac  n'y  a 
pas  pu  feulement  conferver  un  pouce  de  terrein.  11  eu 
vrai  que  notre  Religion  eft  peut-  être  un  peu  mortifian- 
^  #  te  pour  les  fens  ;  Mahomet  a  réprimé  la  licence  que  fie 
donnoient  tous  les  Princes  de  PAfie ,  d'avoir  un  nombre 
i  ;  kl  é  terminé  de  femmes*  Les  Princes  de  la  Se&e  abo- 
minable des  Juifs  avoient  poufTé  cette  licence  plus  loiu 
que  les  autres  .*  David  avoit  dix  ♦  huit  femmes  :  Salomon 
félon  Jes  Juifs,  en  avoit  jusqu'à  fept  cents:  notre  Prophè- 
te réduifîc  le  nombre  a  quatre.  Il  a  défendu  le  vin  & 
les  liqueurs  fortes  ,  parce  qu'elles  dérangent  l'ame  &  le 
corps,  qu'elles  caufent  des  maladies,  des]  querelles ,  & 
qu'il  eft  bien  plus  aifé  de  s*abftenir  tout  -i -fait  que  de 
fe  contenir.  £e  qui  rend  fur- tout  notre  Religion -Sainte 
&  admirable,  c*eft  qu'elle  eft  la  feule  où  l'Aumône  foit 
de  Droit  étroit.*  Les  autres  Religions  confeillent  d'être 
charitables ,  mais  nous ,  nous  l'ordonnons  exprefTément 
fous  peine  de  damnation  éternelle.  Notre  Religion  eft 
aulïï  la  feule  qui  défende  les  jeux  de  hazard  fous  les 
mêmes  peines  ;  &  Ceft  ce  qui  prouve  bien  la  profonde 
Sagelfe  de  Mahomet.  Il  favoït  que  le  jeu  rend  les  hom- 
mes incapables  de  travail ,  &  qu'il  transforme  trop  fou- 
vent  la  Société  en  un  affemblage  de  dupes  &  de  fri- 
pons ;••  •  £11  y  a  ici  des  objeBions  Ji  terribles  contre  U 
Çhriflfanisme ,  que  ïéditeur  n'a  pur  $fé  les  transcrire*')  •  9 
Si  donc  ce  Chrétien  ci  -  prêtent  veut  abjurer  4a  SeAe 
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Idolâtre,  &  embraffer  celle  des  victorieux  Mufulmans, 
il  n'a  qu'à  prononcer  devant  moi  notre  Sainte  Formu- 
le, &  faire  les  prières  &  les  ablutions  prefcrites."  — 
Lamira  m'ayant  lu  cet  écrit,  me  dit:  M.  le  Comte,  ces 
Turcs  ne  font  pas  fi  fots  qu'on  le  dit  à  Par is. . . .  Je 
prononçai  mot  à  mot,  d'après  l'iman  »  la  Formule  Ma- 
illa-Mali Mohammed  refoul  allah.  Enfuite  on  me  fit 
dire  la  prière  qui  commence  par  ces  mots  :  Benamyez» 
dam  Bakshaeîer  dà  dàr9  au  nom  de  Dieu  clément  &  mi. 
Fericordieux ,  &c...  Je  me  fis  rafer  la  tête,&  Tlman 
me  la  couvrit  d'un  Turban.  {Symbole  de  r Unité  divine , 
marque  diftin8iyè&  iudifpenfable  du  Mahométisme*^" 
&c.  &c 

Il  n'eft  pas  étonnant,  difent  les  Juifs,  que  le  Chris- 
tianisme n aidant  fit  des  progrès  ;  car  les  Grecs  &  les 
Romains ,  après  avoir  adopté  les  fables  groflïères  des  Dieux 
de  l'Egypte*  ne  dévoient  pas  être  fort  délicats  fur  les 
preuves  d'une  nouvelle  fuperflition.  Les  principes  de 
ces  Nations, fi  éclairées  d'ailleurs,  étoient  fi  foibles,& 
leurs  Divinités,  incarnées,  mortes  &  reflufeitées  ,  fi  ri- 
dicules ,  qu'elles  furent  aifément  éblouies  par  des  Doc- 
trines fètnblablts.  Auffi  tout  l'Empire  Romaiu  fut  •  il 
inondé  dans  ces  temps -là,  d'une  multitude  de  Sec- 
tes étrangères  quij  y  pullulèrent.  Mais  les  Juifs ,  in- 
ftruits  &  remplis  d'une  Religion  appuyée  fur  de  Solides 
fondemens  ,  ne  furent  pas  fl  faciles  à  fe  laiffer  abufer 
par  des  Vifionnaires.  C'auroit  été  un  Miracle  fi  parmi 
tant  de  Seftes,  aucune  n'eût  fait,  fortune  &  exterminé 
tes  rivales ,  fous  les  ruines  de  l'Ancienne  Idolâtrie. 

:  Que  l'on  ne  penfe  point  que  les  Profélytes  Chrétiens 
«lurent  faire  de  grands  efforts  pour  fecouer  leurs  vieux  pré- 
jugés ,  ce  feroit  s'abufer  ;  ils  ne  firent  que  changer  de 

MQmi  „  carne  pouvant  pas  fe  réfoudxe  à  quitter  leurs 
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btao  dé  fuivre  la  Religion  de  ton  Père,  nefiças 


anciennes  Superftltions ,  ils  aimèrent  mieux  les  y  incor- 
porer :  d'où  il  arriva  que  le  Cbriftianisme  fut  nécefiaire* 
ment  mêlé  avec  leurs  Sciences,  &  leurs  Erreurs,  qui  y 
firent  également  tort*  Le  peuple  en  défigura  le  Culte 
eu  le  mêlant  avec  les  Cérémonies  payennes,  &  les  Phi. 
lofophes  en  corrompirent  la  Doctrine  eh  la  confondant 
avec  les 'notions  des  Gnoftiqtres,  des  Àfyitlqnes,  &  des 
Manichéens ,  qui  étoient  les  Syftêmes  dpminans  de  ces 
temps -là,  par  degrés  cette  Religion  mit  dans  fei  inté- 
rêts les  Princes  ,  les  Potentats»  &  les  Conquérants  qui 
la  Soutinrent  par  leur  protection.:  mais  cette  protection 
rengagea  bientôt  dans  leurs  affaires  politiques  &  leurs 
différends  ,  &  lui  firent  perdre  fon  excellence  <fe  fa  pu* 
reté  primitives  :  à  la  fin  les  Seftateurs  humbles  &  doux 
■  de  f  Evangile ,  (e  rendirent  eux  •  mêmes  martres  des  Prin- 
ces &  des  Souverains  qui  leur  avoient  autrefois  donné 
de  l'appui  ,  &  Ils  s'élevèrent  un  Edifice  fi  prodigieux  de 
richefies  &  de  pouvoir,  que  le  monde  n'en  avoir  jamais 
vu  de  femblablc.  Alors  ils  étendirent  leur  Religion  de 
Ja  môme  manière  qu'elle  avoit  été  perfécutée;  des  Nations 
furent  converties  par  le  fer  &  par  le  feu ,4c  les  vaincus 
furent  bàtifes ,  le  poignard  fur  la  gorge."  Jenyns.  Confia, 
fi  révid.  int.  d.  i:  Rel.  Chr.  p.  88. 

Ce  qui  éloigne  encore  la  furprife  que  pourraient  caufcr 
les  progrès  d'une  Religion  ;  cUfi  de  voir  que  pour  peu 
qu'un  Héréfiarque  s'élève ,  les  peuples  avides  de  nouveautés 
s'empreffent  a  le  fuivre ,  &  s'il  arrive  que  quelque  Prince 
embrafe  fa  Doctrine  ,  M  entât  la  moitié  de  fon  Etat  chan- 
gera de  Religion.  Ceft  ce  que  prouve  PRlfiolre  des  ancien- 
nes Seftes.  Oefi  ce  qui  fe  démontre  aujfi  par  les  révolu- 
tions  auxquelles  .Luther  9  Calvin  ont  donné  lieu.  Tout 
les  Pays  dont  les  Princes  ont  approuvé  la  Do&rine  dg 
jeu  hommes  célèbres  ,  ne  font  remplis  que  de  LutBdrieùx 
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parce  que  fan  Père  Ta  profeiTée  avant  lai ,  mate 

parce 


&  de  Calvinifles.  Suppofins  que%  lorsque  Calvin  &  Lu- 
ther déclamoient  contre  PEglife  Romaine  ,  toute  V Europe 
eût  été  fous  la  Domination  d'un  feul  Prince  qui  eût  peu» 
ché  pour  la  nouveauté* ,  les  Catholiques  feraient  aujour* 

-fhui  réduits  a  un  très 'petit  nombre.  L Angleterre ,  la 
Hollande  9  divers  Etats  £  Allemagne  ,  les  Royaumes  du 
Nord ,  font  Je  fidèles  garons  que  la  \plus  grande  partie 
des  fujets  fe  laijfent  bientôt  entraîner  par  P exemple  du 
Prince  ;  &  c'eft  une  ehofe  digne  de  remarque  ,  qu'il  s'en 
faut  beaucoup ,  dans  les  Pays  où  la  Réforme  domine ,  quyon 
4tit  employé  les  mêmes  violences  contre  les  Catholiques  , 
que  celles  dons  fe  font  fervis  les  Empereurs  Chrétiens 
pour  faire  abjurer  le  Paganisme.  Frerçt.  Exam.  Cric. 
Ch.  Vil.    Quand  les  réflexions  d'un  Pnilofophe  s'adap- 

*  tent  fi  bien  aux  faits  hiftoriques  ,  il  a  gagné  ton  pro- 
cès. Rien  ,  dit  Mr.  d'AIembcrt  ,  ne  doit  étonner  en  ce 
genre  ,  quand  on  fonge  qu'une  partie  de  la  Tetre  a  été 
bouleverfée,  &  que  le  Syjléme  de  V Europe  a  changé  de 
face ,  parce  qu'uji  Moine  a  été  préféré  a  un  autre  pour 
prêcher  les  Indulgences.  Melang.  T.  III.  p.  70.  Ces  hom- 
mes célèbres  on    le  goût  bon. 

La  vérité  &  la  juftice  m'obligent  de  citer  ici  un  pas* 
fage  important  de  Êayle~9  à  l'Article  Neflorius  de  fon 
Diôioonaire.  Cela  fervira  de  contremine  à  tout  ce  qu« 
la  haine  &  l'envie  font  publier  de  menfonges  au  dé- 
triment des  Islamites  ;  „  J'ai  dit  'quelque  part  qne  les 
Mahométans  ont  eu  beaucoup  plus  d'humanité  que  les 
Chrétiens  pour  les  autres  Religions  ,  &  j'ai  ajouté  qne 
les  diverfes  Communions  de  l'Eglife  Grecque ,  qui  fe 
font  confervées  fous  leur  Empire*  auroient  été  bientôt 
extirpées,  fi  elles  eurent  vécu  fous  des  Rois  Chrétiens 
qui  .n'euifcnc  pas  eu  I»  m$me  Créance.  C'étoic-Ja  qu'il 

auroit 


-  \ 
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«uroit  fallu  dter  un  Père  de  l'Oratoire  qui  eft  de  ce  fea- 
tfment;  mais  comme  je  n'avais  pas  alors  fon  pafiage 
fous  la  main*  je  me  réfervai  à  la  rapporter  en  un  autre 
Heu,    En  voici  une  occafion  fort  naturelle*   ÇJealrai 
en  fubjfaàcty  que  U  Pire  Tbomaffin  avoue  -que  fane  Pin* 
tolérance  'barbare  des  Empereur*  Chilien*  ,  la  Religion  Cf. 
tholkpte  auroit  /té  anéantie  i  que  les  ÏMx  de  fang  qu'Us 
publièrent  étaient  nécefaires  pour  la  eonferyathn  de  PJ5- 
glifa.      Cefi  pourquoi  ,  ajoute  ce  Père  ,  les  efforts  dot 
Millionnaires  dans  les  Contrées  Infidèles  %  n'étant  pas  fou- 
tenu*  de  la  puifance  &  de  la  foreur  des  Princes  tempo* 
reis ,  c*eft  •  à  •  aire ,  'de  leurs  foldats  &  de  leur  canon  ,  il* 
ne  purent  avoir  ni  de  V étendue  ,  ni  de  la  émrée.  )  ,  Quand 
j'ai  dit,  pourfutt  Bay!è\  que  les  Mahométans  avoient  ea 
moins  de  rigueur  pour  les*  Chrétiens,  'que  ceux. ci  pûur*( 
les  Hérétiques  ,  je"  me  fuis  fortifié  du  témoignage  d'un' 
Miniftre.  Préfenteœerit  je  me  fortifie  de  celui  d'un  Prê- 
tre;  &  airtfl  mon  fentiment  devra  paiottre  ijien  raifon* 
nable,  puisqu'il  fe confirme  par  la  démolition  de  deux  té- 
moins d'un  Caradtère  fi  oppofé.  Ces  deux  témoins  s'ac- 
cordent fur  une  autre  cfaofe  qui  eft   un  peu  fcaridaleu- 
fe;  car  ils  conviennent  l'un  &  l'autre  que  fi  les  Princes 
Chrétiens  n'euflent  employé  la  rigueur  des  Loix  Contre 
les  ennemis  de  l'Orthodoxie ,  les.  faufles  Religions  eus» 
fent  Inondé  toute  la ^ Terre*    Ainfl  quand  notre  Seigneur 
a  promis   dé   maintenir"  fon  Ëglife  contre  les  portes  de 
l'Enfer,  il  n'auroit  promis,  autre,  chofe  finôn  qu'il  fufei- 
ceroit   des  Princes  qui  dprapteroJeiu  les  Ennemis  de  la 
Vérité ,  en  les  privant  de  leur  Patrimoine  ,  en  les  four- 
rant dans  les  Priions,  en  les  binhuTant  ,;,âç  les. envoyant 
aux '  Galères ,  en  tes*  faifant  pendre,  brûler ,  &c,    U  n'y 
x  point  de  Doctrine  ,  quelque  abfurde  qu'elle  foit  -   r:5 
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par  de  femblables  moyens  ,  ne  piiifie  braver "toureis  1e« 
Puiflances  infernales  qui  voudroient  lut  nuire  " 

Je  ne  dois  pas  omettre  le  témoignage  de  Montesquieu* 
qui  fe  rapporte  à  ce  que  nous  venons  de  lire  :  Ce  qui 
fit  le  plus  de  tort  à  V état  politique  du  Gouvernements  fut 
h  projet  que  conçut  i% Empereur  Juftinieu ,  de  réduira 
tous  les  hommes  à  une  même  opinion  fut  les  matières  dz 
Religion ,  dans  des  circonfiances  qui  rendoient  fon  zètc  en* 

fièrement  indiferet Comme  les  Anciens  Romains 

fortifièrent  leur  Empire  ,  en  y  laifant   tout;  forte  de 
Cuite ,  dans  la  fuite  on  le  réduifit  à  rien  ,  en  coupant,  Pu;* 
après  Fautre,  les  Seiïes  qui  ne  dominoient  pas.   Ces  Sec* 
tes  étoient  des  Nations  entières.    Les  unçs  %  après  avoir 
été  conquifes  par  les  Romains  ,   avaient  confervé  leur  an* 
tienne  Religion*  comme  les  Samaritains,  &  les  Juifs;  Us 
autres  s'/toient  répandues  dans  un  Pals ,  comme  tes  Seéta* 
teurs  de  Mûntan ,  dans  la  Phrygie  ;  les  Manichéen* ,  ks 
Sabatiens,  les  Ariens»  dans  d'autres  Provinces,    Outrt 
qu*une  grande  partie  des  Gens  de  la  Campagne  étaient  en- 
core Idolâtres  ,   &  entêtés  tfttne  Religion  grojfière  comm& 
eux-mêmes*    Joftinien  qui  détruljit  ces  Se&es  par  PLpée- 
ou  par  fes  Loix^  &  qui  9  les  obligeant  à  fe  révolter  9  s"o» 
bligea  à  les  exterminer ,  rendit  incultes  plufieurs  Provin. 
ces.  Il  crut  avoir  augmenté  le  nombre  dés  fidèles;  il  n'avou . 
fait  que  diminuer  celui  des  hommes.    Grand,  e.  Décati,  d. . 
Rom,  Ch.  XX. 

Eh  bîen,Leéteur  le  Sabre  ne  joue- 1- il  pas  un  grand. 
rôle  dans  PHiftoire  de  PEglife  Chrétienne  ?  Les  perfon- 
nes  foiblcs  qui  s'étoient  laiflTé  éblouir  par  la  Chimère, 
de  V Etendue,  doivent  maintenant  en   être  guéries  radi- 
calement. 
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se  il  a  éré  dit  (215).  '  L*  fils  d'dn  Lamifié, 
d'un  Guèbre ,  d'un  Franc  ,  dnjn  Juif  t  ne  fait 


(215)  M  me  permettra  de  frire  orage  i  mon  cour  de 
«es  phrafes  :  Comme  U  a  été  dît.    Cad tft  déjà  réfuté  ta- 
yance,  &c.  Le  leâeur,  fans  doute,  eft  copvalnço  que, 
fous  la  plume  de  notre  Hvdglat ,  ces  mots  font  vuides  de_ 
fens  t  &  qu'avec  droit,  je  me  les  approprie. 

Les  raifonnemens  de  Gicr»Bcr  feroient  encore  plus 
ridicules  dans  la  bouche  d'un  Chrétien  de  la  Seâe  Ro- 
maine; car  on  pourrott,  s'il  en  étoit  nécefiafre,  lui  bar- 
rer le  chemin,  par  l'Hiftoire  de  l'Arianisme.^  Du  tempe 
des  Ariens  le  Corps  des  Pafteurs  foivfc  l'f|éréfie,  &  les 
Athanafîens  ne  formoient  qu'une  petite  Seâe,  corfdara- 
née  par  des  Concile*  généraux  ;  l'Bglife  Catholique  oc* 
cupoit  les  Sièges  &  les  Temples;  *u  Marque  le»  Sectai- 
res &Alhanafç  rampoient  dans  Pobfcurité,J*affembloie*it 
dnns  les  Champs  &  les  Cavernes,  &  n'avoient  garde, 
d'acquiescer  aux  lieux -communs  du  Clergé  dominant» 
qui  s'écrioit  que  „  le  fils  d'un  Catholique  fait  bien 
de  fuivre  la  Religion  de  Ton  père  ,  .  mm  pas  parce  que 
(on  père  la  profetifée  avant  lai ,  mais  parce  quelle  lui 
eft  enfeignée  par  un  Corps  de  Pafteurs  dont  il  cormoît 
la  Million  divine."  Aufii  le  Miniftre  Claude  dit- il: 
Mr.  Ni  colle  répondra  c*  qu'il  lui  plaira ,  malt  non*  fom- 
mit  au  mofat  affût  et  %  q&îl  ne  peui  ni  condamner  Us  Am 
rUns  fans  mut  juflifier\  ni  jujlhfier' la  Ortkùdoxtt  fans  f g 
condamner  lui  •  mime.  Défi  d*  1.  Réform.  T.  U.  Par,  IV* 
Ch.  I.  Les  Batailles*,  les  Révolutions  d'&tat, les  chan* 
getnens  de  Dynaftles  ,1e  ftng  6c  le  carnage,  firent  enfin 
triompher  les  Ttf nitalres.  Et  '  Ton  ira-  après  cela  fe 
tourmenter  fefprit  &  le  corps,  fous  le  poids  d'une  au* 
torité  uferpée  &  tyrannique  1  C'eft  le  pauvre  peuple  qui 
eft  vraiment  à  plaindra,  fon  invincible'  iajaorance  l'ein- 
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point  mal,  de  fuivre  la  Religion  de  Ton  père,* 
tant  qu'il  a'eit  pas  en  état  d'éiatnfner  (I  elle  eft 
bien  ou  mal  fondée  ;  mais  dés  qu'il  eft  venu  A 
un  âge  raifaonable  &  à  une  capacité  fuffifante 
pour  en  connaître  la  faudeté  ,  s'il  ne  Teiimi* 
ne  pas ,  il  eft  coupable  ;  s'il  l'examine  de  bon- 
ne fpi ,  il  Ja  trou  vexa  deftituée  de  preji- 
Ves  (216). 
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péchant  de  fe  tirer  de  cette  carrière  d'erreur  &  d'ira- 
pofture. 

Ali  .ne  tourne  pas  le  dos  à  l'ennemi  ;  ou  aurait  tort 
de  le  lui  reprocher  ;  car  fa  bravoure  eft  fi  étrange  qu'il 
lui  faut  plus  forte  partie  que  l'erreur  :  c!eft  contre  la 
Vérité  qu'il  s'escrime.  Hakim  &  moi ,  nous  lui  cédons 
volontiers  cet  honneur  :  notre  pufillanimité  eft  Ain  s 
bornes  a  cet  égard. 

(aie)  Voilà  donc  encore  41  ne  fois  Gier»JBery qui  veut 
obliger  tous  ceux  qui  ne  font  pas  Mabométans  Son» 
trires ,  a  rechercher  fi  leurs  Religions  font  fauflef,  &  a 
voir  fi  la  fierme  eft  véritable.  Or,  cet  Examen  eft  hors 
de  la  portée  du  plus  grand  nombre,  il  feroit  même  té* 
méraire  de  le  tenter;  car,  comme  nous  l'avons  obfervé* 
dans  la  Note  jCCXIV  ,  s'il  faut  faire  l'épreuve  d'une 
Croyance ,  x>n  eft  obligé  de  les  exanimer  toutes. 

D'ailleurs,  la  fommation  de  l'Alfaki  ne  peut  inquiéter 
pcrfonne  ,  puisqu'il  faudrait  favoir  auparavant  ,  fi  le 
Culte  du  Sommateur  eft  véritable*  Or,  comment  favoir 
cela,  ne  l'ayant  pas  examiné,  &  comment  obliger  quel- 
qu'un à  faire  ces  recherche*  ,  fi  cette  pjjligaton  njêrae 
n'eft  que  le  réfultat  de  l'examen  f 

Quoi  !  diront  les  gens  fenfés  par  tout  païs ,  devrai -je 
quitter  mon  Atelier  ,  ma  Fabrique ,  mes  Outils ,  mot 
Moulin,  019a  listeau,  au  CJurrae,  mon  Maître,  mo-p 


/      s 
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Nous  ne>  disconvenons  pst  que  le  mribevr 
tfétre  né,  élevé  dans  une  fcuffe  JLeUgto* ,  n* 

Régiment  a  mw -Comptoir,  mon*  Bureau  ,  mô»  Mstf  y 
mon  Ménage,  mon  Père,  mes  enftns,  &  m^^ller  enfon- 
cer dans  de  pénibles  études  ,»  parce  qu'on  lUbbin-,  un 
Mobed  ,  un  Caloyer,  un  Bonie,  on  Lama*,  un; Prêtre, 
un  Iman  ,•  viendront  chacun  me  dire  que  ft  Religion  eft» 
la  feule  véritable  »•  &  que-  Je  fuis  coupable  de  ne  paa   / 
l'examiner   avec    la-  plus  grand»  attention  ?    Dois  •  je. 
plutôt,  ajoutera  le  révélationifte  ,-  en  croire  des  étran- 
gers qne  mon'  guide  fpirituel ,  qui  a ,.  pour  le  moins  y 
d'au®  bonnes  rations  a  m' alléguer  que  ces  hâbleurs.,  en* 
ra'afTuranr  que  le  moindre  doute,  fur  ce  qu/flisfcnfeiguc- 
dès  mon.  enfance  ,  mérite  Penfcr  ,  de  que  lea  tentatives' 
de  ces  gens-  la  font  dea  embûches  du  Diable?*  O,  Dieu  "de 
vérité  1  que  je  meure  plutôt  /dans  le^'plurtJfoa  tour- 
mens  :  non»  jamais  mon  cosnr  ne  fe  lanTera*  féduire  $ar 
des  doutes  &  des  incertitudes  auffl  criminels.    O  Divin  - 
SgmmorMCQtQmj  <-•  &D\eu  incarné, onort  et  reffufcjcé-,. 
Vuznou  /'—  O  Dieu  incarné:  dans  le  fein  d'une  Wcr&u, 
n\on  &  rtfluicité  hal  —  iTeéteûe  rédempteur  Jb  /  -— 
O  pur  Médiateur  Zoroafifty  qui  n'êtes  pas  venu  pour' 
abroger  mais  pour  accomplir  la  Loi  Sacrée'  de  Dtem* 
Jàhidimm  O  Moyfet—  O  Je/us  /— •  O  Mahomet  l ~~ 
G  Eglife  Grecque  J--  O  Eglife  Romaine  /•— •  C'eît  ainJi' 
que  Ton  raifonne  dans  tontes  les  Seétes*- 

Ce  feroit  ,  en  effet ,  un  fiagulier  fpeétacle ,   de  vorr 
le  genre  -  humain  entier  s'ériger  en  Théologien,  étudier, 
avec  ardeur,  les  preuves  de  plufieurs  Cultes  ,  &  acqué** 
tir  plus  d'habileté  que  les  Doéteurs*  ..Chaque  ViHage  dt- 
viendroit  une  célèbre  Ecole  de  Théologie  &  une  Acad** 
mie  Scientifique.    Du  fein  de  la  plus  profonde-  ignorance  •• 
fortiroient  des  Effains  d'Argumentant ,  des-  Année»  de-' 
Profeffeurs  en  Arabe,  en  Hébreu,  en.  Grec,  en- JLttinvj» 

V  1 
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(bit  nue  tentation  terrible  ;  que  les  engagement 
de  la  wiflànce  cfc  les   préjugés  de  l'éducation  * 


en  Chinois»  en  Japonois,  en  Tartare,  en  Tangote,  en 
Indien,  en Zend,  en  Samscretan,  &c.  Des  Ruftres  qui 
né  favent  pas  lire,  feroient  métamorphofés  en  profonds 
Critiques  ,  en  fubtils  Logiciens*  11  faut,  fuppefer  suffi 
qu'ils  furpafleroient  de  beaucoup  en  favoir  (Se  en  intelli- 
gence, l'Elite  dés  Théologiens  ordinaires  ;  car  cesSavans 
ne  font  pas  d'accord  :  celui  •  ci  prétend  qu'une  telle  Re- 
ligion eft  la  véritable;,  celui -là  fe  trouve  au  bout  de  fa 
carrière  en  proteftant  que ,  malgré  Tes  longues  recher- 
ches, il  n'a  point  rencontré  la  vérité  fur  la  route  de  fes 
adverfaires;  on  troiûème  fondent  favatnment  que  fon 
Légiflateur  a  reçu  fes  patentes  du  Ciel;  fes  Antagonis- 
tes le  nient  Savamment  ,  en  prônant  Savamment  lent 
propre  Marcbandife.  C'eft  ainfi  que  ces  Erudits  font 
divifés  en  des  centaines  de  Seétes.  Que  feroit-ce  donc 
fi  tous  les  individus  ,  Mâles  &  FemeMes  ,  Jeunes  6c 
Vieux ,  Citadins  &  Villageois  ;  en  un  mot ,  fi  toute 
l'Efpèce  -  Humaine  les  >Iloit  imiter  ? 

Le  Mtriuhnirt  AU  convient  que  U  fils  d'un  Lamifié  9 
iun  Fram9  d*un  Parfis ,  d'un  Juif  %  ne  fait  point  mai  de 
fniyre  la  Religion  de  fon  père,  tant  qu'il  n'eft  pas  en  éta* 
d'examiner  fi  elle  eft  bien  ou  mal  fondée.  Or ,  ce  fils  n*eft 
jamais  en  état  de  faire  cet  Examen,  mille  inconvénient , 
détaillés  dans  le  cours  de  ce  livre ,  y  mettant  un  obftacle 
invincible.  Donc  le  fils  d'unLamifte,  d'un  Juif,  &c.  no 
fait  point  mal  de  fuivre  la  Religion  clt  fon  père  pendant 
toute  la  durée  de  fa  vie. 

-S'il  l' examinent, dites-  vous,  il  la  trouverait  deflituée 
de  preuves.  C'eft  ce  que  l'expérience  contredit  ;  car 
chaque  Seéte  fournit  des  Sa  vans  qui ,  après  un  mûr  & 
fincère  Examen  ,  ont  trouvé  leurs  Syftémcs  religieux  , 
étayés  de  toute  force  de  preuves. 


Du    MAHoiriiiiiri,       4&t 

ce  diminuent  beaucoup  »  aux  yeux  de  Dieu,  la 
faute  que  l'on  peut  commettre  en  y  perférë? 


Pour  êcre  convaincu  de  ce  à  quoi  les  Amples-  font 
réduits  pat  rapport  au  quart  credendum,  M  ne  faut 4è** 
lement  qu'ouvrir,  un  Catéchisme,  un  Fikil.  Que  fait 
la  foi  t  y  demande  - 1  -on  ?  R.  Etie  nous  fait  ttoire  fer* 
mement  tout  ce  que  Dieu  *  révélé  à  fon  £gHf*.  D.  Pau» 
vont»  nous  avoir  cette  vertu  de  nous  •  mêmes  ?  H.  iV#»; 
il  faut  que  Dieu  nous  la  donne.  D.  Cwatonentfavons-nout 
que  D'eu  a  parlé  aux  hommes  t  R*  Par  fèsQii/kiUs.  D. 
pjtir/jHOi  croyons  -  nous  ce  qu'il  nous  a  dit?  JR»  AlrW  fu*i$ 
ne.  peut  fe  tromper ,  ni  nous  tromper*  Il  eR  Ôvfderit  que 
ces  rcpoufes  l'ont  également  concluantes  pbur  le  Peuple' 
ebez  les  Juifs»  chez  les  Lamiftes,cbez  JeVMahométtns , 
que  pour  le  Vulgaire  de  poùs  le*  Culte*  dn  3lttttde. 

Comme  Pirapoflibilité  de  cet. Examen  çœrve  invinci- 
fcîementla  rayûécé  ^es.  Aca^ièM  YéMél^és ,  If  >n^y  a  t*H«* 
«te  doute  que  quiconque  a  fBWchi  fttr*  dûtfus* ,  ne  ihiv 
coupable  .d'une  in%ue  famibe»te > atfh**  fttionce  à  fe* 
erreurs  ;  &  Dieu  fçait  natte  cbâtôiiHKrt  'fbnt  deftiivos1 
pour  ces  Docteurs  infonriaiife^  qui  ire  'relpfrft'nt  que  feu* 
&  flammes  ,  lancent  tes;  foudres  de  4a  profcîiption 
contre  le*  Citoyens-  qui  ne  rampent  point  devant  le  Cfcrv 
gé  dominant.  S'ils  agiraient  de  bonne-  foi,  fi  leur  in* 
tolérance  n'étoit  qu'un  écoulement  de  leurs  Doctrines 
pernicieuses,  peut*  être  pourrait  -  on  las  exeufer.  Mais- 
H  ne  fer»  ptos  poffible  dorénavant  d'admettre  une  telle 
fvmjiofîtion ,  &  Je  défie  qui  que  ce  foie ,  de  croire  en- 
core à  aucune  Révélation ,  après  avo'r  pelé  la  Matière 
que  nous  traitons  dans  cet  Ouvrage* 

Si  donc,  O  Ali  !   vous  ne  rétractez  point  votre  Apo*- 
logie  de  l'intolérance,  Gisr»Ber  paflera  déformais   aux 
y«ux  du  Public ,  pour  un  grand  fourbe*    j'en  appelle  au* 
témoignage-  de  mes  lecteurs,  fteûent-as  Inan* ,  Hodginf  ». 
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rant.  Qu'en  conclurons  -  nous  ?  Que  cette  fas- 
te eft  mille  ;  que  Dieu  ne  l'imputera  point  à 
ceux  gui  auroient  pu  s'inftruire.  Bfi-ce  rai  fon- 
der (217)  l  \ 

H 


Alfas,  Derviches;  car, malgré  la  force  des  préventions, 
k  Vérité  que  je  défends  fe  fera  fentir  aux  Moines  mômes. 
Les  plus  déterminés  d'entre  eux  pourront  bien  faire* 
répéter  i  leur  bouche  qu'ils  croient  ^encore  au  Ma* 
hométisme ,  on  tu  Chriftianisme ,  #u  au  Lanrismfr,  •  •  .. 
nais  ils  ne  fanroat  plus  en  convaincre  leur  Confidence. 

(217)  Voytz  la  note  précédente.-   Le  Culte ,  auquef 
mon  advetfaire  adhère,  offre  des  exemples  frappans  de» 
1    effets  de  l'éducation.     L'incroyable  abfordité  de   cette 
Seâe  n'empêche  point  que  des  gens  éclairés  ne  pren» 
sent  fa  défenfe.    L'ancien  Paganisme,  tout  de  même 
fourntiUok  de  favans  Apologiftes.  n  Quand  on  fbnge  % 
dit  BayU  ,  que  jamais  l*Efprit  &  la  Science  n'avoiene 
paru  avec  tant  d'éclat  que.  dans  le  Siècle  où  Ef chines  %• 
Vécu ,  on  comprend  bien  mieux  le  pouvoir  funefte  d'une, 
ftufle  Religion».   Elle  ruine  le  bon»fens,  elle  éteint  las 
'     lumière  naturelle,  elle  réduit  l'homme  en  quelque  façon* 
à,  l'état  des  bêres  brutes.     Voilà  Caltirrhoe:  elle  étoit 
d'une  famille» bien  illuflce  /   die  avoit  fans  doute  une? 
bonne  éducation  :  cependant  les  impertinences  des  Poètes* 
/        canonifées  par  les  Prêtres,   lui  avoieet  gâté  tellement 
lîefprit  ,   qu'elle  croyoit  bonnement  que  Jes   Rivières 
étoient  des  Divinités  qui  fe  couronnoieut.  derofeaux* 
&  qui  pouvoient  jouir  dfune  femme*    Sous  l'Empire  de 
Tibère  une  illuflxe  Dame  ne  fut  pas  moins  Ample  :  elle, 
cjy.t  avoir  couché  avec  Anubis ,   &  s'ei*  vanta  comme 
d'une  infigne  faveur,....    Je  ferai  encore  une  Obfcrva* 
tïon  fur  le  peu  d'effet  de  la  lumière  des  feiences  ,  contre 
lfc$  ténèbres  de  l'Idolâtrie*  Qcero».  trouvoit  admirable  la- 
divinité. 
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Ji  eft  de  mauvaife  grâce  dé  dite  que  /s  /il  #1 
*n/a»j  £f  ^  beaucoup  d'hommes  eft  une  affaire 


divinité   dé  Roniuîut  »•  parce  quelle  avoit  M  établie» 
non  pas  dans  les  Siècles  d'ignorance,  où  il  étoit  d'autant 
plus  aifé  de  débiter  des  Fictions  que  l'on  pouvoit  les 
perfuader  fans  peine  aux  efprits  groffièrs,  mais  dans  un 
iïède  où  les  lettres  étoienc  déjà  d'un  grand  âge»   & 
.avoient  entièrement  aboli  cette  ancienne  barbarie  fout 
laquelle Tefpric   inculte  des  premiers  hommes  avoit  été 
détenu.    Il  femble  que  dé  ce  principe  il  ait  voulu  tirer 
cette  concluGon  ,  que  la  Fable  ni  rinipoilure.  n'eurent 
point  dé  part  à  là  Foi  Romaine  touchant  la  divinité  de 
liàmuîus. . . . .    S.  Augufiin  oublia  les  deux  principales  * 
Képonfes  qu'il  eût  po  faire.    H  auroit  dû  dire,  eh  1er. 
lieu ,  que  là  lumière  des  fdénees  jSt  la  coîturé  de  l'cf- 
prit  n'avoient  pas  encore  pénétré  jusqu'à  Rouie ,  quand 
on  commença  d'y  propofer  la  divinité  de  Romulus,     2*ï 
Que  cette  lumière  &  cette  culture  ne  font  point  capi» 
blés  d'empêcher  que  ces  fortes  de  Fierions  ne  prennent' 
racine.    Alexandre  ne   paflàit  -îl  pas  t>our   un  Dieu  ?' 
Ne  fit -on  pas  des  Décrets  fur  cet  Article  de  Foi  dans  les 
villes  de  la  Grèce  les  plus  ftvantes,  &  lorsque  l'éru- 
dition étoit  montée  au  plus  haut  point  où  elte  eût  ja- 
mais été?  Les  Romains  ,  dans  le  temps  dé  leurs  plus- 
grandes  lumières  ,  ne  crurent-  ils  pas  que  l'âme  dt  Ju- 
tes-Cafar  étoit  convertie  en  Aftre  t  N*  drefferent-ûV 
pas  des  Temples  &  des  Autels  à  un  Empereur  vivant! 
Les  Philofbphes  pouvoieht  -  ils  guérir  aie»  l*efprit?four. 
be  des  flatteurs,  &  l'efpTit  crédotède"  la  popolàcé?  Si' 
d'autres  chofes  que  la  Science  nfes'ën  fîàflbnt  inêlés,b 
Culte  divin  X  Alexandre,  de  tàfir\  fTAugufiâ,  <kc.dk 
duré  autant  que  celui  CTHentih  &  te  Romulue^  &tft*> 
CriU  Art,  Scamandre ,  Rem,' Vf." 
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df  Çjograpbic.    Seront» ils  ricompenfés  jette  nés 
4  ./#  Mecque  />/u*d*  f  ti'4  Rome  t  $  iTd  Siam ,  qu'à 


Le  Savant  Juif  Afi>/*f  Mendelfohn  a  fait  tous  les  efforts 
imaginables  pour  lavoir  fi  fa  Religion  eft  fainTe  &  fi  te 
Chrétienne  eft  véritable.    Sa  fameufe  Lettre  à  Mr.  La* 
vater  le  témoigne.  Ce  M  iniftre  de  Zurich,  ayant  cru,  ap- 
paremment, entrevoir  dans  la  Phifionomie  de  Mafesm 
quelques  traits  qui  dénotoient  une  difpofition  prochaine 
*  Chriftianifer,  lui  dédia  fa  traduction  allemande  du  livre 
de  Mr.  Bonnet ,  intitulé  Examen  des  preuves  fur  lesquel- 
les le  Ctiriftianlsme  eft  fondés  en  fommant  publiquement 
le  fils  de  Mendel  d'accepter  le  Baptême  s'il  trouvoit  cec 
Ouvrage  fans  réplique.  ••*  Je  m'occupe  depuis  longtemps, 
répondit  entr'auries  choies  Mofes ,  des  objets  qui  ont  un 
rapport  dire®  à  la  Religion.    J'ai  reconnu  de  bonne  hetu 
re  que  le  premier  devoir  de  l'homme  eft  d'examiner  fes  fers* 
tjmens  &  fes  aiïions;  &fi,  dès  ma  première  jeunefe,  fat 
'^ionfacrf  tyes  heures  4e  lo'tftr  à  la  philofopkie  &  à  fétu» 
de  des  Celles ■•  lettres ,  ce  n'a  été  que  dans  la  vue  de  me 
.  frépVfer  à  cet  Important  examen.    Eh  !  quel  autre  motif 
'fijroit  }#,my  exciter  f  Si  le  refultatd'un  examen  de  plu» 
%urs  années  rieût  pas  été  h  r avantage  de  ma  Religion  » 
oh  ? aurrft  vu  fe  manifffier  par  quelque  Aëe  authentique* 
La'cô/tiïgiQn  feule pouvoit  m* attacher  à  des  principes  fi 
févèref  &£  généralement  tnéprifés.    Ctât  été  de  ma  part 
une  indigne  }aj[efe  de  ne  pas  rendre  hommage  à  la  vérité \ 
ft  4épi$  de  la  perfuafion  intérieure.    Oui,  Monpeur ,Cefi 
un  examen  ref#k[l  des  principes  du  Judaïsme  ,  qui  m'a 
p.n%W4\êén*  4?  Crpyance  de  mes  pires.. ». .    Ces  mêmes 
(piJV&èffct  pP*f  m*  d*"**  teUe  évidence,  que  je  n'est 
fvU  pat  moine  convaincu  que  vous  &  M.  Bonnet ,  pouvez 
fitre  de  (a  nerUtude  du  Chriftianisme ,  &  je  protefle  devant 
Dieu,  que  je  demeurerai  inviolaUement attaché  a  ma  Loi, 
tant  ope  mem  orne  m  prendra  pat  une  autre  nature w#  ♦ . 
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Pékin,  qu'à  M&co,  que  dam  l*t  voftes  Etats  du 
IMrt-Lsfai*?  On  tf*  t  Tito  «4*  Mabomet  eft  te 

y*/  to  «y«:  attention  'Tpuy'rk/ge  ak^kBonnet,  jw*  *•** 
#y*s  traduit.  Après  ce  que  fi viens  de étire ,  #  eft  Inutile 
de  demander  s'il  m'fi  Qpnvutoeu,    Mais  fi  ne  fout  alffimu- 
1er  ai  point  que  cet  ouvrage ,  comme  apologie  de  la  Religion 
Chrétienne  yne  m'a  foi  paru  avoir  le*  mérita  que  vont  lui 
attribuez,     fat  In  cent  apologies  Kîè  f et  te  Religion ,  qui 
m'ont  para  beaucoup  pfus'/bWes  judèelte  qui  t  félon  vêvs% 
d*%oit  produire  met  tonfarfian.   Zêi  éejtessfbés  générales 
que  M,  Bonnet  a  placées  a  la  tfêoje  {on  erré 9  me  pa- 
rafent être  d'un  grand  poids;  mais  l'application}  qu'il  an 
fait  a    ?  avantage  de  fa  Religion .»   eft,  ft  peu  fondée  t  f- 
arbitraire,  que  je  n'y  ai  presque  pas  reconnu  im donner*- 
Ses  concluions  fout  fi  peu  conféqùoniè*> tnfavee  et*  YmU 
fous  foferois  défbaâr*  M*.  **tù  JieligiÂ  -qm  ton  y©*. 
droit.    Il  eft  probable  #ft.iï»*+  ^fc  qp+pemr  des.  pot- 
fonnrs  qui%  comme  lui  ,  font,  perfuadéis  ^  }f  $ui  mu  tifoat 
que  pour  fe  confirmer'  dans  leur  croyance.  ^  ûuand  Pdu* 
teur  &  le  Leêféur  font  d^técorà  fur *<Ui  confluences  9  Us 
/.arrangent  aifément  fat  les  prêtai fkl'  êm*  Ce  qui  artfc 
tonne,  c'eft  que  vous  ayez  jugé  set  outrage- ,    propre  *• 
convaincre  un  homme  qui,  par  fou  éducation  %  ofi  nota* 
reltement  prévenu  en  faveur  du  eontraire.*  U  efl  impo/li 
bfe  que  vour  vous  foyeZ  mis  a  la  place  dé  auelqu'uu  qui , 
loin  d'apporter  4a  eonvhJhon ,  àm  ta  cMertker.  '  frais  p 
vous  croyez  y  comme  vous  lé  faites  onVr+Htr,  queSocrnta 
eût  trouvé- les  raifons  de  M.  Bonnet  /ff*jJfpUgae.m  affût 
rément  l'un  de  nous  eft  un  exemple  mémorable  du  pouvoir 
que  les  préjugés  âP  Venue****  émfjfmTiffJr  m*me  qui 
cherchent  la  vétkê. .  • .  •        •"•    -#  "••  J  :  .'  *  {-    '. 
.  £)r  juges   un  peiu*  -MlMnr'^iftflf  iSfif:  Hloftres  Juif, 
doué  d'un  génie  transcendant  ,    d*un£  .vertu  exemptai. 
»v  tfuttt  énuliciçn *«fo  Ç-f4uJ^  iiWïî  ,   pw  fei 
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Prophète  àe  Dieu,  6?  *  <#*  *«*  Mahomet  e/F  Je* 
JPropbit*  de  Dieu  y  en  dit  à  Vautre:  que  Mahomet 
êjt  un  fourbe  ,  6?  «/  dit  que  Mahomet  efir  um 
fourbe*  chacun  de*  deux-  eût  affirmé  ce  qu'affir 
me  Vautre  9  sHlt  Je  fujfeut  trouvés  tranfpojls.. 
Peut-  on  partir  de  deux  dispefitions  fi  JemUablest 
pour  envoyer  Vun.  en  pptadtt ,  gp  Vautre  en  en* 
fer!. 

Ceft  encore  Itt  ontf  ob jèffion  i  laquelle  vont 
répondrez,  s'il  vous  plaît;  la  Religion  Naturel* 
Te ,  tout  comme  la  Religion  Révélée,  peut  être 
une  affaire  de  Géographie*.    Tel  Sauvage  qui 
vit  en  brute  dans  les  forêts  de  l'Amérique  ,  au* 
roit  ptf  connôltre  auffl  parfaitement  que  vous  la» 
Religion  Naturelle,    s'il   fût    né  ailleurs,,  fc 
Ke&t  peut -être  obfervée  plus  bêtement.  Serez? 
vous  mieux'  récompenfé  que  lui  ?  Si  vous  dîtes- 
<)*e  faon, à  quoi  fert  donc  la  Religion  Naturelle?* 
'Mieux  vaut  rignorer  que  la  conooître:  avec 
'eette  connolffance,en  eft  eacpoféà^la  damnation, 
tandis  que  le  falut  d'un  (tarage  eft  en  fureté  par 
fon  ignorance.  Le  fort  des  Hurons  eft1  préférable 
à  celui  de  votre  élevé.    Dites  donc  a vee  nous-,. 
Q  Altitude- l&  convenez  que  les.  Décrets,  de  Dieu  * 
font  impénétrables  (»i<)»- 


jpofondes  tecfiescbfe»»  à  une  conviction  pleine  &  entière 
de  la .  fauûeté  du  Chriftianisme*    Comment ,  par  confé* 
qçant ,  les  -firopjes  atteiadroientt»  Os-  ai  ce  que  Gtir  •  Mer 
cxigeY 
(*iV)  Ceçe  MMCe  rfcffoi  jéftt ,  ni  concluante*  çart; 


I 


*■  Je  *O0t  ai  déjà  inonda  que  XMeo  n'enm» 
point  l^tf*  en  paradis  prédfémtot  par  ce  qu'il  oft 


le  Titéifte  ne  damne  pedbime  dès  que  l'intention  eft 
bonne.  II.  La  vérité  de  f*  Religion  ne  fe  fonde  point: 
fur.  des-  preuves  équivoques ,  obfeures  »  banales  »  U  ne  fait- 
pas  dépendre  (à  foi  d'un  fatras  de  vieux  Livres;. mais  le 
eiel  &  la  Terre  ,  voilà  ftf  Bibliothèque.  Le  Révélatio? 
nisme  eft  multiple»  parce  que  les  Hvres^font  des  pro4- 
ducttons  humaines  1  la  Religion  Naturelle  eft  unique; 
parce  que  l'Univers*  efb  l'ouvragé  de  Dieu. 

Ne  aîrok  •  on  pas-  à  entendre  notre  Docnrar  qu'on  Hor- 
ion eft  incapable  de  diftfoguer  le  bien  du  mal  t  Comme4 
fi  les  Voyageurs  n'atteftoient  pas  le  contraire ,  en  aàV 
mirant  les  notions  de  ces  Peuples ,  par  rapport  à  la  IJnV 
ritusJieé  de  ftmm,  aux  peines  ôt  an»  léconipenies  après* 
cette  viev  à^esiftence  de  Bien  :  comme  fi  la  Morale 
a'étok  pas^natnrelle  I  l^émme:     coinne-ft  le  Créateur 
on  lui  donnant  la  raifdo-,   l'eût  privé  de  ce  qui  cou» 
ftfcne  la  raifoo.  '  Pour  fair* naître,  on  ■  plutôt ,  pour  dé*  • 
▼doppetJa  Morale  dans  notre  entendement*  Une  fout 
que  la  Société  de  deux*  individus ,  comme  pour  la  for* 
nation  du  fétus  ,il  (ufflt  quetfiomme  conneifle  la  fem». 
me,  le  refte  s'achève  de  loi  •même.      Les  Hurons  m> 
multiplient*  ils  pas  leurs  familles  fans  qu'il  foit  néces» 
Aire  que  nos  facultés  de- Médecine  ôc  de  Chirurgie  en* 
voient. des.. Mifliomuires- pour  leur  appsendre  le  coït, 
ni  des  fages-femmes  pour  accoucher  tas  Hutonnes?„Les< 
giands  préceptes  de  la  Jrferale,  obfïry*  U  Pape  Ckmem 
XIV  »  font  les  mêmes  chez*  tonte»  les  Nations  Vparcot 
quftlsfont  empreints  dans . nos.  cœurs.    La. même  mai»* 
qui  tract  l'image  de  fa-Toute-  Puiffitnce  dans  fesClemci 
en  caractères  de  feu  ..grava  dans  nos  âmes  nos  princi» 
paurdevova.   Notre  cœur  eft  une  ttbfc,ut£>écsJogaev 
que  rien  n'a  P»  briftr;* mais  que.. nos, psi!»  efacar 
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né  MufuJraiD  ,  il  ce  n'eft  lai  ènrans  drcond» 
(ai p; ,  mais  parce  qu'il  a  vécu  en  Mufiriman  ;  tf 
l'autre  en  enfer  précisément  parce  qu'il  a  été  Juif, 
Franc,  ou  Payen,  mais  parce  qu'il  n'a  pu 
fiiivi  tes  lumières  que  Dieu.  lui  a  données  (**«)* 


prient» fi  le  cri  de  la  confcience  ne  nous  reprocnoit  no» 
écarts."  Que  Mcffieurs  les  Mahométans  nous  difpenfa* 
donc»  de  crier  ici  avec  eux,  0  MUudo. 

£212)  Faites  attention ,  lecteur ,  *  cette  abominable  ex» 
leption.  C'eit  fans  doute  une  méprtfe  de  copfefte ,  car 
il  n'y  «que  les  Chrériens  &  les  Daïriftes  aflez  cruelle* 
meut  inCenfé»  pour  croiie  que  des  pauvres  petits  hmo» 
cens  ,  mores  fans  avoir  paflfês  par  certaines  rubrique* 
ridicules,  (oient -exe  lus,  ielon  ceux-ci  pour  un  certain, 
temps  &  félon  les  premiers  pour  tetgomB*  du  Paradis» 
L'Embrion  qui  expire  dans  le  fétu  de  <à  Mère  fufcfc  lier 
même  fort.  Une  extravagance  en  produit  d'autres  t  ou- 
a.  vu  des  femmes  enceintes  qui ,  quelques  Semaines  ** 
vantlcuF  terme,  prièrent,  très  •  tmftamment,  IfcleCiHr 
ri  de  paflfer  la  Baptême  à  l'enfant,  par  le  moyen  d'une 
Seringue ,  &  de  bien  prendre  garde  de  ne  pas  bleflèr  la 
upatrice. 

(220)  Jeu  de  mots  :  car  ces  Théologiens  prérendent 
que  le  Juif,  le  Franc,  le  Payen,  £tc.  ne  peuvent  pa» 
vivre  en  Mufulmans.  Ainft  les  contorfions  du  Docrêa* 
n'ébranlent  aucunement  l'objecTion  d'Haàim. 

Dieu  enverra ,  dhti  -  vous ,  en  enfer  ceux  qui  n'aanwc 
pas  fuivis  les  lumières  qu'il  leur  a  données.  .  Or.-Vett 
abandonner  ces  lumieces  ,  c'eft  obfcurclr  tes  Idées  Tes 
plus  claires  ,  que  de  s'entêter  d'un  Culte, dont  les  preu- 
ves furpajTent  la  capacité  de  presque  tous  lés  hommes  s 
donc  les  adhérons  d'un  tel  Culte  feront  envoyés  eu 
Katar*   J*'AiWùfe  condamne  de  loi* inêmc* 


;  « 
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On  ce  doit  pas  être  furpris  ,  fi  voas  ave* 
formé  un  traité  de  tolérance  &  de  fraternité*  * 


Uns  extrême  témérité  y  une  impiété  méme9  fbutîenneflt 
ks  Prôtres  de  cous  les  les  Partis  ,  c'efl  de  croire  à  uns 
Religion  que  l'on  n'a  pas  examinée»  Or,  le  Peuple  eft 
incapable  de  faire  l'examen  d'aucune  Se&e  révélée: 
donc  la  profeffion  qu'il  fait  d'Une  Seéte  pareille  eft. 
une  impiété, 

L'Abbé  de  Valhmoni,  dans  fes  Elément  de  PHifloire\ 
T.  I.  p.  12*  dit  es  propres  termes  :  Ce  ne  fer  oit  pas  agir 
an  homme ,  que  de  croire  fans  examen  ce  qu'on  nous  dit' 
s'être  pajfé  dans  des  fiècles  fort  reculés.  Or ,  le  VulgaU 
te,  chez  tous  tes  révélationiftes  ,  ne  fauroit  faire  ces 
recherches  :  donc ,  en  croyant  ce  qu'on  lui  dit  de  Ma* 
hortHt  , ou  de  Xaca,  ou  de  Motfe,  ou  de  Zerdup,  ott 
de  J* fus*  ou  de  Fo ,  &c.  il  n'agit  pas  en  homme  ;  êt 
fes  guides  agiflent  ea  écervélés. 

Que  les  Psêcre»  de  chaque  Seâe  pefent ,  fcrupu» 
ïeufement  ,  les  conféquences  de  ces  Syllogismes.  La 
confcience  ne  leur  crie*  t- elle  pas,  que  l'Etre  Suprême 
demandera  compte  aux  Pafteurs  de  l'égarement  des  Trou* 
peaux  ?  Ces  réflexions  doivent  faire  trembler  tout  Ecclé- 
flaftique  qui  croit  encore  tant  foit  peu  en  Dieu;  &  s'ife 
le  craignent  &  rainent ,  ils  arracheront  les  lambeau» 
dont  ils  défigurent  le  Théisme» 

„  Si  d'un  côté ,  dit  CjoUins ,  c'eft  fur  le  libre  ufage 
que  les  hommes  peuvent  faire, de  leurs  penfees  qu'tfl 
fondée  l'obligation  où  ils  font  je  n'adopter  que  de  vé- 
ritables opinions,  d'un  autre,  le  crâne  qu'ils  commet» 
tent  lorsqu'ils  en.  fuivent  de  fauflfe*  eft.  t»e  faite  de  oa 
qu'ils  ne  fe  fervent  point  de  cette  liberté-  C'eft  pour* 
quoi  ua  homme,  qui  ferok  par  pur  hasard  &  ftas  exe» 
men  dans  une  opinion  bonne  en  effet ,  mais,  de  la  juav 
teuV  de.  laquelle  U  ne  s'eft  pis,  convainc»  par  loi- ml*** 


A 
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arvec  les  Guèbres:  félon  vos  principes,  vous  ne 
pouvez  la  refofer ,  même  aux  Idolâtres  ,   fane 


Aata 


on  tel  homme  ne  laifleroit  pas  d'être  dans  un  état 
très  •  dangereux.  Que  dis- je  ?  Son  état  feroit  d'an* 
tant  plus  dangereux  que-  fa  croyance  n'auroit  point 
d'autre  fondenlent  que  celle  du  Papule  &  du  Payen  le 
plus  ftupïde.  En  effet ,  ua  homme  qui  néglige  d'exa- 
miner  férieufement  un  Syftême  qu'il  veut  embrafièr,  & 
qui  l'adopte  feulement  ftir  la  foi  d'autrui  donne  bien  à 
connoître  qu'il  auroit  été  fans  peine  ou  Papifte  ou  Payen 
s'il  avoic  eu  leurs  Prêtres  pour  guides ,  ou  fl  fa  grand? 
mère  ayant  été  de  leur  Religion,  lui  en  eût  enfeigné  le 
Catéchisme*  Cette  négligence  que  la  plupart  des  nom» 
mes  ont  de  ne  pas  examiner  les  fentimens  qu'ils  em- 
braflent  les  expofe  à  tomber  dans  un  autre  malheur,  qui  eft 
)a  Super jlition  ;  &  fok  que  ce  .mal  foit  une  fuite  de  leut 
éducation ,  foit  qu'il  naiflè  de*  la  foi  Méfie  de  leur  efpritfc , 
on  peut  dire  qu'il  eft  Gniverfel  &  qu'H  embraffe  presque 
tout  le  genre-  humain."'/)»;.  /.  /.  Lie.  d;pens. 

C'ed  à  cette  maladie  de  l'efprit  humain  qu'on  eft  re» 
devable  de  tous  les*  faits-  merveilleux  dont  chaque 
Peuple  fournit  un  ample  Recueil.  Auffi  n'y  a  - 1  •//  pat 
4h  féal  fait  Miraculeux  dans  les  Evangiles que  vous  ne 
trouviez,  dans  de*  écrivains  bien  antérieurs*  La  nymphe 
Amalthéc  avoit  fa  corne  d'abondance  avant  qu'on  eût  dit 
que  jefus  avait  nourri  cinq  mille  hommes -,  fans  compter 
Us  femmes  9  avec  deux  poifons.  Les  fiUes  iPAnius  avaient 
changé  Peau  en  vin  &  en  huilé ,  quand  on  n*  avoit  pas 
encore  parlé  des  noces  de  Cana.  Athalide  ,  ftyppolite  ', 
Alcefte,  Pélops  ,  Herès,  étaient  rsflufcités,  quand  on  m 
parlait  pas  encore  de  la  réfurreâtinn  de  Jefus  ;  &  Romo* 
lus  étoit  né  d'une  Veftale  plus  de  fept  cents  ans  avant  ' 
que  Jefus  pafdt  peur  être  né  d'une  Vierge.  Mêmes  foi 
\Us ,  mémos  extravagance*  Je  tous  Us  c&es%  Oeuvres  de  Vote- 
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ane  iojafiice  criante.    Vous  na  voulez  d'antre 
pftuve  de  la  Révélation  r  ni  de  la  vérité  d'une 


faire.  T.  XXDC*  in  4*.  p.  9*    Ajoutons  deux  exemples 
curieux  :  Les  Habitans  de  la  Corée  ont  attribué  comme 
toutes  les  autres  Nations  9  des  avantures  miraculeufes  à 
leurs  Héros.    Uut  fille  de  Hohang  -  ho  ,   ayant  été  ren- 
fermée fort  étroitement  par  le  Roi ,  ne  laiffa  pas   de 
concevoir,  un  jour  qu'elle  fe  trouva  expofêe  aux  rayons 
du  Soleil.     Elle  mit  *u  monde  un  œuf  de  la  grofieur 
d'un  boiflfeau ,  dan»  lequel  fe  trouva  un  enfant  mâle  quf 
rcçut  en  crohTant  le  nom  de  Chum$ng%  c'eft-à-dire   de 
hon  Ariher*      Celui  -  ci  ayant    dans  la  fuite  encourra 
la  disgrâce  du  Roi , il  s'enfuit;  mais, comme  on  le  pour» 
fui  voit  vivement,  défefpéré'de  ne  pouvoir  traverfer  une 
large  Rivière  ,  il  s'écria  :   Hélas  I  cette  Rivière  ntempê- 
ehera*t*elle  de  fuir ,  moi  qui  fuis  de  la  race  du  Soleil  & 
petit» fils  au  Dieu  incarné  Hohanho?  A  peine  eût-  il  par- 
lé que  tous  les  pof  fions  du  fleuve  ,  s'uniffan^  enfembltV 
formèrent   un  Pont  fur  lequel  il  pafla.      Il  rencontra* 
de  l'autre  côté  trois  perfonnes  extraordinaires  qui  lui 
fervirent  d'efcorte  &  puis  dilparurent. 
.  Le»  Chinois*  racontent  des  chofes  étranges  du  Temple 
de  Kouya  &  de  fon  Puits*    Un  farnt  de  ce  nom  faifolt 
autrefois  fa  demeure  à  Nanchang\  capitale  de  la  province 
de  Kiangfi;  fa  principale  vertu  étort  la  charité  pour  les 
pauvres,    11  entreprit  un  jour,  par  ordre  de  Dieu,  de 
cembattre  un  affreux  Dragon  Cconime  un  autre  S.  Geor* 
gi)  qui  menacoit  la  viHe  de  fa  ruine  ;  l'ayant  vaincu  • 
il  le  lia  contre  un  pilier  dé  fer  &  le  précipita  dans  le 
Puits.     Après  cela  Kouya  fut  enlevé,  en 'plein  midi,  au 
Citl  avec  toute  fa  famille*     Par  reconnoifîance  &  pour 
forvir  de  Monument  à  fes  Miracles,  les  Habitans  contem- 
Ijerains. bâtirent  un  Temple  mignifique  en  fon  honneur». 
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peuple  eft  incapable  de  cet  examen  (aai)  ;  voue 
le  foutenez  &  nous  en  convenons  j  dose»  chez 


Joigne*  cet  excellentes  réflexion»  à  dos  remarques  qui 
fc  rapportent  à  ee  fujet  ,  &  laiflez  le  menu  peu* 
-pie  s'imaginer  que  la  queftion  des  Miracles  eft  de  fou 
reflbrt,  11  eft  jufte  que  la  Canaille  s'amufe  de  ce  que 
H  Canaille  invente. 

(22O  Oui,  pour  ce  qui  regarde  les  Religions  révé- 
lées; mais  cela  ne  concerne  nullement  la  Religion  Çon» 
damentale.- 

•   Non  :  le  Dieu  qui  m'a*  raie,  ne  m'a  jtoînt  tait  enclin. 
Sur  le  fiont  des  Mortels  il  mit  fgn  (beau  divin» 
Je  ne  puis  ignorer  ce  qu'ordonne  mon  Maître  ;  .y 
11  m'a  donné  fa  Loi,  puisqu'il  ma  donné  l'être». 
Sans  doute  il  a  parlé,  mais  c'eft  à  l'Univers  y 
Il  n'a  point  de  l'Egypte  habité  le»  défères. 

>  Delphes,  Déios,  Amnmn,  ne  fonr-pis  ferAzyies  9 
Il  ne  fe  cacha  point  aux  Antres  des  Sibyles. 
La  Morale  uniforme  en  tout  temps,  en  tout  lien  9 
A  des-  fiècles  (ans  fin  parle  au  nom  de  ce  Dieu , 
C'eft  là  Loi  de  Tr*jan%  de  Socrau,  &  la  vôtres 
De  ce  Culte  étemel  la  Nature  eft  l'Apôtre? 
Le  bon  fens  le  reçoit,  6c  les  remords  vengeurs*^ 
Nés  de  la  confeience,  en  font  les  défènfeurs: 
Leur  redoutable  voix  partout  fe  fait  entendre. 

Cette  Loi  Souveraine  à  la  Chine ,  au  Japon, 
Infpira  Zoro*jîre  ,  illumina  Solo», 
D'un  bout  du  Monde  à  l'autre  elle  parle,  elle  crie,. 
Adore  un  Dieu,  fois  jufte,  &  chéris  ta  Patrie. 

Poëme  fur  la  Loi  Naturelle* 
Cette  Doctrine  n'exige  qu'un  tapie  retour  fur  foi -ma». 
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les  uoe  &  les  autres  f    le  people  eft  réduit  i 
a'avok  d'autre    Religion   que  celle  cjo'il, plaît 


me  ;  &  fi  elle  étoit  fujetce  à  des  inconvéniens ,  tout«i  * 
les  autres  Doctrines  auroient  encore  ceux  «.ci  à  l'apporter, 
avec  les  leurs  propres.  Gier.Jter  eût  beaucoup  moins 
déclamé  s'il  avoit  beaucoup  moins  tronqué  ,  &  beau- 
coup plus  réfléchi.  En  effet  ;  Toute  la  Théologie  que  je  -^^ 
puis  acquérir  de  mi '•  même  ,  dit  Hakim,  par  flnfpe&ion 
de  Wnlvers9&,  par  le  bon  ufage.d*  mes  facultés,  Je  bor* 
ne  à  ce  que  je  vous  ai  ci  •devant  expliqué»  Pour  en  /avoir 
davantage ,  il  faut  recourir  à  des  moyens  extraordinaires» 
Ces  moyens  ne  J auroient  être  F  autorité  des  hommes  :  car 
nul  homme  d'étant  d'une  autre  efpèce  que  moi9  tout  ce 
qu'un. homme  connojtt  naturellement 3  je  puis  aujft  le  connofm 
tre9&  un  autre  homme  peut  fe  tromper  au/$  bien  que  moi? 
quand  je  trois  se  qu'il  dit  Jcéjfeft  pas  parce  qu*ilîe  dit  9mas 
parce  qu'il  le  prouve.  Le  témoignage  Jes  hommes  n*efi  donc  au 
fond  que  celui  de  ma  raifon  méme9  &  n'ajoute  rien  aux  moyens  ; 

naturels  que*  Dieu  m'a  donnés  de  connaître  la  vérité*  dpâ- 
tre  de  la  vérité  9  qujavez  vous  donc  a  me  dire  dont  je  ne 
refle  pas  le  juge  T  Dieu  lui -mime  a  parlé  9  écoutez  fa  ré» 
relation.  C'éft  .autre  chofe*  Dieu  a  parlé  l  Voilà  certe 
un  grand  mot.  Et  à  qui  a~t-  Il  parlé  ?  H  a  parlé  aux 
hommes*  Pourquoi  donc  n'en  ai*  je  rien  entendu  ?  lia 
chargé  d'autres  hommes  de  vous  rendre  fa  parole.  J'en» 
tends  ;  ce  font  des  hommes  'qui  vont  me  dire  ce  que  Dieu- 
a  dit.  yaimerois  mieux  avoir  entendu  Dieu  lui-même} 
il  ne  lui  en  aurait  pas  coûté  davantage  9  &  faurois  été' 
à  Cabri  de  la  féduïïion.  Il  vous  en  garantit ,  en  manifes- 
tant la  Mijfion  de  fes  Envoyés.  Comment  cela  ?  Par  des 
Prodiges.  Et  où  font  ces  Prodiges*  Dans  des  Livres.  Et 
qui  a  fait  ces  Livres  7  Des  hommes.  Et  qui  a  vu  ces  PreS 
tiges  t  Des  hommes  qui  les  at  te  fient.  Qtsoi  /  toujours  des 
^témoignages  humains ?  Toujours  da  hommes  qui  me  raf* 
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à  fes  Dofteon  de  lui  donner  ;  par  conséquent 
à  être  Athée,   i  on  lui  enfeigfie  l'Athéisme. 


portent  ce  que  d'autres  hommes  ont  rapportée  Que  (P tom- 
mes entre  Dieu  &   moi\    Voyons  toutefois ,  examinons  % 
comparons  ,  vérifions.  0!  fi  Dieu  eût  daigné  me  difpenfer 
de  ce  travail ',  Ven  aurois-je  fervi  de  moins  bon  cœurl 
Conftdérez  mon  ami9  dans  queUe  horrible  Difcujfion  me  voi- 
là engagé ,  de  quelle   immenfe  Erudition  pal  befoin  pour 
remonter  dans  les  plus  hautes  Antiquités;  pour  examiner'* 
pefer  9  confronter  les  Prophéties  ,  les  Révélations  ,   les 
Faits,  tous  les  Monumens  de  Foi  propofés  dans  tous  Ut 
Pays  du  Monde;  pour  en  ajfigner  les  Temps,   les  Lieux, 
les  Auteurs  ,  les  Occafions  l  Qttelle  jnfiejfe  de  Critique  nftje 
née ef aire  pour  difllnguer  les  Pièces  authentiques  des  Pièces 
fuppofées  ;  pour  comparer  les  Objections  aux  Képonfes. 
Us  Traductions  aux  Originaux  ;  pour  juger  de  V impartia- 
lité des  Témoins',  de  leur  bon  feus,  de  leurs  lumières  ; 
pour  / avoir  ft  F  on  n'a  rien  fupprimé,  rien  ajouté,  rien 
transpofé,  changé,  falfifié  ;  pour  lever  les  contradiction* 
qui  refient  ;  pour  juger  quel  poids  doit  avoir  le  filence  des 
cdverfaires  dans  les  Faits  allégués  contre  eux  ,  fi  ces  ah 
légations  leur  ont  été  connues;  s'ils  en  ont  fait  a  fez  de 
tas  pour  daigner  y  répondre  ;  fi  les  livres   étoient  affez 
communs  pour  que  les   nôtres  leur  parvinrent  ;  fi  nous 
givons  été  d*fijfez  bonne 'foi  pour  donner  cours  aux  leurs 
parmi  nous ,  &  pour  y  lai  (fer  leurs  plus  fortes  objections , 
telles  qu'ils  les  avoient  faites.     Tous  ces  Monumens    re» 
connus  pour  inconte  fiables ,  il  faut  pa fer  enfuit  e  aux  pr eu* 
9es  de  la  Mijfion  de  leurs  Auteurs  ;   il  faut  bien  /avoir 
des  loix  des  forts ,  les  probabilités  éventiyes  ,  pour  juger 
quelle  prédiction  ne  peut  s'accomplir  fans  miracle;  le  génie 
des  langues  Originales  ,  pour  distinguer  ce  qui  efi  ptffr 
diiïion  dans  ces  langues,  &  ce  qui  tfeft  que  figure  Or*»' 
toire;  quels  faits  font  'dans  ?ortte  dt  la  Nature  r,&quolê* 


\ 
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Tout  cel*  £b>  fuit?  parfaitement  y  &  voiïà  où 
conduifent  vo6  merveilleux  principes-  (a**); 


«tf/r«  /W/J  «V  /<>»'  A»  «  P0*'  ^'^  jusqu'à  quel  point 
un  homme  adroit  peut  fajcmer  le*,  yeux  des  ftmpUs  # 
peut  étonner -mény  If  s  gens.  éclairés  ^  chercher  de  guejlc 
ê/pèce  doit  être  un  Prodige  &  autVe\  authenticité  il  doit 
avoir ,  .non*  feulement  pour  être  crv^  mais  pour  qu'on  /bit 
puni  fable  d'en  douter;  comparer  Us  preuves  des  vrais  & 
des  faux  Prodiges  v  &  trouver  les  règles  fur  es  pour  les 
dij "cerner ;  dire  enfin,  pou/quoi  Uieuchoifit^  pour  atteder 
fa  parole ,  des  moyens  qui  ont  eux-mêmes  fi  grand  befoin 
tHattefiation ,  comme  s'il  fe  jouoit  de  la  crédulité  des  hom~ 
mes ,  $>  quUl  évité*  à  deflei*  les  yrais  moyens  de  les 
perfuader. 

Le*  vénérahka  Mnfuimans  ae  doivent: pas  être  peu  < 
embarranrés»  Un  feul .  moyen  peut  les;  tuer  4'anaire ,  c^eft; 
de  jerer  le  Croiflant  aux  orties. 

Ali  fait  un  crime  a  Hakim  dé  vouloir  fraternîfer  avec 
tout  le  genre -humai*.  O  Tiicureux  péché  I  PJûc  à  Dieu 
qne  les  Iraans  fuûent  aflez  raKbnnables  pour  en  com- 
mettre de  pareils. 

O222)  Je  nie  cette  conféquence  ;  car  il  efi:  évident  que 
les  S  op  lus  mes  &  les  vaines  fubtilités  des  Athées  ne  font 
point  à  la  portée  du  Vulgaire  ;  au  lien  que  les  preuves-: 
de  l'Exiitence  de  Dieu  s'offrent  de  tontes  parts  à  notre. 
eTprit,  quelqu'épais  qu'il  foit.  „  Il  fera-  toujours,  ûnr 
poûîbte  aux  Athées ,  remarque  l'illudre  Marquis  de  Corn* 
dorcety  de  faire  une  réponfe  fatisfaifante,  &  furtout  de. 
mettre  cette  céponfe  à  la  portée  du  commun  des  nom* 
nies.  La  Morale  des  Déifies  ,  au  contraire ,  eft  ap. 
puyée  fur  la  même  Jbafe  que  celle  de  la  ReHgion.  Ils» 
offrent  les  mêmes  efpérances  &  les  mêmes  craintes;  Pâme: 
y  trouve  les  mêmes  confolatrons  ;  leur  Syftême  a  ce~ca- 
jwâ^re  importât  de  Majefté  &  de  Gtandew,-  au^astj 
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Mail  chaqgex  de  méthode ,  Hakim  ;  revenez 
aux  preuves  de  la  Révélation  que  Mabojiit 
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l'imagination  a  tant  de  peine  *  réfifter.  Leurs  preuves  » 
tirées  de  l'ordre  qui  parott  régner  dans-  la  Monde,  font 
à  la  portée  de  tous  les  Rfprlts  ;  au  lieu  que ,  peur  fentir 
la  force  -des  objections  qui  attaquent  cet  preuves,  il 
faut  avoir  et utHé  ,  &  même  approfondi  les  Sciences  Na- 
turelles. Enfin  les  raifonnemens  des  Déifies  contre  la 
Religion  .(U  Réyélatïomsms) ,  font  propres  à  féiuirë  les 
âmes  honnêtes*  &  douces  ;  on  ne  peut  pas  dire  que ,  fa* 
tigués  du  joug  d'une  Morale  auftere  ,  ils  cherchent  a  le 
,  fecouer  ;  &  ils  n'attaquent  les  Religions  exclufives , 
qu'on  parlant  de  la  bonté  Univerfelle  d'un  Dieu ,  père 
de  tons  les  hommes  ,  qui  n'a  dû  parler  à  tous  fes  en* 
fat*  que  le  même  langage,"  Bfrge  £r  Pen/ées  de  Paf- 
cal.  p.  6. 

U  en  eft  donc  des  Athées  comme  desRévéktîonifles  ; 
ris  apportent,  les  uns  &  les  autres,  des  argumens  inin- 
telligibles aux  neuf -dixièmes  des  Mortels..  Les  pro- 
fondes ténèbres  qui  les  entourent,  >e  fervent  qu'à  au* 
gmenter  dans  le  cœur  de  l'homme  (incère ,  la  conviction 
que  toute  la  Nature  lui  donne  de  l'Exigence  de  l'Etre* 
Suprême,  qui  punk  &  récompenfe  chacun  félon  les  lois 
éternelles  de  fa  juftice  ;  en  ignorant  Vefpèce  des  chdti. 
timens  &  des  récompenfes  ,  mais  en  étant  perfuadé  qu'il 
y  en  *uram  parce  que  Dieu  eft  jvfte.  La  raifon,  les  re- 
cords, les  reproches  fecrets  de  la  confcieùce,  font  les 
Millionnaires  que  l'Eternel  nous  envoie  pour  en  con- 
vaincre les  plus  flupides  Cu!*rvateutt.  „  //  vous  faut 
de  gros  livres  ;&  à  moi  U  ne  faut  que  quatre  mots*  Sers 
Dieu ,  fois  jufte."    Le  din*  d.  Comt.  d.  Boulainv. 

Au  refte,  fuppofé,  par  impoflible ,  que  nous  n'euffions 
point  de.  telles  preuves  ea  faveur  de  ia  Religion  Na. 

turelle. 
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turelle  ,que  V&flrivi&it  vilS  Qu'ift  -4$e  qu'y  gsgneroiênt 
les  r'éyélationiftea t  Rien  do  tout:  au  contraire,  il»  fe* 
roient  encore  plua  rfiçatés  qu'auparavant  ;  car  »lfeers  dfflfe*- 
rentes  Do&rine*  étant,  .bâtie*  fur  le  thféisfwe;i  ce  ti^eff 
qu'en  Jqflftant .  iorwaent  fus  tes  preuves*  '.  ^idctîtes  fit 
univerfeîles  dej'eftiftemre  t)e<Di'eu  ,  qu'ils  peuvent  faîri 
couler  des  opinions  locales  ;  femblabW  aux  araignées  y 
qui  font  incapables*  de  prerldce  les  mouches,  ff  elfes  nç 
trouvent  des  murailles  toutes  conftruites,  où  'dei  arbres' 
peur  y  fixer  leurs  toiles. 

(223)  Mais  changez  de  méthode  ,  revenez  &c.  J/aime- 
rois  autant  qu'on  me  dit  ,  à  moi  Théifte;  de  quitter  un 
.grand  Chemin*  drok,  uni,furvoù  aucun1  obftaêfe  ntri^etn* 
pèche  ,  ni  ie  connoitre,  la  fituatiori  à  le  fol  tfu;  p*ïSr 
que  je  traversa,  ni  de  parvenir  au  but  de  mon  voyage; 
pour  enfiler  des  feo tiers  tortueux,  obfcurs,  enr6arra(fês9! 
qui  me  mèneroient  à  l'aventure,  fans  que  jefacbe  où  je 
fuis ,  où  je  vais ,  &  au  risque  de  tomber  dans  une  infi- 
nité de  précipices.  ,; 

Notre  Hodgias  auroit  dû  ajouter  àfes  confeils  les  pé- 
rorai Ton  s   d'un  CaJender.    „  Je  ne   m'arrêterai    point ,: 
ciioic  -  il  aux  pieux  Muftilmans ,  pour  prouver  contre  les  ' 
Libertins,  la  vérité»  1'autiquité,  l'authenticité  tie  nos1 
Monumens.     Cent  fois  pu  a  répondu    à.  leurs  frivoles 
obje&jons ,  &  jamais  elles  n'ont  iqérité  la~  moindre  par- 
tie de  la  peine  qu/on  s'eft  donnée  pour  y  répondre.  Que  : 
ces  hommes  fi  délicats  &  fi  intraitables  fur  la  preuve, 
quand  il   s'agit  de  croire   leur   Dieu  ,    uient  ici  de  ce 
bon-fens  &  de  cette  droiture  dont  ils  fe  parent  en  tout' 
autre  genre  d'affaires  ,  &  dans  le  commerce  de  la  vie.  • 
Eft  -il  au  Monde  une  ppffefl[ïon,  qu'ils,  ne  .jtfgeafient  ia*  : 
conteitable ,  s'ils  la  voyoient  appuyée  fur  des  Titres  fem*  * 
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le  Çarajflère  &  la  Miffion  de  ceux  qui  Panno*- 


Awtiis  •»  toute  Religion  rend,  malgré  «lie  ,  -hommage 
an  Théisme, qutnd  même  elle  le  perfêcute.  Ce  font  des 
eaux  corrompues  partagées  en  Canaux  dms  des  termina 
làngcux  ;  mais  la  fource  eft  pure.  -  Le  Mahométan  dit  : 
Je  qe  fuis  ni  Juif,  ni  Chrétien,  je  remonte  à  Abraham  f 
il  n!étoît  point  Idolâtre  ,  il  adoroit  un  feul  Dieu,  &c- 
Prof.  d.  Fq.  d.  Thé. 

'  NçiV  davns  exalttr,  dit  Locke.  la  bonté  de  PEtre 
Suffîmes*  ce  qu'il  a  daigné  axpcjer  en  Caractères  fi  tifi- 

fclables  i  ceux  qu'on  leur  produit  au  fujet  de  l'autorité 
4e  l'A  LCORANfSe  croiraient  -  ils  ju  (le  ment  inquiétés 
4a n s  leurs  honneurs  .&  dans  leurs  biens ,  fi  on  ne  les 
attaquoît  que  par  ces  doutes  vagues  45c  affectés  ,  dont  ils 
font  (emb)ant  d'être  touchés  en  matière  de  Religion  T 
li  n'eft  point  de  vérité  fi  claire  ,  fur  laquelle  la  chica- 
ne d'un  mauvais  efprit  ,  &  bien  plus  la  malignité  d'un 
coeur  corrompu,  ne  puiflent  ,  pour  un  moment,  répan- 
dre quelque  nuage  :  il  fe  diilipe ,  dès  qu'on  approche. 
Le  tréfor  de  la  Foi,  fera  - 1  -  il  le  Teul  fur  lequel  les  an« 
riens  &  les  légitimas  poiTeflcurs  fe  larderont  témérairement 
troubler?  J'ouiûons  paifibletnent  (f une  pofleffion  précieu- 
fè,  qu'on  eft  mal  venu  à  nous  contefter  fi  tard  par  des 
doutes  impies  &  fur  des  prétendus  défauts  d'évidence* 
Conviendrait -il  à  des  hommes  figes  de  s'opinifttrer  fur 
de  frivoles  difficultés  ,  dont  ils  rougeoient  de  paraître 
touchés  en  toute  autre  conteflation  ,  aV  de  s'en  faire 
ici ,  fans  craindre  de  fe  déshonorer  ,  un  rampa rt  invin- 
cible contre  la  lumière  la  plus  frappante  /  C'cft  dé- 
clarer trop  ouvertement  qu'on  craint  une  Religion  qui 
gène ,  une  Foi  qui  humilfe,  &  un  Maître  qui  punit.  La 
Jlha  illa  aliua  Mchemed  rafowl  allba  !  "  Que  de  peint 
ferduej 


à 
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dlesfes  Ouvrages  &  fa  Providence  aux  yeux  de  tout  le 
Monde,  &  de  ce  qu'il  a  accordé  au  Genre  •Humain  une 
afez  grande  mefure  de  raifon  pour  que  ceux  qui  n'ont 
Jamais  entendu  parler  de  fa  parole  écrite ,  ne  puifent  point 
douter  de  l'exiftence  4*un  Dieu ,  ni  de  Pobéifanee  qui  lui  eft 
due9  s'ils  appttquent  leur  efprh  à  cette  recherche.  Puis 
donc  que  les  Préceptes  de  la  Religion  Naturelle  font  clairs 
&  tout -à- fait  proportionnés  à  V intelligence  du  Genrs» 
Humain  ,  qu'ils  ont  rarement  été  mis  en  quefiion ,  &  eue 
d'ailleurs  les  autres  vérités  révélées  qui  nous  font  infiillées 
par  des  livres ,  &  par  le  moyen  des  langues ,  f»nt  fujettes 
aux  obfcur'ués  &  aux  difficultés  qui  font  ordinaires ,  c? 
tomme  naturellement  attachées  aux  mots ,  ce  feroxt ,  ce 
me  femble ,  une  chofe  bienféante  aux  hommes  de  fapptU 
quer  avec  plus  de  foin  &  d*  exactitude  è  Hbfervation  des 
Loix  Naturelles ,  &  d'être  moins  impérieux  S  moins  dé* 
cififs  à  impofct  aux  autres  te  feus  qu'ils  donnent  aux 
vérités  que  la  révélation  nous  propofe.  Ent.  Hum.  Liv»  , 
III*  Ch.  IX. 

Rien  n'eft  plus  ordinaire  dans  la  bouche  des  Chré- 
tiens, que  ces  paroles  :  „  l'Ecriture  nous  affure  en  di- 
vers endroits ,  que  lorsque  Dieu  a  laifte*  fur  Tes  ouvra- 
ges cane  de  marques  fenfibles  de  Tes  perfections ,  Ton  in- 
tention a  été  que  les  hommes  venant  à  les  remarquer 
apprïftent  par  là  à  le  connottre  &  à  le  fervir.  V.  Pf, 
XIX.  2  —  5»  Acl.  XVII.  26,  27.  Rom.  I.  19,  20,  21* 
Dans- le  dernier  môme  de  ces  Paflagcs,  S.  Paul  allure 
que  les  Payens  font  inexcufables  ,  n'ayant  pas  profité 
de  toutes  «es  grandes  leçons  que  les  Ouvrages  de  Dieu 
leur  faifoient ,  pour  les  amener  à  la  connouTance  de 
leur  Auteur."  Ces  Meffieurs  ne  peuvent  donc  nous  faire 
la  moindre  égratignurt,  fans  fe  bleffer  mortellement  ewi- 
■Uipcs. 

X  2 
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-  J'affiliai  v..&-g  a;  quelque  temps ,,  à  un  Sermon  où  le 
Pïe4lcate9r  Jaiioirmaia  ^0«  fur  les  incrédules.     Sî 
no8,JU"^umeii$4  dUbît<r.jlf:Q  peuple  qui  m'écoute*,  ne 
portent  pas  la  dernita^onvjclion  dans  rame,  au  moins  \. 
faut-il\  avouer  qv'ih  ont  .«uns  certaine  foret  propre*" 
vousunejttre  dans  de  cou t imites  agitations»  &  à  caujer * 
un  trouble  qae,  peu  d^ntre  .vous  feraient  capables  de  ^ 
vaincre.;    D'o^, Jt  conclue  que  Tes  Auditeurs  ne  pou*.; 
voient^niieux.  faire .  que  de  s9m  rapporter  à  lui  &  de  ne  - 
fuivre  pas  le  torrent  de  l'incrédulité.     Si  ce  Sermoncur 
atoit  en  vue  les  Athées ,,  je  n'ai  rien  à  redire,  car  cet9 
tainement,  tout  nomme,  qui  s'eft  mis  dans*  la  cervelle; 
les  fpéculations,  phamailiques  de  l'Athéisme,  bâtit  fur 
du  ftble  fi  mouvant  qu'à  chaque  minute*  fon  Edifice  s'é-" 
!  croule.   Etant  fans  cède  fur.  le  Qui  Vive  9  les  armes  lour- 
des &  pefantes  qu'il  ne  peut  presque  jamais  quitter,  le  * 
farîguent  (k  le  barattent  fi  horriblement ,  que  le  fort  du  ; 
Galérien  cft  préférable  au  fien»    En  effet,  l'Etre  *  Suprè-  ' 
me  fe  manifefte  à  nous  jusque  dans  les  réduits  les  plus 
cachés;  tout, jusqu'à  notre  propre  exiftence,  concourt  m 
démontrer,  malgré  qu'on  en  ait,  l'Exiftence  de  Dieu; 
de  forte  qu'à  peine  fe  trouveroit  •  il  ope  poignée  d'indivi. 
dus  ,  dont  la  tête  extraordinairement  orgamfée,  puifle 
ré  fi  (ter  à  une  foule  de  réflexions  accablantes,  qui  fe  fuc- 
cèdent ,  jour  .&  nuit  fans  interruption ,  dans  refprit  per- 
plexe de  telles  gens»    ^«ant  aux  Révélationiftes ,  le  feul 
Argument,  qui  fait  le  fu jet  de  cet  Ouvrage , prouve  clai- 
rement que    leurs  Syftômes  refpeétifs    fe    brifent  tout 
contre  un  fimpïe  Syllogisme.     Mon  Prédicateur  feroic,  à 
cour»  far,  defeendu  mal  content  de  la  Chaire,  s'il  m'eût 
été  permis  de  l'en  régaler. 

Je  conclus,  dit  Mylord  Bolingbrofce  dans  fpn  Examen 
important.  Ch.  XXXIX. ,  que  fut   homme  fenfé  ,  fut 


D  oiM  a  h  o  M  i  T  l  l  il  I*    :     4B5 
pus   les  autres  Peuples  eft  aveugler  4  témé- 


t  ■     ■        -   »  ••-  *   •    ■••    •  '*  w  •  *  • 


homme  de' bierf  doit a^ûir  ta  S 'é&i' Chrétienne  en  horreur, 
Le  grand  nojndeThéifte,qu*oa  qe  révère  pas  aflez  ,'</2^  ' 
feul  nom  qu'on  doive  prendre.  Le  feul  évangile  qu'on  ftohe 
lire,  c'efl  le  grand  Uvre  de  la  Nature,  écrit  de.  la  main 
de  Dieu,  &.  fçeUé de  J "on, cachet*,  ZafeutcAeHgiPn. Qu'on 
doive  proférer  eft  celle  d'adorer  Dieu  (fc.  d'être  hoonâte- 
tiomme*  Il  eft  aujft  impoffible  que  cette  Religion  xpur*  & 
éternelle  produire  du  mal,  qu'il  étoit  tmpaffipl*\  que  le  fana* 
tisme  Chrétien  n'en  fît  pas,  • .  •  Se&e  abfwrde,  fartguinQi» 
re  y  foutenue  par  des  Bourreaux,  &  entourée  de  Bucheri, 
$eRe  qui  ne  peut-étrf  approuve  que  par  ceux  à' qui  cU* 
donne  du  pouvoir  &  des  riche  f  es  ,  Se3e  particulier*  qui 
n'eft  reçue  que  dans  une  petite  pattiâ  du  Monde-  $  au 
lieu  [que  U  Théisme  eft  un*  Religion  fintph  & .  Univer» 
fille*      ■  .     .  '  %    . .     >   ■    • 

„  La  Loi  d'adorer  un  feul  Dieu  ,  dit  le  Jéfuite.  ifer» 
rayer,  Créateur  &  juge  de.  tous  les  hommes ,  répudiera* 
teur  de  la  vertu  %  &  vengeur  des  crimes;  celles  qui 
preferivent  les  feotimens  intérieurs  ,  les  devoirs  &  les 
règles  de  la  Société,  furent  toujours  communes  à  tou- 
tes les  Mations.  • ....  Les  Gentils  les  Hibient  dan*  leurs 
cœurs,  &les  portoient  écrites  dans. leurs  confciecceSé** 
Hift.  d.  Peup.  d.  Dieu.  T.  Ù  p>  XXÏI. 

„  Réuni  dans  ce,  principe  av  ec  le  reflre  de.  l'Univers , 
1*  Théifte  n'embrafle  aucune  des.Seétes,  qui  foutes  fe 
contfedifent  ;  fa  Redigion  elt  la  plys  ancienne  <fc  la  plus, 
étendue;  car ;  l'adoration  fiinple  d'un  Dieu  a  précédé  tous  f 
les  Syftèraes  du  Monde,  -  Il  parle  une  laugue  que  toas 
les  Peuflle*!  entendent ,  pendant  qu'ils  se.  s'émena'erit 
pas  entr'eux.  Il  a  des  Prères  depuis  Pékin  jusqu'à  la 
Cayenne,  &  il  compte  tous  les  Ages  pour  Tes  ftèfes* 
11  croit  que  la  Religion  ne  conûîle  ni  dauft.  les  opinion* 
a'uae  Mécapby Pique  inintelligible  ,  ni  dans  de  vains  ap« 

x  1 
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nire  (224).    Le  premier  feuî  peut   être  mora- 
lement certain  de  ces  treis  faits  :  qu'il  eft  cû 


■*•■ 


pareils,  mats  dans  ^adoration  &  dans  b'Juilfce»  Faim 
le  bien ,  voilà  fon  Culte;  être  fournis  à  Dieu,  voilà  fa 
Doctrine.  Le  Mahométan  lui  crie  :  Prends  garde  à  toi  fl 
tu  ne  fais  pas  le  pèlerinage  de  la  Mecque  !  Malheur  & 
toi,  lui  dit  un  récollet  ,  Q  tu  ne  fais  pas  un  voyage  à 
Notre-  Dame  de  Lorette  f  II  rit  de  Lorette  &  de  la  Mec* 
que;  mais  il  fecourt  l'indigent  ,  &  il  défend  Top  pri- 
vé, .  • . .  Lorsque  Zoroajlre ,  Hermès ,  Orphée  ,  Minor , 
&  tons  les  grands  hommes  difent  :  Adorons  Dieu  ,  & 
foyon*  juftes  ,  perfonne  ne  rit;  mais  toute  la  terre  fiffle 
celui  qui  prétend  qu'on  ne  peut  plaire  à  Dieu  qu'en 
tenant  à  fa  mort  une  queue  de  vache ,  &  celui  qui  veut 
qu'on  fe  fafle  couper  un  bout  du  prépuce,  &  celui  qui 

confacre  des Quelle   eft  la  Religion    véritable  fc 

C*eft  celle  dans  laquelle  il  n'y  a  point  de  Sectes  ;  celle 
dans  laquelle  tous  les  efprirs  s'accordent  néceffkirement. 
Or,  dans  quel  dogme  tous  les  efprits  fe  font -ils  accor- 
dés ?  Dans  l'adoration  d'un  Dieu  &  dans  la  probité. 

(214)  Ce  Théologien  tombe,  à  chaque  pas,  dans  des 
contradictions  abfurdes.  Pour  favoir  fi  la  Croyance  de  tous 
les  autres  Peuples,  eft  aveugle  6>  téméraire,  il  eft  éyi* 
dent  qu'il  faut  connoltre  auparavant  la  Doctrine,  P£ct>. 
nomie ,  l'Hiftoire  de  ces  Croyances  ;  &  après  avoir  bien 
examiné  le  caractère  &  la  Million  du  Clergé  Mufulman , 
il  faudra  encore  une  étude  pénible  pour  en  faire  une 
comparaison  impartiale  &  judicieufe  avec  tous  les  autres 
Clergés  du  Monde,  N 'eft -ce  donc  pas  là  convenir 
formellement,  qu'il  eft  impoffible  au  Vulgaire  de  s'affu- 
rer.  I.  Si  la  foi  du  Mahométan  Sonnite  eft  raifonnable 
&  certaine,  lt.  Si  celle  des  Inpdélt  eft  aveugle  &  té* 
«praire  ? 


&  u    M  au  o  x4  â  t  z  i  ir  K.       4tf 

feigne  ptr  le  Corps  des  Pafteurs;que  ce  Corp* 

a  fuccédé  aux  Apôtres  ;   qtle  lesr  Apôtrei  obi 

.. .  • 


Tous  les  Philotbpbes  de  la  terre  qui  ont  eutnre  Retf- 
gion  ,  dirent  dans  cous  les  tems  :  il  y  a  un  Dieu ,  te  U 
feut  étrejufte.  Voilà  donc  la  Religion  Uuiverfelle  établie 
dans  tous  les  tems  &  chez  tous  les  hommes.....     Le 
point  dans"  lequel  ils  s'accordent   tous  eft  donc  vrai» 
CSc  les  Syftèuies  par  lesquels    ils   différent  fbnt  donC 
faux....    Comment   me  prouverez -vous  Fexiftence  de 
Dieu  1    Comme  on  prouve  l'exifience  dû  Soleil ,    en 
ouvrant  les  yeux.    Je  crois  une  caufe  admirable  quand, 
je  vois  des  effets  admirables."    Foliaire* 

Il  faudroit  vingt  volumes  i9  difoit  à  Londres  le  Parte  uf* 
Boum y pour  réfuter  tout  ce  qu'on  objefte  contre  le  Chris* 
tianisme  »  &  une  Religion  fui  a  befoin  d'une' fi  longue' 
Apologie  ne  peut-être  la  vraie  Religion.    Elle  doit  entrer 
dans  le  cœur  de  tous  Us  hommes,  comme  la  lumière  dans- 
les  yeux  ,  fans  efort  t  fans  peine ,  fans  pouvoir  taijfir  U 
moindre  doute  fur  la  clarté  de  cette  lumière.    Il -n'y  a 
point  de  page,  dans  la  Bible  f  qui  n'ait  produit  des  àifpu- 
tes.  Je  m'en  tiens  donc  k  ce  qui  n*a  jamais  été  dtf put t^ 
à  ce  qui  a  toujours .  emporté  le  confehtemènt  de  tous  les* 
hommes*  avant  Jefus  &  après  Jefus;  è  ce  qu*Ha  confira 
mé  de  fa  bouche ,  &  qui  ne  peut-être  nié  par  perfohnet 
11  faut  aimer  Dieu  &  ion  prochain* 

Mr.  l'Abbé  Aergier ,  dans  Ton  Apologie-  de  la  Religion 
Chrétienne,  met  le  Sceau  à  tout  ce  que  nous  venons  dt 
lire.    Avant  de  pouvoir  juger ,   dit  ce- Savant  Doéteur, 
de  la  révélation  divine  ,  il  faut  avoir  une  idée  ju&e  de  Us- 
Divinité:  cela  eft  vrai.  Auffi  la  raifon  feule  nous  apprend' 
que  Dieu  eft  Vétre  bon  ,  jufle  ,  [âge  ,  incapable  de  nour 
tromper  :   il  eft  faux  qu'elle  foit  trop  foible  pour  Relever 
jusques.  là ,  &  qu'il  foit  befoin  d'uni  révélation-  pour  nous? 
donner  cttte  conne'tjfanee*     Selon   &  Thomas  ¥  tons  le* 
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Mi  envasés  de  Dieo  pour  inftruhre.  Tioares» 
é  roai  pourez,  la  même  çcxtitudo  dan»  aucun* 
autre  Sede  (225). 

—  ▼tto» 


wi|   1   .       .         11     .!■"■■    ■ 


Théologiens,  c'efl  un  préUminair*  qui  doit  précéder  lafH 
à  la  révélation..  J.l.  P^  I.  Cfa.  Y.  $,  i. 

Ce  célèbre  Auteur  a  rendu  des  feryiçes  û  confidérablea. 
tu  Théisme,,  qu'il  mérite  que  noua  lai  drdfions  de* 
flatues. 


(225)  Si  Ali  demandoit  qu'on  lui  montrât  quelque 
te  où  la  nié  me  .certitude  ne  fe  trouve  point,  il  feroic 
difficile  alors  de  Je  fatisfaire  ;  car  c'eft  là.  le  nrifonuémenr 
de  la  Multitude  dans  toutes  les  Religions.  -Un  Infidèîè- 
od  un  Hérétique  eft  moralement  certain  qu'il  cil  enfei- 
gné  par  le  Corps  des  Pafteure  ;  que  ee  Corps-  a  (becédé: 
aux  Fondateurs  ;  que  ces  -Apôtres  ont  été  envoyé*  det 
Dieu  pour  frftruire»  ,1     . 

'.  Que parm)  1«l Chrétiens ,  par. exemple  la  Ptïflm  pa> 
fiîfte  aille  dire  an  Païftn  réformé  que  la  Secte  de  celufc 
ci  eft  un  Membre,  remâché  du  Corps  de  l'Eglife;  Tau» 
tre  le  qiera ,  en  foutenant  que  fa  ReKgion  eft  le  Corps * 
te  qu'au  contraire»  le  Papisme  eft  une  branche  pourrie» 
Si  on  lui  réplique  qu'il  n'y  a  -pas  encore  trois  Siècles 
que  Ton  Eglife  eft  née,  il  le  niera  également,  d'après fea 
fameux  Théologiens  ,  qui  prouvent  qu'elle  defeend  di- 
rectement &  fans  interruption  des  Apôtres;  au  Keuqne 
les  erreur>  de&  Paptftes  font  de-  beaucoup  plus  fret* 
che  datfju  Ep  fana  l'aide  de  Bîes ,.  pourfuivra  - 1^  fl  ,qu4 
prit. pitié  ,4e ri'oppfeulqn  de  fon  EghTe,  le  feteièmeSiè*- 
cle.  eût  vu  atteindre  .le  flambeau  de  la  vraie  Religion.. 
Mais  la  grâce  de  l'Eternel  fe*  répandit  avec  fplendêor  , 
ik/e.  reflou vint  d'avoir  promis  que  Us  portes  de  Penfer 
i  ~j  .* ..-    ■•  •■  jml 


v   M  a  ira  uià  ttimi   :*4t* 
■■    Vont  démontrez  donc  voçs^rmézrjé  H'ftuflBté 

i*  préywtdrolént  point  centré  PEglife;  il  n'y  avoir  plus 
qu'une  étincelle  en  Israël,  les  fidèles  étoient  confternés, 
ils  alloient  iè  livrer  au  défefpoir,  l'Idolâtrie  étoit  prête 
*  étouffer  le  relie  précieux  des  1  enfans  orthodoxes  , 
quand  tout  à  coup  la  Mifëf  icorde  du  Très,»  H  sut  fe  ma- 
niftftju  Jt  Terre  fut  ébranlée-  jusques  dans  fes  Fonde- 
.njenajy  de, trente  Contrées;  à  la  fois   des  Millions  *le 

-  voix  fe  fireiit<entcnda>4:  J'Églifey  .dont  la  captivité  éto't 
.unfujet  de  fcaqdaJe ,  brûa  fes  fers;. la  force  &  la  malice 

.  fto'démoit  «unies  al*  cruauté  des  Tyrans.  *  ne  pureBtempt- 
dier  là  Délivrance.  Prodige  inouï  jusqu'alors ,  Miracle 
qui  furpaffe  tous  les  Miracles  1 

:.  Que.Je;PapMte  .pbjeéte  -  totit  ce -qu'il  voudra  ;  la  ré. 
;poofe  du  Païfan  Réformé  fera  toujours  qu'il  a. une  cer- 

,  tiuule  morale,  de  <**.  troits  faits  :  fttil.efrx  en  feigne  par 
ié  Corpi )  des  JP*fieu*99\fU6  qs  .Corps  a/fuccédd  au*  dou- 
xejpttres  i   guszJes  Apôtres  ont  JM  envoyés  de  Dieu 

.poufyinflruirc^  .  dbe  Papule  dira  que  .lui  feul  a  droit  de 
railoiiner  ainfi;  mais  les  autres  répliqueront  que  celaeft 

■  faux,,  &  trouveront  v  le  digère -dieu  bien,  hardi  de  leur 
difputer  un  titre  qu'ils  pofiedem  depuis  le  temps  des 
Apôites* 

.  Quel  parti  prendront  les  Farinicoles  ?  U  faudra  en 
venir  à  la  difcufEoa  ,  à  la  critique,  'Il  l'examen  ;  tou- 
tes les  Controverfes  ,  qui,  divifënt   lès  Communions, , 

.doivent  -être  pefées  Article  par  Article, .'  Or  pendapt 
plufieurs  fiècles,  les  plus  grands  génies  fé  font  facriflés 
vainement  à  cette  pénible  tache.  Comment  les  îgnorans 
jugeroient-  ils  une  caufe  ,qui  demande  '■  beaucoup  de  dis- 
cernement &  de  pénétration  d'efprit ,   avec .  une  ardeur 

.inextinguible  pour  l'Etude  la  plus  ingrate  &  la  plus 
compliquée  qui  fut  jamais  t  -  •    «    ■  . 

Vous  voyez  donc  bien,  mon  cher.  4P»  que  votre 

ÏS 
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de  votre  Syftême  par  l'abfardité  dtt  cootfqneB» 


Syftême  eft  feux,&  par  l'anfurdité  des  confeqnences  qut- 
en  découlent,  &|par  ce  qu'il  eft  en  conflit  avec  tes  Sys- 
tèmes des  autres  Théologiens.  Les  (impies  font  donc 
tout  auïB  avancés  qu'auparavant. 

Au  refte,  chacun  fent  que  ftuTertion:  Le  premier  f eut 
peut-  être  moralement  certain  de  ces  trois  fiitt;  Et  cette 
friftancet  Trouvez  y  fi  vous  pouvez, la  même  certitude  dans 
aucune  autre  SeSe,  Chacun ,  dis  -  je ,  s'apperçoit  qu'il  ftti^ 
droit  avoir  une  érudition  peu  commune,  pour  y  fatisfaire. 
Par  confëquent ,  AU  fe  trouve  encore  ici  dans  le  même 
Abîme  où  il  s'eft  jeté  fi  fouvem  ;  comme -,  entfautrt*,t 
la  Note  précédente* 

AuflT  la  Pratique  renverfe- 1  -  elle  de  prime  abord  toutes 
les  Théories  ;  j'en  ai  fait  (bu vent  l'expérience-,  tint  en 
ville  qu'a  la  campagne!  Voici  comme  je  m'y  prends» 
•vec  ceux -mêmes  qui  ont  quelque  leéhues  Bonjour» 
mon  Ami;  où  allez  vousf~<—  Je  Vais  au  Sermon <hi  ré- 
vérend Père  N.  ^—  Et  pourquoi  n'allez-  vous  pas  en- 
tendre l'Arcfaevéqne  ,  qui  prêché  infiniment  mieux  que 
le  moine*  —  C'èf*  un  Hérétique.  —  Qui  vous  Vu  dit 
—  mon  Eglife.  —  Et  û  votre  Egiife  en  »  menti  f  — - 
Elle  ne  peut  mentir.  —  Qu'en  favez  •  vous  î ——  Ma 
Mère,  mon  Curé,  mon  Catéchisme»  quelques  livres  de 
Controverfe  ,me  l'ont  appris  ainfi.— -  Les  mêmes  Agent 
m'ont  appris  le  contraire  a  moi  ;  votre  Moine  eft  donc 
en  Hérétique.  *—  Oh  non  ;  car  vos  Parens ,  votre  Cler» . 
gé,  votre  Catéchisme,  vos  Livres  polémiques,  ne  font 
pas  Orthodoxes.»-  Qui  vous  l'a  dit?*-  Mais...  non.» 
C . .  Vous  m'embarraffêz.  —  Si  vous  fantiez  les  confeV 
quences  de  votre  embarras . . .  —  Je  ne  fuis  pas  fl  bête; 
je  vois  fort  bien  que  nous  voilà  contre  la  porte  d'im 
Labyrinthe  effroyable.  Dès  cet  infant  la  Méfie  ne  afiav 
eemmoden  plus,  j'y  renonce. 


Df    H  a  i  o  H  i  f  i  i  ic  t      4fi 

cet  qui  en  découlent  ;  je  n'ai  cefR  de  vous  la 
représenter  (aa6).  Selon  vous,  fi  Dieu  a  fait 
une  Révélation ,  il  n'a  donné  pour  la  connoître 
qu'un  feul  caractère,  qui  eft  hors  de  la  portée  des 
trois  quarts  du  genre  •  humain*  II*  font  donc 
très-  légitimement  fonder  i  n'y  pas  croire»  Dieu 
ne  peut,  fans  injuftice  &  fans  tyrannie,  les  pu- 
nk de  n'y  avoir  pas  déféré  (227).  AuŒ  croyez* 


C126)  J'ai  déjà  averti' que  ce  Syftéme  ne  nous  regarda 
point.    Voyez1  la  Rem.  CXXVUI. 

(227}  Ali  nous  féconde  fort  bien:  Grand  merci.  L'ia* 
puifiance  où  fe  trouve  la  Multitude  d'examiner  les 
preuves  de  la  Révélation  ,  eft  fi  complète  , .  que  Pour 
démontrer,  avoue  M.  l'Abbé  Bergier,  lafàujfeté  d'un* 
feule  fuppofition  hazardée,  il  faut  foutent  confulter  V  Hism 
toire9  éclair cir  des  Faits  9  expliquer  un  Dogme  9  rafein» 
hier    des  Preuves,  .  ApoU  d.  1.  Rel.  Car.   T*  I.  P.  I» 

Puisque  la  disquifidon  d'un  point  unique  foumet  l'hom- 
me à  de  (1  effrayantes  recherches,  que  ne  fera,  ce 
pas  s'il  s'agit  de  dilcuter  le  nombre  immenfe  d'Arti. 
clés  profonds  &  compliqués  ,  qui  conilituent  la  Reli- 
gion révélée»  Comment  fe  défendre  contre  tant  d'at- 
faillans  f  Comment  vaincre  tous  ces  obftacles  ?  Le  peu- 
ple »  ni  des  cours,  ni  des  villes, ni  des  villages,  n'entend 
rien  à  cet  afibmmant  métier.  C'eft  ce  qui  confirme  afl*é* 
une  autre  aflerrion  du  môme  Sieur  Abbé  Bergier. 
Avec  toutes  les  raifons  v  dit  •  il  »  tout  te  zèJe  ,  tous  Us 
efforts  imaginables  ±on  ne  peut  venir  à  lout  de  convertir 
les  Américains  ni  les  Nègres*  L'Origine  des  dieux  dji 
Paganisme.    T.  I.  Par.  I.  p.  37. 

Que  des  calomniateurs  aillent  dire  après  cela ,  que  çf 
potte»  eft  toujours  eu  contradiction  avec  r»T-»é«t, 

Xi 
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yoos  qtïun -homme  de  bien,  dans  quelque  Reiigiom 
quU  vive  de  bonne  -foi ,  fera  fauve  (  ii$  )  ;  voue- 
\  n'en  exceptez  pas  même  ridolitrie.    Aiofi,  félon 
vous,  les  Chiilicoles ,  quoiqo'adorateurs  d'un  Juif  fs 
de  tjols  Dieux  .&  d'une  infinité  d'Idoles  ;  quoi» 
que  mangeurs  de  Dieux  <&  de  cbair  humaine;  Ado- 
rant du  pain ,  du  vin  9  une  grande  Déefle;  fauteurs 
de  mille  autres  dogmes  &  pratiques  auffl  impies 
qu'abominables  ;  malgré  tant  d'horreurs  ,  ces  In* 
fidèles  devroient  être  fauves;  ils  feroieot  placée 
dans  lp  ciel  parmi  l'élite  des  Mufujmant*  ,.Quel 
Bïafphémè  époùtfenwble  (229)  !,  Dieu  a  feftruit 


V         «■ 


on  les  *  confondra  d'abord  en  leur  montrait  que  té* 
piffages  que  je  viens  de  citer  correfpondent  exadtem'enc 
Tun  avec  rthtre.  -  Reïife»  &  vous  verrez. 
"    (aofc;)  L'Opinion  contraire  eft  cruelle,  barbare,  Mas- 
•pbétnatoirè.  La  bonnes  foi  du  Peuple  4e  juftifie  de   toute- 
erreur  involontaire,  au  tribunal  du  Dieu  jufte.  J'ai  bien 
peur  que  le  Doâetor  M  ne  foit  dénué  de  cette  Vertu; 
-  j'en  appelle  à  fes  argumens. 

(219)  Ces  abfurdités  étonnèrent  beaucoup  un  indigè- 
ne de  la  Caroline,  qui  avoit  acquis  pendant  Tes  voya- 
ges une'  parfaite  connoiflkncë   de  l'Hiftoire  ancienne  &. 
moderne.    Se  trouvant  en  Italie,  un  moine  entreprit  fa 
converfion  ;    mais  l'autre ,  après   l'avoir  écouté   avec 
fang- froid  ,   lui  répondit  très  -  fenfément  :    „  Vos  illù- 
ramés   vous  afuren?  que  Dieu  leur  a  parlé  ;   mais  ne 
tentez -vous    pas    l'infuffifanee    d'une    affirmative  fans 
preuve?  Comme  tous  vos  Climats  ont  cru  jadis  les  Ora- 
cles de  Delphes  ,  de  les  apparidons  des  Dieux  ,  vous 
croyez  le  Grand  ECptitfaie  homme*  Si  vos  Hiftoires  n'en 
ftuoient  foi,  aurica-vow  jamais  cru  que  votre  Monde. 
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lès  hommes;  mais  . Tes . ioftrudUon» f :  réferyéat 
pour  un  petit  .nombre  de  têtes  fa  vantes,  font 


eût  été  univerfellement  fou  pendant  plufieurs  millier* 
d'années  ?  Ne  m'apportez  donc  pas  votre  nouvelle  criU 
dulité ,  accréditée  parce  qu'elle  a  pris  la  place  de  1*-  pre»- 
mière,  pour,  preuve  de  la  vérité»    Votre  monde  a  cru 
trop  alternent  mule  erreurs,  dont  vous  convenez ,  pour 
être  digne  jrfe  rétention  de   nos  Régions  rnvaritbùsp 
Vous  autres  n^avex  fait. que  vous  précipiter  de  ténèbre*- 
en  ténèbres ,'  &  que  changer,  fucceûlvement  de,  folies* 
^es.  annale»,  dites- vous  ^  do  votre  ancien  Mondé,  vouf 
font  rougir.;  &  ftliftoire  de  ce  que  je  vois  a  prêtent  pair- 
mi  vous  ,  me  fait  rougir  auûl  ;  &  fera  rire  dana  deux 
mille  ans  ceux  qui  viendront  après  vous.    Chaque  Peu* 
pie  dé  vos  Contrées  a  fés  inlpirés  &  fa  Religion.  Vouai 
vous  condamnez,  tous   réciproquement  ;.  &  le>  Tujçe> 
trouve,  au,  moins  autant  à:  glofer  fur  l'Evangile , .  qup 
vous  trouvez  à  redire  à  l'Âlcoran*'....   Moïje  ^cft  v$* 
nu  à  bout  des  Hébreux  que  comme  m  babije  Chef  quj 
manie  les  efprits  dans  le  goût  qui  peut  les  gagner.  Ifefc 
font  attachés  à  lui,  comme  les  Arabes  a  Mahomet.  Aile* 
leur  dire  à  ces  Nations  ,   plus  étendues  que  vous  par 
leur  Religion ,  que  leur  Pères  n'ont  pas  été  les  Témoin* 
oriculaires  de  la  voix  de  Dieu  qui  parla  à  Mahomet.  Ne 
venez  donc  point  me  donner  pour  preuve  de  la  Divi^ 
Btté  de  vos  livres  ,  des  ouvriers  en  briques  pafle*  :io 
défert  ,  qui  ont  entendu  Dieu  ;  à  moins  que;  vous  ne 
conveniez»  que  les  Ottomans  ont  la  même  raifat  à  pro* 
duire  en  leur  faveur*    Sachez  ,mon  Père,  que  les  N*> 
tioas  n'ont  fait  avec  vous  que  changer  d'idoles.  Quel]*. 
différence  y  a-t-il  entre  vos  Chrétiens  agenouillés  aux 
pieds  d'un  Magot  %  &  vos  Payens  priant-  la  ftatue  de 
Saturne ,  de  Venus  %  ou  de  Mercure?  On  vend  à  la  pot* 
te.de  vos  Temples  des  petites  idoles  »  comme  à  la 
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fbrt  inutiles  air  peuple  :  cet  favans   voient  Fa 
vérité,  mais  pour  £ux  feulf  ;  ils  (ont  fans  et* 


4u  Temple  de  Diane  \  Ephefe.    Je  vous  défié  de  mv 
citer  une  Prophétie,  qui  ne  foit  à  double  feus  comme  lès 
Crades.    Vos  fétnaines  de  Daniel ,  fl  vantées  par  vos 
prêtres»  dépendent  d'un  calcul  arbitraire  &  otyfcur.  Vô- 
tre Prophétie  de  Jacob  peut  elle  s'entendre  déjefusl 
Le  Sceptre  n'étoit-il  pas  fbrti  dejjudà  dès  le  temps  des 
Jtanonéens*  Alors  il  n'y  «voit  plus  de  Rois  de  Juda9 
c*étoit  donc  là  Pépoque  préçife.     Examinez  a  prélent  !*> 
temps,  où  votre  Meule  eft  venu;   &  fl  tfeft  au  temps 
des  Machabéesy  ou  plus  tard  de  pluOeiirs  Siècles?  Pou* 
vez-vous  en  disconvenir,  malgré  vos  fubtilités  inintel- 
ligibles ,  &  peu  propres  i  fatisfaire  un  Américain.    Né 
m'étourdiffez  donc  plus  de  cette  Algèbre ,  car  je  ne 
eonnois  rien  à  ce  que  vous  appeliez  des  preuves  fans  ty* 
pe;  des  types  fans  preuves  ;  des  preuves  &  des  types  tout 
gnfemble.    Mais,  dires -vous,  les  Miracles  de  Jefus9 
tk  réfùrre&lon  firfon  afcetifion  font  inccmteftables.  Que 
ae  croyez  -vous  donc  les  Miracles  de  MaJOtoet  &  d'une 
fraie  d'autres  Fondateurs  ?  Vous  prétendez  cependant  % 
que  les  Ottomans  font  fous.    J'en  dis  autant  de  vous  * 
de  votre  populace  qui  a  cru  les  prodiges  de  Jefus.    Né 
favez-  vous  -donc  point  jusqu'où  peut  aller  la  crédulité 
de  vos  Nations?  Y  a-t-il  extravagance  qui  n'ait  eu  fes 
partifans  t   Feuilletez  votre  Antiquité  &   vos   annales 
plus  modernes.    Votre   hiftoire  de   la  refurredrion  de 
Chtifi  n'a  nulle*  vraifemblance.    Vous  me  donnez  pour 
témoins  des-  femmes  pleines  d'imagination  (Se  attendries  : 
vous' me  donnez  quelques  hommes,  donr  le  cerveau  fe 
creufoit  à  force  de  jeûner,  auxquels  il  sVpparoîr.  Quel 
jugement' les  hommes  judicieux  de  ces  temps -là  en  out* 
ils  fait? Us  les  ont  traités  d'enthouffaftes  &  de  novateurs- 
•bfcurjé    Se*  AsctnfiOB  était  ui  Ait  étuuumt  fc  cap* 
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rtftère  ft  fane  autorité  pour  faire  refpe&er  leur* 
leçons.  Le  peuple  qui  doit  f<£  défier  d'eux-» 
parce  qu'ils  font  hommes  Çf  menteurs  ,  ne  leur 
doit  aucune,  croyance  (230). 


ble  de  faire  changer  de  (entiment  I  lt  Nation  Juive. 
Tous  ces  prétendus  Faits  fe  paflbienr  à  la  porte  de  Jéru* 
falem.  Comment  voulez -vous  que  je  croie  ces  prodl* 
ges  ,  quand  ie  vois  les  plus  habiles  Juifs,  les  plus  éclai- 
rés, les  Prêtres  &  la  Sinagogue,  les  regarder  comme  des 
fables  t  Un  Oieu  incarné  qui  vient  fe  faire  pendre  par 
les  Juifs  pour  leur  annoncer  qu'il  eft  le  Meule!  O  CieLf 
vous  êtes  fou,  mon  Père!  vous  avez  été  bercé  avec  ces 
idées*  Vous  voulez  donc  être  mieux  inftruit  de  Paccom. 
pliflement  des  Prophéties,  &  de  la  Foi  des  Juifs»  que 
les  Juifs  eux-mêmes;  que  diriez- vous  de. moi,,  H  je 
voulois  être  plus  inftruit  que  vous,  &  fi  jfâlloto  appren- 
dre a.  vos  Pontifes  leurs  Dogmes/  &  leur  Catéchisme* 
Vous  me.  regarderiez  comme  un  extravagant:  lâchez  donc 
que  vous  autres  Chrétiens  êtes  ces  extra vagans  à  l'égard 
des  Juifs. . . . .  C'eû  un  crime  auflï  grand  chez  vous  de 
contredire  vos  fables  fanclifiées  &  vénérées,  que  c'en 
étoit  un  du  temps  des  Egyptiens ,  des  Grecs,  &  des 
Romains.  Tout  va  Ton  train  chez  les  modernes.  Ils  re 
croient  fages ,  éclairés ,  favans ,  comme  les  anciens  Ido- 
lâtres le  ctoyoient  être  aux  ûècles  ÏÏAUxandre  &  tfAu- 
guflcS* 

Les  Mufulmans,  dît  Milord  Bàtinghrok,  n'ont-  ils  pat 
raifon  de  regarder  les  Chrifticqles  comme  d'infâmes  Ido* 
litres  ?  Voilà  GUr  •Bcr  fuffifamment  épaulé. 

C230)  Auffi  Dieu  a-t-a  donné  un  guide  fur  &  ihvs- 
tiable  au  genre -humain:  la  raifon.  L'froquois  n'en  eft 
pas  moins  doué  que  le.  Chinois  :  ce  Conducteur  univer- 
fel  diftt  fea  leçons  à  toot  i»  Monde.    G'tft  ce  ejai  1. 


*. 
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Vqus  conviendrez  du  moins  que  ce  Çyftême* 


fait  dire  kConfutfi  ,qae  /a  £0/  <&  Cfe/  eft  gravée  dans  Ut 
nature  de  l'homme  9  &  la  lumière  de  la  raifort  ejl  un  Guide 
'qu'en  doit  futyre.  Cette  Science  ejl  aljfe  dans  la  pratique 
if  elle  s* étend  aux  avions  les  plus  communes  delà  yiem- 
Le  «êroc  friifoibphé  ajoute  que  Celui  qui  approuve  les 
mauvalfeè{Secïes  (les  Révélations)  fe  fait  tort  à  lui- 
même  9fàittn}àrèàPEmp1re.-  La  véritable.  Do&rhte 
è ft  celle  qui  apprend  aux  hommes  à  juivre  îà-'JroXte 
rai/bh. 

Ce  n'éft  donc  pas  à  un  petit  nombre  de  têtes 'favàn. 
tes  Çuè  bieu  a  réfervé  l'es  leçons  :  le  Tnéifté  tifc  i en- 
contre point  fur  fà  route  -■  recueil  où  le  RévéUtionisme 
va  fe  brifer.  Le  peuple  -  fera  «rr  de  réfuter  les  Théo- 
logiens en  leur  difant  :  Toute  preuve ,  d'une  Religion 
-quelconque,  loin  de  notre  portée,  eft  nulle;  Ôr,  .il  eft 
"impoÙWe  que  nous  pointons,  vérifier  celle  aûe'votfc  nous- 
alléguez  ;  donc  elles'  font  nulles  ,' donc  Vos  différents 
Cultes  font  des  Chimères  de  votre  imagination. 

Les  Imans  cherchent  à  en  impofer  par ;  une  longue- 
lifte  de  Savans  de  toute  efpèc'e,  depuis  le  fceptfe  jus- 
qu'à la  houlette,  qui  ont  cru  *  VAlcoran*  Us, vous  nom. 
ment  un  Jvicehne,  un  Méfué \  un  Averroêr,  un  Hali , 
un  Âbbumazar,  &  tant  d'autres  qui  n'étotent  *  inférieurs 
en  rien  aux  plus  célèbres.  Docteurs ,  Pbifofophes ,  Poè- 
tes ,  Orateurs  Payens*  lis  vous  énumèrenc  avec,  enii 
phafe  leurs  Académies  célèbres,  lis  vous  citent  les  élo- 
ges que  quantité  d'Auteurs  Juifs  &  Chrétiens  ont  fait 
de  Mahomet*  du  Coran,  &  des  Mufulmans;  quelques- 
uns  même  de  ces  Auteurs  préfèrent  hautement  l'Islamis- 
me à  leuis  propres  Seétes  malgré  la  tyrannie  des  préju- 
gés de  l'enfance.  Sans  mentionner  ceux  qui  fe  conver- 
tirent, 0»  peut  compttr  parmi  ces  Apologiftes^/awri*^ 
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»*eft  pa»  celui  de j  M  a  ffovi  t  nF  dès  AjxStrei. 
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*CMaroByP*faty  JPAbbé.*  /#»<#*,  Baylé  y  B6tlnçbroft\ 
Jétontesqulev*  &*»:  *5e  la  plupart  'de*  écrivain*  récent» 
4e  •  l'Europe.  -Chrétienne. •■  ■"  «DMA  toutes  nos  Sciences*  ^ 
avouent  les  Chrétiens*  è  chaque  pat  on  retrouve  des  ves~ 
tiges  qui  prouvent  que  mous  y  avons* été f recéder  pariées 
Turbans ,  &  dans  plus-  d'une  ,-  ces  têtes  k  mouflach* 
font  encore  nos  guides.  Annale?  de  M.  Ltagdet.  ?,  îli* 
p*  a8o.      •-••  '•>■    >  •.»:  •..--•■.»  '•*'  '.'"•*  »     *"    '•'*.  .'v 

•  „  Je  lie  actuellement  *ra  Hvt»,  écrit  7/*»<r  <?/#/,  poifr 
lequel  le»  Nazaréens ,  fçtles  Juifs  nos  frères  ont  àflfefté 
un.  grand,  mépris»  Il  contient  pourtant  d'excellentes  cho- 
ies, remplies  de  piété;  &  capables  de  donner  a  Tefprii 
nne  grande  idée  de  la  puiffance  de  pieu;  ce  Livre  eft 
VAlcoran.  Je  fai  que  cet  Ouvrage  contient  plufieùrs 
erreurs  contraire»  aux  livre»  que  nos  Prophètes  nous  ont 
Jaurès»  Mais  je  ne  fais  pas  attention  à  certains  princi- 
pes de  Religion»  Regardant  VAkoran  comme  le  Syftêrar 
dlm  Philefophe*je  le  trouve  digne,  de  Kefthne  des  bonne* 
tes  «gens»  &  utile  a  la  correction  des  mœurs.  Il  n*eft 
aucun  Pbilofophe,  je  n'excepte  pas  même  les  modernes 
les  plus  favan»  ,  qoi  aient  donné  des  preuves  pin»  con- 
vaincantes de  Fexiftence  &  du  pouvoir  hnmenfe  de  la 
Divinité,  que  Mahomet.  Voici  comme  il  s'explique  dtn» 
le  Chapitre  du  Miféricordieux  :  il  fait  parler  la  Divinité 
elle  même.  Nous  vous  ayons  tous  créés.  Si  vous  ne  l* 
croyez  pus  ,  considérez  tvus  les  Biens  que  vous  pofédez  £ 
les  avez 'Vous  créés  vous»  même  t  NouS avons  ordonné  qua 
vous  mourrez.  Nous  pouvons + s'il  nous  platt ,  mettre  fau* 
très  créatures  femblablu  à  vous  en  voire  pûtes';  &  vour 
métamorphofer  en. une  autre  figure,que  vous- ne fènz pas- 
Nous  avons  fait  entrer  fume  dans  votre  cor*psï:  Si1  vous 
ne  le  confidérez  pas  ,  confierez  vos  labourages.  Faites* 
vous  produire  les  fruits  de  la  terre ,  ou  Us  fais  .je  £rodufr 
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Mahokit  a  promis  le  falut,  nais  à  cet»» 


refSiJe  yeux  •  fe  rendrai  vor  Champs  fecs  .  comme  Je 
la  paille  fans  grain.  :Et+  cependant ,  wn*  /tes  /opérées* 
€P  yew  <*/*«••  Quoi  !  1109  grains ,  que  nous  «vous  femés  » 
feront  perdus?  Au  contraire,  nous  les  conferverons.  lmm 
bdcUles\l  Pouvez*  voue  parler  ainfi?  Levez  te*  yeux 
eu  Ciel.  Confierez  Veau  qui  eu  tombe ,  &  qui  fers  et 
vous  dé  [altérer.  La  faites»  vous  defiendre  des  nues  9,  on 
fi  c*efi  nous  ,'  qui  Penfalfons  defcendrel  Si  nous  voûtons* 
elle  ne  tombera  points  ou  nous  la  ferons  tomber  fit  màuyafr 
(e  y  qu'elle  ne  pourra  fer  vif. '-,  ni  à  faire  fruWfler  yak 
Champs  ,  ni  à  vous  défaltirer.  Je  te  demande,  mon» 
chet.Monceca,  ce  que  tu  penfes ,  de  ce  paflàge*  Quelle 
BOblefiè  n'y  trouve- 1- on  pis  ?  Quelles  grandes  idées 
jfoffre-t-  il  point  à  l'imagination  ï  Avec  quelle*  Majcfté 
lie  repréfcnte-t-H  pas  l'immenfe  pouvoir  de  la  Divi» 
nité,  après  en  avoir  prouvé  l'eaiftenc*  évidemment» 
jpr  ce  peu  de  mots  :  Nous  vous  ayons  tous  crdeu  S* 
vous  ne  le  croyez  pas$  confidérez  Us  Biens  nue  vous  p$fd~ 
dez;  les  avez  -  vous  créds  vous >  mêmes TC'eft-là  le  plu» 
invincible  Argument  de  la  néceffité  de  tla  Divinité  Puis» 
que  nous  connoiflbns  que  nous  n'avons- point  été  de 
tout  temps;  il  fant  néceirairement  remontera  unecaufe- 
éternelle,  k  un  Etre  fupérieur ,  qui  ayant  produit  tous- 
les  êtres  ,  les  maintient  dans  l'ordre  où  nous. les  voyons* 
Cette  règle  fi  belle  &  fi  fage  eft  une  preuve  perpétuel, 
te  de  l'exiftence  de. Dieu*.  C'eft  un  Argument  convain» 
cant  ,  qui,  fe  préfeute  fans  cefle  à.  nos  yeux.  Nous  ne 
faurioûs  les  ouvrir  ffcns  qu'ils  nous  repréfement  les  Chefs- 
d'œuvre  fQrmés  par  le  Tout-  puiflant  y  &  lorsque  nous 
les  tenons  fermés  ,  notre  ame  fupplée  à  leur  défaut. 
Elle  fe  dit  «  elle-même,  qu'un  être  penfant  &  itf 
telligent  tel  qu'elle^eft ,  ne  fauroit  être  la  fuite  d'un 
Principe  ignorant  &  agiflant  fans  connoifiance.  Aufii  k 
Majeft^  &  l'Exifteuce  de  la  Divinité  le  f  ont  counoltre- 
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tux  Aveugles ,  cdmme  à  ceux  qui  ont  l'uftge  des  yeux 
Dès  qu'un  homme  e*ule ,  il  a  tes  moyens  de  pouvoir  le 
connottre,  puisqu'il  penfe,  &  qu'H  peut  réfléchir  fur  ft 
penfée. . . . .  Les  Préceptes  de  Morale  répandus  dans  cet 
Ouvrage,  font  beaux ,  édifians,&  dignes  delà  fublimité 
des  notions  qu'il  donne  de  la  Divinité.  En  void  quel- 
ques uns  :  Ot  vous  qui  croyez,  vous  ayez  dés  enfam  flf 
des  femmes  qui  peut  -  tire  font  vos  ennemis.  Gardez  •  vous 
de  leurs  mauyaifes  volontés.  Mais  fi  vous  leur  pardonnez  \& 
vous  éloignez  d'eux ,  Dieu  vous  fera  dément  9  miféricon. 
dieux.  Les  riches fes  9  les  enfant  vous  empêchent  foutent 
d'obéir  à  Dieu.  Mais  foehez  qu'il  récompense  abondamment 
les  gens  de  bien.  Craignez- le  de  tout  votre  pouvoir* 
Ecoutez  fes  Commandement.  Obéifez-lul.  Faites  des 
Aumônes.  Celui  qui  ne  fera  pas  avaricieux  fera  bien» 
heureux.  Si  vous  prêter  quelque  chofe  à  Dieu  ,  il  vous 
U  fera  multiplier;  il  vus  pardonnera  vos  péchés»  Il  aime 
qu'on  fafe  des  Bienfaits;  car,  lui-même,  il  efi  très -mi' 
féri  cor  dieux.  Je  fuppofe  qu'un  Turc  fuive  les  Précepte* 
contenus  dans  ce  Paflage,  ne  fera*t-fl  pas*  mon  cher 
Monceca,  honnête •  homme  ,  vertueux,  pieux  &  digne- 
de  l'eftime  de  tout  l'Univers  ?  £(t*il  quelque  Mo/aie 
plus  pure  que  celle  qui  recommande  F  Aumône  &  le  par* 
don  des  offenfes,  &  qui  fonde  la  miféricorde  de  Dieu  jfor 
r exercice  de  ces  vertus  ?  Pourquoi  donc  xnéprlfer  un  Livre  *. 
qui  contient  des  préceptes  suffi  utiles,  au  bonheur,  de  lt 
Société  ?  La  plupart  dt  ceux  qui  bUment  Ydlcoran  us 
l'ont  jamais  lu*  -*  Le  célèbre  Mr.  de  la  Croze  s'expli- 
que plus  précifément  $  plus  fortement  encore  que  Mr. 
iafoal%  voici  les  propres  termes  de  ce  grand  homme: 
Mahomet  ayoit  de  fort  beaux  talent  naturels  ;  il  étoit 
agréable  ,  poli ,  fe  faijant  un  plaifir  d'obliger,  les  gens.% 
é*  propre  à  eonverfer  oyjtc    tout  le  Monde*.     Cefi  le 


d>utre*.    Selon  S,&bafi^eu,veut  que  tous  le* 
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témoignage- que  lui  rend,  nu  Chrétien.  Oriental,  qui -a  écrit 
en  Arabe  Une  hifioire  '  du  Mahométismc.    Pontée  qui  efi 
d+fefpr\iae  Mahomet ,  il  efi  aifé  de  conclure  que  Cétoit 
ma  homme  extraordinaire^   &  Von  peut  s'en  appercevoip 
aifdmmt  frus  les  ttaduâious  même  de  fAlcoian  t\quoigHe 
de  V aveu  de  ceux  qui  entendent  la  langue  dans  laquelle  il 
jtft  écrit ,  sJlesjreprdfrnteut  fort  imparfaitement  J$s  beau- 
tés9  lai  agrément  &la  ilajefié  defQr'tginaïV'ifr.  Hjft„ 
<f.  div.  fuj.  T..  h  p.  38.  V<»^  les  agjémens  &  lâjtfajefié 
de  /'Alcoran  .loués  par  un  des  plus  grands*  hommes  qu'il 
y  ait  eu  en  fiurope,&  dont  le  témoignage  ne  ûurok&ue 
fufpecl:*  puisque  emendok  parfaitement  l'Arabe  &  ttm- 
.ces  les  langues  Orientales ,  &  qu'il  parle  de  même  dans 
un  Ouvrage  où  il  réfute  les  Sociniens*"  Lett,  Juiv*  T.- 
•III.  p.  87  &  fnh.  mm  Lett.  CabaJ.  T.  VI,  p.  196. 
>    La  Religion  &  les  Loix  civiles  t  dit  Mr.  Anquetil  du 
Perron t  ont  été  plus  amplement- commentées  (.chez  les  Ma»- 
nométans)  que.  dont  toute  autre  Rtùgion  &  .dans  aucun* 
Gouvernement.  Lég.  Orient*  p.  94» 
'   Malgré  ces  autorités,  réponde*  aux  Imans  *'  que  Vif 
lattott  croire,  véritable  une  Religion  ,   parce  qu'elle  a 
itou*  adhèrent  &  pour   panégyrules  des  nommes  -fa*» 
Vans,  alors  la  plupart  desSecles  feraient  vraies  :  le  Paga- 
nisme ,  le  Nazaréisme  ;  le  Judaïsme»  le  Parfisme»  le 
Lamisme  ,  les  Cultes  des  Chinois  ,  des  Japonois ,  les 
Seéces  hérétiques,  ferôient  des  émanations  céleftes,  & 
jouiraient  des  privilèges  de  l'Orthodoxie.      La  voie  de 
cette  Autorité  eft  -par  «conféquent  ;  une  voie  de  perdu 
tion.    D'ailleurs ,  pour  favoir  /î  l'adhérence  d'un  Lettré 
ajoute  du  poids" î  uri.Cuîté  i  foh  doit  entreprendre  un* 
examen  qui  exige  beaucoup 'd'application,  de  difeerne- 
ment  (k  de  Science;  car  I,  ce  n'ift  pas  peu  de  ebofe, 
que  de  connoftre  les  motifs  fecrets  d'un  fa  van  t  ;  fi  pou*. 
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de  certaines  raïfpns,  foit  d'intérêt,  de  cupidité,  d'or- 
gueil ,  il  ne  cache  point  fes,  opinions  particulières.  II , 
s'il  ne  s'abandonne  pas  aux  préjugés;  &  fi  craignant  de 
fonder"  les  fondeojens'de  fa  Religion,  ^  ne,  s'attache  pas 
trop  aux  conféquéoces,  que  fou  génie  .lire  d'un  princi- 
pe, dont  la  prévention i  lui  voile  la  fa'utfet'é.  III,  11  fera 
indifoenfable  auÈ/de  pcfcf».  *vec  foin,  Fefprit,  l'éru. 
di tion, -le  .caractère,  les  intentions,  les  intérêts,  lapo- 
Ticion  ,  d'un  tel  homme  &  de  le  comparer  auxSavans  des 
autres  Cultes.  IV,  Vous  devez  être  dégagé  de  vos  pro- 
pres préjugés,  ne  point  paacber  plus  pour  une  Secte  que 
P"ur  une  autre:  laps  une  neutralité  parfaite ,  on  n'éclair- 
ciroit  rien.  .  Or,  pour  s'acquitter  d'une  tâche  pareille,  il 
f au  droit  être  foi -même  un.  fa  va  nt  Philofophe, 

Ce  n'eft  pas  .tout  :  un  petit  prédicateur,,  qui  entrelar- 
de fes  Sermons  de  quelques  pbrafes  d'une  langue  morte  eit 
«lis  par  le  peuple,  auriûig  des  plus  fublimes  génies.  Un 
Curé  ignare  ,  qui  balbutie, du  mauvais  Jaûn ,  eft  un  Ckerom 
pour  les  gens  de  viljage»  Le  laboureur  &  l'artifan 
font  aufli  incapables  de  juger  du  mérite  qui  diiiingue  l'A- 
cadémicien du  Dailli,  que  de  mefurer  Saturne  &  Venus. 
Dire  à  ces  bonnes  a mes^ là,  que  leur  Curé  en  fait  moins 
qu'un  Plutarquô,  c'ety  vouloir  leur  démontrer  Adronomi* 
quément  qtie  la  lune  eft,plus  petite  que  l'étoile  polaire, 
que  le  bûcheron  qu'ils .  croient  y  voir  efl  un  groupe  de 
montagnes ,  entrecoupé  de  lacs  qui  fe  déchargent  dans 
un  vafte  Océan ,  &  que  fa  lumière  ne  lui  appartient 
point.  v 

Que  feroit  ce  donc  (i  vous  mettiez  la  feieoce  d'un 
Infidèle,  d'un  Hérétique,  en  parallèle  ou  au-deflus  de 
celle  du  Cnré  ?  On  vous. le  nieroit  touç.nçt;  le  Village 
entier  fa  moqueroit  de  votre  bétife;  fi  l'on  ne  vous  jetoic 
pas  des  pierres,  vous  feriez  tout  au  mois  appelé  U 
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ife*  iforoi^  ««je  hommes  Jetu  le  Ciel  pour  être  fan* 
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cejt,  à^abjur'de  mime  ,  dans 'les  opinions  '  ou  dans  la  con- 
duite, gu'on  ne  trouvât  h  jufiiper  par  V exemple  de  guet* 
a}tes  grands  -  hommes*  ~ 

ïfoif  donne  d'exeenens  avis'  fur  ce  fujet  :  ,j  II  faut 
rfonc ,'  ait-  ce  PhUofiphe,  pour  éviter  ce  défaut  Oor^uc 
nous  fommes  fi  prévenus  en  faveur  de  certaines  perfon- 
ifes,  que  nous  nous  figurons]  que  leur  génie  eft  trop 
excellent,  pour  -qu'il  puiffe  leur  rien  échapper  de  faux' 
ou  d'erroné;  &  que,  pleins  de  ce  préjugé, nous  regar- 
dons comme  vrai,  ce  qu'ils  nous  donnent  pour  tel ,  adop- 
tant tous  leurs  principes  fans  autre  fondement  que 
leur  feule  autorité.*)  où  donnent  d'ordinaire  Içs  jeunes 
Etudians ,  (&  en  •  général  ;  ton  s  les  hommes'  du  commun  *% 
tous  les  ignorons)  quoique  leur  fuggère  leur  petite  va- 
nité pour  •  s'en  laver  ;  il  faut  9'  dis. .  je ,  leur  ,repréfenter  , 
par  des  exemples  palpables,  que  les  plus  grands  Génies, 
&  à  plus  ferte  taiftra  ceux  qui  fe  vantent  de  l'être  de 
qui  fe  croient  tels,  tfont  pas  laiffé  d'errer;  &  qu'ainlt 
la  déférence  que  nous  avons  pour  eux,  &  que  nous 
leur  devons ,  ne  doit  pas  nous  dispenfer  d'examiner  lea 
chofes  qu'ils  oot  avancées,  de  les  examiner,  dis  je, 
par1  nous  -  mômes ,  &  de  la  manière  la  plus  convenable* 
Logique.  Çh.  XIII.  §•  15- 

'  De  t;oùs  les  Théologiens  de  la  Terre ,  c'eft  fans  con- 
tredit, ceux  des  Parfis  &  des  Juifs  fur  la  bonne. foi 
desquels  on  peut  dompter  le  plus;  la  Sincérité  de  cet 
ControvéïMes  eft  hors,  de  doute.  Ils  défendent  une 
Caufe  dont  la  perte  feroit  pour  eux  une  fource  de 
profpérités  &  d'agrémens.  11  ne  leur  fuffît  pas  de*  pul* 
vériîer  des  argumens ,  mais  ils  ont  encore  les  dégoûts 
de  l'infortuné  &  les  réductions  de  l'ennemi  à  vaincre* 
Quelles  brillantes  offres  lea  Chrétiens  &  les  Maho' 
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vis  (231);  &  vous  prétendez  qu'il  eft  ftdiffij. 


métans  n'ont-  ils  point  faites  aux  Sa  vans  Juifs,  pour 
les  engager  à  l'Apoftafit  ?  Quel  déGntéreûement ,  quelle 
grandeur  d'ame,  quelle  vive  conviction  d'être  dans  le 
bon  chemin  ,  ne  falloit-il  pas  pour  éviter  des  chutes 
lunettes  parmi  une  infinité  de  pièges  auffi  attrayans? 
Abrabancly  par  exemple ,  au  lieu  de  fléchir  le  genou  de* 
vant  la  Croix  d'un  Effénien,  fouffrit  avec  fermeté,  qu'on 
fc  dépouillât  de  fes  biens  immenfes,  de  fes  dignités,  de 
fes  emplois  honorables  &  lucratifs,  de  la  faveur  donc 
il  jouiflbic  à  la  Cour.  Exilé  de  différents  Etats ,  fou 
faint  zèle  pour  le  Culte'  de  fes  Pères ,  fa  pieufe  con- 
fiance en  Dieu ,  le  rendoîent  comme  infenfible  aux  plut 
affreux  revers.  L'Obfervance ,  &  l'étude  de  la  Reli- 
gion le  confoloieat  ;  il  foudroyoit  avec  fa  plume  des 
adverfaires,  qui,  auffi  barbares  que  les  Théodofe,  & 
les  Juflinien9  fe  voyoient  réduits  à  réfuter  les  Hébreux 
par  le  fer  &  la  flamme.  Les  antres  effroyables  de  l'in- 
fernale Inquifition ,  les  chaînes ,  la  faim  ,  la  foif ,  les 
tourniquets  de  la  torture  ,  le  fouffre ,  la  poix ,  les  bu* 
chers  ,  &  les  torches  ;  voilà  les  argutnens  que  le  Sacer- 
doce inhumain  du  menfonge,  oppofoit  aux  invincibles 
ouvrages  du  grand  Abrabanel, 

Pour  couper  court  à  l'autorité  des  Savans  en  matière 
de  Religion,  voici  un  Syllogiûne  qui  n'elt  pas  méprifa- 
ble.  Quiconque  ne  pourra  point  réfoudre  une  difficulté 
qui  renverfe  totalement  le  Mahométisme  &  toute  autre 
Révélation,  ne  fera  Mufultnan  que  par  entêtement  & 
par  fanatisme*  Or,  aucun  Erudit  au  monde,  n'eft  capa- 
ble de  réfuter  l'Argument  qui  fait  l'objet  de  notre  Ou- 
vrage :  donc  tous  ceux  qui  l'auront  pefé  ,  ne  feront 
pkis  lslamites,  on  Chrétiens,  ou  Lamiftes,  &c.  qu'avec 
une  certitude  de  fantaifie  &  de  caprice  &  non  de  lumière 
&  de  vérité. 

C23O  Quand  Ali  citeroit  encore  dix  mille  paffages  â« 
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i en r  au  peuple  d'invoquer  Mahomit  ouI«. 
ca.  Selon  vous,  Dieu  n'a  montré  la  vérité 
qu'aux  Savans;  félon  Mahomet,  Dieu  Va 
tacbie  aux  fages  6?  aux  pruderu,  pour  la  rivé» 
1er  aux  petits  &  aux  ignorons.  Selon  vous» 
Dieu  ne  s'eft  point  embarrafTé  de  la  croyance  ni 
du  falut  du  peuple;  félon  S.  Schafi,  DieuacMjt 
te  qui  paroit  infenfé  aux  yeux  du  monde,  pour 
êonfondre  les  puijfans  £?  les  fages  (232).    Etoic* 


Cortm  ou  de  la  Sonna ,  qu'eft  ce  que  cela  prouverait  t 
Rien  :  finon  qu'il  a  lu  ces  Ecrits.  Ces  Citations  ne  res. 
femblent  pas  mal  a  celles  que  le  Data? «Lama  fait  réciter 
les  jours  de  fête,  dans  tous  les  Diocèfes  de  fou  Obé- 
dience. 

(232)  C'eft ,  fans  doute  ,  en  admettant  les  principe* 
du  Révéla tionisme,  qu'on  taxe  Dieu  de  ne  s'être  point 
embarraffé  de  la  Croyance  ni  du  falut  du  Peuple  ;  les 
preuves  d'aucune  'Secte  révélée  n'étant  à  la  portée  des 
ignorans.  „  Le  meilleur  Chrétien  môme,  remarque  My. 
lord  Shaftsbury,  qui,  deftitué  àes  moyens  de  certitude, 
ne  fonde  fa  Croyance  que  fur  l'Hiftoire  &  la  Tradition  , 
n'eft  tout  au  plus  qu'un  Sceptique  Chrétien*  H  n'a  qu'une 
Foi  ffîflorique ,  fcrupuleufement  discutée ,  fujette  à  di- 
verfes  fpéculations ,  &  à  mille  Critiques  des  Langues  & 
des  Faits.  Voilà  ce  qu'il  éprouvera  s'il  entreprend  d« 
fouiller  les  Originaux  pour  fe  rendre  fon  propre  juge  & 
pour  fe  décider  par  les  forces  de  fa  propre  raifon*" 
Oeuvres  de  Sha.  T.  HT.  p.  56. 

Le  peuple  eft  donc  bien  Ample  de  s'effrayer  des  terffc 
blés  Décrets  du  Coran ,  que  les  Khatebs  (Prédicateurs) 
lui  citent  &  commentent  Journellement ,  tels  que  ceux» 
ci:  VAlcoran  conduis  Us  bons  au  chemin*  du  Salut,  & 


/ 
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leur  annonce  les  joies  du  Paradis  ;  celui  qui  efi  ennemi  de 
Dieu ,  des  Anges ,  de  fon  Prophète  Mahomet,  fera 
rigoureufement  chdiié  ;  Dieu  eft  ennemi  des  Infidèles»  Nous 
?  avons  envoyé  des  Préceptes  clairs  &  intelligibles ',  per. 
fonne  ne  les  abjurera ,  que  les  méchant»  »-t  Aux  Infidèles 
font  préparés  des  tourmens  douloureux»  —  Les  Juifs  ont 
dit:  les  Chrétiens  n'ont  point  de  raifon  &  les  Chrétiens 
ont  dît:  les  Juifs  font  fans  raifon  ;  néanmoins  ils  étudient 
r Ecriture:  ainft parlent  les  ignorant.—  Les  bonnes* au* 
yres  de  celui  cT  entre  •  vous  qui  quittera  fa  Loi  »  &  qui 
mourra  Infidèle ,  feront  vaines  en  ce  Monde»  &  il  fera  con> 
fine  dans  le  feu  d'Enfer.  Sur.  II.  —  0  Fous  qui  croyez 
en  Dieu ,  rPeflimez  perfonne  être  élue  de  Dieu ,  qu'elle 
ne  foit  de  votre  Religion»  Les  richejfes  &  les  enfans  fe. 
tont  inutiles  aux  Infidèles  auprès  de  Dieu;  ils  demeure» 
font  éternellement  dans  le  feu  d'Enfer  ;  les  aumônes  qu'ils 
font  en  ce  monde  font  femblables  au  vent  extrêmement  chaud 
ou  extrêmement  froid  qui  efi  arrivé  au  labourage  de  ceux 
qui  ont  fait  tort  à  leurs  âmes  ,  &  Pa  tout  ruiné;  Dieu  ne 
leur  fait  point  d*injuflice ,  ils  fe  font  fait  tort  à  eux  -  mi. 
mes  par  leurs  péchés.  —  N'écoutez  pas  les  Juifs  ni  les 
Chrétiens,  ils  ofenfent  Dieu  par  leurs  blafphémes»  — 
N'envie  pas  les  Infidèles  que  tu  verras  poféder  un  peu 
de  bien  en  terre  ;  P Enfer  ejl  préparé  pour  être  leur  ha- 
bitation. Sura.III.  Celui  qui  désobéira  à  Dieu  &  à  fon  Prophè- 
te ,  fera  préciepité  dans  le  feu  d3 Enfer ,  oà  il  fou  frira 
des  tourmens  ignominieux.  —  Celui  qui  dit  que  Dieu  a 
des  Compagnons ,  blafphême  &  pèche  mortellement»  —  Ne 
dites  pas  qu'il  y  a  trois  Dieux  ;  mettez  fia  *  discours  , 
yous  ferez  bien  ;  car  il  n*y  a  qu'un  feul  Dieu  :  »ouéfoit  Dieu , 
il  n'a  point  d'enfant  ;  tout  ce  qui  efi  au  Ciel  &  fur  la 
terre  lui  obéit ,  c'efi  ojfez  qu'il  en  foit  témoin»  Sura.  IV* 
Celui  qui  déflaira  à  Dieu  &  à  fon  Prophète  fera  mau- 
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divinité  de  Y  Aient  m ,  pour  le  contredire  enfuit* 
avec  fi  peu  de  ménagement  (233)  ? 


^m 


Ht  en  ce  monde  ,  &  repentira  de  rigoureufes  peines  en 
Vautre.  —  pieu  a  préparé  pour  les  Infidèles  un  tris» 
grand  Brafier  ou  ils  hrûleront  éternellement  ;  ils  ne  trou* 
veront  point  proteBion  ;  Us  feront  renverfés  la  tête  U 
première  dans  U  feu,  §?  diront ,  plût-  à  -Dieu  que  nous 
euftons  obéi  à  fa  Diyine  Majeffé,  &  à  fon  Prophète  fou 
Apôtre*—  Celui-là  fera  heureux  qui  obéira  à  Dieu,  & 
4  Mahomet  fon  Apôtre.—  Il  châtiera  ceux  &  celle* 
qui  feront  dfsobéiffans  &  impies  9  il  donnera  fa  grâce  à 
aux  &  à  celles  qui  croiront  en  fa  Loi ,  il  efi  clément  & 
tniféricordieux  à  ceux  qui  obéirent.  Sura.  XXXIIL  Pêr. 
fonm  ne  peut  comprendre  la  Grâce  que  Dieu  donne  à  fon 
Peuple*  elle  efi  incompréhenfible.  0  Peuple9  fouvenez-voue 
de  la  Grâce  de  Dieu.  Sura.  XXXV.  Celui  h  qui  Dieu  a 
donné  la  lumière  de  la  foi ,  n'a  -t-il  pas  reçu  une  gran» 
et  Grâce  de  fa  Diyine  Hajefiél   Malheur  a  ceux  qui  ont 

£233)  Cette  contradiction  fi  peu  ménagée ,  confirme 
pleinement  ce  que  j'ai  dit  dans  la  noce  C XX VI II. 

VAlcoran,  il  faut  l'avouer,  mérite  de  juftes  éloges  ; 
«u  lieu  que  Y  Evangile  par  excès  d'abfurdité  ,  s'attire  la 
critique  de  fes  propres  adhérens.  Un  Théologien  An- 
glois  dit  en  propres  ternies ,  que  loin  d'éclairer  les  hom* 
mes  ,  de  les  rendre  indulgetis  &  bienfaifans  ,  il  n*a  fervi 
qu'à  faire  naître  des  querelles ,  des  erreurs ',  des  opinions; 
il  a  produit  des  haines  invétérées ,  inconnues  avant  lui;  il 
a  caufé  des  tumultes  &  des  défordres  que  l'autorité  civi» 
le  n'a  pu  fouvent  ni  réprimer  ni  calmer.  Ralph  Heath» 
coate ,  cité  à  la  page  52  du  favant  ouvrage  de  la  cruau* 
U  Religieufe. 

„.  Cela  eft  fi  vrai.qu'H  n'y  a  presque  aucun  Paï's  qui  n  ait  ete 
j&uleveifé  dès  que  le  Chriftfcnisrae  y  fut  introduit.  Ccn 
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Vous  avez  encore  ajouté  dam  une  noce,  que 
les  Théologien! ,  peur  fi  tint  d'affaire ,   ont 


le  ceeur  endurci  9  ne  fejbuvkhnent  pat  de  fa  Loi,  Ils  font 
mamfeflement  dévoyés  t  il  a  envoyé  un  très» bon  Livre 
(TAlconn)  pouf  inftruhre  les  hommes*,  fes  préceptes  font 
femblables  en  pureté ',  âP  fans  contr*d;8ion;  ceux  qui  crai» 
gnent  Dieu,  tremblent  lorsqu'ils  entendent  parler  de  ce 
Livre  ,  &.  trouvent  leur  repos  en  la  parole  de  fa  Divins 
Majefté.  Ce  Livre  eft  le  Guide  des  gens  de  bien  ;  Dieu 
conduit  par  lui  qui  bon  lui  femble  ,  celui  que  Dieu  dé» 
voyera  ne  trouvera  perfonne  qui  le  conduife  ,il fera  précipita 
dans  le  feu  a* Enfer  au  jour  du  jugement.  —  Ceux  qui  croiront 
le  Prophète  9  qui  fuiront  V impiété ,  obtiendront  de  Dieu  ce 
qu'ils  defireront*—  Ils  diront ,  loué  foir  Dieu  de  ce  que 
nous  anns  cru  en  fa  Loi  r  &  de  ce  que  nous  fommes  hé- 
ritiers  de  fa  Grâce.  Sun  XXXIX.  Les  Infidèles  ont  dit , 
n'écoutez  pas  cet  Alcoran,  il  eft  plein  d'erreurs, peut-être' 
que  vous  ferez  fédults.   Je  leur  ferai  foufrir  des  rigou* 

étoit  fait  des*  Gouvernenlens  admirables  de  la  Chine  & 
du  Japon  ,  fi  les  Souverains  de  ces  Empires  n'eu fient 
pas  été  auez  vigilsns,  pour  étouffer  dans  le  berceau»  les 
difleotions  &  les  troubles  qu'y  portèrent  nos  Millionnai- 
res, en  extirpant  cette  dangereufe  Seéte  de  leurs  vas* 
tes  Etats. 

Les  Mufulmans  font  bien  plus  fages*  Vole!  le  témoi» 
gnage  d'un  ennemi  qui  nex  cherche  pas  a  les  louer.  „  11  . 
y  a  plus  de  fix  cents  ans  ^aujourd'hui  plus  de  700) 
que  les  Mahométans,  dit  le  Père  le  Comte,  font  établis 
dans  diverfes  Provinces  de  l'Empire  Chinois,  où  ils  vi- 
vent tranquillement,  fans  y  recevoir  jamais  le  moindre 
trouble,  parce  qu'ils  n'en  caufent  point  aux  autres  en  ma* 
tibre  de  Religion,  Leur  nombre  s'accrut;  d'abord  par  la  • 
feule.,  voie  des  Alliances;  mais  depuis  pluûcun  années»  : 
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recourx  â  je  ne  fçai  quelle  foi  infufe  quih  ebli 
gent   Dieu  de  transmettre   à  l'enfant»      Liftes, 


reufes  peines  %  8  les  chdtiral  félon  leurs  démérites*  Telle 
eft  la  récompenfe  des  ennemis  de  Dieu  ,  ils  demeureront 
éttrnellement  dans  le  feu  d'Enfer.  —  Il  n'y  a  rien  de 
meilleur  que  de  prier  Dieu,  de  faire  de  bonnes  •  œuvres  9 
&  de  profefer  fin  Unité;  le  bien  &  le  mal  ne  font  pas 
femblablss  ;  chaffe  le  mal  avec  les  bonnes  •  œuvres  %  il  y  a 
une  très  grande  hnine  entre  la  Foi  &  l'impiété,  la  foi  efl 
donnée  a  ceux  qui  perfèvèrent  à  bien  faire ,  9  à  ceux  qui 

l'argent  leur  fert  beaucoup  à  l'augmenter.  Ils  acbettentde 
tous  côtés  des  EnFans  ,  que  leurs  Pàrens  ne  font  pas 
fcrupule  de  vendre  lorsqu'ils  ne  font  point  en  état  de 
les  élever.    Pendant  une  famine  qui  ravagea  la  Province 
deChantong,  ils  en  achetèrent  ainfl  plus  de  dix  mille.  Ut» 
les  marient   &  les  établiflent  dans  des  Villes  dont  lit 
achettent  auffl  quelque  partie ,  ou  qu'ils  bâtîflent  à  leur 
propres  frais.  Cette  méthode  les  a  rendu  fi  puiflans  dans 
phrfieurs  Endroits  ,  qu'ils  n'y  fouffrent  point  ceux  qui  re« 
fufent  d'aller  à  la  Mosquée,  &  que  dans  Pefpace  d'un 
Siècle  ils  fe  font  extrêmement  mu\tip\iésr."Mémobesdu  Père 
le  Comte ,  p.  339.  Remarquez  que  ce  Jéfuite,  par  jaloufle  de 
métier,  n'ofe  point  dire  la  principale  cauie  du  prodigieux 
accroiffement  du  Mahomet  isme  à  la  Chine  ,  la  Prédicam 
tion.    Au  refte,  plût-à-Dien  que  nous  euffions  parmi 
nous  de  ces  opulens  &  charitables   Mufulmans ,    pour 
conferver  la  vie  &  procurer  des  Etablifferaens  fi  avanta» 
peux  à  tant  de  pauvres  miférables ,  qui  fans  avoir  goût* 
j'infouffrance ,  périflent  chaque  jour  d'inanition  ,  dans 
nos  villes  &  «os  campagnes. 

ir  eft  à  remarquer  que  des  Hifloriens  Chinois  ont 
écrit  que  Mahomet  lui -môme  envoya  des  Apôtres  chts 


Du    Mahométismi.     '    $11 
Hakim ,  lifez    plus  attentivement  les  Théolo- 


font  doués  de  la  Grâce  de  Dieu»    Le  Diable  te  tentera  • 
mais  demande  du  fecours  à  Dieu  ;  U  entend  tout  &  fait 
tout;  la  nuit,  le  jour%  le  foleil  &  la  lune ,  font  figues 
de  fa  Toute- Puijfance.  Sura.  XLI.  Il  n*y  a  point  de  douté 
qu'une  partie  des  hommes  fera  fauves ,  &  que  Fautre  fera 
damnée:  fi  Dieu  eût  voulu,  il  les  auroit  créés  et  une  même 
Religion ,  il  donne  fa  Grâce  à  qui  bon  lui  femble.  Sura* 
XLII.    Si  vous   abjurez  ce  qui  efi  écrit  dans  fAlcoran* 
vous  ferez  au  nombre  des  Infidèles.»»    SU  efi  au  nombre 
des  Infidèles  &  des  Dévoyés,  U  fera  précipité  dans  /'£»- 
fer\  c'e/l  une  vérité  très- apurée.  Sura.LVI.  Prêche  ohm 
impies  les  peines  de  l'Enfer  ;    tu  es  envoyé  pour  les  prtm 
cher,  &  non  pas  pour  les  contraindre;  (c'eft  à  ce  Com. 
mandement  exprès  que  l'on  doit  attribuer  l*Efprit  de  Tolé- 
rance qui  anime  les  Muful mans.)  Dieu  châtiera  defon  grand 
châtiment  celui  qui  abandonnera  fa  Loi ,  &  qui  démentira 
PA'ceran.  Sura.  LXXXV11I.    Tu  verras  les  Infidèles  rem* 
plis  de  peur  &  e frayés  lorsqu'ils  partiront  as  leurs  tom- 
beaux y  ils  n'éviteront  pas  la  punition  de  leur  incrédulité;  ils 
diront  alors  qu3ils  croyent  en  i'Jtcorant  mais  je  leur  mon- 
trerai de  loin  la  Loi  qu'ils  ont  méprifée  dans  le  monde ,  ils 
feront  précipités  avec  leur  ignorance  en  un  Lieu  é  oigne 
du  pardon  &  de  miféricçrde;  Us  feront  féparés  d'avec  les 
vrais  Croyons ,  parce  qtiits  ont  douté  des  Commandtnuns 
de  la  Loi  de  Dieu.  Sura.  XXXIV. 

Heureuferaent  que  nous  n'avons  aucun  motif  pour  nous 
laitier  épouvanter  par  ces  menaces  :  elles  font  impuiflan* 
tes.  Ce  feroit  commettre  une  pétition  de  principe  qut 
de  s'en  allarmer.  U  faudroit  prouver  auparavant  l'au- 
thenticité du  Livre  &  la  vérité  de  l'islamisme.  Or  cet 
preuves  font  hors  de  la  portée  du  Vulgaire.  Rappelons 
donc  aux  Khatebs  &  à  toute  la  Hiérarchie  du  Clergé  Ma- 
homécau  ,  la  réflexion  que  Cottlns  oppofe  six  Prêtres 
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gîens,  ou  ceflez  de  les  calomnier  (234)*  II  eft 
faux  qu'ils  aient  jamais  imaginé  une  foi  infufe 
transmife  des  pères  aux  enfans  ;  (je  parle  des 
Théologiens  Sonnites ,  )  c'eft  par  la  Circond* 
lion ,  &  non  par  la  naiflance  ,  que  Dieu  donne 
la  foi  infufe  avec  l'habitude  des  autres  vertus 
Mufulmanes  (235).  Il  efl  encore  plus  faux  qu'ils 

admettent 


Chrétiens  ;  La  vérité  ou  la  faufeté  de  ces  matières  trop 
fpéculatives  ri*  efl  à9 aucune  importance  pour  ces  gens  •là  m 
(c'eft- à  -  dire  presque  tous  les  hommes,  )  &  on  ne  peut 
exiger  d'eux  avec  jujlice  qu'ils  acquiefcent  aux  opiniogs 
qui  en  dépendent* 

(234)  Lire,  avec  attention,  les  Théologiens,  c'eft  un 
travail  qu'il  faut  avoir  éprouvé  pour  en  connoître  l'as- 
fommante  fatigue:  &  quiconque  les  calomnie,  ne  recon* 
connoît  ni  leur  perfonne,  ni  leurs  livres;  car  autrement , 
ou  s'en  tiendroit ,  quelque  averfîon  qu^ra  leur  porte ,  k 
la  flniple  médifance* 

T  a-t'il  eu  des  Théologiens  de  bonne- foi  ?  demande 
l'Abbé  de  S*  Pierre.  Oui  ,  répond -il  ,  comme  il  y  a  eu 
des  gens  qui  fe  font  crus  forciers.  * 

(235)  Peu  ou  point  nous  importe ,  en  vérité ,  qu'il 
ait  plu  à  des  Théologiens  d'attacher  certaines  vertus  & 
le  falut  môme  ,  à  la  ClrconciGon ,  ou  a  la  Cailration  , 
ou  a  rimmerfion,  ou  à  la  Déraifon.  Cela  ne  nous  émeut 
pas  pfus  que  les  Anathémes  de  VAlcoran  cités  dans  la 
note  CCXXXII.  Voyez  le  raifonnement  dont  ces  ver- 
fets  facrés  font  fuivis  ,  il  eft  ici  également  applicable; 
car  fi  le  Mahométisme  efl  faux,  la-Circonfionn'eft  qu'u- 
ne opération  phyÛque  :  fon  importance  fuppofe  préala- 
blement l'Examen  des  preuves  de  ce  Culte. 

L'Uni*  • 


t 


D  U     M  AH  0  Ità  TIIM  t.  $i\ 

admettent  cette  foi    fnfufe  pour  fuppléer   iox 
preuves1  de  la  Révélation  ,  &  pour  Je  tirer  <Tof. 


L'Univers*  efl:  un  Temple  où  fiége  l'Eternel.  ** 

La  chaque  homme  à  fou  gré  veut  bâtir  un  Autel.    ' 
Chacun  vente  fa  Foi,  fes  Saints»  &  fes  Miracles, 
Le  fang  de  fes  Martyrs,  la  voix  de  fes  Oracles. 
L'un  penfe  en  fe  lavant  cinq  ou  fis  fois  par  jour. 
Que  Je  Ciel  voit  fes  bains  d'un  regard  plein  d'amour, 
Et  qu'avec  un  prépuce  on  ne  fauroît  foi  plaire. 
L'antre  a  do-  Dieu  Brama  désarmé  la  colère  , 
Et  pour  s'être  abftenu  de  manger  du  lapin, 
Voit  le  Ciel  entrouvert,  &  des  plaifirs  fans  fin. 
Tous  traitent  leurs  voifins  d'impurs  te  d'infidellesl 
Des  Chrétiens  divifés  les  infâmes  querelles 
Ont  au  nom  du  Seigneur  apporté  phis  de  maux , 
Répandu  plus  de  fang,  creufë  plus  de  tombeaoxy 
Que  le  prétexte  vain  d'une  utile  balance 
N'a  défoté  jamais  l'Allemagne  &  la  France. 

Un  doux  Inquifiteur,  un  crucifix  en  main  , 
AU  feu  par  charité  fait  jeter  fbn  prochain, 
Et  pleurant  avec  lui  d'une  fin  fi  tragique, 
Prend  pour  s'en  eonfoler  fon  argent  qu'il  s'applique   , 
Tandis  que  de  la  Grâce  ardent  à  fe  toucher , 
Le  peuple  en  lojiant  Oie  a  danfe  auteur  du  bûcher.» 
On  vit  plus  d'une  fois,  dans  une  fainte  yvrefle, 
Plus  d'un  bon  Catholique,  au  fortir  de  la  Méfie, 
Courant  fur  fon  voifin  pour  l'honneur  de  hi  foi , 
Lui  crier,  Meurs,  impie ,  ou  penfe  comme  mou 
Calvin  &  fes  fuppôts ,  guettés  par  la  Juftice,, 
Bans  Paris  en  peinture  allèrent  au  fupplice* 
Servet  fut  en  perfonne  immolé  par  Calvin» 
Si  Servet  dans  Genève  eut  été  Souverain, 
11  eût  pour  Argument  contre  fes  adverfaire» 
Baie  ferrer  d'un  lacet  le  cou  desTrinitalres, 
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faire*  Ils  Contiennent  que  cette  habitude  infefe 
eft  néceffiire  pour  que  Taâe  de  foi  de  l'Islamite 
fcit  fur  naturel;  mais  jamais  ils  n'ont  fondé  la  cer- 
titude de  cet  aâe ,  for  un  autre  motif  que  fur  le. 
certitude  même  des  preuves  de  la  Révéla, 
tios  (236).    Nous  favons  uès-bien  que  vont 


Ainfi  tfArminius  les  ennemis  nouveaux 

En  Flandre  étoient  Martyrs,  en  Hollande  Bourreaux» 

D'où  vient  que  deux  cens  ans  cette  pieufe  rage  : 
De  nos  Ayeux  greffiers  fut  rborrible  partage? 
C'eft  que  de  la  Nature  on  étouffa  la  voix* 
C*eft  qu'à  fa  Loi  facrée  on  ajouta  des  Loir; 
C'eft  que  l'homme  amoureux  de  fon  fot  efclavage* 
Fit  dans  Tes  préjugés  Dieu  même  à  fon  image* 
Nous  l'avons  fait  injuite,  emporté,  vain»  jaloux, 
Réducteur,  inconftaat,  barbare  cqmme  nous.  ; 

Vocme  f.  U  Loi  N*ureUm> 

(236)  Voila  donc  ua  aéle  de  Foi  bien  mat  fondé  r 
puisque  c'eft  fur  des  preuves  auxquelles  le  Peuple  ne 
peut  atteindre.  Aucun  de  mes  lecteurs  n'en  poutTty 
disconvenir,  fût -il  le  plus  opiniâtre  des  Circoncis  01* 
des  Incirconcis  ,  des  Afpergé»  ou  des  plongés  ,  foit 
qu'il  porte  le  Turban  ou  le  Chapeau.  9  le  Kofli ,  ou  le 
Taled. 

C'eft  parce  que  les  motifs  de  croire  font  fi  SThitnuV 
res,  que  tant  d'Euthoufiaftes  ont  fait  Sefte,  &  que  les 
plus  grandes  folies  fortent  avec  éclat  des  ténèbres» 
Voyez  •  moi  r  par  exemple  ,  ce  Gentilhomme  de  Breta- 
gne, appelé  £0»,  qui  fe  fit  pafierpour  le  Fils  de  Dieu». 
Ayant  oui  prononcer  ces  mots ,  per  Eum ,  qui  ytnturut 
ijî  judicare  vivos  &mortuos>  dans  la  formule  qu'on  em- 
ploie dan*  les  exorcisme*  f  û  conclut  de  la  re0emfefà*» 
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^admettez  ,  ni  foi  furnaturelle  ,  ni  vertus  -in. 
Mes,  ni  l'opération  de  Dieu  pour  fanftifier 
les  âmes  (237).    Chez  vous,  cfeft  la  raifon  qui 


ce  qu*il  y  ivoic  entre  le  mot  Bum  &  Ton  non ,  que  cM» 
toit  lui  qui  clevoit  venir  juger  les  vivans&  les  morts*  On 
turoit  beaucoup  mieux  fait ,  dit  le  Dr.  Mosheim%  de 
mettre  ce  pauvre  homme  entre  les  mains  des  Médecins 
qu'au  nombre  des  Hérétiques.  Il  finit  Ct$  jours  da*e 
une  prifon,&  laiffa  après  lui  une  infinité  de  Sectateurs, 
que  ni  la  perfécutfon  ni  les  genres  de  mort  tes  plus  af« 
Jreux  ne  purent  jamais  engager!  abandonner  &  Caufe,  ni 
à  renoncer  à  une  abfurdité  qu'on  auroit  cru  ne  jamais 
trouver  place,  fi  ce  n'eft  aux  petites  maifons.  Voy.  VHifl* 
Eccl.  de  Mosheim.  T.  III.  p.  133.  Cet  Exemple  remar- 
quable de  l'étonnante  crédulité  &  de  l'ignorance  ftupide 
de  la  Multitude,  méritoit  d'être  rapporté  ici. 

(a>37)  Un  autre  homme  que  vous  &  moi,  va  répondre 
pour  Hakitn:  taifons  -  nous.  „  Que  diroient  Paul-EmL 
le9  ScipioH*  Caton9  Céfar  ,  Titus  ,  Trajan  ,  Mare.  AU* 
fèle9  s'ils  entendoient  parler  de  la  grâce  de  fantÔ  félon 
St.  Thomas,  &  de  la  grâce  médicinale  félon  Cajetan; 
de  la  grâce  extérieure  &  intérieure*  de  la  gratuite, 
de  la  fanétifiante ,  de  l'actuelle  ,  de  l'habituelle,  de  la 
coopérante  ,de  l'efficace,  qui  quelquefois  eft  fans  effet,  de 
la  fuffifante  »  qui  fouvent  ne  fuffit  pas  »  de  la  verfatile , 
&  de  la  congrue?  En  bonne* foi»  y  compreiidroient .  iè 
pins  que  voue  &  moi?....  L'Etre  éternel  ne  recon- 
duit jamais  par  des  loix  particulières  comme  les  vils  hu- 
mains ,  mais- par  des- loix  générales,  éternelles  comme 
lui..-.  Atome,  fr'  qui  ue  fot  atome  a  dir  que  l'Eternel 
a-  des  loix  particulières*'  pour  quelques  atomes  de  ton 
voifinage;  qu'il  donne  fa  grâce  à  celui  là,  &  la  refûfe 
à  celui-ci;  que  tel  qui  tfsvoit  pas  la  grâce  Hier,  Ytw 
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opère  I*  falot  ;  la  grâce  n'y  entre  pour  rien;  ter 
ftvans  feuls  font  les  élus  (238)*    Mais  nous 


demain  ;  ne  répète  pas  cette  ibttife.  Dieu  a  fait  l'Uni- 
. nivers  &  ne  va  point  créer-  des  vents  nouveaux  peur 
lemuer  quelques-  brins  de  paHIe  dans  un  coin  de  cet 
Univers.  Les  Théologiens,  font  comme  les  Combattant 
chez  Homère  ,  qui  croyoient  que  les  Dieux  s'armoient 
tantôt  contr'eu*,  tantôt  en  leur  faveur,  Si  Homère  n'é* 
toit  pas  confidéré  comme  poète  ,  il  le  feroit  comme 
blafphémateur*.*»  Ayons  une  Religion  qui  ne  fafTe  ni- 
frémir  ni  rire.  • .  •  -  Si  Dieu  avoit  voulu  donner?  quelque 
ordre,  il  l'auroit  ait  entendre  à  toute  la  Terre,  comme 
il  a  donné  la  lumière  à  tous-  les  yeux;  auffi  fa  Loi  eft 
dans  le  cœur  de  tous  les  êtres  raifonnables ,  &  non  ail* 
leurs.?    Voltaire* 

(«38)  Demandez  au  Juif  pourquoi-, il  n'èmbrafle  pas  le 
Mahométisme  ,  ou  le  Lamisme  9  ou  le  Cbriftianisme^ 
il  vous  répondra  <ue  c'eft  la  Grâce  divine  qui  le  préfer» 
ye  d'une  fi  horrible  Apoftafie.  Faites  la  même  Queftion 
à  l'Hérétique  pu  à  tout  autre  Révélationifte  ,  vous  re- 
cevrez une  réplique  femblable.  Mai»,  Meffieurs,  c#m> 
ment  favea  vous  que  la  Grâce  opère  en  vous?—  Nous 
le  Tentons.  —  Pauvres  aveugles  1.  ils  ne  s'apperçoiveot 
pas  qu'ils  font  les  jouets  de  leurs  préjugés.  Comment  les 
tirer  de  cette  Cécité ,  fi  ce  n'eft  par  des  argumens  foli- 
des ,  par  la  raifon  %  Il  faut  donc,  dans  votre  Syftême  ,,, 
en  revenir ,  comme  vous  l'avouez  plus  haut ,  aux  preu- 
ves de  la  Révélation,  à  l'examen  ,  à  l'analyfe,  à  la  re* 
cherche ,  &  rejeter  bien  loin-  tout  ce  qui  a  quelque  rapu 
port  avec  des  habitudes  infu/es9  une  foi  furnaturelle ,  des 
vertus  infufes9  X opération  de  Dieu9  ôc  mille  autres  lieux- 
communs  dont  les  Prêtres  endorment  leurs  Adhérens  refpec 
tifs  «ces  fubtilités  font  les  fléaux  de  ce  que  chaque  Sedg 
appelle  V Orthodoxie;  car  rien  ne  fortifie  davantage  l'on» 


fc 
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se  nous  fentons,  ni  aflfez  habiles  pour  prétendre 
à  cette  béatitude ,  ni  aflez  intrépides  pour  vous 


ftination  des  Hérétiques  &  des  Infidèles  ;fê croyant  doués 
d'une  foi  furhumaine,  ils  prient  Dieu  de  vous  accorder 
la  même  faveur*  &  en  attendant  vous  êtes  regardé  par 
eux  d'un  œil  de  pitié.     Quelqu'un  embraïïe»  t-ii  leur 
Religion  ?  Il  eft  félicité  de  l'opération  4e  la  Grâce.   Un 
des  leurs  change- 1*  il  de  livrée  ?  c'eft,  dirent-  ils ,  parce- 
que  fes  péchés  lui  ont  Ait  perdre  Paffiftance  du  Très-/ 
Haut.    Ils  n'ofent  pas  même  douter/  car  les1  Imans*,  tes;' 
Prêtres»  les  Rabbins,  les  Miniftres ,  les  Mobeds  ,  les 
Lamas  ,  leur  affurent  que  ces  inquiétudes   d'efprh  font; 
des  tentations  du  Diable ,  &  qu'il  faut  étouffer  ces  mau* 
vaifes  penfées,de  crainte  que  la  Grâce  ne  déteigne  dtms J 
leur  cœur. 

Par  conféquent,  queh  puéril  reproche,  de  dire:  chez 
vous,  c'eft  la  raifon  qui  opère  le  faluu  Gier-Ber  a-t- it- 
ou blié  qu'i/  nous  faut  des  raiforts  pour  foumettre  notre 
raifon  f 

Si  parmi  tant  de  Sectes  révélées  une  feule  étoit  véri* 
table  ,  il  n'y  auroit  que  le»  Erudits  qui  pourraient  s'en 
affurer;  donc,  cher  M9  c'eft  à  vou§  d'effuyer  l'ironie .t 
ks  favans  feuls  font  les  élût* 

Chez  les  Théiftes  c'eft  préciféraent  Te  contraire;  car 
teur  Religion  Eternelle  &  Univerfelle ,  eft  à  l'abri  des- 
difficultés  fous  lesquelles  périment  les  Cultes  artificiels. 
Elle  eft  unique  comme  l'Etre  dont  elle  émane;  pendant 
qu'il  faut  faire  un  effort  de  mémoire  ,  pour  retenir  feule- 
ment  le  nom  des  Croyances  factices-  Les  deux  racon* 
tent  la  gloire  de  Dieu:  &  le  Firmament  publie  les  ouvra- 
ges àt  fes  mains.    Le  jour  annonce  fa  parole  au  jours  &' 
la  nuit  apprend  à  Iç,  nuit  à  le  connottre.  Ce  n'eft  point  un. 
langage ,  ni  des  paroles  dont  on  n'entendre  point  la  voix*. 
Bteau.  XVIII.  v,  1 ,  2,  3.  • 
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fuivre  au  travers  de  cane  d'erreurs  &  d'tbAirdft 
«s  (23*). 


(239)  Comment  cet  Alfaki  oft.t-il  proférer  les  mot* 
i erreur  &  $&bfurd\U1  Si  quelqu'un  peuc  fe  vanter  d'in* 
trépidtté,  c'eft  bien  lui*  Il  faut  avoir  un  front  d'airaig 
pour  chanter  victoire  quand  en  Va  pas  feulement  ébranlé 
Fennerai* 

Si  j'avois  un  tôte-à*tête  avec  cet  bomme,  que  a* 
repondroit.il,  fuppofé  qu'il  voulût  s'expliquer?  Je  la 
devine:  il  me  diroit  que  dès  fa  première  jeunefle,ils'eft. 
donné  beaucoup  de  peine  pour  acquérir  ua  nom  &  de 
l'àifance  dans  le  métier  de  Théologien  \  qu'alo/s  il  ne 
■V  doutoit  nullement  de  la  faufleté  de  fa  Religion;  mais, 
qu'après  fes  clafles ,  ayant  obtenu  la  permiffion  de  lire 
les  livres  défendus ,  il  vit  avec  furprife  qu'il  étqît  dans 
FiNufion*.  Quel  parti  prendre?  Le  fruit  de  tant  de  veilles 
fera-t-il  perdu?  Abandonnerai  «je  nies  bénéfices  ?  Re* 
aoncerai-je  aux  plus  flatteufes  efpérances?  J'ai  réufll 
dans  mes  études ,  je  fuis  doué  de  talens  ;  mes  Confrè- 
tes  me  confidèrem  déjà  comme  un  de  leurs.  Champions  ;  les 
applaudiflemens ,  l'argent ,  les  dignités  vont  pleuvoir  fur 
ma  tête.  Courage,  étouffons  les  remords,  faifons  taire 
la  confcicnce  ulcérée.  Quoi  !  irai  •  je  pour  l'amour  de 
vrai  9  tourner  l&dos  à  la  fortune?  Fuirai  «je  mes  foyers, 
renoncerai  -  fe  aux  douceurs  de  la  vie  ,  pour  errer  en  pals 
étranger?  Louanges ,  honneurs ,  richeffes , flatteries , fou- 
minions  baffes  du  peuple  :  tous  ces  avantages  fout  per» 
dus  fi  je  quitte  ma  Profeflïon.  Oe  quels  titres  odieux 
les  Prêtres  ne  flétiroient-  ils  pas  mon  nom?  Quelles  ma- 
lédictions n'aurois  je  point,  à  efluyer  de  mes  proches ,  d*. 
mes  bigots  concitoyens?  Boire  toute  ma  vie  un  Calice 
aimer,  chargé  des  épithètes  d'Ex- prêtre  &  d'Apoftat*. 
feroit  le  moiudre.de  mes  maux»  Non,  à  l'Enfla  r  de  ces 
BcclefîaiUques  Bfpagnols  &  Portugais  qui  cachent  lent 
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.  De  ce  que  nous  avons  dit,  il  réfulte,  HMm% 
que  toutes  vos  objeftiona  contre  l'autorité  de 
FEglife  portent  fur  de  fautes  fuppofitions ,  & 
que  plufieurs  peuvent  fe  rétorquer  contre  vous 


Judaïsme  feus  un  extérieur  de  zèle,  écrivons,  défc*> 
dons,  a  cor  &  a  cri,  une  ctufe  que  je  dételle;  en* 
raflons  Sophtsracs  fur  Sophisme*,  embrouillons  ce  qui  efl 
clair,  n'avons  aucun  fcrupule  à  noircir  &  calomnier  les 
ennemis  du  Clergé ,  afinque  dés  ibûpcons  Tùueftes  ni 
dérangent  pas  mes  projets  ambitieux.  Que  la  vérité  foitfâ* 
erifiée  à  Teneur,  n'importe;  le  menfonge  m'eft  mile  , 
cela  fuffiti 

Il  ne  faut  qu'un  vil  intérêt,  obferve  un  moderne,  u% 
yiolent  defir  de  contenter  fon  orgueil  &  fin  ambition,  pour 
produire  dont  les  hommes  une  réfifiance  invincible  a  là  vé*- 
rite  connue;  telle  a  été  dont  tous  les  tems ,  &  telle  ef 
encore  aujourd'hui  U  mifère  de  C homme;  des  vices  mal» 
keùreufement  trop  inhérens  a  la  nature  humaine ,  &donè* 
fi  ne  veut  pas  fe  détacher  ,  if  usinent  fa  rai  fin ,  &  fer* 
ment  f es  yeux  a  la  lumière  ;  il  ne  voit  plus  de  fes  yeux9& 
U  ne  comprend  plus  du  cœurf  parce  que  ce  uutr  eft  cor* 
rompu* 

Je  demande  à  tous  ceux  qui  liront  ce  Hvre.,  s'il  eft 
poffible  que  notre  fman  ajoure  la  moindre  foi  à  la  Reli- 
gion qu'il  profieffe.  Nous  avons  vu  avec*  quel  manège 
tf  tâche  d'égarer  les  lecteurs.  Je  me  flatte  d'avoir  ex» 
pote"  aflfez-  clairement  le  ridicule  de  fon  effronterie  &  la 
débilité  de  fes  efforts. 

11  me  femble  entendre  Gier-Ber,  entrecoupant  les 
plaintes  lamentables  de  grincemens  de  dents ,  s'écrier  avec 
le  Héros  du  Paradis  Perdu  de  Mtlton:  Mes  vains  fubttr. 
figes  %&  met  détours  embarraffés  ainfl  que  des labyrinthes  ,. 
ne  fervent  qu*a  me  confondre  mol  •mimé*  Je  tombé  d'art* 
mes  en  abîmes*   Liy.  X» 
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avec  avantage   (240),     Vous  auriez  donc  pu 
▼ous  dispenfer?  de  répéter  ce  que  tant  d'Ecri- 


C240)  Cette  rétorfion  ne  nous  regarde  point*  Voy.  là 
Rem.  CXXVIII.  Dites  donc"  plutôt ',  cher  ATi9  que  de 
tout  ce  que  vous  avez  imprimé ,  il  réfulte  que  les  plus 
bornés  des*  lecteurs  ,  les  plus  ignorans  comme  les  plu» 
fa  vans,  doivent  avouer,  en.  dépit  de  leurs  préjugés-, 
que  toute  Révélation  eft  chimérique ,  &  que  d'y  croire-» 
après  la  leéture  de  cet  Ouvrage,  c'e&  fe  rendre,  coupa- 
ble du  crime  de  lèze- Divinité. 

Voici  encore  un  exemple  de  la  force.de  notre  A s> 
ou  ira  ifs.  Dans  une  difpute  fur  la  Religion,  que  j'eus, 
n.y  a  quelque  temps,  avec  un  Abbé;  n'eft-ilpasvrai, 
me  dit -il,  que  fi  vous  lifiez.  dans  toutes  les  Gazettes  : 
l'Empereur  de  Ruffie  vient  d'être  affafiinér  vous  ajou- 
teriez foi  à  ces  récits?  —  Pas  tout- à-  fek,.  Moniteur 
l'Abbé v  mais  pour  entrer  dans  vos  vues,  je-fuppofe 
qu'ouL  —  Eh  1  pourquoi  ne  croiriez -vous  donc  point 
Jes  quatre  Gaze  tiers  Rvangéliques  f  — •  Un  initant;  fi 
ces  mêmes  feuilles  ajoutaient  que  huit  jours  après  là 
mort  du  Monarque  Rufle,  un  Caloyer  lui  rendit  la  vie, 
qu'en  penferoit  Mr.  l'Abbé  ?  —  Si  les  relations  en  font 
authentiques  &  unanimes ,  je  croirai  à  cette  Réfurrec- 
tion  aufli  fermement  qu'à  l'affaflinat.  —  Mais  en  cas 
d'inunanimité,  fi  vous  appreniez  que  ce  Miracle  eft  nié 
par  la  Cour,  le  Sénat,  le  Clergé,  l'Armée,  par  toute 
la  Ville  de  Pécersbourg ,  hormis  quelques  gens  obfcurs , 
crédules,  prévenus,  dupes  ou  fripons,  enthoufiaftes 0 
ignorans ,  fanatiquement  zélés  à  infecter  la  Populace  de 
ces  hiftoires  &  à  les  répandre  au  loin  ?  —  Pour  lors 
ce  fait  feroit  indigne  de  croyance.  •—  Quelle  folie,  par 
coniéquent  de  croire  ce  que  narrent  vos  anciens  Ga- 
zetiers  en  fuppofant  même  que  ce  ne  foient  point  des 
Ifteudonimes  f  puisque  la  Nation  Juive ,  toute  l'Eglttsc 


% 
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▼ains  hérétiques  ont  déjà  dit  avant  vous  (241)* 
Pouffes  à  bout  par  les  réponfes  qu'on  leur  a 
données,  ils  ont  pris  depuis  long. temps  le 
parti  de  garder  le  fiience;  &  vous  auriez  fage- 
ment  fait  de  les  imiter  (242). 


Judaïque,  le  Sanhédrin  entier  proteftent,  de  vive-  voit 
&  par  Députés ,  contre  les  fables ,  les  rêveries  qu'une 
poignée  de  Sectaires  mâles  &  femelles,  enivrés  par  le 
fanatisme,  débitent  à  la  canaille  des  bourgs  &  des  villes* 
—  Ceci  m'étonne.  —  Votre  fifence,  M.  l'Abbé,  ne 
m'étonne  point;  car  cela  eft  fans  réplique*  Et  en  consi- 
dérant la  différence  des  temps ,  des  lieux  9  des  hommes  , 
des  circonftances  ;  en  philofopbant  fur  l'entendement 
humain  ;  en  analyfant  les  cauiès  &  les  effets  de  fon  pen- 
chant vers  le  merveilleux  ;  en  appelant  l'Hiftoïre  en  té- 
moignage; je  pourrois  vons  étonner  encore  plus. 

Notez  que  la  difpure  avoit  pour  objet,  l'Examen  de* 
ignorans  ;  de  forte  que  la  défaite  de  mon  adverfeire  le 
rendit  muer.  En  effet ,  il  vit  que  chaque  réplique  de  fa 
part  eût  montré  à  découvert  que  les  (impies  fontincapa» 
blés  d'entrer  dans  ces  Discuiïïons  ,  lesquelles  fe  mul- 
tiplient t&  s'agravent  à  inclure  qu'on  avance  dans  cette 
profonde  &  vafte  carrière.  Je  devois  donc,  de  toute 
façon ,  refier  maître  du  champ  de  bataille. 

O241)  C'eft  encore  là  un  artifice  de  notre  Iman:  il 
finit  par  chicaner  les  foidifant  Hérétiques  ,1  pour  dé- 
tourner l'attention  de  deflùs  les  victorieux  Théiftes. 
Ceux  •  là  naturellement  ne  peuvent  pas  pouffer  les  diffi- 
cultés auffi  loin  que  nous ,  puisque  des  entraves  com- 
munes aux  deux  Partis  les  en  empêchent.  Le  privilège 
de  renverfer,  fans  retour,  l'erreur  dans  le  fond  des  abt- 
mes,  n'appartient,  comme  je  l'ai  démontré  «qu'à  la  vraie 
Religion ,  au  Théisme. 

Ç242)  Cette  finale  n'eft  pas  plusbeureufe  que  lerefte» 
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Je  fuis,  &c 


On  a  vu  par  ce  que  j'en  ai  rapporté  dans  cet  Ouvrage , 

que  les  Anti-Sonnites  ne  font  pas  reliés  courts.    V«  la 

Rem.  CCIX.  J'ai  inOnué  que  les  plus  fameufes  plumes 

des  deux  Sectes  flétrirent  leur  réputation  dans  cette  fi- 
cbeufe  controverfc.    En  attaquant  chacun  remportoit  la 

victoire;  mais  falloir  -  il  fe  défendre,  on  étoit  battu  dt 

part  &  d'autre ,  faiis  reflburce.  En  forte  qu'il  fuffiroit  de  lire 

les  argumens  de  ces  braves  refpe&ifs,  pour  être  con» 

vaincu  que  la  Révélation  eft  une  Chimère  abfurde. 

Ces  deux  Partis,  aux  prifes  enfemble,  peuvent  être 
comparésxà  deux  Bofius,  qui  prouveroient  invincible*" 
ment  l'un  ôt  l'autre,  que  leur  adverfaire  porté  une  bofle. 
Les  argumens  refpeâifs,  feraient  fans  réplique.*  — » 
Voyez -moi»  dira  l'un,  ce  dos  élevé  en  promontoire, 
cette  tête  qui  falue  la  terre.  Voyez,  s'écrie  l'autre  % 
comme  fon  arrière  -  faix  lui  père,  comme  Tes  omoplates» 
énormément  convexes,  le  défigurent;  il  tient  plus  du 
Chameau  que  de  l'Homme.  Le  Spectateur,  en  fouriant» 
ne  peut  s'empêcher  de  donner  raifon  à  tous  les  deux» 
Mais  la  bizarrerie  de  l'efprit  humain  veut  que  nos  Boa- 
fus  prétendent,  chacun  de  fon  côté,  ne  pofnt  avoir  de 
bofle:  la  tienne  eft  vifrble  dît  le  premier,  inutilement 
voudrois-  tu  t'en  défendre  ;  quant  h  moi ,  mon  dos  eft;  plat 
comme  un  madrier.  Le  Second  foutiendra  le  contraire, 
en  prouvant  fyllogiftiquement ,  que  fa  propre  ftature  eft 
un  modèle  de  perfection.  Pour  le  coup ,  le  Spectateur 
éclatera  de  rire ,  il  fe  moquera  des  moyens  que  nos 
Athlètes  emploient  pour  fe  défendre  :  Meilleurs ,  leur 
obfervera-t-il,  vos  argumens  offenfîfs  font  néceffaire? 
ment  bons  ;  &  les  défenfifs  néceflaireroenc  mauvais  ;  car 
vous  êtes,  l'un  ôt  l'autre,  Boffus. 

Les  livres  polémiques  de  GiermBer  &  de  fes  Confrères, 
rrifemblent  à  ces  réfutations  du  Sotianisme,  qui  ont  n*. 
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tablement  contribué  à  l'augmentation  de  cette.  Se&e» 
Ztfj  auteurs  les  plus  éclairés,  remarque  Bayle,  aiment 
mieux  fe  taire  que  £  entreprendra  d'attaquer  un  livre 
qu'ils  trouvent  trop  fort*  D'où  vient  donc  qu'^Wn'im&e 
point  leur  prudence  f  Ceft  parce^'i/  y  0  ici  une difi fac- 
tion à  faire*  II  ej!  plus  utils  de  ne  rien  répondre  que  de 
mal  répondre  à  un  Ouvrage  danger eux\  cela,  dis.;e,eji 
plus  utile  à  V égard  des  gens  qui  comparent  fans  préjugé 
les  objections  &  les  folutions,  &  qui  réfléchi fent  profondé* 
ment  fur  chaque  chofe.  Mais  les  bonnes  âmes  ,  pieufes% 
&  faciles  à  contenter  dans  les  matières  dont  elles  font  per- 
fuadées  tfe  Jcandalifent  beaucoup  plus  de  ce  qu'on  ne  répond 
rien  aux  AHtagoniftes ,  que  de  la  foiblejfe  d'une  réponfe* 
Elles  ne  s%appercoivent  pas  aifément  que  la  réponfe  folt 
foibles  elles  y  trouvent  toujours  quelque  fujet  de  triomphe  ; 
car  il  n'y  a  point  de  Réfutation  fi  pitoyable  %  qui  ne  cou* 
tienne  des  obfervations  fur  quelques  défauts  du  livre  de 
VAèver faire.  Ces  obfervations  n'iront  pas  au  fais 9  &  ne 
feront  pas  le  dénouement  de  la  Q/teflion  principale ,  je  le 
veux  :  mais  enfin  elle*  plairont ,  &  contenteront  par  l'idée 
ie  fttpériorité  qu'elles  communiqueront  à  des  k&eurs  pré* 
venus ,  &  qui  ne  comparent  pas  tout  un  livre  à  tout  u» 
livre,    Dift.  Crit.  Art.  Socin.  Rem.  O. 

Voilà  ce  qui  enhardit  tous  ces  fauteurs  de  Timpodurè 
à  prendre  la  plume. 

LeibnitZy  dans  fa  Tkéodicée%  T.  I.  p.  376,  dit:  que 
tout  ce  qui  peut  -  Ûre  réfuté  d'une  manière  folide  &  démon» 
ftrative,  ne  peutr manquer  à* être  faux;  &  les  preuves  dg 
la  vérité  de  la  Religion,  qui  ne.  peuvent  donner  qu'une 
certitude  morale,  feroient  balancées  &  mime  furmontées 
par  des  objeSions  qui  donneroient,  une  certitude  abfoJue» 
/telles  étoient  convaincantes  &  tout  •  a- fait démonfiratl* 
ves.  Or,  nos  objections  contre  le  RévéUticmisme  forment 
une  certitude  abfolue ,  puisqu'elles  font  convaincantes  & 
entièrement  démonftratives.   Donc  les  preuves  desRefr 
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gions  révélées  font  faufles ,  &  fi  faufles  qu'il  eft  ïmpoffi- 
ble  de  trouver  un  biais ,  pour  forcer  notre  entendement 
de  réûfter  à  la  conviction  lumineûfe,  débattue,,  avec  ont 
de  fuccés,  dans  cet  Ouvrage; 

Le  lecteur  fincère  doit  être  étonné  de  la  foibleûe  de 
refprit  humain ,  en  voyant  fur  quels  pitoyables  fonde* 
mens  font  conftruits  ces  édifices  prétendus  facrés  ,  là 
facilité  avec  laquelle  on  renverfe  ces  Coloûes  ,  a  de 
quoi  fûrprendre  :  il  fuffic  d'y  porter  la  main  ,  pour  les» 
réduire  en  poudre.    . 

On  a  va  que  les  détours,  les  fine/Tes  de  i'iman  dll% 
que  toute  fa  Rhétorique  ont  échoué  devant  ces  paroles* 
Une  Religion  dont  les  preuves  na  font  point  à  la  portée- 
ie  tout  les  hommes  raifonnables ,  ne  peut  être  la  Reli- 
gion établie  de  Dieu  pour  les  ftmples  &  pour  les  ignor ans  ; 
or  H  n9y  a  aucune  Religion ,  de  toutes  celles  qui  fe  pré- 
tendent révélées ,  dont  les  preuves  / oient  à  portée  de  tour 
les  hommes:  donc  aucune  des  Religions  qui  prétendent 
être  révélées ,  ne  peut  être  la  Religion  établie  de  Dt'ew 
pour  tes  jrmplet  Sf  pour  les  ignorant*  Bien  loin  d'en- 
avoir  affoibK  ïa  force,  les  vaines  attaques  de  l'Orateur 
leur  ont  donné  un  nouvel  éclat ,  en  rendant  plus  évi- 
dente l'impoffibilité  de  vaincre  cet  Argument. 

Remarquez  que  cela  anéantit  toutes  les  preuves  & 
Morales  &  Hifloriques ,  dont  on  cherche  à  étayer  une 
Secte  ;  de  forte  qu'en  lifant  de  telles  preuves,  il  fuffira 
de  dire  :  ceci  &  cela  eft  hors  de  ?  atteinte  des  ignorons  $ 
donc  crefi  nul.  Que  refte-t-il  donc  aux  Imans  pour 
leur  défenfe?  rien;  pas  môme  du  vain  étalage,  notre 
nouvelle  Méthode  en  montrant ,  &  la  foiblefTe»  &  le 
ridicule,  &  la  banalité. 

Ce  Syllogisme  acquiert  encore  un  plus  haut  degré  de* 
force,  en  ce  que  chaque  Secte  prétend  le  réfuter; 
adreflez-le,ije  fuppofe,  dans  une  lettre  circulaire,  à 
toutes  les  Religion»  qui  partagent  le  Monde:  pas  une- 
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feule  ne  manquera  de  vous  fournir  un  Chapitre  entier, 
pour  prouver  que  cette  terrible  bactérie  la  rend  vidtorieufe, 
en  écrafant,  au  contraire,  toutes  fes  Rivales.  Qui  no 
voit  que  ce  conflit  abfurde  de  prétentions ,  ajoute  un 
poids  énorme  à  l'inébranlable  Mineure:  Or  il  n'y  a  aucun* 
Religion  de  toutes  celles  qui  fe  prétendent  révélées  ,  dont 
les  preuves  f oient  a  portée  de  tous  la  hommes  t  Effecti- 
vement ,  fi  chaque  Parti  prétend  réfoudre  ce  Problême, 
il  eft  clair  que  voilà  un  nouvel  Examen  qui  fe  préfente, 
&  j'ofe  dire  le  plus  difficile  de  tous;  c'eft  de  rechercher» 
comparer,  discuter,  pefer ,  étudier,  laquelle  de  cet 
Sectes  oppofées ,  n'erre  point  fur  cet  important  Article* 
Or,  files  Savans  ne  peuvent  s'accorder  là  -  deflus ,  com- 
ment le  vulgaire  y  verrait -il  mieux?  Comment  s'érige- 
roit  -  il  en  Juge ,  dans  un  litige  où  les  plus  fameux  Théo- 
logiens font  d'avis  diamétralement  contraires/  Comment 
enfin  ces  prétendues  Solutions  peuvent  •  elles  fatisfaire  à 
4a  difficulté,  exigeant  elles-mêmes  des  diseuffions  qu| 
replongent  dans  tous  les  gouffres  dont  il  s'aghToit  de 
nous  préferver? 

Que  des  fanatiques  aillent  maintenant  encore  s'écrier 
avec  un  Richard  de  S.  Victor."  Domine,  fi  error  efl9  a 
te  decepti  fumus:  Seigneur ,  fi  je  fuis  trompé ',  c*efi  à 
vous  que  je  dois  m'en  prendre.  Us  auront  bonne  grâce* 
Notre  grand  Argument  les  convaincrait ,  fur  le 
champ ,  de  blasphème  ou  de  folie. 

Si  les  Iraans ,  après  qu'ils  auront  lu  cet  Ouvrage  -  ci , 
perfiftent  néanmoins  h  abufer  les  hommes ,  quels  épithè- 
tes  ne  mériteront •  ils  pas?  L'aveuglement  où  leurs 
préjugés  les  jetoient ,  ne  les  exeufera  plus  déformais. 
S'ils  étoient  fages,ils  avoueraient  fincèrement  leur  défaite 
&  tacheraient  de  s'attirer  une  confiance  réelle  en  abjurant 
des  opinions  fi  juftçment  décréditées.  Après  avoir  pré- 
lente  leur  abjuration  au  Souverain,  &  demandé  folen> 
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nettement  pardon  à  Dieu ,  d'avoir  enfeigné  des  dogmet 
Injurieux  à  fa  Ma  jette,  contraires  à  fa  Providence»  & 
pernicieux  à  l'Homme,  ils  ligneraient  larrofeffion  de 
Foi  du  Théifte. 

Après  une  démarche  aufÏÏ  fenfée,  les  imans  pourroient 
continuer  leur  Miniftere  fous  le  nom  de  Moral! fies.    La 
Tolérance  furtout,  ce  grand  caractère  de  la  Religion  Na- 
turelle» feroit  le  plus  bel  ornement  de  leur  Doctrine:  It 
Morale,  puifée  dans  fa   véritable  fource,  feroit  l'objet 
cde  leurs  exhortations»  lesquelles,  n'étant  plus  infectée! 
de  fictions  abfurdes',  produiraient  les  meilleurs  effets. 
Ainfi,  quoique  VAlcorcn  contienne  quelques  bons  précep- 
tes de  Morale,  on  le  laiflera   cependant  fermé,  parce 
que  I,  il  s'y.  trouve  beaucoup  d'ivraie;  II,  parce  que 
ces  fortes  d'Ecrits  font  des  pommes  de  discorde ,  des 
Recueils,  de  fables  indignes,  de  dogmes  ridicules,  de 
contradictions  funeftes,    III,  de  crainte  que  l'ancienne 
Epidémie  ne  fe  remparât  des  efprits  foibles]  &  rurbufens , 
pour  recommencer  une  nouvelle  Carrière  de  désaftres 
&  d'horreurs. 

Un  Salaire  honnête  leur  feroit  affigné  ;  It  le  fuperflu 
de  leurs  riebefles  immenfes ,  formeroit  un  fonds  deftiné 
a  fecourir  les  pauvres,  8ç  les  malheureux  qui,  par  acci- 
dent, fe  trouvent  dans  des  cas  urgens.  Un  Propriétaire 
fe  verroit  •  il  ruiné  par  une  grêle  perfide ,  par  un  incen- 
die, un  débordement?  La  CaiOe  de  Bienfa'tjance 
efluiroit  les  larmes  d'une  famille  éplorée.  Il  feroit  trop 
long  d'énumérer  les  biens  qui  réfultéroient ,  pour  l'Etat 
en  général  &  pour  chaque  individu  en  particulier ,  d'une 
telle  Réforme, 

Choifis  parmi  l'élite  des  Citoyens  intègres  &  vertueux  • 
ces  Moralijîes  deviendraient  l'admiration  de  l'Univers; 
&  cédant  de  ramper  fous  le  feeptre  honteux  du  Démon 
de  l'impofture,  ils  donneraient  un  noble  eflbr  à  leur 
génie:  ils  recueilleraient  d'amples  MohTons,  où  d'autres 
s'ont  fait  que  glaner. 


DU     M  1  H  O  M  é  T  M  U  Z,  527 


J'ofe  me  flatter  que  nous  ne  fommes  pas  loin  de  VE* 
poque  beureufe  où  le  réalifera  ce  que  la  vérité  &  l'hu- 
manité me  dictent.  Déjà  quelques  Têtes  couronnées 
rougiflfent  de  voir  leurs  Trônes  ternis  des  fumées  de  l'En* 
cenfoir  :  déjà  plufieurs  Prélats  ouvrent  les  yeux  :  les  la* 
mières  de  la  raifon  commencent  à  éclairer  l'auteur  &  la 
victime  des  préjugés ,  le  Peuple» 

Quoiqu'il  eu  arrive,  il  faudra  au  moins  que  les  fiers 
partifans  de  Plflamisme  dévorent  la  honte  de  le  favoir 
deftitué  de  preuves  :  &  ce  qui  doit  défefpérer  les  Imans  , 
c'eft  que  Dieu  a  permis  que  les  moins  éclairés  des  hommes 
puifTent  d'abord  s'aflTurer  de  la  fauffeté  manifefte  de 
toutes  les  Religions  révélées,  en  y  appliquant  Amplement 
notre  merveilleufe  pierre  de  touche ,  contre  laquelle  là 
brifent  Cnous  venous  d'en  faire  l'épreuve)  les"  meilleures 
armes  des  Docteurs  fourrés  &  non  fourrés. 

Je  rends  grâces  à  celui  qui  voit  tout  &  qui  entend 
tout,  de  m'avoir  donné  l'occafion,  de  porter  un  coup 
mortel  au  Révélationisme ,  dont  cette  Hydre  ne  fe  relè- 
vera jamais. 
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Quid  tft  aiiud  viam  errante  mn  monftrare, 
fi  hoc  non  tft  bominem  pâti  ruere  ,  & 
per  errorem  in  maximum  ftaudem  incur» 
ren  ?  Cicer.  de  Offi.  Li.  IIL  Ca.  XIII. 
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Zêrstfà  dit  marque*  claires  £f  {Monter* 
tables  0  ou  découvre  Jurement  une  impefture , 
en  doit  ttre  certain  que  fi  les  preuves  qu'on 
employé  pour  la  tendre  croyable  étoient  bien 
examinées  ,  elles  paroUrdent  frivoles  &  de  U 
dernière  foiblejft. 

DlTTOK. 


Fag.  53i 


«■ 
^ 


» . 


LETTRE    PREMIERE. 

A  F.. .ce  12.  OSobre  1775. 

T  'inquiétude  où  Je  fais ,  mon  cher  C*...,  que 
ma  dernière  lettre  n'ait  caufé.ma  radia- 
tion  du  tableau  de  Vos  amis  ,  m'oblige  de  re- 
prendre la  plume.  Eclairciflez -moi  des  doutes 
aufll  cruels;  votre  Amitié  m'eft  trop  précieufe 
pour  la  perdre  avec  indifférence. 

Si  mon  Hétérodoxie  vous  fcandalife  ,  dites- 
m'en  au  moins  quelque  chofe  ;  quel?  font  vos 
motifs  t  Le  fïlence  ne  me  convertira  point* 

Mes  Argumens  font-  ils  invincibles  ?  Je  ne 
donne  pas  lieu  au  fcandale;  font -ce  des  Sophis* 
mes?  réfutez -les. 

Suppofé  ,  au  relie  ,  que  ,  fur  cette  matière, 
nous  ne  puffions  être  d'accord  ;  cela  nous  empê* 
cheroit.il  d'être  liés  par  les  nœuds  du  cœur? 
N'a  «t- on  pas  vu  des  Perfonnages  très -zélés,  & 
amis  enfemble  »  quoique  partagés  fur  le  fait  de 
la  Religion  ?  Les  Benoit  &  les  Clément  XIV, 
ces  habiles  Pilotes  de  la  barque  délabrée  de  S. 
Pierre,  en  fournirent  des  exemples.  Eft-ce 
connottre  l'amitié  que  de  lui  donner  les  attributs 
du  fanatisme?  Cette  Déeffe  eft  trop  bienfaifante 
pour  ne  pas  détefter  l'intolérance,  ce  terrible 
fléau  du  genre -humain. 
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Je  fuit  fort  curieux  de  favoir  comment 
tous  y  prendrez  pour  combattre  ma  dernière 
Epitre;  car  j'ai  fait  l'impoffible  pour  mq  vaincre 
moi-même»  mais  inutilement  s  chaque  effort 
ajoutoit  à  ma  conviôlon.  Semblable  i  un  Roc 
longtems  battu  par  les  vagues»  il  reffe  ferme, 
en  fe  riant  des  vaines  tentatives  de  l'élément  de% 
Syrenes.  Soyez  un  fécond  Ann\bal\  réduifez  ea7 
poudre  ces  Rochers  menaçans*  Je  fera!  bonne 
guerre»  l'attirail  de  Sophifte  fera  laide*  aux 
goujats.  Si  vous  me  terraflez,  je  chanterai  votrç 
viâoire  ;  la  droiture  de  mon  ccur  guidera  ma 
plume. 

Sans  doute  que  vos  yeux  feroient  maintenant 
déjà  deflillés»  fans  le  contrepoids  des  préjugés» 
qui  font  tant  d'efclaves.  En  effet»  tous  vos 
Piètres  &  Théologiens,  le  Pape  &  le  Conclave f, 
s'ils  étoient  nés  à  Londres  ou  â  Amjltrdam  ,  à 
Philadelphie  ou  à  Conftantinopie ,  leurs  opinions 
feroient  autrement  façonnées.  Notre  S.  Père 
Pic  VI»  le  chapeau  fur  la  tête»  entendroit  gra» 
vement  un  Prêche,  en  maudiflant , de  bon  cœur, 
jes  Papilles.  Votre  Duc  de  St.  Cloud%  bien  loin 
de  troubler  l'Etat, feroit  le  plus  pacifique Quakre 
de  la  Penfylvanie  ;  fon  fanatisme  tourné  vers 
l'humanité  lui  procureroit  de  fréquentes  extafes , 
le  Saint  Efprit  l'infpireroit  fouvent ,  il  feroit  un 
digne  émule  de  George  F$x.  Les  Cardinaux 
brigueroient  avec  autant  d'ardeur,  peut-être  avec 
moins  de  manège  »  le  Vicariat  de  Mahomet  que 
celui   de  Jefus.      Vos  Doûeurs  de  Sorhorme, 
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qu'à  préfent  vous  allez  écouter»  foir  &  math), 
avec  admiration  ,  parce  que  l'arrogance  de  leur 
extérieur -vous  en  impofe,  &  que  bientôt»  ayant 
fondé  leur  mérite»  vous  mépriferez  fouveraine* 
ment*  ces  grands  hommes,  dis -je,  qui  damnent 
de  leur  mieux  quiconque  ne  croit  point  ce  que 
rêve  la  rue  St.  Jaques ,  s'ils  a  voient  été  élevés 
par  les  Claude  ,  les  Drélincourt,  les  V Enfant, 
les  Beaufobre,  marcheroient  fur  leurs  traces»  en 
ptrfifflant  la  Méfie  &  la  Sorbonne. 

Les  Etodians  en  Théologie  devroient  faire  un 
petit  tour  dans  les  Ecoles   des  autre»  Selles  s 
le  voile  tomberoit  bientôt  de  devant  vos  yeux. 

Après  ce  que  j'ai  dit  dans  ma  dernière  leuie, 
il  fera  aifé  de  couper  des  liens  tiflus  par  les  nour- 
rices. Faites  irfâge»  mon  cher  ami»  de  la  raifon» 
&  vous  fecouerez»  avec  mépris»  le  joug  flétris* 
fane  de  l'erreur.  Adorons  le  Dieu  bienfaifant 
de  l'Univers  »  &  abhorrons  le  Dieu  tyrannique  & 
fanguinaire  du  Juif»  du  Turc  &  du  Chrétien. 


LETTRE  SECONDE. 

i 

m 

i  V..tCt  25.  Mari  177*. 

J'ai  reçu  »  mon  cher  Ami  »  votre  Réponfe  enr 
date  du  30  Novembre.  Elle  me  fait  douter  fi 
vous  avez  lu  ma  pénultième  lettre ,  avec  attention  * 
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» 
car,  ail  lieu  de  fatisfaire  à  ce  que  j'objtâe,  vous 
tous  étendez  fur  des  acceflbires. 

Les  motifs  qui  vous  portent  4  croire ,  font 
tout  aufli  pertinens  dans  la  bouche  de  i'Héréti^ve , 
du  Mahométan ,  du  Japooois ,  de  l'Indien  »  que  dam 
la  vôtre.  11  eft  probable  que  Fitsmou  eft  Fila 
de  Dieu  ;  il  eft  probable  que  Mahomet  >  eft  un 
vrai  Prophète;  des  Miracles,  âes  Martyrs,  des 
Prédirions  innombrables  l'attellent  ;  il  eft  pro* 
bable  que  le  Dalaï*L,ama  eft  le  Pontife r  Un^- 
verfcl,  un  Vice -Dieu;  &c.  11  faut  donc  j 
croire,  le  risque  eft  trop  grand ,  d'autant  plus  que 
la  Morale  de  km  s  Livres  Sacrés  eft  conforme  à  la 
Religion  Naturelle  ,  qu'il  y  a  autant  de  mal  à 
éviter  que  de  bien  à  faire* 

Dis    que    Ton  admet  une  Religion  pofîtive 
quelconque ,  parce  qu'il  pourroit  arrives  qu'elle  fût 
vraie,  l'on  doit  trembler;  car  il  pourroit  aufli  fe 
faire  qu'elle  fûtfauflfc,  &  qu'une  autre  fok  la  vérK 
table  ;  ce  doute  doit  déchirer  le  cœur  i  un  hoanft . 
conféquent.  Chacun  allure  que  fa  Secle  eft  révélée , 
chacun  croit  fes  opinions  rfgouietifement  démon* 
trées.    Cette  réflexion  jette  une  incertitude  for* 
melle  fur  le  Révélationisme ,  dont  le  FhiJofQjJb» 
tire  des  objeWons  info  lubies.  D'ailleurs,  penfez. 
vous  qu'en  bonne  confcience  »  je  puiffe  recevoir 
des  Dogmes  qui  banniffent  la  raifon ,  &  qui  por- 
tent des  marquer  évidentes  de  faufleté  ?   Non  »; 
mon  amt  ,  l'amour  de  la  vérité  eft  gravé  dans 
j         l'aine ,   l'averfion  d'être  trompé  nous  eft  aufll 
naturelle  que  la  vie. 

S'il  falloit  croire  i  une  Religion,  parce  qtt* 
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la  morale  en  eft  fage ,  nous  devrions  foufcrire  à 
toutes   celles  de  la  Terre  ;    car  »>  jamais  Lé- 
giflateur,  obferve  un  Philofophe ,  n'enfeign&uoe 
mauvalfe  Morale.  Celle  de  Brama,  de  Zoroaftre  , 
de  Numa,  de  Tbaut,de  ?ytbagore9de  Mahomet  t 
&  môme  d'Oannés  eft  abfolument  ia  même  :  on 
jetteroic  des  pierres  â  un  homme  qui  viendroit 
prêcher  une  Morale  relâchée*      Les  règles  que 
Sammonacodom  donna  à  Tes  Difciples   font  auffi 
févères  que  celles  de  S.  Baziie  &  de  S.  Benoit  : 
fuyez  les  chants ,  les  danfes  ,  les  affembUes,  tout 
ce  qui  peut  amollir  V'ame.  —    N'ayez  ni  or  ni 
argent.  —    Ne  parlez   que  de  juftice  &?  ne  tram 
vaillez  que  pour  elle.  — -    Dormez  peu ,  mangez 
peu,  n*ayez  qu'un  babiu—  Ne  raillez  jamais»—* • 
Méditez  en  fecret  &  réflécbijjez  fouvent  fur  la 
fragilité  des  cbofes  humaines.    Far  quelle  fatalité» 
par  quelle  fureur  eft -il  arrivé  que  dans  tous  les 
pays  l'excellence  d'une  Morale  fainte  &  G  né» 
eeflaire  à  été  toujours  déshonorée  par  des  contes 
extntvagans ,  par  des  prodiges  plus  ridicules  que 
toutes  les  fables  des  Métamorphoses  ?  Pourquoi 
n'ya-t-  il  pas  use  feule  Religion  dont  les  pré* 
ceptes  ne  foient  d*un  fage  &  dont  les  dogmes  no 
foient  d'un  fou?  N'eft- ce -point  que  les  Légifïa* 
teurs  s'étant  contentés  de»  donner  des  précepte* 
ralfonnables  &  utiles ,  les  difciples  des  premiers 
difciples  &  le*  commentateurs  ont  voulu  enchérir? 
Ils  ont  dit  :  nous  ne  ferons  pas  affez  refpe&és  S 
notre  fondateur  n'a  pas  eu  quelque  chofe  de  fur. 
îaturel  &  de  diviifc  II  faut  abfolument  que  notre 
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Numa  ait  eu  des  rendez .  vous  avec  la  Nymphe 
Egérie  ;  qu'une  des  cuifles  de  Pytbagore  ait  été 
de  pur  or;  que  la  Mère  de  Sammonacodom  ait 
été  Vierge  en  accouchant  de  lui  ;  qu'il  foit  né 
fur  une  rofe  &  qu'il  foit  devenu  Dieu." 

Ne  dites  donc  pas»  mon  *mi,queJefus-Cbrift 
nous  apprit  â  vivre  ;  j'aimerois  autant  qu'on  dife 
qu'il  nous  apprit  à  marcher.  Ne  blafpbémez 
point  contre  l'Eternel ,  en  croyant  qu'il  crée 
l'homme  fans  donner  ce  qui  eft  néceflaire  i 
l'homme. 

Quand  la  féconde  perfonne  de  votre  prétendue 
Trinité  parut,  la  Paleftine  étoit  remplie  de 
Piétiftes  ,  &  divifée  par  un  grand  nombre  de 
Selles.  Les  Efféniens ,  les  Thérapautes  »  les 
Hérodiens,  les  Caraïtes,  les  Judaïtes  >  les  Gor. 
théniens,  les  Masbothéens,  le$  fiaptiftes,  les 
Géniftes ,  les  Mériftes ,  s'y  diftinguoient  f  en. 
tr'autres ,  par  la  pureté  &  la  rigidité  de  leur 
ùjorale. 

Ces  Communions  produisent  des  hommes 
contemplatifs ,  qui  s'allèrent  enfoncer  dans  le 
Défert,  d'où  l'envie  de  prêcher  les  chaiTa  enfin. 
Ils  exhortaient  le  peuple  i  la  pénitence»  en  mê- 
lant quelques  préjugés  populaires  aux  phantémes 
de  leur  imagination  exaltée.  Comme  la  fin  d'une 
révolution  féculaire  approchoit  »  nos  rigoriftet 
profitèrent  de  cette  circonftance  ,  pour  réveiller 
des  préventions  agréables  aux  Juifs.  Jean  & 
Je  [us  étoient  de  ces  Myftiques  :  la  crédulité 
aUcmbJa   aùfll ,    autour,  d'tuj ,   des  difcipies. 

Tout 
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Tout  homme  qn!  dogû^rtife  trouve* des  parti- 
fins. 

Ces  fortes  de  Pér  tonnages  ne  feroient  pas  as- 
fez  eftimés  ,   fi  la  fable  ne  s'en  mêloit  point, 
Jejus*  homme  &  fimpfe  prêcheur  ,   fut  transfor- 
mé,  en  demi  -  Dieu  r   ft  quand  on  s'avifa  d'écrire 
fon  hiftoire»  tous  les  contes  de  vieille  qui  cou- 
roient  fur  fon  fujet  furent  confacrés  :  or ,  on 
s'avife  fort  tard  d'écrire  ces  hiftoires.     Un  Dieu 
détroit  faire  des  miracles;  on  lui  en  attribua.  On 
fouilla  dans  les  vieux  livres»  &  fa  naiflânee,  fa 
vie»  fa  mort , furent  calquées ,  tant  bien  que  mal» 
fur  des  paffàges  obfcurs  de  l'ancien  Teflatnent; 
ce  qui  joint  au  malheur  des  temps ,  a  dû  fé- 
duire  beaucoup  de  iimples,    furtout  dans  l'é- 
eraoger. 

Si  des  gens  habiles»  entreprenans ,  hardis,  s'en 
mêlent»  la  Seâe  prend  confiftance.  Il  ne  faut 
pas  même  remonter  jusqu'au  fiécle  de  la  Réfor- 
mation pour  en*  trouver  des  exemples.  Paul  étoft 
précifément  l'homme  qu'il  falloir ,  Baul+  nourri 
dans  les  fubtiiités  de  l'Ecole»  Pault  poffédé  d'un 
tempérament  impétueux  &  fanatique* 

Les  Chrétiens  mirent  tout  à  profit-  .v  ainfi  le 
Moralifte  Jean ,  fut  introduit  dans  nos  Evangiles  ; 
Jnn  qui  »  de  l'aveu  même  des  Evangéiiftes»  n'a 
jamais  connu  Jefus  ;  puisqu'étant  en  prifen  t  m 
envoya  deux  de  fes  Difciples  s'informer  de  ce 
que  Jefus  étoit  &  prêchoit.  Remarquez  bien 
cette  énorme  contradiction «laquelle  fuffiroit  toute 
ftilt  y  à  convaincre  de  l'abfurdt  impofiùre.  dé 
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ces  livret  :  car  le  même  Je<m ,  y  eft .  U  dUrÉ  ;* 
baptifé  Jefus.  Ce  Baptême  doit  avoir  eu  lieu 
immédiatement  avant  l'emprifonnement  du  Bap~ 
tiftef  puisque  Jefus  ne  a'aflujétit  à  cette  ancienne 
pratique  judaïque,  -que  peu  de  temps  avant  (en 
propre  fupplice.  Or,  je  vous  demande , cowqjmc 
un  Saint ,  dont  la  vie  entière  étoit ,  félon  ce» 
ridicules  Auteurs  •  employée  â  préparer  les  voles 
du  Meflie ,  &  qui  devoit  le  connoître  fi  partku» 
1  rarement;  comment,  dis -je  ,  un  i  allant  après 
l'avoir  baptifé  de  fa  main»  fait -il  demander  par 
deux  de  Tes  Affidés  (qui  dévoient  avoir  la  mé- 
moire encore  remplie  de  l'éclatante  affaire  du 
Jourdain)  des  informations  à  Jefus,  lesquelles 
prouvent  que  Jean  ne  le  connoifibit  point.  Etes- 
vous  celui  qui  doit  venir ,  ou  fi  neuf  m  devant 
attendre  urt  autre  i 

Jean,  au  refle,  étoit  trop  nécefiaire  dans  le 
Drame  »  peur  qu'on  l'oubliât  :  perfonae  ne  pou- 
voir mieux  réagir  le  Râle  d'Ange  précurseur 
de  l'Oint*,  félon  Malacbie  tiré  par  les  cheveux. 

S'il  étoit  vrai  qu'il  eût  été  l'avant -coureur»  1* 
trompette  du  Meflie ,  n'eft  •  il  paa  évident  que 
fesDifeipies  en  aqroient  été  inftruits?  Or,  jamais 
ils  n'ont  voulu  reconnoltre  Jefus  pot^r  l'Envoyé 
de  Dieu,  ni  peur  quoi  que  ce  foit:  ils  ont  tou* 
jours  foutenu  que  Jean  l'étoit,,  &  qu'il  ne  dévoie 
point  y  en  avoir  d'autre.  Audi ,  après  fa  mort 
tragique  fe  répandirent  •  ils  par  tout  l'Orient  & 
prêchèrent  - 1  -  ils»  la  bonne  nouvelle,  l'Evangile  de 
Jtan-Baptijlâ.  Les  miracles  &  les  mangrane  leur 
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Manquèrent  point:  lit  firent  beaucoup  tfe  Profély- 
tes,  &,  malgré  toutes  les  perfécutions  des  Juifs  9 
des  Payens  &  des  SefUtecrs  de  jV/crx ,  ils  ce 
renoncèrent  jamais  â  leur  Religion  ;  ils  exiftent 
encore  aujourd'hui  dans  la  Syrie»  dans  la  Méfo. 
potamie  9  &  en  Perfe,  prêts  a  fceller  de  leur  fang 
rOrthodoïie  de  leur  Doétrfne.  Les  Européens 
les  appellent  aflez  improprement  Chrétiens  de  S. 
Jean. 

Quant  I  ce  que  vous  obfervez  fur  le  Polythéfs. 
me,  les  livres  de  Confucius  y  des  Lamiftes,  dos 
Partis,  des  Foïftes,  des  Indous,  &c.  donnent 
]â- défias  des  démentis  formels  â  vos  prédicateurs. 
Le  Sbaftabad,  qui  eft  la  Bible  des  B'ramines,  a 
cinq  mille  ans  d'antiquité;  en  voici  le  début  : 
Dieu  efl  Ùh9  créateur  de  tout ,  Sphère  univerjelle , 
fans  commencement ,  fans  fin.  Dieu  gouverne  toute 
ha  Création  par  une  Providence  générale ,  réful* 
tant  de  fes  éternels  deffeins.  <—  Ne  recherché 
point  YEffence  £p  ia  nature  de  l'Eternel ,  qui  efl 
Un;  ta  recherche  fer  oit  vaine  £p  coupable  Ce/l 
affex quet  jour  par  jour 9  &  nuit  par  nuit,  tu 
adores  fort  pouvoir  ,  fé  fagefje  &  fa  honte  dans 
fes  ouvrages.  Platon ,  dit  un  bon  connoiflfeur  , 
n'eft  pas  digne  d  u  SbaftabadJ  Quoi  de  plus 
foblime  que  ces  lfgma?  L'Eternel  voulut  \  dans 
la  plénitude  du  temps ,  communiquer  defoneffence 
&  de  fa  fplendeur  à  des  êtres  capables  delafcntvr. 
Ils  riétoient  pas  encore  *>  l'Eternel  voulut,  (£  ifs 
firent i  II  créa  Birmui  Fitznou  £?  Sib.  - 

Enfin,   il  confie  que  presque  tout  l'Univers* 

Té  &' 
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adore  un  féal  Dieu»  un  premier  Etre  de  temps 
immémorial.    Voyez,  à  ce  fujet  l'ouvrage  fur  la 
Mythologie ,  de  Ramfay  ;  oh  vous  apprendrez  que 
les  Philofophes  de  tous  les  temps  &  de  tous  les 
païs,  ont  eu  l'idée  d'une  Divinité  fuprême,  dit. 
tinfte  &  féparée  de  la  matière,  &  que  les  prin- 
cipaux Dogmes  de  la  Religion  révélée  ,  fur  les 
trois  états  du  Monde  ,   (e  rencontrent  dans  la 
Théologie  de  toutes  les  Nations.      Voyez  auffi 
YHiftoire  des  Tartans  ,  par  le  célèbre  Mahomé- 
tan  Abulgazi .  Kan,    Voyez  encore  l'excellente 
Préface  du  Puffenderf  de  Barbeyrac*    Voyez  te 
Vie-  Livre  de  VHiftoue  du  Cbrijlianisme  des  Indes. 
M,  de  la  Croze  y  prouve  que  les' Banians  &  tou. 
tes  les  autres  Branches  fi  étendues  de  Plndianit- 
me ,  rapportent  les  pratiques  de  leurs  Cultes  à  un 
feul  &  unique  Dieu  ,  Créateur  de  tout  ce  qui 
exifte.    L'Etre  des  Etres  f  difent  -  ils  t  eft  le  feul 
Dieu  tternel ,  immenfe ,  prifent  en  tous  lieux ,  qui 
ria  ni  fin  ni  commencement,  6?  qui  contient  tou* 
tes  cbofcs.    Il  n'y  a  point  d'autre  Dieu  que  lui. 
Il  eft  feul  Seigneur  de  toutes  cbqfes  9  &  fera  tel 
pendant  toute  PEternifié.      Aùffi  fe  recrient- ils 
contre  l'injuftice  ou  l'ignorance  des   Européens, 
qui  les  traitent  de  Payens. 

Pour  en  revenir  à  la  Morale  ,  rappelez- vous 
feulement  les  éloges  que  les  Chfétiens  &  les 
Mahométans  ont  donné  à  celle  d'Ariftote.  Si  dans 
Jà  Pbyfique,  difent  les  premiers,  Ariftote  a  parlé 
en  homme  f  dans  fa  Morale  il  a  parlé  en  Dieu  ;  & 
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il  y  a  fujet  de  fouler ,  Jî  dans/es  Murales  il  tien* 
plus  du  Juriscon/ulte  que  du  Prêtre,  plus  du  Prê- 
tre que  du  Prophète ,  plus  du  Prophète  que  de 
Dieu.  Voyez  dans  le  Dictionnaire  de  Baylr, 
à  la  note  (H)  de  l'art.  Ariftote  »  det  éloges  en» 
cote  plus  forts  que  ceux  -  là*  On  lifoit  autrefois 
dans  des  Eglifes  même,  fes  Préceptes» 

Il  n'y  a  pas  jusqu'aux  innombrables  HabJtans 
du  grand  Empire  de  Monomotapa,  qui  n'exercent 
les  plus  fublimes  vertus.  Ils  adorent  un  feui 
Dieu  fou&le  nom  de  Mezimo,  &  n'admettent  ni 
images  ni  ftatues.  La  juftice  s*y  rend  avec  in* 
tégrité.  Les  eftropiés  &  les  aveugles  portent  le 
nom  de  Pauvres  du  Roi,  parce  qu'ils  font  en*, 
tretenus  avec  beaucoup  de  charité  aux  frais  de  ce 
puiflànt  Monarque  :  en  voyage  des  guides  leur 
font  fournis  d'une  ville  i  l'autre ,  &  l'on  pourvoit 
abondamment  à  leur  fubfiftapce.  Belle  leçon  r 
s'écrie  l'Abbé  Prévoft ,  pour  les  Chrétiens,  Voy. 
ïHift.  d.  Vof,  T.  I.  p.  ior.  &  T.  VI.  p.  55 ». 
Lifez  ce  que  Montesquieu  dit  de  la  Morale  des 
Péguans,  des  Efféniens,  des  Stoïciens,  dans fe* 
Cba.  VIII ,  JX ,  &  X  ,  du  XXIV  Liv.  De  YEfprit 
des  Leix.  Voyez  agflî  Je  IXe  Cba.  de  l'Exa- 
men Critique  des  Anciens  &  Nouveaux  Apoto . 
giftes  de  la  Religion  Chrétienne;  par  Frères. 
Si  j'étois  Juif,  voici  comme  je  parlerpis:  „  Le* 
Chrétiens,  en  élevant  jusqu'aux  nues  la  Morale 
de  leur  Jefûs  9  ne  fe  font  aucun  fcrupa'e  de 
rabaiffer  celle  que  Dieu  lui-même  preferi vit  aux 
douze  Tribus.     A  les  entendre  on  ctevroit  croire 
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.  O  mifera&lea  ^éclatotitartl  li  vétitév^ow 
crache  le  masque*  avouez  que  Itottotfe  ïAm 
vous  avw  fait  r^tbéûfo,  ^ûit^^Wçfcp 
des  Efféniens  ;  des  Thérapeutes  ,  &  de  tant 
d'autres  rigides  obfervateurs  de  la  plus-auftèrc 
Morale?  Il  me  femble  qu'un  Juif  qui  parleroit 
ainfi»  ne  parlerait  pas  final-  ' 

La  mauvaife  foi  des  Apologifle*  du  Chriftia» 
nisme  eft  infoutenable  :  il  fiemble  que  c'eft  pour 
(e  Bloquer  du  leékenr  bénévole,  qu'Ut  écrivent» 
Je  trouve  que  perfonae  ne  réfute  mieux  cette 
Croyance,  que  fes  propres  défenfburs  ;.  ils  jettent 
de  la  poudre  aux  yeux  des  Croyans,  mais  pour 
ramener  les  incrédules»  non.  Défiez- vous» mon 
ami  »  de  ces  gens  qui  fe  difent  les  reniparts  de  .la 
Foi  ;  ils  lavent  »  mieux  que  perfonne»  que  leur 
caufe  eft  perdue }  mais»  comme  leur  intérêt  exige 
de  laiflèr  végéter  les  ouailles  dans  d'épsiffes 
ténèbres ,  Us  fe  gardent  bien  de  les  en  tirer  :  ils 
diftribuent  des  argumens  aux  fimples  qui  ne  font 
fpécieux  que  pour  des  fimples  :  la  fonde  diifi» 
pe  leur  logique» 

La  Religion»  vous  difent -ifs,  eft  enveloppée 
de  Myftères  impénétrables»  n'y  touchez  point  » 
ce  qui  parott  impoflîble  à  l'homme  ne  leparoît 
point  à  Dieu»  Au  refte»  la  foi  vient  à  notre 
fecours;  elle,  nous  fort  d'appui;  fans  elle* nous 
ne  pouvons  être  fauves.  Ge  petit  mot  de  foi 
fait  bien  vfee  rentrer  dans  la  coquille;  il  raffer- 
mit dans  leurs  préjugés  »  .ceux  qui  ofoient  un 
yeu  douter  »&  qui, par  pufillabimité»  craignent  de 
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poufler  plus  loin  leurs  raifonseiâenf.  Vous 
conviendrez  pourtant  avec  moi  que  les  preuves 
bannales  font  nulles»  c'eft- à  «dire  celles  qui 
s'adaptent  à  différentes  Setf es  :  or  »  les  arg» 
mens  qu'on  tire  de  la  Toute  -  puifiance  de  Dieu 
&  de  la  néceffité  de  la  foi,  font  également 
concluans  pour  le  Foïfte  k  le  Mufulman.  Allez 
dire  au  Turc»  que  YAlcoran  contient  des  abfur* 
dites»  il  vous  répondra»  très  pertinemment  »  en 
fe  fervant  des  mêmes  moyens  dont  vous  tâchez 
de  pallier  &  d'étayer  votre  Syftême.  S'il  fe 
trouve  des  Pbilofophes  œécréans  à  Conftantino- 
ple»  les  Théologiens  de  Mahomet  leur  oppofe» 
ront  l'infcrutabilité  des  jugemens  d'Alla  »  puis  fe 
retranchant  derrière  la  foi  humble ,  ils  ajoute* 
ront  que  c'eft  un  Don  de  Dieu»  qu'il  faut 
tâcher  d'obtenir  par  de  ferventes  prières.  Un 
homme  judicieux  peut  donc  d'un  coup  d'œil 
s'appercevoir  que  »  pour  démontrer  la  vérité 
d'une  Religion  »  l'on  doit  abfolument  rejeter 
des  preuves  trompeufes.  Ce  que  ma  Se&e  en* 
feigne  eft  obfcur,  je  P  avoue,  dit  un  fanatique  : 
&  c'eft  en  vertu  de  cette  obfcurité  qu'il  la  faut 
croire ,  car  elle  dit  elle* même  qu'elle  eft  pleine 
d'obfcurtités  :  ma  Se&e  eft  extravagante ,  donc  elle 
eft  divine»  Car ,  comment  ce  qui  partit  fi  fou 
auroit-il  été  embrajfé  par  tant  de  peuples,  s'il 
n'y  avoit  pas  du  divinl  C'eft  précifément  comme 
lAlcoran9  que  les  J ermites  difent  avoir  un  vifage 
d'Ange  gf  un  vifage  de  Bête  :  Ne  foyez  pas  Jean* 
dalifés  du  mufle  de  la  bite,  &  révérez  la  face  dû 
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F  Ange.  9Ainfi  parle  cet  infenfi;  tuais  un  fanatk 
que  d'une  autre  SeQe  répond  à  ce  fanatique  :  ce  fi 
Ui  qui  e fi  la  Bête  tf  c*efi  moi  qui  fuis  F  Ange* 
jQr ,  dit  Mr.  de  Voltaire,  qui  jugera  ce  Pto. 
tes*  Qui  décidera  entre  ces  deux  inerguminesl 
L'homme  raifonnable  f  impartial  ;  favant  d'une 
feience  qui  riejt  pas  celle  des  mots9  l'homme  dé* 
gagé  des  préjugés,  £p  amateur  de  la  vérité ,  & 
de  la  jufiiee;  l'homme  enfin  qui  n'qft  par  fiitc, 
£?  qui  ne  croit  point  être  Ange. , 

Ce  feroit  un  crime  à  moi  qui  fafs  défebufé  ,  ce 
toroit  une  abomination  ,  fi  j'allols  m'agenouille* 
devant  du  pain ,  &  fi  dédaignant  le  plus  noble 
préfent  du  Créateur ,  le  pivot  de  nos  salons ,  1* 
raifon,  j'adhérois  a  quelque  Sefte  révélée  que 
ce  fût. 

Vous  voyez  votre  Religion  en  grand ,  fait  ;  ft 
moi  auûj.  Les  maux  les  plus  affreux,  les  défaftres 
les  plus  terribles  s'offrent  en  foule  i  nos  yeux.  Le 
dévot  même  doit  être  faift  d'indignation  &  de 
pitié  en  ouvrant  les  Annales  du  Chrifttanbme* 
Fréret  en  a  fait  un  tableau  abrégé  &  énergique  t 
qui  ne  peut  pas  ètxe  affez  fouvent  répété;  il  dit: 
,,  que  fi  Dieu  a  voit  daigné  fe  faire  homme  & 
Juif,  &  mourir  en  Paiefliv»  par  un  fupplice  in» 
finie,  pour  expier  les  crimes  du  genre -humain, 
&  pour  bannir  le  péché  de  la  terre,  il  ne  devrait 
plus  y  avoir  ni  péché  ni  crime:  cependant  1er 
Chrétiens  ont  été  des  monftres,  cent  fois  piwa 
abominables  que  tous  les  Seâateurs  des  autres 
Religions  enfemble ,  il  en  apporte  pour  preatt 
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évidente  lesanaffatres,  la*  joues,  if*  gibets  $ 
tes  bûchera  des  Gnra9fijS'.&  pf.ès  de  cent  mille 
âmes  perles  dans  cette  province  fcus  4101  y  eu*; 
Je* ^maflacre*  des  vallées  de  Ptf»wnf»  les  mafia» 
cres  de  la  Fal&line  dtrtempsde  Charles  Borromée^ 
les  mafiacres  des  Anabatiftes  mafiacreurs  &  mas» 
focrés  en  Allemagne,  les  maflacres  des  Luthé» 
riens  &  des  Papilles  depuis  le  Rhin  jusqu'au  fond 
du  Nordi  ilo$<  maflacres  d'Irlande,  &  Angleterre 
&  à^EcoJft.  du  temps  de  Charles  U  maflacré  lyd* 
même;  les  maflacres  ordonnés  par  Marie  &  pa* 
Henry  VIII  fon  père,  les  maflacres  de- la  8t. 
Bartbélemi  en  France ,  &  quarante  ans  d'autres 
maflacres  depuis  François  II  jusqu'à  l'entrée 
d'Henry  IV  dans  Porix;  les  maflacres  dQYInquifi. 
tien,  peut-être  plus  abominables  encore,  parce 
qu'ils  fe  font  juridiquement  &  eflfin  las  maflacres 
de  douze  millions  d'Habitans  du  nouveau  monde 
exécutés  le  crucifia  à  la  main:  fins  compter  tous 
les  maflacres  faits  précédemment  au  nom  de  jf*/»*, 
Çbrifi  depuis  Confian$int  ft  fans  compter  encore 
plus  de  vingt  Schismes,  4  de  vingt  guerres  de 
Papes  contre  Papes  &  d'Evêqoes  contre  Evêques, 
le*,  eajpoifqnnemens ,  las  a(Taifij^i^ ,  les  rapines 
des  Papes  Jean  Xl%Jean  3ÉH, des  Jean XVIII* 
des  Grégoire  Vil,  des ^Bonif ace  VIJI,  des  Aie* 
nandre  VI»  &  de  quelques  autres  Papes  qui  pas» 
ferent  de  fi  loin  en  fcélérateffe  les  Néron  &  Isa 
Caligulaé  Zn6ù  ,  il  .remarque  que  <$tte  épouvan- 
table chaîne,  presque  ptypétueile  de  guertgs.jlft 
Religion  pendant  quatorze  cents  ans  *  n'a  ja# 
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rnaff  fubfifté  que  chez  les  Chrétiens  &  qu'aucun 
Peuple,  hors  euz9  n'a  fait  couler  une  goutte  de 
iiog,  potir  des  argument  de  Théologie." 
*'  Lifez,  mou  ami»  lifez  l'Hiftoire  de  laHeU* 
gion  Chrétienne  ;  vous  verrez  qucT  c'eft  Je  &ng 
des  infidèles ,  qui  a  été  l'aliment  dont  elle  a'eft 
"accrue.    En  effet,  un  monftre  de  cruauté  vou. 
lant  fatisfaire  fon  ambition  ,    &  fubjuguer    fes 
Maîtres ,  choifit  entre  toutes  les  Seétes  qui  di vi- 
feient   l'Empire  •  Romain  ,  celle   dont  le  fana* 
tisme  outré  lui  promettait  le  plus  de  fuecès  & 
d'impunité:  il  fut  victorieux ,   &  le  Paganisme 
defcendit  du  trône.    Les  Dieux  paifibles  furent 
noyés   dans  des  fleuves  de  fang  ;    ce    funefle 
triomphe  ouvrit  l'Abîme  qui  a  fait  écrouler   1* 
domination  des  Céfars, 

ConftanHn  &  Tbéodofe,  CèarUmagne  &  Otbon, 
furent  les  vrais  Prédicateurs  de  l'Évangile;  jamais 
Apôtres  n'ont  étés  aulfî  perfuâfifs:  le  glaire,  le 
ûng  &  les  cadavres;  c'étoient-là  leurs  argumens. 
Le  Mexique,  le  Pérou ,  les  Antilles ,  devinrent 
Chrétiennes  après  le  maflacre  de  leurs  habit  ans, 
des  millions   de  Familles   périrent  dans  l'autre 
Hémifphere  au  nom  de  Jejus  -  Cbrift  :  les  Dogues 
&  lès  Moines  s'y  disputèrent  Je  prix  de  la  férocité  ; 
On  y  planta  la  Croix  fur  desmonceaut  de  crâ- 
nes, dans  dei  Déferts  infeâés  par  des  nations 
de  morts.    -  .    ' 

Jamais  Pépée  ne  fut  tirée,  Jamais  un  bûcher 
allumé  pour  forcer  les  Chinois  à  adorer  le  Dieu- 
Homme  Fq;  les  Siamois  à  croire  l'incarnation 
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virginale  jàè  Smmtomctihtà  j  lés  JntHçns  â  oWir 
au  FaMàm*  les  peuples1  de»  Tbibètf  àfe  proftçr- 
ner  devani  le1  CrarM^Lairte  &à  flairçr  fes  ex* 
crémen**  •  Le*  Chrétiens  furent  Jet  premiers»  & 
les  feuls ,  qui  donnèrent  au  Japon  le  Spectacle 
affreux  d'une  guerre  de  Religion;  ces  Infulairet 
eurent  le  bonheur  d'extirper  deletar  Empire  (com- 
me les  Chinois  les  imitèrent  quelque  tems  après) 
les  Sectateurs  turbulens  d'un  Dieu  de  carnage. 

L'on  frémit  en  ferappelant  les  horribles  cruau» 
tés  que  commirent fies  Chevaliers  Teutoniques: 
Hélas  1  que  ne  laiflerent  •  ils  les  Nations  du  Nord 
fe  réjouir  paifiblement  autouç  de  leurs  Dieux  dé* 
bonnaires?  Mais  les  mains  de  ces  nobles  Chré- 
tiens étoîent  trop  .accoutumées  au  meurtre  ;  le 
Grec  &  ie  Sarrafin  furent  les  premières  victimes 
de  leur  barbare  Orthodoxie.  Ce  qui  met  le  com- 
ble à  toutes  ces  boucheries  épouvantables,  c'eft 
que  les  Prêtres  décorés  de  titres  faftueux  &  d'une 
autorité  ufurpie  ,  fuscitoient ,  appiaudiflbi'ent  f 
excitoient,  fecondoient,  ht ftifîoient,  ouvroient 
le  Ciel  à  des  hommes  fouillés,  comme  eux,  de 
tous  les  crimes  ,  pourvu  qu'ils  contribuaient 
de  leurs  biens  &  de  leurs  perfonnes  à  dévafter  les 
Contrées,  à  exterminer  les  Habitans,  qui,  fatis- 
faits  de  leurs  Rites  &  de  leurs  Traditions,  refu. 
foient  d'en  accepter  d'autres. 

Qu'eft  ce  qui  divife  les ;  peuples»  les  familles» 
k  les  individus ,  fans  efpoir  de  réunion  f  Qu'efl  - 
ce  qui  fomente  le  plus,  de  disputes  9  affaiblit  & 
détruit  les  fentimena  de  l'humanité,  arme  Je  fils 
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contre  le  père,  lé  frère  contre  foh  frère?  Ceft 
Jrf  révélation  :  die  tf  rendu  notre  Globe  u&fhéatte 
férocités.     C'efc  die  qufc  annull?  Jejpouvoir 
législatif  &  qui  embrouiHe  les  Loix*    Un  fanati- 
que, armé  du  couteau  facré^eft  fur  qu'à  fa  voix» 
une  troupe  frénétique  fe  rangera  fous  fes  éten- 
dait*., Quelles  fécooûes  énormes  les  Papes  n'ont* 
ts  pa*  donné  à  l'Europe  t  Une  Ample  Bulle  ;n!a« 
t.elle  jSas  fuffi  pour  renverfer  tes  Souverains  le* 
plus  puiffans  du  haut  de  leurs  Trônes ?Le  Despoto 
fonfuré  de  Rdmef   n*anna*t>il  pas  tes  fujets 
contre  les  Loix  ? 

La  plupart  deé  guerres  Civiles,  dont. cette 
tnalheureufe  portion  de  la  terre  fut  û  ibuvent 
affligée  ;  l'impunité*  le  mépris  pour  1«  Législation , 
d'où  naqiiit  cette  chaîne  de  crhiies  itiouxs  ;  ce  font 
les  fruits  amers  de  la  Religion  Chrétienne,  Si 
ces  horreurs  font  moins  fréquentes  aujourd'hui, c'eft 
que  les  yeux  commencent  à  s'ouvrir  ;c'eft  que  la 
foi  s'écroule.  11  y  a  toute  apparence ,  grâces  i  notre 
Philofophie,  que  la  Dragonade,  les  maflacresdu 
Gévaudan  &  de  Pologne  fermeront  la  longue  & 
fanglante  carrière  de  déprédations,  dont  le  Chris- 
tianisme fouille  la  terre  depuis  tant  de  iiècles* 
Speétacle  effroyable  qui  fera  frifonner  d'horreur 
h  poftérité  la  plus  réculée* 

Dès  que  ce  monftre  ne  réfpirera  plus,  les 
hommes  fe  rapprocheront  ;  les  Loix  reprendront 
toute  leur  énergie;  lé  crime  ne  fera  plus  légi- 
timé par  ce  qu'on  appelle  zèle  de  Religi$n, 

Le  révélationisme  afîoibik  &  met  des  entra- 
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ves  i  lt  fincéHté,  à  la  bonne- foi.'  Un  Juif 
croît  qu'il  eft  agréable  à  Dieo  ,  de  tromper  Tin» 
«dèle ,  comme  autrefois  il  vola  fi  laxhement  !*E« 
gyptien.    Ceux  de  l'Eglife  Romaine  foutienneat 
qu'un  ferment  ne  les  lie  point  à  leur  parole  en- 
vers l'Hérétique  :  des  injuftices  criantes  »  des;  par* 
jures  infâmes  prouvent  que  ce  n'eft  pas  feule, 
ment  une  queftion  fpéculative  de  l'Ecole.    Le 
Concile  de  Confiance,  Charles-quint  ,1e  Duc  à'Albe, 
Philippe  le  Démon ,  en  ont  fourni  des  exemples 
atroces*    C'eft  cette  propofition  diabolique  qui 
a  mis  le  poignard  à  la  main  de  tant  de  Régicides: 
différens  mafTacres ,  la  Révocation  de  l'Edit  de 
Nantes ,  font  des  effets  immédiats  d'une  maxime 
auflî  révoltante. 

C'eft  donc  rendre  un  important  fervice  au  genre  - 
humain  9  que  d'éventer  ces  Mines  infernales, 
creufées  pair  l'impofture,  &  chargées  par  la  fuper» 
ftition* 

Quiconque  connolt  les  maux  que  le  Chris* 
tîanisme  a  fait  germer  dans  le  monde,  celui  qui 
prévoit  que  la  poftérité  éprouvera  les  mêmes  fléaux, 
fi  la  douce  Philofopbie  n'éclaire  les  grands;  celui- 
là,  dis- je,  doit  en  confeience  le  démasquer.  Ahi 
mon  ami  9  quels  risques  ne  courrois.  je  point»  fi 
connoifîant  la  vérité,  je  l'allois  abondonner  pour 
de  fatales  chimères  ?  Je  feiois  refponfable  de* 
vant  Dieu  de  méprifer  le  flambeau  qui  m'éclaire  ; 
fa  vengeance  feroit  jufte,  l'idée  de  la  mort  me 
glaceroit  d'effroi. 
Ce  font  bien  lcsReligions  révélées  que  l'on  tourne 


5$ft  LlTTtKf 

en  tout  Cens,  félon  l'intérêt  ,  Tanftition \  l'a. 
varice  de  leur*  Minières.  Si  tes  Princes  lâcbolenc 
toujours  la  bride  au  facerdoce ,  les  excès  fana- 
tiques ne  cefleroient  jamais  :    les  flammes  de 
l'inquifition  confumeroient  les  forêts  (ans  Top» 
poflcion  du    Magiftrat  ;   la  jaloufie    feule  qui 
règne   entre  les  ordres  religieux  &  les  prêtres 
fécu]  i ers  mettroit  tout  en  défordre.    Les  loix  fe- 
roient  fans  force  ff  les  droits  confondus.  Les  pays 
Chrétiens,  où  la  crédulité  tient  le  haut  bout» 
font  les  moins  heureux ,  les  moins  vertueux ,  les 
moins  refpeâables  de  l'Europe  :  M  où  les  loix 
humaines  doivent  plier  fous  les  prétendus  Décrets 
divins;  les  mœurs  &  la  conftitution  de  'l'Etat 
s'en  reflentent. 

Dieu  en  nous  communiquant  la  vie  nous  a 
difpenfé  avec  les  cinq  fens,tout  ce  quiconftitue 
notre  être  :  ce  qu'il  veut  qu'on  fëcbe  il  Va  mis 
dans  notre  cœur.  Ainfî,  l'homme,  qui  s'éloigne 
volontairement  du  guide  de  fon  ame,  pour  s'al- 
ler jeter  dans  les  ténèbres  du  délire,  eft  ttès« 
coupable  ;  il  n'aura  aucune  excufe  qui  puifle  le 
juftifier  au  tribunal  de  l'Etre- Suprême.  Ouvrez 
les  yeux ,  cher  Abbé  ;  voyez  quel  précipice  af- 
freux vous  environne. 

Partout  où  je  vois  des  miracles ,  le  doigt  de  Dieu 
ejl  là:  Nous  fommes  d'accord  fur  ce  point:  où 
font  -  ils  ces  Miracles  ?  Où  les  voyez  vous? 
(Car  il  ne  s'agit  point  ici  de  ceux  que  le 
SpeéUcle  de  la  Nature  nous  montre.).  Quand 
j'en  verrai,  je  dirai:  le  doigt  de  Dieu  cfl^à.— 

Mais 
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Mais  ih  font  dans  des  livres  < A).  Je  iw  ré- 
pliquerai que  fi  j'en  àote  ctoire  les  livres ,  cha 
que  Religfoa  eft  divine;  car  toutes  fe  vantent  f 
comme  vous»  de  leurs  Miracles,  de-  leurs  Pro» 
pbéties ,  de  leurs  Martyrs  :  rien  ne  leur  manque 
pour  dire  que  lé  doigt  de  Dieu  eft -là.  Elles 
ont  .aiifli  chacune  un  petit  recueil  d'événemens 
finguljer».  propres  a  laffèrmtr  la  foi  du  vulgaire* 
L'Htéoîre  Eccléfiaftique  des  Mahométans  eu  eft 
pleine*  J'en  citerai  un  exemple  :    „  Le  Roi  de 


(A)  „ Celui  qui  aime,  la  paix,  dît  J.  7,  Roufe*u$nc 
doit  poiut  recourir  a  des  livres.     C'eft  le  moyen  de  ne 
rien  finir,    Les  livres  font  des  fqurces  de  difpuces  inta* 
riffables:  parcourez  Phiftoire  des  peuples; ceux  qui  n'ont 
point  àe  Hvrês  nedifputent  point.  Vbujez  vous  aflcrvir  les 
hommes  à  des  autorités  htm  aines?  L'un  fera  plus  près, 
l'autre  plus  loin  de  la  preuve  ;  ils  en  feront  diverfeitient 
affectés  :  avec  la  bonne -foi  la  plus  entière,  aveclemeil» 
leur  jugement  du  monde  ,  H  eft  impoffible  qu'ils  foient 
jamais  d'accord  :  n'argumentez -point  fur  des  argumens 
&  ne  vous  fondez  point  fur  des  discours  :   le  langage 
humain  n'eft  pas  affez  clair.  Dieu* Ini  :  même  s'il  daignoï 
nous  parler^  dans  nos  langues  ,  ne  nous  diroit  rien  fur 
quoi  l'on  ne  pût  difputer.  Nos  langues  font  l'ouvrage  des 
hommes',  &  les  hommes  font  bornés.  Nos  langues  font 
l'ouvrage  des  hommes ,  &  les   hommes  font  menteurs. 
Comme  il  n'y  a  point  de  vérité  clairement  énoncée  où 
l'on  ne  puifle  trouver  quelque  chicane  à  fa're,  il  n'y  a 
point, de  fi.gcoflier  tnenfonge   qa'on    ne  puiflTc  étayer  de 
quelque  fan  (Te  raifon."    Lett.  à  Af.  d*  Beaumonf,  Arch* 
4.  Parti.        *  , 

Aa 


MacaJJar  apprenant  que  Jcspartifalisde  l^a»£tfe 
flc  deVJUoran,  fe  difpotoient ,  les  armes  à  la 
nain ,  la  vérité  de.  leurs  Cultes  ^  il  fot  dans 
un  grand  embarras  pour  lavoir  lequel  de  ce* 
deux  livres  étolt  diété  par  l'Eternel.  Il  fit  des 
prières  ferventes  ;  il  Implora  là  grâce  divine  de 
lui  donner  quelque  marque  fenfible  qui  lui  prbir 
vât  la  vérité»  Peine  perdue»  Point  derépoôfe» 
Dieu  nfa  jamais  parlé  aux  hommes»  -  Que  Ait1  le 
Roi  m  àflemble  fies  Peuples»  qui  contentent 
unanimement  d'embrafTer  la  Doctrine  de  ceux  qui 
arriveraient  les  premiers  ;  ne  doutent  pas  que 
Dieu  qui  eft  le  Maître  des  événemens  n'envoyât 
fes  véritables  adorateurs.  Les  Doâeurs  MufuI* 
mans  furent  les  plus  diligens ,  &  les  Macaflaroîs 
furent  circoncis  au  nom  de  Mahomet!"  Ces  fortes 
de  Faits  donnent  de  beaux  canevas,  à  la  pieufq 
Imagination  des  Imans.    -         < 

Vous  dites  avec  Pafçal ,  que  vous  croyez 'vo- 
lontiers des  témoins  qui  fe  font  égorger.  Je 
réponds  avec  Voltaire,  que  ,,  la  difficulté  n*eft 
pas  feulement  de  favqir  û  on  croira  ejes  témoins 
qui  meurent  pour,  foucenir  leur  dépofition , comme 
ont  fait  tant  de  fanatiques;  mais  encore  fi  cet 
témoins  font  effectivement  morts  pour  cela  ;  fi 
on  a  cônfervé  leurs  dépofitions;  s'ils  ont'  habité 
les  pays  où  on  dit  qu'ils  font  morts.  Pourquoi 
Jofepbe ,  né  dans  le  temps  de  la  mort  du  Cbrift, 
Jofepbe  ennemi  &Hérodc  ,  Jofepbe  peu  attaché  au 
Jûdaîsiae,  n'a-t-il  pas  dit  un  mot  de  tout 
cela?" 
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Quant  lia  damnât  ion ,  vous  ne  mtapprenez  rieg 
<Je  nouveau;  noiis  favons  fort  bien  que,  félon 
Vous  &  les  vôtres,  il  n'y  a  point  defaîut  lors  de: 
PBgtif*  &'.<W*  les  vertus  des  Mécréans  fontdef 
Péchés  éclatons.  Vos  Millionnaires  vont /comme 
ils  s'expriment,  gagner  \des  âmes  à,  Dieu.    Baj»; 
tifent  •  ils  quelque?  peti(s  agonifans  ?  Ils  croient 
leurs }  peiqes  [  payées  »  9e  '  font  des  anges  aif  Ciel 
qui  prient  pour  ceux  qui  leur  onf  procuré  le 
falut.    Voyez  dans  VJtfiftoite  des  Variations.  T.  t. 
p.  58.  ce  que  BoJJuet  appelle  le  prodigieux  éga< 
remeut  de  Zuingle*  &  ,p.  5.9,  i^  dit  que  pour  en< 
Jeigner  de  pareilles  extravagances  (le  falut  d'Epa* 
minondas,  d'Ariftide  ,  de  Socra(e  ,  de  Platon  9 
de  Scipioni  de  Regulus9de  Caton,  de  Ciceron» 
d'Epiétete,d£  Trajan,de  Marc-Aurele,  &c.)  il 
faut  n'avoir aucMne  idée  ni  de  la.juftice Chrétienne  f 
ni  de  la  corruption  de  la  nature.    C'eft-là  précU 
fément  le  langage  que  tiennent  les  Théologiens 
Juifs  &  Mahométans  &  d'autres.    Voyez  auffi 
les  Préjugés  légitimes  de  Nicole  ,  p.  79  &  fuiv. 
lifez   la   Préface  de    la   Perpétuité  de  la  Foi9 
par  Arnauld  ;    livre  énorme  qui  a  été  fi  bien 
réfuté  par  les  fameux  Miniftres  Claude  &  Bas* 
nage.  '  ;  . 

A  ttnftar  de  TEvêque  d'Hippone  qui  qualifie  les 
fublimes  vertus  des  Payens  de  Splendida  peccata, 
Monfieur  de  Meaux  décide  que  la  piété  des  Hé? 
rétiques  n'eft  qu'Hypocrifie , &  il  dit,  d'après  le 
Pape  S.  Grégoire ,  que  Satan  l'imitateur  de  Dieu 
à  contre- fens,  &  l'ennemi  de  notre  falut,  laife 
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dan*  fes  efclaves  des  relies  de  piété ,  fautfe  fan» 
doute  &  trompeufe,  mais  néanmoins  apparente , 
.par  où  il  achève  de  les  féduire.  [  Hiji.  dl'VtarU 
T.I.  Lî.  V.  p.  i2o.  Çeft  bîeû  là l  Vefptiv  de 
l'Eglife  Romaine.  Il  eft  Inconcevable .  que  des 
hommes  blenfaifansr  Se  fenfîbîes  ,  aient  la  fol» 
blefle  de  refpeûer  on  Culte  suffi  atroce.  Une. 
Religion  qui  damne  Impitoyablement  deViùnb' 
cens»  une  Religion  qpi  admet  des  peines  éter* 
«eues ',  qui  croit  un  *  diable,  flec.  devrait  être 
réjetée  avec  horreur.  Quoi  !  vous  faites  de  Dieu 
utt'tjrran  horrible ,  un  Monftre  abominable;  êfc 
tous  voulez  me  faire  abjurer  la  raifon  ,  le  feus* 
commun,  pour  croire  à  vos  prêtres j  fan*  aucune' 
preuve, 'fans  aucun*  motif?  O  grand  Dîeu!  ne 
permets  pas  que  de  tels  blafphêmes  fortent  do 
ma  bouche.  Renirai- je  une  Vérité  évidente  • 
lucide,  qui  m'eft  démontrée ,  pour" des  pham<V 
mes  dèftitués  de  toute  vraisemblance ,  pour  des 
êtres  de  raifon  qui  cféfolent  lés  quatre'  parties 
de  la  Terre? 

Votre  Religion»  confédérée  feulement  dans  la 
pratique ,  eft  fujette  â  des  difficiles  in  fur  m  on- 
tables.  Qui,  par  exemple,  peut  être  a  duré, 
parmi  vous  ,  de  fon  Baptême  ?  Ferfonne  :  car 
un  Sacrement  n'eft  point  Sacrement ,  û  le  pré* 
Up  n'a  pas  intention  de  le  conférer  ,  ou  d'ob* 
ferver  les  formalités  requifes;  or,  comment  s'en 
affûtera  .  t .  on  f 

Valoti  Sacramentofum  nm pbeft  malitia  minifiri^ 
Jîx>e  fidem  concernât  Jive  mores,  fçd  Jolus  requijtt& 
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intention* s  9  aut  débita  tnateria  yïl  fomte  iefeStut* 
Differtatio  Dogmadco-Scbplaftfca  ad  mentem  S» 
Thomas  Aquinaiis.  Thefls  I.  $  :  I.  . 

Un  Evêque  incrédule  ordonne  des  préires, 
en  peftânt  dans  l'ame  contre  la  Révélation, 
qu'il  croit  faufle  r  ces  prétendus  ptêtires  devien- 
nent Curés,  Evoques,  Cardinaux»  Papes  :  ils 
difent  la  Méfie,  lis  difpenfent  durant  toute. leur 
vie,  les  Sacremens,  ils  en  initient  d'autres  à  la 
prêtrife ,  lesquels  parviennent  aufii  aux  plus  hauts 
degrés  de  la  Hiérarchie.  Do  forte  qu'en  peu  de 
temps,  il  y  aura  des  millions  d'hommes  dans  le 
fein  de  l'Bglife ,  qui  ne  feront  pas  Chrétiens  : 
cent  années  fuffifent  pour  détruire  de  fond. en 
comble  le  Papisme» 

Penfez.vous  qu'une  Religion  aflervie  aux  ca- 
prices d'un  Mécréant  foit  divine?  Vous  entendez 
la  Meflèr ,  vous  y  adorez  fans  être  certain  de  la 
confécratioa  de  l'Hoftie  ;  le  Célébrant  fe  trouve 
dans  la  même  inaflurance.  Vous  communiez, 
vous  allez  à  confeiTe  ;  en  w  mot,  vous  recevez 
tous  les  fecpurs  ipiiituels,  fans  être  fur  de  leur 
validité.  Vous  êtes  fondé  â  douter  de  la  nullité 
d£  votre  Çbrjftiapiim*.  En  quel  découragement 
ces  réflexions, ne  doivent-  elle*  pas  jeter  ?  Vpilà 
u^Pyttbooi*me  qui  peut  mener  loin.   ; 

I^es  ilèdes  paffés  comptent  quelques  prêtret 
incrédules,  m*is  en  petit  nombre;  il  étoit  réfer* 
vé  à  celui  -  ci  d'en  fournir  une  foute  »  &  de  ren- 
dre par  là  4via>nt  que  votre  Cirfte  peut  fe  dé- 
truire de  fes  propret  mains.    Le  Pape»  dans  fa 
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Bulle  de  Jubilé  dé  cette  année ,  gémit  des  Vic- 
toires que  la  Mécréance  remporte  journellement  ; 
il  déplore  avec  énergie  les  perte?  redoublées  de 
la  Foi,  en  «'écriant  douloureufement  que  Tincré- 
dolité  a  pris  de  fortes  racinei  jusque*  dans  le 
SaciSuaire.  -Cet  aveu  eft  un  vrai  triomphe1  pour 
le  Philofophe.  Quels  fuccôsétonnans!  Là  Vérité 
étend  fes  rameaux  dans  les  Tabernacle*  de  l'er- 
reur. Des  Piètres,  des  Pontifes  avouent  eux- 
mêmes  que  la  Révélation-  eft  une;  fable  inepte» 
Que  deviennent  les  Sacretnens?  Encôrequelqocs 
luftres,  &  les  fondions  du  Sacerdoce  feront 
nulle*:  perfonne  ne  pourra  plus  fe  djre1  Chrétien. 
Les  gros  Bénéfices  attirent  beaucoup  dtf  jeuhèi- 
gens  d'efprit  &  de  naiflance  dans  la  proreffion 
eccléfiaftique  ;  ils  deviennent  princes.de  FEgtffe, 
fans  jamais  avoir  ci û ,  depuis  un  certain  âge ,  en 
Jefus'Cbrifi.  Je  ponnois  plufieursde  eèfc  ros* 
tukms  dont  PHIùftre  extraction  leur  frayera  le 
chemin  à  la  pourpre ,  lesquels  pourront  démasquer 
facilement  le  phantôme  des  préjugés.  Ils  auront 
en  main  ,  de  quoi  porter  au  dernier  degré  d'évi* 
dence  (fî  déjà  d'autres  moyens  ne  les  y  avoienc 
conduits)  la  fauflëté  de  notre  Culte, en  donnant 
le  change  aux  prétendues  inftitutiens  du  Très- 
Haut.  L'Hiftoire  en  offre;  au  reft#,des  exem* 
pies;  témoin  Lavtr dt ,  Evoque  du  Mans  ,<  qbi 
déclara  au  lit  de  la  mort ,  que  tous  les  prêtres 
qu'il  avoit  facrés  ,  &  tous  lei  Sacremens  qu'il  ' 
avokadminiftrés  étoient  invalides,  n'ayant  jatoâis 
eu  intention  cfo  lu  conférer  9  ni  »  ce  qui  eft 
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également  .mauvais  félon  les  Théologiens»  de 
n'avoir  pas  obfervé  le  ftyle  de  la  formule.  Corn* 
bien  n'en  meurt *il  point  qui, par Wenféance,  ne 
daignent  pas  faire  ces  aveux? 

Puisque  nous  en  fouîmes  fur  la  Chapitre  des 
Sacremens,  difons  un  mot  de  la  préfence  réelle. 
La  difficulté  de  bien  connaître  le  génie  des  lan- 
gues mortes  &  les  différons  changemens  qu'elles 
ont  éprouvés  pendant  leur  vie  ,  a  donné  nais» 
fanée  à  ce  Dogme»  L'ignorance  &  la  barbarie 
d'un  long  cours  de  fiècles ,  l'accréditèrent  telle* 
ment,  que,  fans  la  prédication  efficace  de  ceux 
qui,  jusqu'au  feizféme  Siècle,  eurent  le  bonheur» 
malgré  des  perfécutions  continuelles,  deconfer 
ver  l'ancienne  Doftrine,  c'en  étoit  fait  du  Chris' 
tianisme  primitif.  L'invention  du  Microscope 
aggrave  l'abfiirdité  de  ce  Dogme;  car  par  fou 
moyen, nous" voyons  paître  des  milliers  d'animal, 
cales  dans  THoftie.  Or,  fi  cette  oublie  eft  trans. 
febftantiée  dans  le  Corps  de  l'Etre  -  fuprême,  il  faut 
néceflairement  que  les  bêtes  dont  elle  fourmille 
&  dont  elle  eft,pour  ainfi  diré,cpmpofée,  foient 
mécamorphofés  en  Dieux.  La  plus  petite  partie 
qu'on  en  détache  eft  aufRJefus.Cbrifi  en  per* 
tonne  ,  de.  forte  qu'on  caftant  use  Hoftte  bien 
fèche,  vou^  faites  voler  une  pouflîére  de  Corps 
divins ,  imperceptibles  â  la  flflrple  vue ,  mais  qui 
fe  découvrent  au  Microscope.  Un  endroit,  oh 
l'on  fait  &  brife  fouvent  le  bon  Dieu,  eft  rem- 
pli de  ces  corpuscules  du  Créateur  de  l'Univers  ; 
U  eft  impoffibie  d'y  refpirer  faut  faire  une  cen tu- 
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pie  Communion,  l'air  en  étant  facuré.  Tous  cet 
Dieux   qbi  n'en  font    qu'un,     enent   &  vol- 
tigent à  i'avanture,  ça  &  là:  ils  engraiiïent  ^nos 
arircens ,    nous  les    mangeons  dans  le  lard  & 
daBs  les  cboux  :  un  gros  pain  confacré  nourrie 
Ton  homme,  tout  comme  le  pain  profane,  c'eft 
Dieu  qui  fe  change  en  Cbile ,  en  fang  +  en  os , 
en  joues  &  en  feffes  ;   fi  j'en  jnange  trop  ,  je 
gagne  une  indigeftion  ,   qui  m'oblige  de  .déloger 
le  Dieu  â'jjbrabam  à  force  de  Thé  &  de  Rhu* 
barbe. ,   Suppofé  que  pendant  dix -huit  mois,  je 
ne  faiTe  point  d'autre  repas  que  du  pauvre  bon. 
dieu,  &  qu'auparavant  une  longue  diète  m'eût 
rendu  fquelète  ,  il  eft  certain  que  mon  nouvel 
embonpoint  feroit  le  Meffie ,  je  ferois  un  dflU 
fie  Dieux  jusqu'au  bout  des  ongles  9  je  pourrois 
vendre   bien  cher  dans  de  petites  boëtes  ,    à 
l'imitation  du  Grand  -  Lama ,  ce  que  vous  (avez* 
Si  je  me  grife  en  buvant  le  vin  de  l'Euchariftie  » 
c'eftlenême  incident;  Dieu  feroit  refponbble 
des  excès  que  je  commettrons  dans  cette  ivrefTe  ; 
car  ce  font  des  Jefus  •  Cbrifts  qui  me  montent 
en  trop  grande  compagnie  dans  le  cerveau  ,  et 
qui  en  chaflent  le  difeernement  &  la  raifon.    Ct- 
iéron  s'applaudiflbit    de  ce  que  la  Superftition 
n'étoit  pas  encore  parvenue  au  degré  incroyable 
de  fottife,  en  faifant  manger  &  digérer  au*  hom- 
mes leurs  propres  Dieux.      Que  diroit-11.  s'il 
revenoit  ? 

Des  argumens  auffi  nouveaux  que  terribles  fe 
préfentent  à  mon  efpric  contre  la  ptéfencs  réelle. 

Un 
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.  Un  fait  confiant  c'eft  que  tôuê  tes  dogmes  reçut 
dans  la  primitive  JEglife  ont  caofé  dés  héréfies 
&  dea  ichismes  parmi  les  premiers  Chrétiens. 
Or  le :- dogme  qui  eft  fujct  aux  plot  promptes , 
aux  plus  (ubites  r  aux  plus  furieufes  ,  aux  plus 
nombreufes  difputes,  contentions,  zizanies»  ce 
dogme ,  dis  •  je ,  n'a  été  controverfô ,  que  depuis 
la  fin  du  neuvième  fîècle^  Donc  ce  dogme 
eft  poftérieur  à  l'adotefcence  du  ChrMHaniame»* 
.  par  quoi  d'invention  humaine* 

Je»  Tais  plus  loin  :  je  demande  fi  les  Saioce 
Apôtres»  en  recevant  Je  pain  &  ie  calice  de  ia 
main  de  Jefus-  Cbrift  9  ont  pris  le$  paroles  ctci 
eft  mon  corp*  à  ia  lettre,  ou  s'ifs  n'entendirent 
par  là  que  ce  qu'on  entend  par  tagneau  eft  /« 
p  A  quel  Dans  le  fécond  cas,  leur  fiience  n'a  rien 
de  fur  prenant  ;  accoutumés  à  ces  figures  &  par  lé 
génie  de  leur  langue ,.  &  par  le  génie  de  leurs 
Prophètes ,  &  par  le  génie  de  leur  divin  Maître , 
ils  mangèrent,  .fans  et onnement,  un  morceau  de 
pain,  &  burent,  fans  étonnement,  un  gobelet  de 
vin  en  l'bonnenr  du  fils  de  Marie,  avec  promeus 
de  réitérer  tous  ks  ans  la  même  -  potitefle  en 
mémoire  de  lui  ;  comme  cela  fe  pratiquoit  en  Grèce 
&  à  Rome  pour  £picure,&  comme  cela  fe  fait  à 
la, Chine  en  l'honneur  de  Cênfutzèe.  Si ,  au  con- 
traire, les  convives  de  Jefus9  lesquels  s'attire* 
rent  même  encore  après  fa  réfurreétion  le  repro- 
che ;  O  flulti,  £?  tarai  tarit  ad  eredendum;  s'ils 
enflent   prs,    (&   contre  l'ufagç  commun  des 
Orientaux,  &  contre  leur  propre  ufjge , &  contr* 
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l'avis  exprès  que  Jtfus  leur  donne  far  cet  article 
I  Capharnaum  :  àpbitus  tfi ,  qui  vivifia*  ;  ïmo  non 
ftpdcft  quidqum*  Verba  *  qum  ego  hcutus  fim 
jmMx ,  ffiritus  #  vki  font.  Joan.  VL  64.)  s'il' 
enflent  pris  ces  fameux  mots  â  la  lettre  f  jis  au. 
roient  incontinent  demandé  quelques  éclalrdfle- 
mens  fur  cette  prodigieufe  métamorphofe  ;  Os  fe 
feroient  difputés  entr'eux,  l'un  eût  dit  ceci ,  l'autre 
.  cela  y  jusqu'à  ce  qpe  le  Sauveur  les  eût  mis  <fac§ 
cord  par  un  discours  qui  ferviroit  &  de  règle  è 
toute  4a  Chrétienté»  &  de  barrière,  peot.^tre* 
A  on  nombre  de  maflacres*  Or,  aucune  objettoo» 
de  cette  nature  »  n'a  eu  lieu  au  Banquet  (acre. 
Donc  les  paroles  de  la  Cène  ont  été  entendues 
&  ne  lignifient  que  ce  qu'on  entend  par  l'jignsau. 
eft  la  pdqucm 

L'incrédule  Tbomss  fuseout  qui  protefta  pmè 
dant  huit  jours  ne  vouloir  rien  croire  de  la  ré- 
fotte&ion  de  Jtfus  à  moins  démettre  le  doigt 
dans  les  plaies  du  bon  Dieu  ,  Tbmus,  qui  il 
tant  le  difficile ,  qui  prenoit  un  homme  rëelpoqr 
%n  phantôme,  auroit»il  pris  légèrement  une 
bouchée  de  pain  &  quelques  gouttes  de  jus  de 
raifin  pour  le  corps  réel  de  celui  qu'il  a  voit 
toutes  les  peines  do  monde  à  croire  urefBifdté* 
malgré  tout  ce  que  en  a  voit  été  annoaoé.  aupa- 
ravant par  Jefus  lui -môme  ?  Le  beau  langage 
que  D\dyme  eût  fait  au  dernier  fouper  du  Cbrijhy 
fi  quelqu'un  avoit  paru  s'imaginer  ,  contre  tou- 
tes les  règles  de  leur  grammaire ,  manger  lf 
Mtflte* 
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Je  cortcta  dbtfc  que  le  filerice  des  Apôtres 
en  général ,  celui  de  St.  Tfomrt  es  particulier, 
&  de  HEgltfe  primitive  enfiiité ;  concourent  ad- 
mirablement avec  tes  ciïconftances  fus -mention- 
nées â  détruire  votre  Sacrement  des  Autels.  Et 
vos  prêtres,  fuflent- ils  cuiraflé*  cfun  triple 
peâoral  d'airain  9  ces  traits  les  perceroient  de 
part  en  part,  ft  leurs  vils  préjugés  ne  tenoiëtot- 
paàejj  main  la  chàlnettfc'de  leur  gràfle  mar- 
mite,  •'■'  \     J:' 

/Ajoutez  à  l'ineptie  précédente  J'esi/tenee  du 
dfablp,  fa  puiflartcc,  Tes  avantuïesr  cette  croyant 
ceeft  une  efpèce  de  Manichéisme,  beaucoup 
plus  déraifonhable  que  la  Doârînè  de  Mahès. 
En  effet,  deux  Principe*,  l'un  bon;  l'autre  mau- 
vais, Choquent  moins  la  faine  *raifon,  que  dès 
Efprits*  malins  ayant  plein»  pou  voir  de  tourmert- 
ter  le  genre- humain  ,  déjà  de  lui-même  fi 
faillible  ; .  qui  contrecarrent  la  volonté  du  Créa* 
teur,  lui  tendent  des  pièges,  mettent  en  défaut 
fes  réfolutions  ,  l'empêchent  de  déployer  à  fon 
aife  fa  miféricorde  &  fa  bienfaifanee  ,  lui  font 
manquer  fon  but*  * 

Que  devient  la-  liberté,  fi  le  Démon  peut  mè 
faire  envifager  les  objets  comme  il  lui  plaît ,  rob 
fafciner  les  yeu*,jne  préfenter  des  chimères  pour 
des  réalités?  Je  ne  fuis  donc  pas  maître  de  mon 
entendement  $  Qui  eft  -  ce  qui  m'apurera  que 
toutes  nos  démarches  ne  font  point  autant  d'em- 
bûches de  Satan  ?  Qui  fait  fi  votre  Me  Ole  nV- 
toit  pas  un  Diable  qui,  pour  nous  abufer,  fit  le 
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perfonnage  qu'on  en  raconte?  Le  Chrétien  ftreft- 
il  inconféquent  ,  de  craindre  que  les  preuves  far 
lesquelles  il  fonde  fa  foi ,  ne  foieat  des  fefcina» 
tions  infernales;  qee,  fou»  des  apparences  tram» 
peufes ,  Lucifer  nous  féduife,  afin  d'entraîner  plus 
aifément  les  hommes  dans  1* perdition,  en  les 
éloignant  ,  par  cet  artifice ,  du  £ein  de  la  vraie 
Religion  ,.  de  la  (aime  Eglife  Judaïque  ,  hors 
laquelle  il  n'y  a  point  de  falut?  Et  pourquoi  ne 
le  craindrok-il  pas  ?  Vous  le  dites  bien  des  autres 
S t&es  ;  *Ls  perfuafim  É?  la  fécurité  des  infidèles  , 
font  V  effet  des  tuf  es  du  Malin.  Eh  bien,  efelt 
donc  avec  raifon  que  la  ripofte  vous  fesoit  portée. 
Tremblez»  Chrétiens,  pâliflez,défefpérei-vous  : 
en  croyant  obéir  a  la  Révélation  divine,  c'eft-te 
Diable  que  vous  fer vez:  tout  ceci  n'eft  qu'une 
tromperie  des  Bourreaux  duTattare»  Tirex-vou» 
de  14,  s'il  (ft-poffiblô. 

,.  ,  Les  Anges  devroient  au  moins  chafler  leurs 
:  anciens  camarades  ;  mais  ces   bien  «aimée  font 
tfi  lâches,  que  les  Maudits  remportent  la  Viftoi» 
re,  presque  partout  où  ils  fe  préfentent,  en  fe 
moquant  de  Dieu  &  de  fes  Saints.    Les  Diables 
font  admis  fans  difficulté  dans  les  Cercles  de  la 
Cour  célefte ,  ils  font  gaîment  Ja  convention 
*vec  leur  Maître  irrité  ,  ils  traitent  de  pair  avec 
l'Eternel,  ils  lui  demandent  effrontément  &  ob. 
tiennent  la  per million  de  faire  encore  plus  de 
jnal  qu  auparavant ,  aux  pauvres  humains.    11  eft 
.  donc  impie  de  croire  de  tels  Dogmes  ,   &  ce- 
pendant le  Christianisme  eft  renverfé  en  ny 
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croyant  point;, car  le  Diable  en  eft  le  ftjet,  te 
*  fondement ,  &  lafln. 

Vous  convenez  qu'il  n'y  a  que  It  rhbe  êtfif 
qui  (bit  en  eut  de  discerner  la  vraie  Révélatibh 
d'entre  les  faufts:  cet  aveu  me  fuffit.  Dieu  tfefl 
incarné  ,  il  a  été  pendu  pour  les  wisbes  oififc 
Mais  les  arti&ns  ,  Jea  femmes,  les  laboureurs» 
&c-  cette  tragédie  tfeft  pas  jouée  pour  eux:  les 
billets,  du  parterre  font  trop  chers.  Appercëve& 
voua  le  ridicule  de  tout  cela  ?  Eft*  ce  M  une 
.Révélation?  Dieu  veyt  parier  &  il  ne  peut  fe 
faire  comprendre;  feftexpédieas  font  pitoyables  ; 
tous  les  moyens  qu'il  emploie  jreflfemblent  aux 
machinations  de  Satan  ;  il  établit  une  Religion 
révélée  ;  il  exige  que  tout  le  genre  •  humain  s> 
foumette ,  &  quelque  peu  de  Cavans  peuvent  i 
peine  en  difcuter  les  preuves. 

Les  richefleà.  ne  donnent  point  de  l'efprit;  elles 
n'augmentent  point  la  Mémoire;  la  Logique  & 
la  Diale&ique  ne  tachettent  point  au  Marché; 
l'Etude  des  langues  &  de  l'Antiquité,  la  Critique, 
les  Méditations ,  léa  profondes  Recherches  qu'ex!* 
ge  l'examen  de  la  Révélation  ,  font  nulles  fana 
le  génie  &  un  goût  décidé  pour  les  travaux  du 
Cabinet.  Ce  feroit  d'ailleurs  une  grande  témérité 
de  vouloir  porter  (on  jugement  fur  une  matière 
qui  divife  infiniment  les  Érudits  :  que  devicndroit 
la  vertu  de  l'humilité  t  Voudriez -vous  en  fa  voit 
plus  que  les  fameux  Théologiens  Mabométans  t 
Avez  «  vous  plus  de  capacité  que  ceux  des  Juifs , 
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fp(nt*  qua  ceux-ci xîéferidfrent  la kauyerdeocet 
livres    aux  Juifs    mêmes. ..  Cotolhem  :JQgëftot 
^us  les  Doétçun    Protelten*  doitt^  te  Fjtoce 
^Angleterre,  l'Allemagne,  tes  Roywitiéè  d» 
Nord,  la  SuHTe,  la  Hollande  s'honorent  T  Mè» 
pariftrez-vous  les  fameux  Ad vetfafreil  da  Sacer- 
doce 9  Avoues  qu'un  ritte  oifif  agit  iàgentent  s'il 
iédaigoe  Jee  difputés  dçsf  Frêtres»  Ua^f  ^raodfr 
érudition,  tant  de  -fagadté  y  -  pfouvcqt  *Œw  tju* 
b  vérité,  n'habite  pototle*  Ecoles  db  Théologie, 
où  le  Paradis  (f  FEnftr,  comme  dîtnRodflfcè*, 
font  mît  p$ur  prix  à  des  jtux  ,<&  morr.  1  <Le  pro« 
verbe:  ce/o#  9»!  rftwte  froav*  ,  n'a  poifat  Heu 
kl*  car  chacun  allure  poffédtr  le  tréfor  à  Te* 
cluûon  de  tous  les  autres  t  Si  les.  DoOenrs 
étoient  d'accord ,  fi  leurs  courtes  fe  tçrminoient 
à  un  même  but,  je  confeiljerofs  alors  ans  riches 
tffifs  de  tenter  fortune.    Mais  bêlas  &  i'Exatûen 
ftU  rencontrer  mille  difficultés  qu'on,  ne  joup? 
fonnoit  pat:  en  voguant  Air  cettet  mer  qui  n'a 
pi  fond  ni  rive,, la  booflble  ne  marque  plus*  De 
ces  profondes  ténèbres  fort  une  grande  clartés 
c'en  de  nous  convaincre  que  la  vérité  n'y  réfide 
point.     Néanmoins^  vous  condamnez  le  riche 
fui  jouit  en  paix  des  bénédiâions  de  fon  Dieu , 
qui  le  réligne  humblement  à  fa  toute  •  pu  i  flan  to 
8agelTe  ,&  qui  gémit  en  iilence  des  calamités  que- 
Terreur  verfe  fur  toute  la  circonférence  des  deur 
Hémisphères 

La  Bible  eff  une  pépinière  qui  peuple  1er 
petites  maifons;iL  rit  facile  d'eu  pénétrer  1» 
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«tnfe;  car  tout  Chrétten  qur  ne  rationna  $tfi 
demi,  doit  fe  dite  lluUittémer  je  voiries  Prl- 
très  do  chaque  Seéte  ,  <aO\ircr  i  leurs  outille*  f 
que  1»  Dôtfrine  qu'ils  cnfeignent  eft  '  h  •  ieate 
véritable  &  l'unique  chemin  du  felut  *  ne  fe 
pourrait  «il  pat  que  mon  curé  titt  lui  «011010  dan» 
l'erreur?  Cette  réflexion  fuffit  pour  faire  perdso 
la  tramontane  i  un  ftmi-ponfeur.  Voilà' mon 
homme  qui  veut  s'afiiirer  dece  qui  eu  eft;  il  s'em- 
barque fiir  un  Océan  WrKfé  d'écueils  &  An* 
port:  il  devient  fou.     ^    1  --i) 

Le  bon  raifonneur  fe- «Ire  tifémenè  d'affaire* 
Je  vois,  dit- il ,  l'Univers  divlië  pour  la  cauCr 
des  prêtres»  chacun  s'fmagfne  avoir  reçu  du 
Ciel  les  préceptes  &  fes  dogmes,  qui,  loin  de 
nous  rendre  heureux,  font  les  plue  terribles  fléaw 
de  notre  éfpèce.  Tous  fe  damnent  réciproque- 
ment au  non  te  Dfeu  "méchant,  colérique», 
capricieux  ,  implacable*  >  Je  f?is  dans  l'impotO» 
bllité  de  m'aflurer  de  ce  qu'ils  débitent.;  je  n'ai 
ni  le  loifir  ,  ni  la  capadté  d'apprendre  tant  de 
langues  &  d'étudier  tant  de  livres  obfcurs  ;  je 
▼ois  que  les  favans  y  échouent»  Tout  cela  me 
convainc  que  ^l'Etre -SupiÔme<  n'a.  jamais  vrien 
révélé  par  cette  ;  voie  r  aux  Mortels  ;j  s'il,  eût 
prefcrit  un  tel  Culfë ,  ce  Culte  aurok'été  clair  & 
à  portée  de  tous  le*  hommes:  Os  rien  n'eft  plu* 
impénétrable  à  la  Multitude  ;  donc  f  jamais 
Révélation  céiefte  n'a  paru  fur  le  Qlobe  ;  donc 
il  faut  s'en  tenir  i  la  Religion  naturelle,,  jaqueije 
n'étant  ni  çQûUadtftoirc,  ni  aflujtttia  aux  difficulté 
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do  l'examen ,    apporte  arec  elle  des  premt 
palpantes  &  permanentes  de  fa  vérité* 
.    Ne  avez*  vous  pat ,  mon  ami9  que  c'eft  lé 
grand  cheval  de  bataille  chez  toutes  iee  Se&es; 
dédire  que  tel  homme  fera  damné  très -judo* 
ment  pour  n'avoir  point  étudié  leurs  Livres t 
Avez-  vous  bien  lu  les  Ecrits  de  vos  ad  ver  fai- 
tes ?  \  Non  : .  leurs  objeékions  ôe .  parviennent  à 
vous»  que  par  l'organe  de  toi  propres  Théoi*. 
gient.    Vous  .croyez  qu'on  ne  vous  cache  rien. 
Que  vous  êtes  boni    Une  preuve  fans  réplique 
4ù  contraire,  c'eft  que  les  Ouvrages  Hétérodo* 
dozes  vous  font   défendus  ;  vos  prêtres  mêmee 
doivent  avoir  permiffion  d'en  lire ,  &  cela  s'ac- 
corde rarement.  Peut -on  fe  biffer  abufer  ainfi  i 
Que  répondrez  -  vous  aux  Islamitei,  aux  Hébreux 
&  aux  autres  Communions  s'ils  vous  reprochent 
d'agir  partialement?    Si  la  vraie  Religion   fe 
trouve  .quelque  parc  parmi  eux  ,  vous  paierez 
mal  votre  temps  dans  l'autre  monde.    Un  juge 
qui  ne  laifle  parler  qu'une  partie  &  qui  cou* 
damne  l'autre  d'après  le  mémoire  de  l'antagonifte» 
•ft  un  juge  inique. 

Vous  me  confeillez  de  lire  Nicole.  Hélas  t 
je  n*ai  perdu  que  trop  de  temps  à  la  lelhire  de 
tous  ces  Controverfiftes.  Il  ne  ferok  pas  né* 
ceffaire  ,  au  refte,  que  vous  me  l'envoyaffiez  ; 
car  ces  livres  fe  vendent  publiquement  chez  nos 
libraires.  Vous  ignorez  que  Nicole ,  4rnauld  » 
Boffuet ,  &  d'autres ,  ont  été  réfutés  par  les 
Miuiftiei  Ctarft,  Pojçn,  Juritu,  U  Ph$ette> 
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Bornage ,   l'Enfant ,  Beaufobre  ;  je  vous  recom- 
mande la  leâure  de  leurs  ouvrages,  vous  ou» 
vrirez  de  grands  yeux.    Vous  les  enverrai -je? 
Mais  que  dis -je?  Ces  livres  vous  font  interdits; 
le  cher  Abbé  doit  croire  ce  qu'on  M  enfeigne 
fans  s'embarrafler  des  Argumens  foudroyans  dont 
la  Sorbonne  eft  écrafée.     C'eft  à  l'exemple  des 
difciples  de    Fytbagore  ;    le   Maître    Va   dit* 
trgo.    Voici  ce-  que  j'écrivis  fur  ce  fujet  ,  Tan» 
née  pafTée  à  un  de  vos  prêtres,  homme  favant 
&  fag*  ,  &  qui  m'honore  dé  (on  amitié  :  '  „  La 
Croze  ,   ne  penfe  pas  auffi    favorablement  de 
f  Abbé  Renaudot ,  que  vous ,  Monfieur.    Cefi  la 
moins  équitable  de  tous  les    Controverfiftes.    Il 
faut  bien  peu  de  pudeur  6?  une  bardieffe  ineon* 
çevable  pour  foutenrr  la  conformité  des  Cbrétiens 
Orientaux  avec  fon  Eglife   $*  furtout  celle  des 
Nejî  ariens  fur  la    Préfence  Réelle  (f  la    Trans» 
fubftantiation.     C'eft  a  in  fi  que   Pilluftre  Auteur 
de    VHift.  d.  Cbrift   d.  Indes  ,    parle  de  notre 
Abbé.    Et  en  effet,  il  m'a  convaincu  que  près* 
que  tous  les  Dogmes    de  l'Eglife  Neftoriennê 
conviennent  avec  ceux  de  J'EgHfe  Réformée.  Il 
le  prouve  par  les  A&es  du  Synode  de  Diamper* 
par  les  livres  d'Eglife  en  langue  Syriaque'  des 
prêtres  fournis  au  Patriarche  de  Babylont  ;  par 
le  témoignage  d'Auteurs  Catholiques -*  Romains  i 
&  tout  ceia,eft  encore  confirmé  par  quantité  de 
relations  anciennes  &  modernes  :  d*6i'iPtiré  itae 
conclufîon ,  qui  fe  pre fente  d'elle  •  même  %&  très, 
peu  avantageufe  i  ce  que  nous  prétendons  être 


fl 


570  L    X     T     T  ,  1     I     t 


\ 


l'Orthodoxie,  Si  la  foi  implicite  t  la  foi  du 
Charbonnier ,  le  Serment  Pythagoricien ,  jqo  me 
jbutenoient ,  je  craindrois  fort  de  tomber  dans 
îe  précipice  que  la  Croze  ouvre  fous  mes  pieds. 
Mais,  puisque  chacun  vante  fa  foi  ,  ftsf oints  gf  | 
fis  miracles;  pourquoi  ne  vanterions •  nous  pas» 
à  tort  &  à  travers  ,  les  nôtres  t  N'y  auroit  •  il 
ppint  cependant  an  peu  de  témérité  è  cette  foi 
▼igôureufe?  Nous  ne  faifons  aucune  difficulté  • 
pauvres  ignprans  que  nous  fommes,  de  fléchir 
le  genou  devant  un  Autel  ,  commejî  noufi  avion* 
pili  fur  les  pièces  du  Procès  1  c'eft  }  vous  autres 
(avans  d'accorder  cette  conduite  avec  le  bon» 
Ans.  S'agit -il  à  peine  de  cent  écus?  On  court  , 
on  Aie,  on  cherche, on  travaille,  on  follicite,  on 
lit,  on  médite ,  on  con  fuite,  on  compare ,  on  juge  9 
00  raifonne,  on  choifit,  on  rejette,  on  difeute  , 
pn  plaide  ,  on  protefte  ,  on  temporife  ,  on  dé- 
libère *  on  appelle  1  au  lieu  que  dans  un  Litigo 
jaille  fois  plus  obfcur,  plus  vafte,  plus  profond» 
plus  compliqué,  plus  important,  plus  difputé, 
plus  fujet  â  caution  ,  où  il  n'eft  queftion  de  rien 
moins  que  du  falut  éternel  *onrefte  immobile.  Un 
Arufpice  dit:  Cred§;  &  tout  l'Auditoire  répète: 
Credo.  Encore  paffe ,  fi  cela  se  regardoit  que 
l'autre  vie  ?  fon  impreflion  éft  légère  ;  mais  ce 
qui  jonche  au  vif  la  vie  préfente  y  eft  grandement 
mêlé.  Jeûner  &  faire  Carême  pendant  une  bonne 
partie  de  l'année;  s'aller  morfondre  ,  ou  fuffo» 
quer,  ou  ennuier. dans  les  temples; s'y  affujettir  è 
cent  grimaces  ;  fe  fruflrcr  de  plufieors  agrétoens  * 
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payer  ,'  argent  comptant ,  fi»  cérémonies  an 
Sacerdoce  ;  nourrir  l'orgueil  &  Ja  ptreffe  d'un 
ta*  <Ie  gueux  f roques;  fe  fountettre  à  la  attelle 
gêne  du  ConfelDounal  ;  &c. .  Toutes  ces  gtblles 
amères  s'avalent  fcrupuleufeoent , .  parce:  qu'un 
Caçanare  a  captivé  notre  en&uce  par  lés  Jiens 
de  Ton  Credo*  S11  eft  néceflàire  d'adhérer  à  un 
Culte,  pourquoi  ne  pas  cboifir  le  plus  corn* 
mode,  le  moins  difpendieux  ,  pufsqu'auiE  bien 
l'examen  n'a  aucune  part  à  la  prétendue  con* 
vi&ion  du  Vulgaire.". 

Vous  voulez;,  mon  ami,  que  tes  autres  aillait 
examiner  vos  controverfes ,  &  vous  n'ofez  point 
pefer  les  leurs  :  cette  coetradiâion  eft  commune 
à  toutes  les  Seftes  ;  les  riches  oififs  croiroienfc 
faire  un  Sacrilège ,  d'avoir  feulement  dans  leurs 
maifons  des  livres  qui  combattent  leurs  Daftrinei 
refpe&ives.  C'eft-â  la  vérité,  le  part!  le  moins 
mauvais  qu'il  y  ait  è  prendre  pour  ceux  quf» 
à  toute  force,  s'entêtent  de  quelque  Révélation; 
car,  s'ils  ont  la  manie  de  chercher  quelle  Sefte 
eft  la  vraie,  ils  doivent  lespaflfar  toutes  en  revue; 
le  Lamifte  doit  être  entendu  ainfi  que  le  Juif» 
le  Mufulman ,  &c« 

Si,  conobftant  ce  que  j'ai  dit,  vous  perfiftei 
i  vous  roidir  contre  la  vérité »  fi  elle  ne  voue 
touche  point,  je  vous  plains*  Que  répondre  i 
l'Etre- Suprême  quand  11  demandera  compte  de 
l'ufagequevous  aurez  fait  de  vos  lumière*?  Apôtre 
du  menfonge,  trahiriez* vous  ce  qui  fait  là  féti« 
cité  des  ûges?  Non.  mon  ami*  vos  fentimens 
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font  trop  nobles  ,  votre  cœur  eft  trop  fincère 
pour  commettre  an  crime  pareil  ;  c'en  feroit  un 
de  lèze- humanité.  Le  fléau  qui  la  défoie  no 
doit  pas  être  aggravé  par  la  proteâion  d'an  bon* 
note  bounne;  autant  faudrait -il  donner  main 
forte  à  des  bandes  de  Brigands  qui  infeftent  les 
grands- chemins  :  c'eft  une  Fefte  qui  ne  peut 
a'extirper,  que  par  les  précautions  qu'on  prend 
pour  s'en  garantir» 

Sappofé  que  les  Religions  révélées  ne  fiflent 
aucun  mal»  il  faudroit  pourtant  les  rejeter  ;  Je 
vrai  feul  plaie  4  l'homme  droit»  le  rneufonge 
eft  incompatible  avec  le  bonheur  ;  auffi  la  fup« 
politlon  que  je  fais  n'eft  -  elle  qu'une  fuppoû* 
Mon» 

Je  ne  réfuterai  point  l'Apologie  que  voua  . 
faites  du  Clergé  féculier  &  régulier  :  cela  fe  ré* 
fote  de  foi* même*  Quoi  de  plus  rare  que  dea 
prêtres  &  des  moines  tolérans  ?  Leurs  paroles 
(entent  quelquefois  le  miel ,  mais  c'eft  le  ferpent 
qui  fe  cache  fous  les  rieurs  :  leur  conduit*  eft 
moulée,  fur  1  intérêt  du  moment.  S'Hs  avoient 
aujourd'hui  les  coudées  franches  »  nous  verrions 
ces  doux  Pafteurs  renouveler  leurs  exploits  fan- 
guin aires;  ces  loups  jetteroient  bientôt  la  toifoa 
qui  les  gêne.  Les  rues  de  Paris  feroient  joqcbéea 
de  cadavres  Jattféniftes  &  Moliniftes;  le  Royau» 
me  feroit  de  nouveau  en  combuftion  ;  la  grâce 
coopérative  opérerait  ;' la  ûiffifante  fuffiroit  pour 
faire  un  cimetière  de  la  France*  Sans  la  fagefTo 
mondaine  qui  tient  en   bride  les  Minlftres  du 
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Seigneur;  le  -fing  ne  cefTeroit  point  tferaiflelëf  pour 
des  Sophismes.  Sans  la  Philo fophie,  qui  gui. 
doit'  les  grands ,  la  Balle  Unigenïtus  eût  renou* 
vêlé  les  horreurs  de*  la  Ligue  *  &  peut-être  pis* 
Enfin ,  chez  les  Prêtres  ,  le  comble.  àe  la  J cilié 
rateffe  devient  le  comble  de  la  vertu  ^  an  ^ fait  des 
Saints  £f  des  Héros  de  ceux  que  les  juges  delà 
terre  punir  oiekt  >  du  dernier  fupplice  ;  le  Monde 
voit  avec  horreur  des  Monftrt s  déifiés,  Diâ.  Ency* 
clop.  Art.  Tolérance. 

Les  Pays  Proteftans  ne  fe  plaignent  point  de 
l'excès  des  mauvais  fujets*  qui  devroient  les  ao 
câbler,  fi  ce  que  vous  obfervez  par  rapport  aux 
Moines .étoit  fondé»  D'ailleurs,  vos  Calenders 
ne  font  pas  tout  à  fair  des  vauriens;  ce  font  des 
Fainéants  fanatiques  auxquels*  un  travail  utile  au- 
roit  calqié  les  feux  d'une  imagination  brûlée. 
Leurs  frerfonnet  &  leurs  quêtes  grèvent  furie*- 
fement  un  Etat  :  on  les  voit  partout  dans  vos 
Contrées, 

J'ai  fini  ma  tâche ,  vous  ayant  fuivi  pas -4* pas; 
heureux  (1  la  vérité  trouve  accès  chez  mon 
cher  C...,  &  cela  eft  immanquable,  s'il  exa- 
mine avec  un  œil  impartial,  l'argument  invincN 
cible  &  décifîf  auquel  vous  n'avez  pas  touché 
dans  votre  Réponfe.  Tous  les  énormes  volumes 
de  Controverfe  font  pulvérifés  par  ce  peu  de 
mors  :  On  il  faut  s'en  tenir  à  rautorité  de  ceux  qui 
nous  inftmifent  :  ou  il  faut  examiner  foi .  même* 
La  première  voie  eft  àbjurde ,  fcp  la  féconde  im, 
praticable.    Je  l'ai  prouvé.    Si  l'on  fort  de  là, 
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m  P.  S.  J'oojblioig  de  vous  dire  que  rien  n'et 
plu*  naturel  que  la  propagation  duChiittUnisme» 
Vdut  hpmme  iortruit  &  yéridique  n'en  peut  dis» 
convenir.  Ceft  aux  caufes  qu'il  faut  remonter; 
en  voici  quelques-unes:  1.  Le  goût  qu'avoient 
les  Fayens  pour  les  Myftères  ;  or,  on  fait  que 
les  premier*  Chrétiens  étoient  initiés ,  â  l'imita* 
rjôn  de  ceux  qui  fe  fajfofçnt  recevoir  à  Etouffe, 
en  Egypte ,.  à  Rome  &  'en  d'autres, lieux  (B> 

IL  La 
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(B)  ,;  On  apperçolt  le  plus  grand  rapport-  entre  les 
.Cérémonies  Egyptiennes  des  Myftères  ,  &  celles  des 
autres  peuples.  Le  filence,  jfi  .le  feeret,  obfervés  dans 
ï^s  Myftères ,  étoient  la  bafe  d£s  inftruftions  Egyptien* 
îles.  L'abflinence  du  poitfda  &  celle  des  fèves  étoient 
pratiquées  en  Egypte  ;  &  Putâgè  de  conferver  le  Rituel 
des  Myftères  entre  deux  tables  de  pierre  étoit  évident» 
mertt  un  ufage  Egyptien.  Ou  recommandoit  dans  les 
Myftères  d'honorer  Tes  parens  ;  de  s'abftenir  de  cruauté 
envers  les  animaux  ;  de  ne  pas  égorger  le  bœuf,  compa- 
gnon en  quelque  forte  de  l'homme  dans  l'agriculture; 
de  ne  dérruire  aucun  arbre  fruitier;  de  ne  gâter  aucun 
puits  ,  aucune  fource ,  &c. ...  ;  Les  Myftères  ,  dit  Warl 
iturtkon^  furent  bientôt  au  (fi  umverfels  par  le  nombre 
des  perfonnes  de  toute  forte  de  rangs  &  de  conditions 
qui  les  embraflerent  ,  que  par  l'étendue  des  pays  où  il$ 
pénétrèrent.  Les  hommes-,  les  femmes  ,  les,  enfans, 
tout  fut  initié.  C'eft  la  defeription  qyfJpulée  feit  de 
l'état  des  Myftères  en  fon  temps.  11  paroîc  par  un  paflTage 
de  Térence ,  que  c'étoic  la  coutume  générale  d'initier  les 
cnfans  ,  &  ce  qu'il  y  a  de  Gngulier  ,  c'eft  que  plufieurs 
Payens  ,  siufî  qu'on  en  peat  juger  par  un   paflTage  de  la 
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IL  La  manie  générale  de  ce  temps  -là ,  demçner 
une  vie  contemplative  &  auftere,  qui  fut  fur* 


Paix  9  Comédie  tfAriJlophane  ,  fur  le  bon  fermier  Trigée  t 
différoient  leur  initiation  jusqu'à  la  mort,  tombant  à  cet 
égard  dans    la   même   fu perdition    où  plufieurs  Chré- 
tiens  tombèrent  par  rapport,  au  Baptême,    (Qui  ne  voit 
que  le  Baptême  n'qft  qu'un   mets  réchauffé  ?   Or ,  Un 
dfner  réchauffé    m.  valut  jamais  rien**)   Donat  obferve 
que  dans  l'île  de  Samothrace  on  initioit  les  enfans,  en  un 
temps  preferit  à  la  manière  des  Athéniens. . . .    L'opinion 
dit  Plutarque ,  que  1* Univers  ne  s'eft  pas  formé  par  ha- 
zard  &  fans  une  Intelligence  qui  le  gouverne  dans  toute 
fes  révolutions,    eft  très  -ancienne*    l'Auteur  en  eft  in- 
connu. (C'eft  la  raifon  qui  en  eft  l'Auteur).  La  Croyance 
en  eft  fermement  établie,  non-feulement  dans  laTradiuon  & 
dans  Pefprit  du  Vulgaire ,  mais  encqre  dans  les  Myltères ,  & 
dans  les  Offices  façrés  de  la  Religion  ;  tant  parmi  les  Grecs 
que  parmi  les  Barbares  :   elle  eft  répandue  fur  toute  la 
Terre. . .  •    Plus   on  s'attachera  avec  Wàrburthon  à  dé- 
montrer que  tel  étoit  l'objet  des  My  Itères  "d'enfeigner 
l'Unité  d'un  feul  Etre  Créateur  de  l'Univers  &  de  lever  le 
voile  fur  toute  la  Mythologie,  fur  Cérès9  fur Proferpînc 
&  fur  tous   les  autres  Dieux   fecondeires  ,  &  plus  on 
prouvera  que  la  Mythologie  entière  étoit  allégorique  : 
fans  cela  ils  eût  été  impoffible  que  le  Paganisme,  &  les 
Myftères  fe  futTent   maintenus  en  même  temps  :  On  au- 
roit  vu  entré  eux  la  même  guerre  qu'entre  le  Chriftia. 
nisme  &  le  Paganisme. . . .    Les  Myftères  ne  furent  pas 
établis   en  effet  pour   enfeigner  l'Unlré   d'un  Dieu  ,   &  '. 
lés  dogmes  de  la  Création,   de  la  Providence  &  d'une    , 
vie  à  venir,  mais  pour  transmettre  ces  grandes  vérités» 
qu'on  avoit  reconnues   dans   tous   les  temps  ,  &  qu'on 
tenoit»  comme  die  Platon ,  de  la  parole  la  plus  ancien- 
ne. Us  furent  établis  en  même  temps  pour   les  rappeler  > 
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tout  accréditée  par  la  Seâe  nombreufe  des  Stoï* 
dens.  Ce  qui  fait  voir  que  les  hommes  écoutent 
volontiers  une  morale  févère,&  qu'ils  font  portés 


uns  cefle  ans  hommes  ,  &  pour  leur  donner  un  point 
de  réunion  qui  les  fît  réfléchir  fur  les  avantages   in* 
eftjmables   des  Sociétés',    &  qui  leur  fît  fentir  com- 
bien on  ferok  malheureux  ,   fans  les  lois  de  Tordre» 
de  cet  ordre  qui  n'eft  point  arbitraire  &  qui  ne  peut 
dépendre  du  caprice  d'un  légiflateur.    Peur   être  initié, 
il  falloit  réunir  la  pureté  des   mœurs  &  l'élévation  de 
rame,  ,  On  s'obligeoît  par  un  engagement  folemnel ,  à 
commencer  une  vie  nouvelle  fuivant  les  règles  les  plus, 
étroites  de  la  vertu.    Soumis  à  des  înftitutfons  fi  belles  , 
animés  par  de  fi  grandes  efpérances ,  les  initiés  étoienc 
regardés  comme  les  /feuls  hommes  heureux.    Aristophane 
fait  parler  ainfl  les  initiés  :  Cefl  fur  nous  feuls  que  luit 
PAflre  favorable  du  jour  :  nous  feuls  recevons  du  plaifir 
de  P  influence  de  fes  rayons ,  nous  qui  fommes  inities ,  & 
qui  exerçons  envers  le  citoyen  &  V étranger  toutes  fortes 
d>a&es  àejuflke  &  de  piété.    Aux  feuls  initiés  apparte* 
noit  la  félicité  future  :  ils  étoient  les  feuls  dont  les  âmes 
s'envoloient  au  féjour  des  Dieux  ,  tandis  que  celles  des 
profanes ,  en  quittant  le  corps ,  feraient  enfoncées  dans 
la  boue  &  demeureroient  enfevelies  dans   les  ténèbres* 
C'eft  à  ce  fujet  que  Diogène ,  prefTé  par  Ces  amis  de  fe 
faire  initier  avant  fa  mort,  afin   de  n'être  pas  privé  de 
ce  bonheur,  leur  fit   une  réponfe  digne  du  Cynisme 
dont  il  faifoit  profeifion.    Ce  feroit  une  chofe  rifible  9 
leur  dit- il,  qu'Agéftlas  &  Epam inondas  fufent  précipi. 
tés  dans  le  bourbier ,  tandis  que  des  fcelérats  fer  oient  ad* 
mis  dans  les  lies  des  Bienheureux»      11  n'eft  donc  pas 
étonnant  que  tout  Athénien  voulût  être  initié  ,  &  qu'on 
regardât  comme  des  gens  fufpeâs  ceux  qui  fe  diftinguoienC 
des   autres  en  ne  fe  faifant  {pas  initier  ,  tels  que  ùio* 
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i  imiter  les  Exemples  difficiles  &  extraofldirjafc 
res:  auffi  chaque  Peuple  a-t-il  fes  Faquirs  (C> 


gène,  Soeraie ,  &  Démonax."    Extr.  d'un  trait,  f.  U 
Myft.  d.  Cérès  à  Eleufis. 

(C)  Il  eft  dit  dans  les  offices  de  Ckeron  que  l'efprit 
de  fpéculadon ,  la  vie  retirée  &  méditative,  étoient  com- 
muns de  fon  temps.  Notez  que  ces  projets  de  perfection  > 
enfantèrent  la  plupart  des  Seâes. 

Flavien  Jofeph  parle  dans  fon  HHtaire  de  la  Seéfct 
auftère  de  ce  Judas  Galiléen  qui  fut  mis  à  mort  pour 
s'être  dit  le  Meule,  le  Chrift.  Ils  méprifent,  dit- il, les 
maux  de  la  terre ,  ils  triomphent  des  tourmens  par  leur 
confiance;  ils  préfèrent  la  mort  à  la  vie  lorsque  le  fvje* 
en  eft  honorable.  Ils  ont  foufert  le  fer  &  le  feu ,  &  vm 
brifer  leurs  os9  piutât  que  de  prononcer  Ut  moindre  parole 
contre  leur  Légiflateur  ,  ni  manger  des  viandes  défenf 
dues.  Us  font  Juifs  de  nation  f  ils  vivent,  unis  entr'eux, 
& ^regardent  la  volupté  comme  un  vice,—  Les  Thérapeutes 
étoient  une  Société  différente  des  fages  Eféntens  &  des 
vertueux  Judaïtes  ;  ils  reûembloient  aux  GymnofopMftet 
fas  Indes  &  aux  Brames.  Ils  ont ,  dit  Philon ,  un  mou* 
yement  d'amour  célefte9  qui  les  jette  dans  Venthoufiasme% 
&  gui  les  met  dans  Pétat  de  contemplation  à  laquelle  ils 
afpirent.  Cette  Secte  naquit  à  Alexandrie ,  qui  étoit  toute 
remplie  de  Juifs ,  &  s'étendit  beaucoup  dans  V Egypte. 
Voy.  fffift.  d.  Chriftian.  p.  Voltaire. 

Les  fondement  de  l'Edifice  Chrétien  ont  été  jetés  par 
le  menfonge ,  la  rufe  &  l'enthoufiasme ,  fur  la  terreur 
&  la  crédulité  ;  dans  un  temps  où  les  nouvelles  Sec* 
tes  religieufes  étoient  à  la  mode  &  où  il  fuffifoit  île  fe 
dire  infpiré  pour  être  cru  fur  le  champ.  H  y  avôit 
treize  Secles  Juives  divifées  chacune  en  différentes 
Branches.  Les  Secles  Chrétiennes  étoient  encore  plus 
morcelées*     Conftantin  en  ayant  enfin  cboiû   une  %  au 
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III.  On  droyoit  alors  que  le  monde  alloit  périr 
&  être*  jugé,  ce  <jui  infpiroit  une  terreur  uni* 
yerfelle  ;  les  livres  des  Sybilles  &  ceux  .des  Juif? 
ânnoncoient  cette  Cataftrophe;  £?,  comme  dit 
lïiliuftre  Abbé.Raynal,  tous  les  peuples,  foulés 
par  la  domination  des  Romains  ,  Joubaitertnt  la 
dïjjdlution  de  toutes '  cbofes.  De  fortç  que  le? 
prédicateurs  de  la  nouvelle  Seéle  eurent  béait 
jeu ,  Us  confirmèrent  la  populace  dans  ces  idées 
iiniftres  ;  ils  exhortèrent  à  la  pénitence;  ils  crié* 
rent  aufli  fort  que  les  Stoïciens  &  les  Cyniques  : 
femblables  aux  Charlatans  ,  ils  débitèrent  des 
drogues,  ils  afluroient  que  leur  eau  Hébraïque 
avoit  la  vertu  de  conduire  droit  au  Ciel;  on  les 
crut  ;  on  aime  les  nouveautés  :  on  fe  fît  baptifer 
pour  la  même  raifon  qu'on  s'étoit  fait  initier  chez 
?e.s  Empyriques  de  Cérès.  Des  repas  furent  in- 
ilitués  pour  ne  pas  donner  du  regret  aux eftoroacg 
qui  renoncoient  à  la  fainte  table  des  Tetn  • 
pies  ;  ce  fut  li  en  partie  l'origine  de  nos  Sacremens» 
L'idée  qu*on  avoit  de  la  fin  prochaine  du  monde, 
relia  longtems  dans  refprit  des  Chrétiens  ;  tous 
Jes  anciens  Pères  en  écoient  infatués  ;  Y  Evangile 
de  S.  Luc  en  fait  auflj  mention  :  ce  quidam  qui 
s'appeloit  ou  qui  prit  le  nom  de  Luc ,  étoit  l'écho 
des  bruits  populaires  qui  couroient  de  Ton  temps» 


hazard,  dans  la  foule,  elle  engloutît  ou  obfcurcit  les 
autres.  Que  les  fimples  crient  au  mira  Je ,  à  eux  pej> 
piis  ;  mais  les  fages  n'en  feront  rien# 
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Ce  devoit  être  Un  hardi  légendaire  ,  ou  un  en. 
thoufiafte  aveugle,   pour  ofer  affirmer  pofitive- 
ment,  que  ce  qu'il  prédifoit ,  arriveroit  avant  la  fin 
de  la  génération  où  il  écrivoit.  Cette  prédit  ion  qui 
ne  sefi  pas  accêtnplie ,  obferve  un  favant ,  a  été 
un  grand  Jcandale  aux  critiques*  Au  refte ,  U  falloit 
profiter  de  l'épouvante  des  hommes  pour  fe  faire 
des  Sectateurs.  Quand  la  crainte  parle  f  la  raifon 
fe  tait  ,  dit  le  Pbilofophe  Helvétius.    IV.  L'in- 
troduction des  fables  poétiques  qui  corrompirent 
le  Catholicisme  d'alors  ;   ce  qui  donna  prife  à  la 
critique  des  Chrétiens ,  &  en  impofa  aux  igno- 
rans  féduits.    V.  Le  discrédit  où  le  Paganisme 
étoit  tombé  par  la  guerre  onéreufe  qu'une  foule 
de    Scdtes   Philofophiques    lui     faifoient  depuis 
quatre  ûècles   avant  l'Ere  Chrétienne.    VJ.  Le 
peu  de  délicatefle  qu'avoient  les  Gentils  fur  les 
preuves  des  Miracles  :   principalement  au  fujet 
des  guérifons  ,    des  incarnations,  des  réfurrec» 
tions,  des  afcenfîons,   fi  communément  reçues 
parmi  eux  #  de  temps  immémorial.  Us  recevoient 
de  toutes  mains;  tout  leur  étoit  bon  :  n'importa 
de  quel  Pays  le  Miracle  venoit  (D).  VIL  L'étfy 


(Tl)  Il  rie  fera  pas  infructueux  cPen  donner  Quelque» 
Exemples.  „  Outre  ceux  de  Tyndarée  ,  de  Gtaucus9- 
tfAdtnèu,  &  d'autres  rappelés  à  la  vie  par  Efculape  ;; 
nous  en  rencontrons  dans  les  Hiftoriens  &  chez  les 
pbilofophes  mêmes.  Platon  parle  d'un  Eres  Arménieny 
ou  Pamphilien,  VaUre  Maxime  d'un.  AçiÙus  Jyiola  Cort-1 
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lage  d'une  Do&ffoe  favorable  aux  gueux  &  i  la 
Valetaille.    VIIJL  La  fureur  du  Peuple  pour  la 


fbl;  Apulée  d'an  Zacîas  Egyptien,  &  Philoftrate  de  plu- 
fleurs  à  qui  Apollonius  rendit  la  vie.  Ce  que  Plutarque 
dit  n'eft  pas  moins  extraordinaire*  Un  certain  Enarchus 
abandonné  par  les  médecins ,  &  tenu  pour  mort ,  com- 
me il  Tétoït  en  effet,  reflufçita  peu  de  temps  après* 
Comme  on  doutoit  qu'il  eût  été  mort  véritablement,  il 
raconta  que  les  Démons  qui  l'avoient  arraché  à  la  vie  » 
avoient  été  réprimandés  durement  par  leur  Prince,  de 
ce  qu'ils  l'avoient  pris  pour  Nicaudas  le  corroyeur,  qui 
faifi  de  la  fièvre  à  la  même  heure ,  mourut  de  cette  ma* 
Vadie.  Enarchus ,  non  content  de  cette  preuve,  annonça 
à  Plutarque  qui  étoi't  malade  alors  ,  qu'il  feroit  bientôt 
rétabli ,  ce  qui  arriva."  Remarq,  f.  /.  Métamorp.  d?Ovid. 
Liv;  XV. 

Lifez  l' Incrédule ,  de  Lucien  :  J'ai  été  quelque  temps 
comme  toi,  vous  y  dira  Cleodème,  que  je  ne  youlois  rie» 
croire ,  jusqu'à  ce  que  je  vis  ce  Magicien  du  Septentrion  , 
yoler  &  marcher  fur  les  eaux,  où  bien  à  travers  le  feu% 
avec  des  Garbatines ,  qui  eft  la  chaufure  du  pays.  Je  ne 
parle  point  de  chaffer  les  Démons  ,  refuj citer  les  morts, 
faire  def cendre  la  Lune  en  terre  ,  &  remonter  Proferpinâ 
dis  Enfers  %  parce  que  c'étoient  des  chofes  ordinaires*  — 
Je  ne  trouve  pas  cela  étrange ,  ajoutera  le  Médecin  And. 
gone  ;  car  f  ai  vu  un  homme  qui  avoit  été  mort  vingt 
jours  9  &  je  l'ai  traité  avant  &  après  fa  RefurreStlon. 

Le  même  Lucien ,  dans  fa  relation  de  la  mort  de  Perd* 
grinus,  qui  (e  brûla  publiquement  aux  jeux  Olympiques, 
nous  fournit  deux  obfervations  importantes*  i**  La 
fottfle  des  premiers  Chrétiens,  fe  laiffant  leurrer  par  des 
Impofteurs.  a0*  L'ardeur  du  Peuple  pour  les  Miracles» 
Perégrinus  ennuyé  de  ce  que  fon  Père  lui  retenait  trop 
longtems  fon  tien  f  pur  Une  longue  vieUUffe ,  V étouffa.    U 
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Diabolomanie  ,  dont  les  premiers  Chrétiens  pro» 
ficerent ,  en  alimentant  l'ancienne  fuperftition  de 


11  fut  contraint  de  s'enfuir  changeant  à  tous  momens  d'air 
&  de  pays  y  tant  qu'il  fe  mêla  parmi  les  Chrétiens  en 
Judée  ,  &  apprit  leur  admirable  Doftrine.    Hais  il  leur 
montra  bientôt  qu'ils  n'étoient  que  des  novices  auprès  & 
lui;  car  il  ne  devint  pas  feulement  Prophète ,  /nais  Chef 
de  leur  Congrégation  ;  il  interprétoit  leurs  Ecritures  &  en 
compofoit  lui  -  même*    (Notez  bien  cela  :  il  en  compofoit 
lui  •  même.  )    Si  bien  qu'ils  le  confidéroient  comme  leur 
Légijlateur  &  leur  Patron  9   &  en  parloient  comme  d'un 
Dieu:  car  s'il  fe  trouve  quelque  Impofieur  parmi  eux  % 
qui  fait  adroit  à  prendre  fon  temps  ,   &  à  fe  fcrvir  de 
l'occafion ,  il  s'enrichit  en  moins  de  rien ,  &  abufe  de  leur  ' 
Crédulité.    Aujfi  avoit  -  //  a  fez  de  revenu  en  ta  /implicite 
dès  Chrétiens  ,   qui  le  fuivoient  partout ,  âf  ne  le  lai! oient 
manquer  de  rien.    Mais  ils  t'abandonnèrent  quelque  temps 
après ,  pour  l'avoir  fttrpris  mangeant  des  viandes  défen» 
dues;  fi  bien  qu'il  n'eut  plus  de  quoi  fubfifter*    (  Si  Peré- 
grinus  avoit  eu  moins  d'attrait  pour  le  lard,  on  citeroU 
fans  doute  aujourd'hui  les  Epîtres,  les  Actes,  l'Evangile 
de  Saint  Pefégrinus  dans  toutes  nos  chaires  t  11  en  eomr 
pofoit  lui  •même*  Saint  Paul  fut  plus  avifé#  ce  fédicieux 
Difciple  de  Gamaliel  n'aimoit  pas  la  Saucifle.)    Après 
bien  des  coirfes  vagabondes,  notre  ex  -Apôtre,  s'étant 
rendu   en    Grèce ,  s'y  jeta   dans  un  bûcher  en  grande- 
Cérémonie,  invoquant  fes  Dieux  paternels  &  maternels 
afin  qu'ils  reçurent  fon  orne.    A  mon  retour  de  ce  Spec 
taclè  ,   ajoute   Lucien  ,   fen  rencontrai  plufieurs  jui  y 
accouraient  fur  le  bruit  répandu  ta  veille  qu'il  ne  comment 
ceroit  qu'après  le  lever  du  Soleil ,   lorsque  et  Héros  au. 
roit  falué  cet  aflre  à  la  façon  des  Brachmanes.    J*en  ra- 
menai donc  une  quantité  ,    à  qui  je  contai  par  le  chemin 
comme  la  chofe  s'éfit  pafée  9  fans  run  ajouter  ni  dimi. 
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ceux  qui  s'imaginoient  qu'il  y  a  des  mots  effica- 
ces pour  ch  aller  le  Démon  du  Corps  des  pré* 

tendus 


nuer  ,  non  plus  que  je  fais  maintenant ,  finon  lorsque  je 
voyois  que  c' et  oient  des  fots  qui  bdilloient  après  des  Mi- 
racles. A  ceux  •  là  je  difois  que  le  Philojbphe  n*  avoit 
pas  plutôt  été  dans  le  feu  9  qu'il  s' é toit  fait  un  tremble- 
ment de  terre ,  avec  des  mugiffemens  effroyables}  &  qu' un- 
vautour  s'étoit  envolé  du  milieu  de  la  flamme ,  an  criant. 
en  voix  humaine ,  que  c'étoit  Famé  de  Protée  qui  laiffoit 
la  terre ,  pour  gagner  le  Ci  eh  Ils  demeur oient ,  immobi- 
les  à  ces  discours;  &  levant  les  yeux  &  les  mains  en 
haut ,  me  demandaient  fi  le  vautour  avoit  tiré  vers  l'O- 
rient ou  l'Occident;  je  leur  répondois  ce  qui  me  venoit  à 
la  bouche.  Quand  je  fus  arrivé  au  lieu  des  Ajfemblées , 
je  trouvai  un  vénérable  .Vieillard  qui  contoit  ce  qui  s'étoit 
pafé9  &  a]  ou  toit  que  le  Défunt  lui  étoit  apparu  en  habit 
blanc  9  couronné  de  branches  d'olivier  ,  &  qu'il  Vavoit 
laijfé  tout  joyeux ,  fe  promener  fous  le  Portique  des  fept 
Echos.  Il  ajoutoit  la  pièce  du  vautour  ,  que  je  venois 
d'inventer  moi-même 9  &  juroit  qu'il  avoit  vu  cet  oifeau. 
Tu  peus  juger  par  -là,  de  la  fuite.  Combien  d'effains 
d 'abeilles  fe  trouveront  fur  fon  fépulchre  ?  Combien  de 
Cy gales  V  Combien  de  Corneilles  ?  Comme  en  celui  d'Hé» 
fiode9  &  autres  fantaiftes  femblables.  Il  me  femble  que 
je  vois  déjà  une  infinité  de  fiatues  drefées  àfon  honneur , 
tant  en  EU  de  que  par  toute  la  Grèce.  Car  on  dit  que 
cet  Impoftcur  a  envoyé  des  infirucïions  à  toutes  les  grau* 
des  villes  ,  par  forme  de  Teflament  ,  &  qu'il  les  a  fait 
porter  par  fes  principaux  amis,  comme  s'il  dépéchoit  de  g 
Cvuriers  de  l'autre  monde, . . .  Ope  penfes  -  tu  qu'eût  fait 
le  fage  Démocrite,  en  voyant  cela?  Crois  "tu  qu'il  eût  eu 
une  ajfez  grande  fource  de  ris  ,  pour  ne  fe  point  épui- 
fer  ?  Ri  tous  ton  faoul  comme  lui ,  car  la  chofe  le  mé- 

rit 


te&dus  Poffédé*;':    Ceff-H  le  vtid  fecref  piror 
fe  faire  foivre  de  h  Canaille;    auffi  TEmjpfre 

■    •:.     -  '•        .:...•'» 

■      '   h  -»—■■*■  i    l' i      n, '     .  ■  f t—— — — ^— *— — — » 

».  .  > 

rite  bien;  &  fùrtoui  ,  lorsque  tu  verras  des  fais  fy\re 
le  paranymphe  de  cette  mort.  J'obferverai  %  en  paffant, 
que  le  Vulgaire»  de  Judée  Tie-'bâilteir  pas  moins  après  les 
Miracles  que  le  Vulgaire  de  Grèce.  Perégrinos  reflîifci- 
fte  ;  PjfiXÊ^rinus  apparoît  ;  Percgrijjus  monte  au  GtF. 
Tout  un  peuple  &  le  plus  éclairé  des  peuples  l*attefle; 
des  Personnages  grayes  l'allure  rit  également.  Faites -en 
rapjjlidatton ,  lefteur  ;  &  tachez  de  ne  plus  être  duj>e 
dis  btlÙemens  de  la  Canaille.    •  '      '        '  J 

:  La  réflexioa  de  Mr.  Prévoft  ,  au  fujet  de*  Patagehs 
du  Magellan  ,  vient  Couvent  très  à  propos  quand iopj  a 
Ji^jrejvec  i.es.  g?n s  àcrédjJes.?>^m  croient  robuftenient 
à  Dieu  fait  quels  Miracles,  atteftés  anciennement, Dieu 
•fait- comment.  Cefl  ,  dit-il  ,  une  chofe  "bien  éfrahfye 
*$ue  cette  totaù  contrariété r He  rapports  de  tant  de  Té* 
mpifà  oculaires,  >.  fur  un  point  de  fait 'fi.  facile  à  coitnêf. 
jre  ,  &  en  même  .temps,  fi  fingqlier  ,  qu*-X  t$  J exigence 
de  tout  un  Peuple  de  GéanSf  Pendant  cent  ans.de  fuite  *> 
presque  toiti  les  Navigateurs  'de  '  quelque  Tiàfion  qu'ils 
foient ,  s'accordent  pour  attejler  la  vérité  de  ce  fait  ;  & 
depuis  un  fiècle  aujfi  le  plus  grand  nombre  s'accorde  à  la 
nier;  traitant  de  menfonge  le.jréc\t  das  ftfçéÂcns,; ,& ,au ■ 
trïbuant  ce  qu'ils  dife>t9  fçit  à  la  frayeur  que  leur  ins* 
piroit  la  vue  de  ces  hommes  féroces  9[  fuit'  au  'pehc^ànf 
naturel  qu'ont  les  hommes  h  débiter  dés  ch'ofés  extraordi- 
naires.  Hift.  d;  Voy.  t,  xvi.  p.  iô%.   ;      ;    ' 

Que  les  Mahoraétans,'  que  )e§  Guèbres),   que  les  L'à- 
mutes \  que  les  Chrétiens  ,.  que  les  Baiïjâns>  que'îeV 
Juifs,  qiic  les  Foïftes  9   que  leS*Damftes ,  &C.  fàfanV 
leurs  commentaires  la-  defTus.  '  S'rts.y,  pjocèden.t,  fage). 
nient,    il  faudra  dorénavant    lès  appeler  gar  d'àtifreta 
îiotn% 

B'>  Si 
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Romain  étoh-il  rempli  d'Exorciftes  Egyptien»; 
Gbaldéens ,  Juif» ,  Chrétiens.  C$tte  mode  avoit 
tellement  prévalu ,  remarque  Fréref  ;  qu'il  fallut 
que  les  loi»  impériales  réprimaient  cette  frénifie* 
Voy.  le  Ch.  V.  de  fon  Exam.  Cru),  où  il  démon* 
tre  û  favamment  que  la  populace  dans  tous  les 

Îajrç  »  toujours  été  dupe  de  cette  fourberie.  IX» 
,*  grand  nombre  de  Judalfans,  qui  dès  le  temps 
de  Cieeron  excitèrent  l'attention  du  Sénat,  par 
les  fouîmes  d'Or  confidérables,  qu'ils  faifofeot 
paflfcr  â  Jérufalem  ,  comme  cela  fis  voit,  entr'ao* 
très  dans  POraifon  pour  Ftaccus*.  Or,  les 
Chrétiens  étant  des  Se&aires  Juifs ,  qui  vivotent 
&  comme  les  Orthodoxes  &  parmi'  les  Ottho* 
dojees ,  ils  profitèrent  à  leur  arrivée  de  cette 
difpofition  de?  efprits ,  avec  d'autant  plus  de 
fuccès  que  leprs  opinions  Judaïques  étoient  as* 
firifonnées  d4  nouveaux  récits  merveilleux  &  de 
GharUtaneries.  A  beau  mentir  qui  vient  de 
'loin  C  E  ).    X,  Les  fraudes  innombrables  9  dont 


(E)  L*Oraifdn  de  Clcerort ,où  il  défend Flaccus  aceufé 
de  conçu  (Hou  dans  le  Gouvernement  de  PAfie.  En  voici 
Vexerait:  „  Comme  c'étoit  la  coutume  d'exporter  tous 
les  ans  de  l'Italie  &  des  autres  Provinces  de  l'Empire  Ro- 
main  beaucoup  d'or  à  Jérufalem  fous  Je  nom  d'OrJjtdaU 
j4*,  Flaccus  fit  un  décret  ,  par  lequel  il  défendit  cette 
exportation  dans  toute  l'Allé.  Et  h  cet  égard  on  ne 
peut  que  louer  fa  conduite ,  puisque  le  Sénat  a  tant  de  < 
Ç>i&  décidé»  &  furtout  au  temps  où  j'étois  Conful»  que 
çeue.  exportation  de  l'or  ne  devoit  abfolument  pas.  être 
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fi  fitoflSéé  né  fut  fecdnnae  que  Iotogtërfjpg  après , 
ne  contribuèrent  pas  peu  i  gfôflïr  lé  troupeau: 
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tolérée.  II  étôit  de  là  févérfté  df*ufi  Gouverneur  de  s'op» 
pofer  à  cette  barbare  fuperftitidn  :   il  étoit  de  la  dignité 
de  la  République  de  raéprifer  la  multitude  de  Juifs,  qui 
dominent  fbuvent  avec  tant  de  violence  dans  lés  Àflem> 
blées  du  peuple.    On  m'objeétera  que ,  lors  de  la  prife 
dé  }éàifiàèm9Potipte  n'enleva  point  les  tréfdra  du  Tenu 
pte:  oui  fans  doute»  &  en  cela  j'admire  fa  îageïfe  :  car 
il  voulut  prévenir  jusqu'au  i  Coupions  de  cupidité  & 
d'avarice,  que  des  calomniateurs  n'euflent  point  manqué 
de  répandre  dans  une  Ville  auffi  inclinée  à  la  médifance 
que  l'eft  celle  de  Rome.  Ce  fut  donc,  comme  je  le  crois* 
la    retenue  de  Pompée ,  &  non   pas  fon  rèfpecî  pour  la 
Religion  des  Juifs ,  nos  ennemis",  qui  le  porta  à  ménager 
18  Temple.  Où  eft  donc  après  cela  le  aime  de  fïàccusï 
On  ne  peut  le  convaincre  de  vol  :  on  ne  blâme  pas  fon 
décret:  on  convient  qu'il  a  fait  faire  publiquement  la 
recherche  de  VOr  Judaïque  par  des  perTônnes  intègres    - 
«  qu'il  a  jugé  félon  les  formes  ,  les  contèftations  rela' 
tives  à  cette  affaire.   Stxius  Çœ/itst,  Chevalier  Romain , 
homme  d'une  probité  généralement  reconnue  arrêta  à 
Apamée  près  de  cent  livres  d'or  deftinéespour  Jéroiàlem: 
&  ce  métal  fut  pefé  en  plein  marché  aux  pieds  du  Pré. 
teur.    Pêducaus  ,  qui  eft  actuellement  au  nombre  des  * 
Juges  ,    arrêta  à  Laodicée  un  peu  plus  dé  vingt  Hvres N 
pefant  d'Or  Judaïque  :  Dàmitius  envoyé  à  Adramytte  y  • 
arrêta  auffi  une  certaine  quantité   de  cet  or  :   orr  en 
arrêta  également  à  Pergame;  {mais  pas  tant  qu'ailleurs. 
La  fomme  de  cet  or  eft  énoncée  dans  les  comptes,  &'  * 
on  l'a  dépofée  dans  le  tréfor  •  de  notre  République*    11  ! 
n'y  a  en  cela  aucune  trarcé  de  vol  :  on»  ne  cherche  qu'à1 
noircir  Placeur,  norrtians  l'idée  des  Juges  ;  mais  d«nsiS 
refprit  dé  ceux  qui  Te  font  attroupés  *  autour  du  tribut 


m 
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comme  entVautres  les  Prophédes^très-circcMK 
'  ftanciées  &  très  -  claires  en  vers  acroftkhes  qo*o» 


nal.    Sachez,  Lelius,  que  chaque  Cité  a  fa  Religion  *, 
-<K  nous  avons  la  nôtre  :   avant  la  prife  de  JéniQtjein, 
&  lorsque  les   Juifs  étoient  encore   en  paix,,  il  exis- 
'  toit  déjà  une  oppofition  étrange   entre  leur  Religion  éfc 
la  fplendeûr    de  l'Empire  Romain  ,   la  gloire  de  notre, 
nom  &  les  inftitutiqns  de  nos  Ancêtres  :  or  »  depuis  qu'Us 
ont  pris  les  armes  contre  nous,  il  a  été  aifé  de  juger 
comment- ils  étoient  affectionnés  à  notre  égard»    Enfin» 
les  Juifs  ont  fait  allez  connottre  combien  ils  étoienc  aimés 
des  Dieux  immortels ,  puisque  nous  avons  fubjugué  leur 
pays;  puisque  nous  l'avons  réduit  en  forme  de. provin- 
ce, &;  abandonné  comme  un.  état  tributaire  à  la  dispo- 
iïtton  de  nos  pubUcains.     De  tout  cela  il  réfulte  que  le 
prétendu  crime  de  Flaccas  contribue  à  augmenter  réel- 
lement fa  gloire.*' 

Ces  gens,  qui  s'étoiënt  attroupés  autour  du,  tribunal ^ 
étoient  fans  doute  des  JudaïTans  ;  &  0  dans  quatre 
villes  d'Afîe  feulement,  on  confisqua  plus  de  cent  vingt 
livres  pefant  d'or  ,  (fomme  immenfe  dans  ce  temps-la) 
defliné  pour  Jérufalem ,  imaginez.,  vous  ce^qu'il  en  ve. 
noit  du  refte  du  Monde  Romain  :  &  fi  la  fureur  de  ju- 
daïfer  ne  doit  pas  avoir  été  à  un  haut  degîé,  Ciceron 
tache  mômes  de  difculper  Pompée  que  Lélius ,  l'accufateur 
de  Flaccus ,  avoit  apparemment  dépeint  comme  un  Ju- 
daïfant  ;  mais  nous  n'avons  pas  l'Oraifon  de  Lélius. 
D'autres  paflages  relatifs  à  VOr  Judaïque  que  les  Payens 
Judaïfans  envoyoient  en  une  incroyable  quantité  à  Jéru- 
salem, fe  trouvent  dans  Horace,  Sénèaue ,  Suétone ^Jn. 
yénal%- Perte*  Martial. 

Joftphe,  dans  fes  Antiquités  Judaïques,  Liv.  XVIIL 
Ch.  V.  parle  d'une  Fuly'ie  ,  illuflrc  Dame  Romaine ,  la- 
quelle avcit  embralfé  la  Religion  Judaïque  à  in  foUicitt" 
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puWfoft  ^y^c  )pr^|îifçn  ;  fp«*  %ncùn>  d'andéfatièt 
femmes ,  révéras -paii.ilp)  peufiil&r  XI*  >Le  pen- 
chant déc^dfde^efp^^mq^B  u^ers  le  fabdteuxi 
(F).  Côtoie .  ceci:  pou«  erjutiaeiott  xhns  de? 
longues  difcuffions  PhîtofophiqQes'  &  Hiftoriqats  J 
je  vous  renvoie  fîmpteme^tau^  ayantes  ItoAcm 
ffoj  /«r  /**  Miracles  de  Fréret.  XII.  La  non* 
chalance-de*  Payeirrpum  ciup&cfaerl*fBtfôdu3réff 
des  p,Quvenesc5eçkF8S  j^S^h^^iffm 
à<  rétje/adue  tjçp  ^nde.^^JÇhip^g^  dt^t  .fa, 
nerf  à  .la  Police  (  Q)*  joXJII.  JLeai  iréqûenté* 

• ,  'i   -,    ■     .       ^       'a.i'j  :  '))  -.î'hnt.-    î   ni;  c  i'iojrr.} 
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lion  de  quatre  Miffipnnaires  fripongk  :  fitte  lo«r  dootia? 
tout  ce  qu'ils  lui  demandèrent  fous  le  fpéeiejux  prétexte 
de  Religion  ;  mais  qua$d  fon  mari  e*t  fu  qU'tfa.&'étQietife 
approprié  tou*  les  préjfens  -qu'Ole  >avoit  cru,  envoyé*  a»? 
Temple  de  jérufalem*.  il  s'en  plaignit  à  Tibère  ,  qui  or». 
donna  que  les  Juifs  fortifient  de  Home.  Voy.  le  DicVd.t 
Bay.  T.  II.  p.  5*i-  Ce  banniffement  léger  d'une  féule- 
ville,  ne  dura  pas  longtem*:  leur  grand  crédit  Içs  fît! 
bientôt  rappeler. 

00  »  Il  n'y  a  point  .d'opinions,  remarque  kDr.Mosm. 
heim,  quelqu'abfurdes  qu'elles  puifTent  être,  ni  d'hiftoi- 
res,  quelque  faoiTes  ôt  incroyables,  qu'elles  foient,  qui. 
ne  trouvent  crédit  dans  l'efprit  d'une  Multitude  ignoran- 
te.—^   Les  maladies  de  Tefprit  ,  dit  h  mime  Savant  t. 
ne  font  pas  moins  contagieufes  que  celles  du  corps;  c3 
il  n'y  a  point  de  pelle  qui  fe  communique  avec  plus  de 
rapidité  ,  que  celle  de  la  fuperftition  &  de  l'Enthoufias- 
ine."    Hijl.  EccU  T.  I.  p.  263  —  497. 

(G)  L'on  peut  comparer  la  naifTance  &  l'accroiffènienti 
d'une  Secte,  à  ces  bruits  de  ville  qui  font  le- fu jet* <de- 
toutes  Les  converfations  parmi  les  petits  &Jes  grands;, 
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jwfo'mz  ftomteeble*  Obéîtes  dvttes  qtTttrtftt 
1»  Bâtard  de  là  Clb*&ié*6  Httèrà  ;  laps  de 
«tops  où  Ton  vk  ttfcnê  (JUelquefofa  treille  Eift- 
f>ereurs,  ft  dbpofer  le  Sceptre,  le*  arme»  à  ta 
main.    Or,  si!  fait  bon  pfeher  en  eaa  troubler, 
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ittnonter,  â'fl  èftpoulblè,  à  leor  fource,  vous  trouve» 
lez  que  quelque  pauvre  commère,  quelque  femme  de 
U  lie  du  peuple  ,  en  a  fourni  le  canevas.     Semblable 
encore  a  un  Incendie  qui  confume  toute  une  Cité  ,  de 
fbibles  étincelles   fuffiûent   pour  produire  ce  défaftre: 
d'abord  les  progrès  en  font  imperceptibles,  bientôt  Tes 
lavages  annoncent  (a  vigueur.  Si  d^s  lors  on  ne  s'efforce 
avec  des  foins  extrêmes  à  l'étouffer  totalement ,   toute 
autre  mefure  eft  vaine  t  n'attaquer  rembrafèment  qu'en  ' 
partie  ou  par  intervalles  &  rie  l'attaquer  point,   c'eft  la 
même  chofe:  fi ,  par  exemple, on  eût  pourfuivî  le  Chris» 
tianisrae  dans  l'Empire- Romain ,  avec  une  fageffe  ,  une 
perfévérance  ,  pareille  à  celle  du  Gouvernement  Japo- 
nois ,  fans  donner  aucun  relâche  à  cette  trifte  combus* 
tion,  il  eft  hors  dé  doute  que  Rome  auroît  rénffi  a  l'é* 
teindre.  Les  Céfars  biffèrent  jouir  la  Religion  Chrétienne 
d'une  paix  qui  ne  fut  interrompue ,  de  loin  en  loin ,  que 
par  quelques  perfécutions  momentanées  &  locales,  qui, 
au  lieu  de  pré  judicier  à  cette  Seéte  ,1a  rendit  encore,  plus- 
dangereufe.  -  Il  falloir  dès  le  commencement  ne  lui  don* 
ner  aucun  repos  ou  abandonner  l'Epidémie  à  toute  fon  ■ 
activité.    Le  Comte  de  fPelderen,  voyant  chez  les  Jéfuï.* 
tes  de  Liège  l'Effigie  des  foi- dîfant  Martyrs  du  Japon, 
il  faut ,  dit- il  au  Père  reéreur,  qu'une  excellente  police  règne 
dans  cet  i  Empire  -  là*    Effectivement ,  encore  quelques  * 
années -de  délai,  un  peu  moins- 4e  vigilance,  c'en  étoir- 
fgit  du  Japon;  Ut  extinéri  parum  fideliter  incendia  majore^ 
fiamma  revivifcunt.  Ann»  Flou  £ik0  III*  Cap.  V*  ■ 
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jugez  fi,  tes  nouveau*  Se&atra  pweut  Aire 
une  bonne  pêche/  XIV.  La  grande  &  funeïfe 
Anarchie ,  qa(  ouvrit  le  Trttoe  à  HXTurpatet* 
Gonftantin.  XV.  La  partialité  ,  le»  injûfticet, 
les  violences ,  les  cruautés»  les  barbaries,  l'itf» 
tolérance  fanguinaire  de  ce  Monflte  &  de  fe» 
Succeflfeurs  (H). 


** 


CH5  Ce  rtefl  pas  fans  raifort  ,  dît  à  ce  fujetr  Mr.  Ff&- 
ret,  au  Chapitre  VU  de  fon  Examen  crît.,  que  Mr.  Juv 
lieu  a  ajfuré  que  le  Paganisme  fnbfifieroit  encore ,  &  i}** 
Us  trois  quarts  M  PÇurope  feraient  encore  payent  fi  Cot*- 
ftantln  &  fes  fuccefeurs  Savaient  pas  employé  leur  au* 
torité pour  Pabolirt& pour,  y  fypfiituer  le  Chrifiianisme. 
ils  fe  contentèrent  d'abord  de  protéger  fEglife.      Lés 
Sacrifiées  furent  enfmite  interdits;  ceux  qui  perfévéroleétr 
dans  V ancienne  Religion  furent  regardés  de  mauvais  (*B 
à  la  Cour  ;  enfin  l 'exercice  en  fut  défendu  ,  fous  peine  <U 
la  vie.     Telle  efi  ordinairement  la  gradation  de  la  psrfér- 
cution.  Tous  ces  faits  font  aifés  à  établir  d'après  les  loiX' 
impériales  9  &  dont  on  ya  donner  une  légère  efquife. . .  •_, 
Cette  efquifle  feule  fait  horreur. 

L'Exemple  »  l'influence  ,  la  crainte  ,    l'efpdrance  ,  la  -. 
légèreté,  l'ignorance,  des  intrigues  de  femmes,  &  d'au- 
tres motifs  pareils,  engagent  après  cela ,  différens  Peu- 
ples à  erabrafler  le  Culte  d'un  Monarque  poiOant.    C'eft 
ce  qui  fait  dire  au  Dr;  Meéheim,  en  pariaflt  de  fa  con* 
verfîon  de  quelques  peuples  barbares  ,   qui  avofânofenr 
l'Empire  -  Romain ,  quV/  faut  faire  bien  peu  a° attention 
aux  chofeSy  pour  ne  pas  s'appercevoir  que  la  crainte  des  > 
chdtimens ,  &  le  défir  ^obtenir  du  fecours  des  Chrétiens  ^ 
contre  leurs  ennemis ,   ou  a* être  nàraculeufement  proie* 
gés  v  furent  lu  principaux  nwtifs  qui  porrtoent  U>  pju*> 
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»,  :IV>Uf^obj7j|er  aux  ro#te**  j*  Wvete  àr&r&rtô 
jfWt^ta  JrginpK  f/i^t|faMrfll(M.9.:gl|  j'ai, déduit 
jplflfiçqrsrpp tijes  ôwfqs  de  cette  propagation,  Içs- 
quelles  nojw  difpônfeut  ^e.  recourir  ay  furgtmix$l 
jjSt  qui  prouvent : aufp  qu'une  telle  queftiQO  eft 
hors  de  l'atteinte  du  vulgaire,  par  la  vafte  éru, 
dition  que  cela  exige.  Car,  „  pour  découvrir, 
îescaufes  fecrètes  desévénemens  publics  t  dit  encore  • 
Vntik  Afatbeim-;  *  -on-  doit  «mpruflter  quelques 
fccours  généraux  <le  l'Hiftotu  .des-  Temps  -dans 
lesquels  |fs  font  arrivés ,  ,$  <|q  témoignage  rde« 
Auteurs  qui  en  put  parlé.  Ces  fotteffdffRecbeii- 
ch&B  demandent  encore:  une  proftnfo  e^èiflunet 
de  là'  nature  humaine  f  "fondée  fur  '  Vt\è\  Jwngqp 
Obfervatlôn  &  une  ton^  .expérience.:  Uh.ttM- 
torien.qut  cônnoîç  le*  vue*  qaî  occupent  la^plu* 
part  des  hotamesy  qui  a  étudié  teors  car'ici'êres 
Nombreux  &  vaHà^&'o^rv^a'kvte^t^tlp^  la 
force  &  la  violence  de  leuri  r^Œodp;  de  inêaie 
que  les  inconséquences  éc  .  )<*  ponyiad  irions 
qu'elles  produifent  dans  leur  conduite, eft  en  état 


grande  partis  de  ces  habitant  à  abandonner  le  Culte  de 
fes  Dieux  impuiffans.  Hift.  Ecd.  T.  I.  p.  456. 

La  promefie  feule  de  fecours  miraculeux,  devoît  in* 
fluer  beaucoup  fur  Fefprit  de  ces  hommes ,  inquiétés  par 
l'infortune  ,  paprta  terreur ,  par  les  menaces  ;  &  d'ail- 
leurs, le  Barbare  bâille  tout  comme  un  autre  après  les 
Miracles  :  on  diroit  même  que  le  Thaumaturge  &  le_ 
Barbare  fotent  faits  pour  aller  enfemble. 
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dô  découvrir  la  fource  des  raifons  &  des  motifs 
fecrets  des  événemeus  Je^  plus  importants  des 
anciens  temps.  Rien  néïer't  plus  encore  à  nous 
faire  découvrir  la  véritable  origine  d^chctfe$.  « 
que  M  0obfa6ilTance  dés  Ufiige^&'âei  Qpirkom 
de  ceux  qui  ont  eu  part  â  ces  événemens."  Hift. 
Eccléf.  T.  I.  p.  9.      Lq  -nombre  des  perfonnes 
capables  de  s'enfoncer  dans  des  difcuffions  aufB 
immenfes  que  compliquées,  ne  ferait  pas  difficile 
à  compte^'   Jugez  ^ionc  maintenant  de  la1  judi- 
ciaire ,  de  la  faine  logique  de  nos  Théologiens , 
puisque  U  preuve,   qu'il*   prétendoient  êtfc»«à 
portée  des   ignorans  ;  abforbe  ,    au  contraire, 
toute   la  capacité  du  Philosophe  le    plus   con* 
fommé  dans  différentes  fortes  de  Langues  &  de 
Sciences* 


N. 
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M  A  HO  M  Ê  TI  S  ME. 


PROTESTATION    SOLEMNELLB 
osa  PHILOSOPHES.    (*> 

TJpe  méprife  dan*  laquelle  nos  adverfaires  tom- 
bent  auflî  fouvent  qu'ils  s'élèvent  contre  la 
Philofophie,  une  injuftice  fur  laquelle  ils  s'ap- 
puient en  nous  lançant  leurs  traits,  c'efl  de  con- 
fondre témérairement  les  Philofopbes  avec  une 
tourbe  vile  de  gens  fans  principes  &  de  libertins 
idiots.  Méthode  inique,  lâcheté  non- pareille, 
procédé  révoltant  i   Léfés  au  vif  par  cette  pro» 


(?)  Elle  fera  d'autant  mieux  fentir  l'utilité  du  Liwt 
de  fo  Certitude  des  preuve*  du  Mahométismc. 


( 
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fanatfon  facrilége  ,  non*  proteftons  hautement 
que  des  imputations  femblables  font  forgées  par 
le  démon  de  la  calomnie.  Nous  proteftons,  è 
la  face  de  l'Univers  ,  contre  tout  ce  qui  pour* 
roit  tendre  à  faire  foupçonner  la  moindre  affip 
nité  entre  nous  &  cette  clafle  d'hommes  àbjeâs 
qui  fe  révoltant  par  motifs  de  libertinage,  d'in# 
conduite  ,  de  molleffe  ,  contre  le  tyftême  reft» 
gieux  transmis  dans  leur  ame  par  le  zèle  louable 
de  leurs  pères  ,  fe  décorent  effrontément  des 
titres  fublimes  du  Pbilofog£e.  En  vain  ,  ces 
petits  efprits,ces  têtes  vuides  de  tout  cequicon* 
ftitue  l'être  penfant,  voudroient.ils  ,  après  une 
rébellion  infenfée,  jeter  l'ancre  dans  nos  parages; 
jamais  ni  nos  ports  ni  nos  havres  ne  leur  feront  ou- 
verts. Retournez  malheureux,  dirons-nous  toujours 
à  ces  rebelles  dans  le  fein  d'une  EgHfequi  a  de» 
droits  légitimes  fur  vous  :  votre  défeâion  ne  coiW 
vre  d'infamie  que  vous  -  mêmes  :  vos  motifs, 
n'émanent  point  de  la  divine  raifon  ;  ils  tiennent 
à  la  baflefle  de  vos  feritimens.  Mais  ouvrez  la 
bouche  ;  parlez  ;  nous  daignons  vous  écouter 
néanmoins.  Pourquoi  défertez-vous  les  taber- 
nacles de  vos  ayeux  ?  Le  réfultat  d'un  examen 
févère,  approfondi,  lumineux,  eft-Jl  le  mobile 
de  cette  terrible  démarche  t  Avez  •  vous  fait 
une  étude  particulière  de  la  logique  4  de  la 
dialeâique,  de  la  critique  tant  facrée  que 
profane  *  La  nature  vous  a-t-elle  dduéi 
d'un  efprit  pénétrant ,  d'un  Jugement  egypte*. 


\ 
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d'une  confiance  dans  le  travail  a -tonte  épreu> 
7e  ?  (  *  )  Non  fans  doute.  Eh  quoi }  &  vous 
voudriez  voguer  contre  le  torrent  des  faînes  Pères 
&  des  fameux  Do&eurs  ,  par  lesquels  l'Eglife 
Univerfelle  répouffa  ,  r  en  ver  fa  ,  écrafa  ,  dans 
tous  les  fiècles ,  les  plus  opiniâtres  humains  dont 
l'audace  ait  ofé  fe  mefurer  avec  elle  ?  Vous» 
pigmées  imperceptibles ,  reptiles  odieux  ,  le  fort 
funefte  de  ces  Encelades  ne  vous  corrige  point  1 
Prétendus  Efprits  -  forts ,  leur  entendement  eft  fi 
foible  qu'ils  ne  favenc  que  répondre  guand  un 
Prêtre  les  entreprend.    Faifons  -  en  l'eflai  : 

Le  Libertin. 

Foin  de  la  Religion ,  fornettes  que  cela. 

•  Le  Prêtre. 

Monfieur  ,  qui  ne  s'amufe  point  aux  péri» 
phrafes,  aux  locutions  voilées,  a  - 1  -  il  examiné 
notre  Doclrine  à  fond? 

Le  Libertin» 

Point  du  tout  ,•  je  mange,  je  bois ,  je  dors  & 
me  moque  du  refte. 


(*)  Des  hommes  capables  de  fatisfaire  à  ces  inftan- 
ces  ,  ce  n'eft  certainement  point  à  eux  que  cela  s'a- 
dreffe.  Remarque ,  qui  nous  difpenfera  d'en  faire 
tfautres. 
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Cela  s'appelle  penfer  noblement.  Mais  eh 
vilipendant  la  Religion ,  vous  dépréciez  ce  que 
vous  ne  connoiflez  pas. 

Le  Libertin. 


'/ 


0/  je  répète,  bien  ou  mal,  ce  que  j'ai  ouï- 
dire  à  d'autres, 

» 

Le  Prêtre» 

Raifon  plaufible/  Vous  agitiez  donc  comme  la 
plus  miférable  canaille  qui  n'adopte  également 
tes  opinions  que  fur  parole.  Votre  perfuafion 
lai  fie  loin  derrière  elle  4'évidence.  Et  avec  cette 
crédulité  triviale  ,  vous  prétendriez  être  imma- 
triculé parmi  les  incrédules  ?  Pitoyables  écarts 
d'une  tête  en  défordre. 

Le  Libertin. 

Non ...  ouï . . .  non ...  La  lumière  naturelle 
me  démontre  la  faufleté  de  ces  bêtifes. 

Le  Prêtre. 

Fort  bien.  Faites  •  nous  part  de  votre  illumi- 
nation :  expofez-nous  ce  nouveau  Symbole  de 
foi. 

Le  Libertin. 

Je  ne  faurois.  Je  fens  que  le  Chriftianisme  eft 
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os  tiflii  de  menfonges  ;  mais  il  m'eft  impoffible 
de  déduire  les  raifons  de  mes  fentbnena. 

Lz  Pibtre. 

Bon  »  voilà  du  fanatisme»  Certains  Seâaires 
da  tems  paflfé  avoient  recours ,  faute  de  meilleur 
expédient,  à  la  même  abfurdité;  ils  goûtoient, 
difoient  -  ils  ,  la  vérité  de  leurs  Dogmes^refpe&ifs , 
comme  l'dn  goûte  l'âcreté  du  fel  ou  la  faveur 
d'une  grenade.  A  vous  permis  de  figurer  parmi 
ces  pauvres  argumentans.  «, 

Le  Libertin. 

Mais  ne  fuffit-il  pas  de  l'infpeétion  vifuel- 
le  pour  fentir  que  l'Egfife  Catholique  enseigne 
des  erreurs  ? 

Le  Prêtée. 

Non  pas  ;  mais  il  fuffit  de  vous  entendre  pour 
être  convaincu  que  vous  n'êtes  point  pbilofopbe, 
&  que  la  logique,  cette  fcience  fondamentale  de 
toutes  fciences ,  vous  eft  au(E  étrangère  que  les 
habitans  de  Sirius. 

Le  Libertin. 

Eft.  ce  ma  faute  f  N'ai -je  pas  dû  gagner  ma 
vie  â  des  travaux  manuels  &  ferviles?  Avois-je 
quelque  aptitude  à  l'art  de  penfer  ? 


\ 
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Le  Prêtre* 

Pourquoi  doue  faire  l'Important ,  le  comtois* 
feur  dans  des  matières  qui  ne  fout  nullement  de 
votre  compétence  ?  Vous  jugez  ou  hablez  do 
tout ,  &  vous  ignorez  tout  :  vous  ne  favez  vous 
exprimer  ni  par  écrit  ni  verbalement,  &  cepen» 
dant  vous  avez  la  hardieffe  de  vouloir  pefer  le 
mérite  des  gens  de  lettres  ,  qui  auroienc  autant 
à  rougir  de  vos  louanges  qu'ils  ont  fiijet  de  mé« 
prifer  vos.  très  -  fades  contemptions. 

Le  Libertin. 

Au  Sermon  pourtant  ,  le  Prédicateur  fe  dé- 
chaîne-1 -il  contre  les  Phiiofophes,  je  vois  quel» 
que  vieille  femme  ou  quelque  petite  fille  qui 

me  regarde. 

Le  Prêtre. 

• 

Ah  le  Nicodâme  !  riez  donc...  hravo...  de 
capo.  C'eft  votre  charmante  coutume  de  rire  tout 
feul ,  en  vrai  niquedouille  ,  des  platitudes  qui 
pulluleut  chez  vous.  Il  faut  être  réellement  fem* 
me  bien  vieille ,  ou  fille  bien  petite,  pour  vous 
clafTer  avec  les  Phiiofophes.  Un  fot  trûuve  tou* 
jours  un  plus  fot  qui  l'admire*  Ce  vers  de 
Boileau  s'ajufte ,  on  ne  peut  mieux  ,  à  l'air 
de  votre  vifage. 

Ls  Libertin. 

Avec  tout  cela, je  crois  la  Religion  faufle;  car 
elle  contrarie  les  notions  naturelles. 


6oo  Supplément. 

i  .  ■  -• 

LE  PKETRBi 

Vos  Arrêts  impérieux  prouvent  indubitablement 
la  finefle,  la  fagacifé,  la  transcendance  de  votre 
efprit.  Une  {impie  réflexion  va  vous  mettre 
encore  plus  bas  que  jamais.  Les  Cosmographes 
font- ce  des  faux  Doéteurs ,  font-ils  dignes  de  notre 
atiioradveifioft  ,  parce  qu'ils  enfeignent  l'exiftènce 
des  antipodes ,  la  rotation  du  Globe ,  '&  tant 
d'autres  vérités  qui  femblent  rompre  en  viflère  le 
fens- commun  ?  Concevez  -  vous  la  nature  du 
magnétisme-,  de  l'élefericifé ,  des  couleurs  ?  En 
un  mot  ,  la  matière  offre  aux  regajds  de  fes 
ferutateurs  mille  &  mille  contradictions  étonnan. 
tes  ,  foit  qu'on  la  confidére  altive  ou  paffive , 
foit  qu'elle  fe  préfente  modifiée  par  une  caufe 
étrangère  ou  par  une  forte  fponranée-  Ses 
acoue mates  nous  concernent  &  fes  Myftères 
nous  échappent.  Un  hpmme  feroit-il  bien  reçu 
chez  les  Phiiofophes  en  s'écriant  qu'il  en  croie 
plutôt  fa  raifon  que  non  pas  les  PhyOciens  & 
les  Cosmograpbes  ;  que  nonobftant  l'impuiflance 
où  il  eft  de  rendre  compte  de  fon  incrédulité, 
il  s'en  rapporte  à  la  lumière  naturelle ,  qui  lui 
dit  que,  fi  nous  avions  ce  foir  la  tête  en  bas  & 
les'  pieds  en  haut ,  nous  ferions  une  piteufe 
contenance;  &  que  c'efl:  une  a  b  fur  dite  m  a  ni  fe  (le 
de  foùteriîr  que ,  deux  hommes  placés  fur  une 
bouta  à  i'oppofne  l'un  de  l'autre  ont  tous  deuxt 
dans  le  même  inftant ,  la  tête  en  haut  ? 


Li 
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01  vous  m'en  direz  tant. 

Le  Peste*. 

Oui ,  &  plus  qu'il  n'en  faut  pour  démonter  un 
efprit  auffi  peu  fort  que  le  vôtre. 

Par  cet  apperçu  »  l'on  peut  Te  faire  une  Idée" 
du  langage  incohérent  de  tous  ces  hommes  mé« 
prifables  que  la  partialité  de  nos  fiers  antago- 
nfftes ,  fe  plaît  à  ranger  fous  nos  étendards.  La 
flétriflure  <jui  rejaHIfroit  fur  nous  par  ces  im- 
putations malignes  ,  nous  oblige  enfin  à  repous. 
fer  ces  attentats  de  la  calomnie»  en  défavouant  au» 
thentiquement  toute  aggrégation  quelconque  avec 
aucune  efpèce  de  gens  qui  ne  fecôuent  le  joug  de 
leurs  Pafteuw  que  par  des  motifs  auffi  déteftablea 
i  nos  yeux»  qu'abominables  aux  yeux  de  l'Eglife. 
Qu'eft-ce»  en  effet,  qu'un  frhilofophe  ?  Une 
légère  Esquille  fuffira  pour  que  perfonne,  défor» 
mais ,  ne  s'y  méprenne  davantage.  Le  Philofo. 
phe  fonde  fa  conduite»  fes  démarches  fur  dei 
principes  évidens  &  lucides  ;  il  n'admet  ni  ne 
rejette  rien  fans  y  avoir  porté  la  fonde  de  l'exa* 
men  &  le  flambeau  d'une  logique  févère  :  les 
aifes  ou  les  méfaifes»  qui  en  refuitent  dans  la 
pratique t.h'infiuent  point  fur  la  théorie  de  fes 
recherches.  11  n'affirme»  il  n'adopte  un  Syftéqie, 
qu'après  l'avoir  pafR  &  repaflë  fi  fcrupoieufemènt 
dans  le  creufet,  qu'il  peut  dire  avec  vérité:  je 

Ce 
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profefle  une  telle  opinion,  &:  fan '.triomphe  m'eft 
affuré,  quelque  fituarfon  ,  (bit  gracieufe ,  faft 
difficile ,  €pe  les  vicllBtudes  humaines  me  pré- 
parent ici  -  bas  :  je  la  Soutiens  envers  &  contre 
tous  »  fans  craindre  de  blanchir  jamais  devant  les 
plus  vigoureux  Athlète*  des  parties  adverfcs. 
Le  trépas  faifant  l'objet  principal  de  fiss  médita- 
lions,  il  fe  prépare  (ans  cefle,  en  parcourant, 
avec  intégrité,  ù  carrière  fublunaire  ,  à  rendre 
un  jour  fon  ame  à  Dieu  (aintement  &  alégremenu 
Eft-ce  i  ce  portrait  que  l'on  reconnaît  cette 
engeance  écervélée  d'impies  qui  maudUftot  le 
Religion  pour  faire  gras  impunément  aux  jours 
maigres ,  ou  pour  ne  pas  révéler  à  un  confefleur 
la  turpitude.de  ces  mêmes  a&ions  dont. ils  ne 
aaignent  point  de  fcandaltfer  toute  une  ville  ? 
Brutaux,  ils  mènent  une  vie  animale  en  perQ*. 
fiant  un  Culte  qui  les  gêne  ,  mais  un. Culte  qui 
ne  porte  aucune  marque  fuperficieUe,  propre  à 
juftifier  leurs  biafpbêmes:  biafphêûjes,  difons- 
nous  ;  oui ,  car  ils  trahifient  leur  confidence  tl» 
morée,ils  déclament  contre  une  conviction  intime 
qu'aucun  effort  des  pallions  n'eft  capable  d'ex- 
tirper  de  leur  ame.  Auffi  l'âge  a-t-il  éteint  lep 
feux  de  la  débauche,  de  la  concupifcence,  l'ex- 
périence a -t- elle  appris  le  néant  des  mondani- 
tés ;  la  maladie  annonce* t- elle  l'approche  de> 
l'inexorable  mort  ;  une  puflllanimité  inflgne 
fuccède  aux  ja&ances  du  frêle  raifonneur ,  de 
l'homme  fans  principes.  La  Religion  »  qu'il 
croyoit  effacée  de  fon  efprit,  reparoit  foudain 
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*yec  on  appareil  effrayant  *  dupe  qt'tl  *vojM$d«s 
«'imaginer  l'étouffer  dans  fon  cœur,  eq  s'étourdifti 
fsnt ,  durant  le  cour*  honteux  de  fa  vie  §  furent  îïn* 
portant  article»  11  fermente  ;  il  géartt;  H  trem- 
ble ;  au*  angoilTes  de  l'agonie»,  fe  joignent  le» 
angoifTe»  affreufes  des  remords  dont  il  eff  cruel-, 
lement  bourrelé.  Le  prêtre  dont  il  a .  dédaigné 
fi  Couvent  la  main  fecourahle  #  le  foutient  en  vain  ; 
h  malheureufe  vidime;  eft  livrée  au  défefpoir; 
l'enfer  &  fea  furies»  fes  chaînes  &  fêt  fuppHcee; 
fe  peignant  devant  Ain  lit; une  éternité  décriante* 
fait  toute  fa  perfpe&ive:  tableau  hideux ,  épou* 
rentable)  Il  expUe  dans  l'opprobre,  en  horreur 
à  lui-même,  aux  PhiJofophes,  au  Sacerdoce  & 
au  Peuple.  La  prévifion  feule  d'une  palinodie 
auffi  trille,  auflî  lugubre  qu'inévitable»  fait  dres* 
fer  les  cheveux  ,  fait  ûriflbnner  le  fang  &. 
comprime  avec  douleur  toutes  le»  fibres .  des* 
mortels  les  plus  intrépides. ..  La  chute  tragique 
de  ces  hommes  de  népnteft  une  fuite  néceflafr+ 
de  l'étroite  capacité  qui  les  caraétérife:  tout  ce 
qu'ils  penfent  »  tout  ce  qu'ils  difeut ,  fe  reflent  de 
leur  judiciaire  débile ,  &  dénota  un  engouement 
des  facultés  intellectuelles  impardonable.  Notre 
patience  maintes  fois  eft  mifeâ  de  rudes  épreuves  » 
quand  forcés  â  la  condefeendaftee  par  l'urbanité,, 
nous  entendons,  paifiblement,  déraifonner  ces 
plats  génies,  qui  montrent,  à  chaque  période 
qu'ils  prononcent,  une  ignorance  totale  des 
premiers  axiomes  du  logicien.  Ces  hommes 
futiles  ne  fa  vent  point  qpV  particulori  mA  parti- 

CC  2 
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eutère  non  valet  confequentia\  de  même  qtfApar* 
tkulari  ad  Univerfale  :  ils  fe  plongent  i  tort  mo- 
ment, dans  le  Sophisme  de  génère  ad  gênas*  ils 
s'abîment  dans  celai  que  nous  appelons  à  non 
eau/a  pro  eau/a  :  ils  échouent  contre  recueil  à 
non  fufficienti  enumeratione  partium:  ils  périflent 
avec  le  Sophisme  à  dfâô  fecundum  quid  ad  diBum 
fimplkiter.  La  lifte  de  leurs  logomachies  &  de 
leurs  nombreux  paralogisme*,  eft  trop  faftidieufe 
pour  ne  pas  nous  difpenfer  d'en  faire  ici  une 
énonciation  complette.  Pofito  uno  abfurdo  § 
multa  fequuntur. 

Et  ce  font  là  les  Cohortes  ténébreufes  que 
Ton  voudra  déployer  dans  l'enceinte  de  nos  murs; 
ce  font -là  les  météores  vaporeux  que  l'on 
prendra  pour  la  Sphère  d'Uranie.  Loin  de  nous 
ces  dérogeantes  compromiffions  5  loin  de  nous 
le  foupçon  infidieux  de  cette  indigné  emmortaife  # 
de  cette  monftrueufe  copulation.,  de  cette  pro- 
miscuité  impoffible.  Si  Hannibal  s'efforce  i 
remplir  nos  vaiiTeaux  de  vipères  ,  évitons ,  à 
l'irjftar  du  Roi  Eumene ,  les  rufes,  les  pièges, 
les  embûches  d'un  ennemi  foible,  mais  adroit. 
En  nous  disculpant  de  toute  connexion  quelcon 
que  avec  Pefpèce  inepte  qui  fe  voit  foudroyée 
par  les  Pontifes  &  réprouvée  par  les  Philofo- 
phes ,  la  proteftation  altuelle  ôtera  dorénavant  à 
nos  obtreftateurs  les  moyens  d'établir  des  impos- 
tures fi  pernicieufes.  Soulagés  enfin  du  poids 
onéreux  dont  on  vouloit  éciipfer  notre  gloire , 
nous  n'envions  point  à  l'erreur  (on  cortège  ta* 


• 

\ 


mukueûx  :  c'eft  dana  notre  foîitude  que  l'intenfité 
de  notre  vigueur  fefait  le  mieux  redouter.  Heu» 
yeux  fi  le*,  dites  honnête»  &  fenfibles,  partageant 
une  fi  noble  délicateife ,  concourent .  «avec  les 
PhUofophes  à  démentir  des  infinuatioas  non 
moins  contraires  k  l'équité  qu'injurieufes  à  noua 
mêmes» 


.    j-  *■ 
RÉPONSE    A    UN    AMI. 

Tout  ce  qui  parolt  incroyable  eft  d'un  grand 
ragoût  à  la  curiofité  du  peuple.  Oeuv.  du 
Pire  Rapin,  T»  11.  p.  13& 

C  t  vous  fafviez  combien  Je  méprtfe  les  vétiîfe* 
en  queftion  /  Mais  enfin  voua  àéQrez ,  voua 
exigez  que?  je  vous  fafle  mes  réflexions  fur  cer« 
taines  fourberies  monacales.    Que  votre  volonté 
foit  faite.    Les  incrédules  ont  tort  fans  doute  de 
ne  voir  aucun  miracle  chez  St.  Hubert,  chez  St. 
Janvier,  chez  Ste.  Walpurge»  car  ces  glorieux 
Saints  eà  font  un  bien   grand ,  c'eft  de  trouver 
ctoyance  auprès  des  perfonnes  fcfaféfes,  graves, 
éckirées.     Le   6mg  liquéfiant  de  l'an,  les  en- 
ragés de  l'autre,  la  pierre  huileufe  de  celle. ci p 
&  cinquante  prodiges  fetnblablés,  font  l'effet  im* 
médiat  de  l'avidité  prétrale,  de  la  îlmplicité,  de 
la  fuperftition  populaire  ,  de  Ir  renommée  qui 

Ce  ^ 
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grjoffitfôut.  Mate»  âiM-ifoUt»  -ce  root  des  ftftt 
atteftés  par  des  gens  -ralfonnables  &  véridiquce 
qoj  «'ont  auca&  intérêt  à  mentfr.  Eh  /  ruÉivm 
tt(èflât«ili  des  chofes  pareilles  »  n'en  croyei. 
point  à  l'univers.  L'Homme  eft-il  infaillible^ 
Lear  plus  fçavabs,  les  Philofopbes  n'ont -ils  ja. 
mais  été  dupes  des  contes  populaires?, Les. V«n* 
pires ,  les  Zahuris ,  l'Abbé  Pari*,  jacque  Parant 
goe  ont  eu  poor  témoins ,  ponr  avocats,  pour 
adhérens  ,  pour  martyrs ,  des  hommes  de  toute 
cIafTe  ,  depuis  Me.  pcfrte-falx  jusqu'au  Jirince,. 
depuis  le  gàcheux  du  collège  jusqu'à  l'académi- 
cien. Cependant  les  Vampires,  les  Zahuris  & 
les  Sorciers  font  des  êtres  de  raifon,  &  £1  vou§ 
riez  des  friponeries  du  charnier  de  St.  Médard  » 
c'eil  parce  que  vous  n'êtes  pas  Janféntfie.  Per- 
mettez •  mol  de  rire .  à  mon  tour  delà  chimère 
dç  Naptautdéjâ  en  vogue  dans  la  Grande  -Grèce 
du  ceiqs  d'Horace,  Voy.Saty.  V»  Liv.  I.)  des, 
flacona  de.Ste.  Walpurge,  &r  de  croire  que  de* 
moyens  phyfîques  concourent  feuls  à  la  guérifon. 
des  hommes. &  des  chiens  dans  les  Ardennes.  La 
régime  minutieux  qu'on  y  obferve  »  len  remède» 
qu'on  y  adminiftre  ne  fennsnr  nullement  le  Mi- 
racle: &  quant  à  la  docilité  merveilleufe  de» 
enragés  envers  ceux  qui  ont  été  guéris  a.  St. 
Hubert,  &  le  répit  que  ces  derniers  donnent  pour 
iîx  femaines  fauf  à  renouveler  cette  faveur  au 
terme  preferit,  ce  font. là  des  abfurdités  notoU 
remenx  feufles  que  l'on  défie  de  prouver  à  qui 
que  ce  foit,  fût -ce  au  Patron  des  cballeurs  lui? 
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même.    CrôdafJufousApeltafnonego*    Si  ce 
Prodige  étoit  vrai ,  toutes  les  villes   s'empreffd- 
rotent  à  mander   dis    ces   Thaumaturges,  ouf 
plutôt,  ils  7  viendroient  d'eux-mêmes;  car  ces 
pauvres  gens  feroient  fûts  de  faire  fortune.   Les 
Facultés  de  Médecine  &  de  Chirurgie,  le*  Acat 
démies,  les  Curieux  examineroiënt,admireroient 
des*  Miracles  de  cette  force  :  ces  argumens  vfa 
Tans  ferviroient  de  cheval  de  bataille  aux  Doc. 
teurs  Papilles  ,  pour  confondre  &  hérétiques» 
&  infidèle*,  &  cfpritt- forts.      Les  Médecins 
n'auroienr  pas  befoin  d'étudier  les  fymptômes  de 
h  rage: les  fainéans , les  gueux  fe  feroient mordre 
&  gUérif  tout  eiprès  à  l'Abbaye  aux  chiens, en 
vue   de   fe  procurer   une   profeffion  facile  de 
lucrative.    Les  répits-  opéreroient  une  révolution 
dans  le  Monde. 
•Pour  reùônter  à   la  caufe  de  ces   rumeurs, 
n'allez  pas  bien  loin  :  faites  réflexion  qde  fur 
cent  malades  qui  fe  rendent  à  St.  Hubert,  il  n'y 
en  a  pas  quatre  dont  la  morfure  foit  l'effet  de  la 
hige;  ils-  n*a  ont -que  Fappréhenfion  ;  &  gué  fl 
ces  quatre  guériffent  dans  les  Ardepnes  ,    nos 
Hippocrotes  en  font  autant  partout  ailleurs  :  mais 
l%mour  du  merveilleux  nous  tourne  la  face  vert 
lé  Ciel.    Des  imbécilles,  mordus  par  une  bête 
prétendue  enragée ,  auront  eu  recours  i  quelque 
fripon  fraîchement  revenu  de  St.  Hubert,  qui  far 
fera  vanté  de  pouvoir  donner  ,   moyennant  fi» 
nance,  du  délai:  ces  aventures  fe  feront  renouve*" 
lées  de  temaà  astre  :  un  canevas  fi  propre  à  lr 

Ce  * 
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broderie  devoit ,  naturellement, tomber  entrâtes 
mains  du  foc  &  crédule  vulgaire  ,  &  voilà  l'his* 
foire  des  répits.  Innocent  crédit  omni  vethez 
tftutus  confident  grejjusfuas. 

Pardonnons  au  peuple  de  s'amufer  avec  cet 
mommeries  ;  mais  que  dans  le  fiècle  de  la  Philo* 
fophie ,  des  perfonnes  distinguées  s'en  occupent  » 
^eil  le  comble  du  ridicule.     Le  grand  Majeur 
*  *  * ,  étant  dernièrement  en  *  ♦  *  f  nous  raconta 
gu'il  avoir  eu  dans  fes  prifons  un  criminel  blefft 
depuis  longtems  par  une  louve  enragée  •  lequel , 
pour  prévenir  les  fuites  funeftes  de  cet  accident 
appeloic  de  quarante  en  quarante  jours  un  don* 
neur  de  répit.    Le  Baron  de  ***,  étofr  ferma». 
ment  perfuadé  de  ce  Miracle»  J'eus  beau  lui  dira 
que  cette  manoeuvre  ne  pouvoit  être  qu'une  inu 
poifure  du  malfaiteur»  qui  aura  au  obtenir  fa 
grâce  ,  en  étalant  aux  yeux  de  fes  juges   U 
proteffion  celefte ,  dont  il  paroifibit  honoré.  La 
bête  étoit .  elle  enragée  ?  N'y  avoh •  il  pas  col* 
lufion  entre  les  deux  aûeurs?  C'eft  ce  qu'il  fal. 
loit  examiner  avant  4e  croire»  au  lieu  de  croire 
avant  que  d'examiner.    Mais  la  grande  crédulité 
du  grand  Majeur  triompha  de  mes  raifaanemens  » 
grand  bien  Jui  fafle.    Dés  qu'une  fois  on  a  l'ha. 
bitude  de  croire  fans  l'étançon  du  quart  creêem 
ium,  l'efprit  alors  fe  refufe  aux  objections  les 
{lus  fenfées;  voilà  l'homme.  Cette  foibleffe  fait 
la  fortune  des  Stftes  ;  plus  il  y  règne  d'abfui* 
#és  &  d'improbabilités ,  mieux  elles  font  reçues. 
Vfinfam  écoute  avec  attention  les  contes  les 

plat 
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*fhïè.  baroques  ,  -  4:il  bffllo  éri  apprelfttffte  de» 
vérités  claires  &   Amples.     Le  manque  d'édu- 
;tàd0nt  oir  une;  éducation    vicieufe    nous   ftit 
toucher  à  la  vieillefie,  fans  que  les  fables  ».dont 
on  berce  notre  enfance ,  çnnuient.  La  vie  de 
telles  gens  s'écoule ,  &  ces  inclination*  puériles , 
dangereufes,  les  mènent  en  laifle:  Les  avento» 
tes  des  revenant  &  dés  fatâidets,  dès  diable» 
&  4^  &int«  >  les  charment  jusqu'au-  tombeau* 
A  &  honte  de  l'efprit  humain  r  combien^  de  foi» 
rfaï-jè  pas  vu  régner  un  fïlence  hébété ,   dans 
la  grande  Àflfemblée  ***r  de  notre  ville,  à-  la 
voix  du  premier  hâbleur  qui  débitoit  des  triviali. 
tés  du  pays,  des  Spcflrres  :  on  oubliait  les  met» 
de  la  table  pour  l'amour,  des   loups -garoux. 
Malheur  au  f âge  qui  eut   jeté  quelque  petit 
doute  fur  des  faits  auffl  démontrés  qu'i'mportans». 
trente  bouches  à  la  fois  lui  auroient  prodigué, 
fans  fcrupule ,  ïépithète  d'impie.  Au  reffe ,  ne 
craignez  rien;  car  un  mot  de  folide  &  d'utile* 
ne  trouve  pas  la.  moindre  place  parmi   tant  de- 
balivernes.    Il  ne  manque  a  cette  Société  ttès. 
orthodoxe  que  deux  chofes  >  deux  mifères  ;  de* 
Fefprit  &  des  .coBQoif&nces.    Prions  Dieu  que- 
la  génération  future  ne  fe  refonte  point  de  la* 
rouille  qui  couvre  celle-ci.    Bbn  courage',  le* 
rems  emmène  tout.     Dies  adimit'  agrkudiheifc 
bominibus. 

J'efpère  que  vour  ferez,  fat'sfait;  finon  dfr  ma* 
cHûton,  du  moins  de  la  prompte  ôbéJance  avec: 
laquelle  je  fifir  fcc; 
^  Ce* 
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DISPUTE  ENTRE  IfNT CROYANT 

LETTRÉ  ET  ONT  INCREDtJLB. 

SAKS  LETTRES* 

f>oof  »  vous  atiffi  mon  petit  *mf*  vèw  aÉthë* 
v.  Plbcrédeli&me  :  vous  qui  n'ouvrez  jamais  tin 
livre  A  qui  n'avez  pas  la  *  moindre  rèfarof  e  dé* 
élémens  de  la   littérature  ?    O  fièelé  de  déli- 
re ,    voilà  de  tes  prodiges  1    II    était  réfer ve- 
to   dix -huitième  de   produire    de    femblables 
phénomènes.   .O.tems!  O  mœurs I  Voyons»  ce- 
pendant  ;  écoutons.  -    Quels  font  vbs  tnotffi?' 
Ebranlez  mon  Orthodoxie  »  petit  bon-  homme  ; . 
I  ce  prix  feul  f  je  voué  '  çftimeraf  ;  Ans  quoi  le 
dédain ,  une  jufte  indfgnâtioo  vous  couvriront  do 
ma  part.  *  Je  vous  fomme  de  répondre  à  cettb- 
queftion  :  Pourquoi  rejetez*  vous  Je  témoignage 
dç  vos  Pafteurs? 

Iî'Ift-Cti-DUIcSK. 

Je  répondrai  ,fans  bîaifer  -,  &  furtout  fansk 
déclamer,  qu'entre  cent  raifons  dp  reçu  fer  l'au- 
torité des  prêtres,  les.  di vifîons %  les  querelles» 
les  zizanies,  que  Ton  voit  régner ,  avec  tact  de 
fureur ,,  entre  les.  différentes,  Seétes  dont  ces 
Meilleurs  déchirent  le  Monde*  cela,  dis -je,  ft* 
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ttrft>!àf  que fo*f*m*pbu*  déctfédfter  le  SatanT*. 
»,  fani  ie  fccoon  cTtocon  livre*    - 

,         »  * i  *  ... 

Ci  CtoTAvr. 

Ah!  jo  vous  entends.  Voilà  de  ces  idées  creû« 
tes  qui  Tentent  le  terroir  aride.  Que  dixez-voue 
il  je  décrois  ces  pauvretés  ?  .    , 

J*  dirai  que  j'ai  eu  tort.  "L 

Le  Croyait; 

Pfetor  faire  46nc  comprendre  à  vôtre  efprfr 
vierge  la  futilité  de  l'obje&fon  Que  vous  alléguez; 
je  me  fervirai  d'une  fimilitude.  N'eft-il  pas  vrai 
qu'en  dépit  de  tous  les    contempteurs  que  le 
démon  de  l'envie  pourrait  fufciter  contre  Je  f>in« 
oeau  de    Rubeps  ,    tes j  Chefs-d'œuvre* de  <•- 
Grand;  Maître  .n'en  feraient  pas  moins  d'exceU 
lens  tableaux?  L'inimitié,  qui  auroit  néceflaire. 
ment  lieu  entre  le*  Jagefe- parafant  de  ce  Peintre-' 
&  fes  ennemis  jaloux  ou  inconnoifleurs,  juftifieioit- 
elle  vot  mépris  pour  fon  fajre  ?   Cette  conduit» •* 
feroit  ridicule.  Et ,  par  conféqueut*£'eft  ajoutfrr 
l'impiété  '  au  ridicule    que  de  prétexter  votre 
apoftafië,  en  matière  de  Religion,  fur  des  fon#- 
démens  pareils* 

VlKCkiDVlXÏ 

Qàoiqo'fgoorant ,  j'ai  bon  oeil  :  NSâfetf  *ëtf* 

Oc  ê<> 


4tt  SjjLttfr  *U**« 

«éjftphorei  m  me  dérober  potot  h  vos  dfa"ifc 
SopMsmest  up  coœparjrffoi»  loocbe  m  m.iw* 
Ira  pu  aveugle*  Pour  raifooner  jufte  »  voici 
coma*  tt  fclldt  parler*  Sippofooe  qoo  aoa* 
-femme».  Id  du»  une  Galerie  do  TaMeam;  an» 
ftmlo  do  Peintres  rttnroape  ao  milieu  do  U 
Salle  «forant  an  Oeqnre  aoonjcme.  Ils  fedUbotoot 
i  outrance.  Los  uni  prétendent  que  cfeft  POo« 
▼rage  de  Robcapi  k»  entres,  es  RapbaS  f  jcooz- 
d,  de  Vin  Dyk;  ceux-là,  de  le  Bran.  Cbaqoo 
Parti  veut  mo  gagner;  &  je  leur  ébfav*  itooo 
que  dea  peintres ,  des  gens  du  métier  aun* 
tus  ne  pouvait  s'accorder  (far  ce  point.  Jet 
aoqgiroi*  de  .décider,  rioo.  Ji  •  deflus  s.  fa  Jft**a? 
Ipppe  dans  mon  infcience^ 

X*  C*ota*t. 


•  1  .  < . 


J*y  conftnsv  mak  tout  en  ft$éotat  10U» 
jogosnoot  »  il;  pcmnote^éannwine  arriver  «jo» 
jpelqu'ia-de  cor  artfA*i«b«imdiûs  ettt  ndfin* 


W*QB*i>tyijr. 
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«Oui  fins  doute:  ft  peu  importa  quant  a» 
tableau.  Mais  la  conféquence  ,  en  fait  de  R*. 
Kgfon  9  ferait  raineafo  ao.  Bljréjatlonlane  ,  m& 

rétti  y  efl  ibadmiftM* 

ta  C10YANT3 

Vous  ctevenes  fobtil.    Jfc  vois  bien  qoTT  ftut 
m*  retourner  d'une  autre  maaifeo»     Mettent 
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qot  f  Ecole  d'Apelles  fleuriflS  encore  aujourd'hui 
à  Epbèfe»  *  qu'une  filiation  non -Interrompue 
de  fes  Difciples  l'accordent  unanimement  à  dé* 
pofer  qu'un  certain  tableau  qui  décore  leurl  Aca- 
démie, eft  de  la  main  du  grand  Apelles,  La  dis* 
corde  veut  que  dans  Ephèfe  un  nombre  d'autres 
Ecoles  de  Peinture  a'efibufient  refpeftivemeitt 
i  fournir  que  ce  tableau  n'eft  qu'une  copie,  &; 
qu'au  contraire ,  l'Original  enrichit  leur*  propre! 
laboratoires.  Acculerez*  vous  ,  après  ceh  ,  1er 
Bifciples  d'Appelles  d'erreur  ou  d'impofture  I 

L'Incrédule. 

Non,  pas  d'abord*     Et  quel  avantage  eé 
tirez.- voua? 

•*  -       *  * 

Li  Cmoriarr; 

Ne  le  (entez -vous,  point  ?  S'il  ;  a  de  ïlm ■- 
juftice  à  condamner  l'Ecole  d'Apelles  ,  en  pré* 
textant  fes  démêlés  avec  les   Ecoles  rivales;: 
combien  ce  même  prétexte  n'eft. il  pas  injuftje  à 
i'égard  de  vos  Pafteur*?' 

Vous? voulez  me  dépayter :  je  neprendïaf  pas 
le  change.  Les  Difciples  d'Apelles ,  nonobftarié 
les  recherches  pénibles  que  requerrait  l'examen 
de  leur  procès ,  peuvent  avoir  rai fon, l'ignorance 
du  peuple  n'y  portant  aucun  préjudice.  Quelque 
difficile  que  foie  la  vérification  de  tout  ce  qpeu- 

Cc  ï 
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le*  Parties  allèguent  mutteUemetir,  ctk  irlm* 
Hde  nullement  les  droits  -que  pottrroieàt  afair 
lèf  vrais  pofifcfléws  4tt  Tableau  o^ginaL  Un 
homme  qui  diroit;  ce  litige  ~e^trop  embrouillé, 
]a  difcuffion  n'en  eft  point  à  ma  portée  t  donc 
aucmr  de  ces  Attellera  ae  pofflde  le  taWeau 
d'Apelles  ;  ira  tel  boaune  6  ferait  ittRen  Et 
fl  fuit  delà  que  votre  comparaifon  eft  fiffltbldt 
car  elle  ne  s'adaptm  point  aux  confiéqueftces  de» 
|*obJet  compilé.    Prodigieufc  difparftét 

Ll  CjLOTANT. 

Peifez.  vous  donc  ,,  fot  que  vous  êtes ,  qar 
j»  rationne  mal  £ 

L'iNCa&DUL'lé 

•    .       t  .    .       *       -  -  1    *  - 

Je  ne  dis  pas  cela.   Je  penfe  feulement  que  je 

M  dééaifomié  point,  mOi.  , 

.,  »  »  •       - 

t 

Ll  ClOTAlW 

Allez,  a  lie»,  vous  ferez  toujours  un  opiniâtre; 

D'accord  f  un  opiniâtre  adverfàlsr  de?  res- 
tauré- 


,>•»■-»  «,i 


ysi 


LETTRE  A  tm  CHANOINE* 


ûes  plut  grands  gfnUi ,  lorsqu'ils  ahandên4 

nentpar  principes  Fiîfags  de  leur  raifort  % 

né .  tfrçufc  iïqiiir^.  fruit   de  leur  vigueur- 

%£¥  ft^  de   s'eftfoneer  <hn*  des  .erreurs 

piusaVfadu^  JÉumefiUL  d'Aog.T-XVV. 
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Qpi,  fias  douta ,  Je  maintiendrai  toujours, 
Moniteur  ,  que  s'il  faliok  cborfir- entre  la 
domination  des  Proteftans  &  celle  des  Papille*», 
le  choix  du. faç*  tomterbk  fer  çeijx*U,:.  Mais, 
dit  es -vous»  les  piemièrs  ne  le  cèdent  aucune- 
ment  en  fanatisme \  en  ?èle-,  en  morofîté  aux. 
autres,  leur  joug  rç'eft  pas  motos  onéreux»  Voua 
vous  trompez  maqtfeftement  :  pour  un  tartan  t, 
néanmoins,  on  vous  l'accorde»  Ùe&  les  prin- 
cipes des  deux  Partis  qu'il  faut  fonder  &  puis 
nous  verrons  :.  tout  notre  débat  pè&  fur  cette 
bafe..  Quel.eft  donc  le  grand  principe  du  Pa» 
rjsme?  Croire  fans  examiner:  Une  foi  implicite? 
L'Infaillibilité  des  oppreffeurs  :  Egalité  ftrifle 
fi  abfolue  de  fentimens  :  Hors  de  J'Eglifé  point 
de  fàluk  Or  je  fupplie  *  qu'on  me  dife  fi  :  la 
vérité  ,  la  -ration  ?»  la  Philofophie,  ,er*  un  mot» . 
peuvent  être  d'accord  une  beure  avecdesSeltaf* 
rfcs  pareils*  N^ft  ♦  ce  pas  -  là  un  Syjtéme  forma 


• 

«Toppreffion,  de  fervtodr  >  cFabrutifiemeirt  ?^ar 
conséquences   de   teilles    prémifTes   n'attaquent, 
n'enchaînent^  eltea  pif  direftempnt  1*  libéré  do- 
pcnfer  t    Je  demande  à  préfent  :  le  principe 
fondamental  du  Proteftaottene  quel  eft-i)?-  C'eft, 
prédfément,  le  contrèpië  de  Rome..    Examine 
avant  de  croire  r  Fonde  ta  foi  fur  ta.  coipriâion  : 
Tous  les  hommes  font  faillibles  :  Toutes  les 
•mots;  •  religieufes  se  ;  damnent,  pê&i '    Je  ne 
▼ois  rièri  li- dedans  qjtti  dct  fctt'rajfbnnable, 
aucun  lien  V  aucun    verrou*  9  autfto  ftgot  n'Jp 
offusquent  ma  vue,n'y  troublent  mon  entendement,. 
B*y  menacent  mes  jours.  On  m'y  dit  ce  que  lanatuio 
me  crie  :  ufcrtte  tes  facultés  intelleftiiellef  i'&scré» 
don.    Ces  Relfgf  omiafres  -  là  tiendraient  Fe  tfmoir 
<de  l'Univers  entier  :    je  né  crator  rien  r  dit- 
quelque  efpëcè  que  puiflfe  être  mon  opinion,  jb 
'fils  d'accord  avec  eux.    Jpr  m'attens  à  "bien  dés 
nais  de  votre  part  ;  prévenons .  les.    Le  Protêt* 
tant  né  donne  pas  tes  ceudics  entièrement  franches* 
au  P api/te.  11  agit  félon  le  droit  naturel,  qui 
veut  que  l'homme  fe  défende,  fe  précautionne  contre 
celui  dont  tés  intentions ,  les  préjugés  tendent 
ï  notre  ruine  ,  à  notre  perte  y  à   Tefclavage. 
Eft-ce  infuftice  que  d*arracher  un.  fer  tranchant 
des  mains  du  frénétique  ?  Renfermer  lés  mania- 
ques eftwce  une  iniquité  T  Si  vous  prétendez  que  le 
Papifte  a,  chez  lui  ,  le  même  droit,,  envers  la- 
Proteftant,  votre  erreur  eft  palpable;  car  ractàe 
de  ce  dernier  eft  fondé  en  nature,   &  l'autre 
contrecarre  là  nature.     Direz*  vous  qya  le* 
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habitans  des  petites  -  maifons ,  sMls  étoicnt  lès  ^ 
maîtres»  agir  oient  légalement  en  garottant  Ida" 
gens  raifonnables  ?  Et  pourquoi  ne  le  dites- 
vous  pas?  C'eft  parce  que  W  foui  agiffent  en 
raifon  inverfe  de  la  loi  naturelle.  Or .,  le  Pa- 
pisme blefle  bien  plus  grièvement  1èè  Chartres 
du  genre -humain.  Placez  donc  le  Proteftant 
là  où  vous  voudrez,  il  jouit  partout,  ett  qualité 
d'homme,  de  Ton  privilège»  Le  Papifte  pèche» 
en  faifant  des  profelytes;  au  lieu  que  l'autre  rend 
un  fer  vice  effentiel  à  l'humanité,  en  accréditant 
fes  principes.  Changer  un  vil  troupeau  d'efcla* 
ves  en  hommes  libres  ,  c'eft  vertu  :  l'action 
contraire  eft  criminelle.  De  forte  qu'un  Mintftre 
biûlé  en  Efpagne  eft  vraiment  majtyr:  mais  un 
Piè.re,  émiffaire,  efpion  ,  zéUteur  du  Pape, 
fauteur  d'une  Doctrine  accablante,  fetellite  du 
defpotisme  religieux  ,  que  l'on  pend  en  An» 
gleterrer  fa  mort  eft  jufte  ;  fa  fentence  émane 
du  Tribunal  de  la  Nature.  Chaque  individu  eft 
obligé  de  garantir  fon  frère,  fon  prochain  de  la 
Tyrannie  :  or ,  quelle  Tyrannie ,  grand  Dieu! 
que  celle  qui  tend  i  éteindre  la  dernière  étia.« 
celle  de  notre  judiciaire ,  i  étouffer,  à  exte» 
miner  la  moitié  de  nous  •  mêmes  :  le  choix  libre 
de  l'entendement,  dont  la  perte  réduit  l'homme 
au  fort  des  brutes» 

Dans  toute  controverfe  de  ce  genre  »  il  faut 
Amplement  s'attacher  aux  principes  qui  dirigent 
une  Seéte  :  c'eft  le  vrai  moyen  d'aller  au  but  & 
4e  toucher  le  ac&ud  de  la  difpute*   Que  L'on 


se  vienne  donc  point  rçe  citer  quelques  pria* 
ces,  qnelQuei  £tau9  ou,  Pr  oteftans  on  Papille» r 
.«ni»  néceflkés  par  le*  circonftances ,  ont  quel* 
:quefois  oublié  leurs  Syfiêmes  re/peélif».    Une 
loi  enfreinte  n'eft  pas  abrogée  :  l'exception  né 
détroit  point  la  fègle.    Chaque  homme  impartial 
à  qui  l'on  fera  Texpofé  des  principes  fus- dit* f 
s'en  demandera  pas  davantage  ;  il  prononcera, 
fans  béfîter,  contre  le  Papisme* 
..    Ces  réflexions  Jufhfient  allez  là  prédileSion 
jets  Philofopbes  en  faveur  du  Proteftant*  Quoi- 
qu'il erse  d'ailleurs ,  fes  principes  radicaux  font 
avoués ,  font  d'accord  avec  la  faine  Philofophie, 
JI  y  a  toujours  efpérance  de  ramener  Ses  gens 
qui  font  cas  r  qui  encenfent  la  raîfon-    CefTez 
donc  d'être  étonné  û  nous  fouhalrons  que  l'afgle 
ttonftineux   d'Autriche  ne  dévore  point  l'aigle 
naturel  de .  Prufle.      M oa    opinion    fur    vow 
difcertaement  ne  me  laifle  plus  douter  que,  dés* 
ornais ,  vous  ne  fbyez  du  même  avis. 

Terminons  maintenant  la  dîfcuflïen  du  fécond1 
point  do  notre  différend.  Nous  aurons-  bientôt 
fait;  car  il  fuffira  d'ajouter  une  petite  inftance- 
à  celles  de  ma  dernière  Epttre*  Je  vous  inter* 
loge  :  Pour  qui  la  Révélation  eft  -  elle  établie , 
promulguée  t  Pour  tous  les  hommes»  n'eft. il 
pas  vrai  ?  Si  Ton  prouve  donc  que  presque 
perfonnen'eft  à  portée  -<Wn  Juger»  Je  Révélation 
perd  fa  eaufe.  Or ,  vous  convenez  de  cette 
incapacité  générale  :  par  conféquent ,  adieu  au 
aévélationisme*    L'Argument  eft  fbiide99  con* 


«ttrK&;&ilftft:StY}  élf 


*0toqktt\  .«1  nois  Jbtce.  do .ietfœ>f,<ians  If 
Sphère  dont  il  ne  falloitpa*  s'écarter  pogrtoef 
raifonner. 

"J'eus  on  joar  difptHe  fcr  «tte  matière  avec 
un  Prêtre.  Après  avoir  brûlé  beaucoup  de 
poudre  en  vain, /grâces  à  la  dureté  de  Ton  crâne y 
je  me  fervis  d'un  moyen  qui  lui  fit  lâcher  pied. 
JLh  bien  ,  Monfieçr.,  lut  dis -je  ,  upe  marque 
certaine  que'  le  mariant ,  l'artifan  $  fa  femme , 
jés  gens  /^!  cc^miià.  enfin»  foqt  incapables  de 
^'aiTurer  cle  "la  véridieftë  d* un  Culte  révélé  qui- 
conque ,  c'eft  que  vous. même,  oui»  vous», 
pondeur  le  Dofteur,  en  êtes  également  inca- 
pable» Piqué  de  ce  défi,  voila  mon  favant  qui* 
m'étale  fes  preuves  9  &  moi  de  les  réfuter.  Je 
le  menai  grand  train  durant  ftp  ou  lept  heure* 
d'horloge*  après  quoi,  ne  fe  battant  plus-q^èr* 
retraite,  il  fe  retira  honteufement,  tout,  couvert 
cle  copfufîon.  Je  l'arrêtai  un  inftant ,  pour  Jui 
dire  :'  Jugez  aâùellement  »  Monfiew,  de  là 
fituation  du  Vulgaire ,  puisque  vous  ,.  homme 
dofte ,  n'avez  pu,  malgré  votre  profonde  éru* 
dition ,  foutenir  le  çboc  &  défendre  la  place-  Cep 
dernières  parole  confondirent  le  prêtre  au  poira 
Sue  la  voix  lui  tqanqua>.  il  fembloit  atteint,  d'iia 
coup  de  foudre*  "  '  .-,  .^,\ 
'  Vous/êtes  trop,  jage  ,.  yônffçur  le  jÇhânpine  i 
pour  attendre  tén|érairement  les  carreaux  rneur-f 
trïers  iftine  logique  auffi  viftôrieufe.  Au  nom  de 
Dieu,  conjurez  4'orsge  en  vous  rangeant  de  notre 
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côté;  car  f eft  avec  une  tendre  affeûion  que  je 
fais,  &c 


•SOLILOQUE. 

Je  (bppore  que  me  voilà  au  lit  malade  ft  mm* 
rant  :   un  prêtre  infîdieux  ou  les  fantômes 
d'une   imagination   fiévreuft   viennent  n'allait 
lin  —    Mon  ami  ;  cher  ami ,  tu  meurs  M  bien 
tranquille;  ta  fécurité  fur  quoi  la  fondes-tu  ?Efb 
ce  fur  ce  que  tu  appelles  ton  grand  Argument  ? 
Mais  c^eft  bâtir  fur  le  fable;  qui  fait  ?  L'erreur 
jfouvent  fe  dlguife  fous  le  masque  de  la  vérité  ; 
les  meilleures  têtes  fe  trompent  quelquefois  ;  e*. 
lu  infaillible?  Peut-êcre,  ton  grand  cheval  de 
bataille  r/efî  -il  pas  trop  ferme  ; :  malheur  à  tôt 
s'il  bronche.    Rentre  en  toi-même,  il  en  eft 
encore  tems  ;  une  heure  encore  &  tu  n'es  plus. 
Si  malheureufement  tu  donnes  à  gauche  ,    des 
foufrières  enflammées  vont  fengloutir  à  jamais. 
Car  tu   as  blafphémé  contre  le  Cuite  facré  du 
fils  éternel  de  Yè  t  a  a  ut  e  l  ;  contre  la  Religion 
fainte  d'un  Dieu  jaloux;  contre  l'EgHlb,  véné» 
rable   objet  .  de  l'afftûion   du    Tout-Puiffant. 
Tremble  ou  pleure  ;   frétais  ou  demande  grâce. 
Se  trouver  entre  la  vie  &  la  mort ,   entre  le 
ciel  &  l'enfer  ;  flotter  fur  une  mer  orageufe  fans 
connoltre  ni  port  ni  rade;  &  rifquer  un  naufts* 


Supplément*.  S» 

ge  fonefle,  en  rebutant  d'habiles  pilotes  t  Àhi 
l'affreufe  fituation.     Un  fimple  doutée  un  pe«. 
d'incertitude  fuffifent  pour  te  plonger  dans  les  bras 
horribles  des  remords  vengeurs.    Ne  me  fuis*  je 
point  abufôf  Quelle  réflexion  poor  un  Incrédule 
â  Tagonie  /  Ton  Argument  eft  -fort  ,  nous  Pa* 
rouons  ;  .mais  il  n*eft  pas  tellement  convaincant 
qu'il  ne  (bit  contre -balancé  par  les  objedions 
de  tes  srdver&ires  t  de  part  &  diantre  l'indécis 
fion  fobfifterok*  Tends-nous  donc  la  main  dfc  ta 
feras  foavé.—  Vous  êtes,  6  efpfits  turbulents» 
des  ennemis  implacables  du  genre. humain  ;  la 
doux  repos  de*  l'homme  vous  tourmente  à  la 
vérité  vous  défefpère.     Votre  lâcheté    a    cru 
déconcerter  facilement  un  moribond:  apprenez 
qu'un  Philofophe  '  entre  deox  draps  mortuaires , 
ne  vous  craint  non  plus  que  devant  fon  pupitre. 
U  eft  faux»  d'abord ,  que  je  fois  coupable  d'im- 
piété; vos  hypotbèfes  faflent- elles  véritables, 
je  fuir  innocent  ;  la  fincérité  de  mon  cœur  ayant 
toujours  avoué  mes  alertions.    Mais  qu'à  cela 
lie  tienne  »   épilogoez  i  perte  de  vue  fur  cet 
article,  on  ne  s'en  mettra  point  en  peine.    Se* 
rondement,  vous  n'y  fongez-pas , prétendus  amis» 
en  nf étalant  vos  )>ompeufes  phrafes  :  vou9  vous 
réfutez  vous  -  mô  nés.    Mon  Argument  eft  fort , 
de  votre  propre  aveu;  &  très-fort,  ajouterai-je, 
puisque  durant  longues  années,  mes  veilles,  mes 
études,  mes  méditations, loin  d'en  venir  â  bout, 
de  l'entamer,  n'ont  fervi  qu'à  conftater  déplus 
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m  plot  ton  immutabilité.  Si  nonobft»!*  ceb  Je 
mè  fuis  égaré,  fi -j'ai  lieu*  en  terminant  ma  car- 
rière f  de  «feindre  que  me*  effort  n'aient  pro- 
duit que.  des ftlùtk>ns  douteufes;  vous  pouvez, 
m  ce  cm-  Ht,  sqB*  <ki  pqiflàntei  àiflfcultls  dont 
l'examen  de  c«te  matière  eft  fufceptible  ,  &  à 
quelle  trifta  pwplejûté.fQjroiué.pUwioriej-aifoD, 
réduit  le  vulgaire ,  ignorant.  En  effet  9  fi  Je  m'y 
fais  trompé,  nk>i;J'baBine  du  peuple  s'y  trjem» 
psrott  tout  ap  moi  w.ds.méwe;  pur  conséquent, 
il  n'en  faut  pas  dwntago  pour  confirmer  m» 
Thèfe  &  juftifier  ma  fécuxiU  aâuetye..  Le  moin- 
dre doute  de  ipa  part*  léferoit,  cruellement,  le* 
règles  primordiale!  du  raifonnement  ;  car  point 
de  milieu  ici:  mon  Argumont-eft^ou jTuRe  foi» 
biefle  pitoyable,  ou  d'une  vigueur  prodigieufe; 
ft  en  di&nt  qu'il  eft  indécifif  voua  tombe?  en 
contradi&ion ,  puiaqu'alora  *lef  preuves  de  la 
Révélation  feroient  pourtant  incertaines  & ,  par 
là  ,  hors  de  la  portéetdu  vulgaire.  Or,,  fous 
cet  afpeâ  ,  mon  Argument  p  qui  ne  tend  qu'à 
démontrer  cette  impuiûance  populaire,  refte  en* 
core  viflorieux. 

Conftruïfons  là  -  defTus  le  Syllogisme  fuîvant  : 
Notre  grand  Argument  ne  peut  pécher  aucune» 
ment,  à  moins  d'être  le  plus  inepte ,  le  plus 
méprifable ,  le  plus  ridicule ,  le  plus  groflîer ,  le 
plus  évident  des  Sophisnies.  Or,  il  eft  digne 
de  toute  l'attention  des  plus  fubtils  Théo» 
lçgieas  ;   il  met  à  la  gêae  ,  à  la  toiture  les 


tf\tu  ftmeoz  DoSeors  ;  il  ftît  le  fojet  det  ^Tuàj 
terribles  récriminations  parmi  leiSeÔes  Révéla 
jtioniftes.   Donc  il  eft.  invincible. 
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DIALOGUEENTRE  LE  JESUITE 
C***N  ET  MOI;  *  :  L 

Mo  v 
■Don  jour ,  mon  Révérend  Père, 

Votre  ferviteor*  Monfieuj:. 

Qu'y  t  •  t  -  il  de  nouveau  t 

Le  TésuiTi; 

■    .  . 

Maavaifes  nouvelles  ;  lt  Cour  de  Rome»*;.. 
Farloni  d'autres  chofes. 

Moi.: 

J'y  contiens;  entamez* 

Le  Jésuite. 

J'aurois  grand  plaiflr  à  pourfuivre  notre  con. 
verfation  de  hier;   mais»  comme  vous  Tinter* 


é%4^  SU  t  lia  MIN  T*    . 

pltes  (bas  quelque  léger  prétexte»    Je  crains 
de  tous  mortifier. 

•     Moi. 

Vont  avez  méchante  idée  de  moi  :  faites,  faites; 
nous  terrons  fi  ctttoit  un  prétexte  de  ma  paru 

LxJiSUITB. 

Excufez  «:«••».  -  j 

Mo  if 

Trêve  de  complimeni.     On  fera  coavabica 
que  ce  n'eft  pas  le  triomphe  d'une  vaine  S6+ 
phiftiquerle  ,    mais    celui   de  la   Vérité    que 
^  j'ambitionne. 

Lx  JisuiTs»  ' 

Tant  mieux  :  nous  ferons  donc  bientôt  d'ac* 
■  ■'  cord. 

Moi. 

Répondez,  s'il  vous  plaît,  mon  Père.  Un 
Payfan,  quel  moyen  a-t-il  pour  connoltre  la 
vérité  de  fa  Religion  t 

Le  Jésuiti. 

Un  moyen  fur  &  prompt  :  la  confiance  en  têt 
Guides ,  en  tant  de  favants  Dolteurs  ,  qui  facrU 
fient  leur  vie  entière  à  l'étude  de  la  Théologie. 


Moi, 


.  Le»  Hérétfqm*,  M  Jirfft,  ies<  ttattoh&an» , 
KM»  le»  Infidèle»,  n'ont -il»  pas  anfli  leurs  Doe» 
«eat»»  «jui  Jont  le  même -Sacrifice T  - 
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On  M  faroit  kl  aie*.  *  ,'  ^  i^V 
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'Lt  confiance  qaec«'Penpîef  mettenc  en  cet 
Théologiens  ,  eft-ce  un  moyen  fur  &  prompt 
pour  cosnottre  l*  véthèt  u ~  *  '■■  '•* 

Li  JisbiT*. 

<?  Bien  art  contraire:  cela  les  égare  encore'da* 
^Yanugei  • i-  ■*    •  l  • 

»  " 

Pourquoi  donc  marquez  «vous  votre  marchait* 
dite  d'an  femblable  plomht    * 

.  Li  Ji«ur~T»,  -    /. 

:   Ohl  <?eft  tout  différent;  notre  Religion  eft  la 
Vraie  Religion,  H 

Mou 


*.. 


Pétition  de  principe*  Moto  fièur' le- logicien; 

Li  JAsuzt*. 


•        • 


'•  Attendez  i ....  La  grâce,  d&- je,  otètp  0 
l'efprit  Inculte  do  Vlllageafj.  •  <      '  " 


.M  oc. 

Même  défauts  Tlûfîdèl»  s'afflufe  tttfll  aVefc 
Igtte  machine;  &  d'ailleurs ,  le  Syftême  de  la 
grâce  fait  partie  ♦  iLdécoule  Ju  Syflême  révélé. 
Vous  tombes  ,  par  conséquent ,  dans  le  cercle 
vicieux  ;  puisque  c*eft  la  Révélation  qui  établit  le 
oyflère  4e  la  grâce ,  &  .pou  pu  ce  m yttèrtf  jqui 
établie  la  Révélation.  Or,  dite* -vous,  le  Ample 
s'apure  de  la  vérité  de  celle-ci  par  la  grâce  :  fi 
jptai&tpnaQt  jç  vpus  demande.,,  comment  il  sfas» 
Jpre  du  dogpe  de  la  grâce,  voua  donne* ,  âw 
coup  férir»  au  milieu  du  cercle» 

Comme  voua  y  tllff  I  Msfc,  enfin,  le#  gpna 
du  Vulgaire  Tarent  que  Dieu  eft  bon:  or,  piefi 
les  trompe ,  fi  notre  Religion  *ft  f auffç  :  elle 
eft  donc  véritable. 


•  r 
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Mo  i*  „.". —  . -, 

Autre  paralogisme  commun  i  tous  les  Cui- 
tes. Oui,  fans  doute,  l'Etre  Suprême  eft  jqfta; 
il  ne  veut  ni  ne  peut  tromper  perfonne.;  auflî 
a-t-il  empreint  la  conviâion  de  fon  exiftencè, 
1a  certitude  du  Naturalisme  ,  dans  le  cœur  dea 
plu?  petits  9  tout  comme  ce  raisonnement  «pi* 
Une  Religion»  dont  les  preuves  n'atteignent  paa 
à  la  Multitude ,  n'émane  point  du  Dieu  bon  ;  or 
eft  *  il  qu'aucun  Culte  révélé  n'eft  exempt  de  cette 
fatalité  ;  donc  Dieu  D'y  intervient  en  lien. 


% 


S  v  r  rh  à  u  i  9  t.  6*7 

1*  JistfiTi. 

Mais  mot  qui  fuit  profeJQfenr  m  Théologie 
depuis  trente  ans  % 

Màf. 

Quand  tots  le  feriez  depuis  on  fiècle.  li  M 
s'agit  pis  d'écbapper.  Réponde*  à  «et  inftance* 
PIju  vous  avea  d'antiquité  &  d'expérience  plut  M 
doit  toi»  6(ie  facile  .d'y  fadsfair* 

Lx  TisuiT*.  * 

......  • 

Je  ne  pqis  que  répétée  ce  que  j'ai  d^lHite 

M  où 

... 

Répéter  n'eft  point  jréfoudr*;  mi  Tiftoir* 
ftiyr»  toujours. 

♦ 

Le  Tiff u.i't.1» 

* 

Que  je  fouffte  f 

M  Cri. 

1  »  e 

Embraffex  la  vérité,  &  tous  ne  fbufixireï  plus; 


*..  ■ 


COMPLAINTE  SACERDOTALE1 
CONTRE  L'AUTEUR» 

Q?  Homme  perven,  de  quelle  audace  vcHJtihnez* 
tous/  Noi  fioulacres,  tu  les  mèches  ;  lier 

3d* 


6$SL  S  V  f  *  L  i  M  IBl. 

autels,  eu  les  brifcf;  nos  .temples,  ta  te*  détrufa» 
Arrête,  impie ,  srr'ête;  fufpends tes  coups,  écou» 
10,005  pl«ibte<i"Dîba  ttvp«le  par  BOtre  bbocbet 
fi  tu  crains  l'Etre  Suprême,  refpcdefee  Pontifes* 
Nos  remontrances ,  peut:  être,  amolliront  toa 
cœur  &  feront  fléchir  tes  genoux  fous  la  repentance 
d'un  océan  dé'crtmes.  Quel  cr fine  «n  effet ,  <T& 
tenter  au  bnâsair»,  de  ridicuMfer  la  milice  oki« 
te,  dp  pitiquer  pne  Doârino  célefte,  d'entrer  e* 
lice  avec  les  Doteus»  de  1*  loi  divine.  -  Stbter» 
fion  infernale  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  facré 
fur  la  terre/  Notre  Dieu,  que  voua  a-fii  fait* 
Nos  angngpe  vqo»  <?n t  •  ils  <ht  ?  Nos  MA»  von* 
ont -ils  léfé  ?  Baitb  la  têtei*  audacieux,  on  le* 
carreaux  d'un  Dieu  vengeur  Vont  ^exterminer.. 

UA>'VTtVM>    ' 

Vénérables  Humains  ,vo*trr.$t*  font  dignes  dfr 
sefpeft,fans  doute ,'îniis,  avaht' de  trembler ,  per* 
mettez  moi  d'interroger  ,  tour  à  tofcr ,  votre  fit- 
|effe.  Prélat  Lamifto ,  répondez  :  Y  a  - 1  -  il  du* 
mal  a  confondre  les  Goèbres,  les  Juifs ,  les  Ma- 
hométans,  les  Chrétiens?  • 

Li  Lakisti» 

it*'^  *  --  '"-•'***■•♦*■  ■  -  * 

DiTHUÏT  "affiôn  louable  ,%fatote>  méritoire* 
c'eit«le?a>aiptémeQt  4e  la  vertu  v 


Ejt  ta»  Parfit  i.  fo  tend- ou  criminel  sa  sifa» 


r     ' 


X".*. 


lBfppi ,  non  ,  desftamei ,  des  ûattt*  4  nMÉ 
lqivtin  ( 


\    •  »  - 

•  I    -h'    »     J 


-.'V 


BoâEenri  jeift,  qu'en  penfez  vouif 

Li  EUftlilf* 

ffame  d'or,  qafnte  plUttt  qtf  décôtf 
nemi  do  nom  Hébreu!- 

L'A  UT 1 IM. 

C&réïlen,  eft- il -permit  de  lutter  avec  le  M* 
tuhnaaf  . 

Lb  Chi4tib** 

,  Krmlâàt.  Un  derokl  Mtoqpwdiifol^d'à» 
douter  feulement. 


*  . ,  » i. 


titti; 

.   »  •       » 

Mufulman  f  Tant-  ffi  cetràOer  le  Chrétien  l 


Eft»ce  M  une  queftion  à  fairef  Depuii  quaâf 
lé  menfonge  auroiuil  le  privilège  de  condamner' 
ae  fllénce  la  vérité/ 

.    L\Aorru*.< 

En  feifant  cet  mêtnet  demandes  â  tôdft  réls 
nette*  Firtit ,  *  tenter  leraratrer  Seâés,  à  tootfcfr ; 
tti  différentes  ramifications  de  Cultes   établi 

Dds* 


^ 


49P>  $X£xrL±w»nti 


r 


dans  TlThivert ,  jfr  rççpfr  ief  même*  réfxmftfi. 
Te  ne  fais  donc  pas  un  bomtçe  ptrver*  t  jVai  donc- 
%^eMuèèftaSeift-en  Tfeffrjtt^ifibB  cktkm&àt& 
ces  cohuet  de  Dogmatiftes  ,.  .contre  cek^rvérift^ 
Hiérarchies  enneitrw.*  lVtatuen  convenez,  Met* 
fieurt*.       f  .  ■    ,.*;.  .„  ..  «  -    ■*•:■•.     ...■■  .'■■ 

TOUS     A.    tÀ*    BOI* 

Oriti  mais  excité*  fotiàirrîsme.~»  Ool,  mafc 

Judaïsme.  #— ■  Oui:,  mais:ejtrep{éfo4»r||tfti3i>hg- 
me.  — .  Oui  f  mais  excepté  le  Mahamétismct,  — - 
Oul,  mais...  &&<&££"    '- 

...,,    t  .„_„    iU. L'Auto uiut . 

Chaque  affirmation  fuivie  d'une  exception;  cola 
léveille  notre  gifct&ï  Qui  dois -je  croire  f*  Si  ja 
vous  en  cipisrtçnjs  à  jçfopabeeo  contradiction  avec 
rBrs^^tîTe^^croîsquMn  feû!,  je  vous  ai 
tous  à  dos  hors  un  feu).  Voili  ôte*  difficiles  à. 
concerner,  grands.-ifawmflir.  I 

Tous  -a  it   troi*i      ., 

Que  vous  ayez  toute  la  terré  à  dos  .n'importe;, 
pourvu  que  ce  ne  fbit'pas  moL  — -  pu  moi.-*- 
gasmoi.  *  •  .**  ^  ~  • . 

L'ASTI  9  B?~,     - 

Le  quel  eft-ce  de  tous  ces  moi  f  Jf  fcmMéqoe- 
vous  vouliez  donner  le  démenti  à  ce  Principe-ci  :  • 
Deux  terme?  cmtradiŒtitts  ne  peuvent  pas  cmvt* 
tùr  augmente  fujèï  §n  même  temst    Malheureux 
principe  qui  voua  caiife.  (burent  de  ttueUeMBOft 
Uficaùoûi..  :  ,     f* 


ffo.r-r'titIrt'V'ri  ■*» 

>:,■■..—  '-.-.T»çr  *■■■«" rf*t-"  1"'"  ",T*  ' 
'  SkittAtatf  ma  fcteïïgltfe  ft  roài  *erre»..-^-i' 
tx»miaéz'Ur"miem9...^-r^i  ibleii'M.'.i—^- 
ta-ibibBM»<r* **  lï-mtoiw.i..— 7*»-" '_'_ ^'"^ 
•  "■'  :"'-'-'-'  ^Mua,     '  '    ''' 

Père  éternel: fil  faut  donc  en  venir  li;  s'abîmer 
dans  lesdifcuilîons,  les  compataifonsque  prélente 
l'examen  dé  tout  les  Cultes  du  Monde.  .  Allez; 
non  Ouvrage  fitiifaic  pleinement  les  curieux  la- 
défias.  Prêtres,  au  nom  de  Dieu,  retirez-  vous, 
rëfervez  vos  admonitions  pour  voi  ouailles  réf. 
peftlves  ;  ç'eft  trop  forte  partie  pour  vous  autres 
qu'un  Philofophe.  S>  notre  bonhomœfe  voua 
épargne,  gare  les  T(enrs,.  qui  n'épargnent  point 
le  ridicule.  Croyez  •  moi  :  .'foyez  bien  tnmquiliêèi- 
Won  bmnbie»,  bfeif  honnt>rn  ;  tau  quoHîlen'fîi» 
ce  que  vous  deviendrczv'  Vous  ne  tenez  plus  si. 
rien ,  ou  fi  vous  tenez  i  quelque  chofe  encore ,  ce 
D/ell  certainement  pas  àdesargumèns. .  .N'oublies. 
jamais  qu'une  nofîtîon  fembiable  eft  I*  dernier* 
des  humiliations.  '"""!*'!- 


HA'  R    A    ».  ■'&!  tï    £ 

"fe  ne  viens  pts  ici ,  Meajeun-;  voua  annonce» 
J'  une  nouvelle  DoArine :  te  n'eft  pts  I'envleoe 
Aire  Se&e  qui  nie  perte  dans  cette Tribunerc'efti 
pour  vous-confulter  que  j' ouvre  la  bouche:  Fifre* 
taire  la  prévention,  répondez »aol* 'Bt* ce 4» 
■■■-4W*i 


#9*  £**  *:l*  XBftlS 

Baftrd  de  la  naiflaacç,  pu  {a  rarforrtjuî  nous  rend* 
ghrétieps*  M*<?  la. voix  chin  -père  ou  Irfé^ 
sidp  d'un  maître  quMoJî  retenir  l'homme  dans  les 
lèns  ifànè,Seâe  y  EftTca.un  ogrttin  nombre  plot 
*e  moins  grand  dé  perfonnagcs  refpeâables,  foit: 
par  l'I&e .  cm  l'extraction \  oo  le  rang  $  l'autorité  » 
(bit  ente  par  l'étendue  dcr  leur*  conndiflaBcës  f  ' 
rèxenrple  de 001  mortels, ferait -il l'argument  dd 
IKHre  Fat9  Non,  dites-  vous ,-  loin  dé  nom  une 
fmûtèé  suffi  tbfcrde  qu'Impie,    Jfc  voua  entends, 
HefllcorB  j„  voue  négation  tjebf  *  une:  de  ces  vé" 
litéi  f^dèmeptaJëadabon- (ces  oonmrièapelld 
fii  préfcriptioo ;  ni  fopbiamet».  ni  bâchera'  ne 
.  prévaudront,  jamais.    L'inertie*  Pbabitodo  ,  le 
préjugé  peuvent  détourner  l'attention  ;*  mais  ce 
premier  principe  demeure  toujours.  Puis  donc  que 
fautoritéd'âotriii  ne  faurott  motiver  votre  fol  » 
puisque  c'eft  on  port  rempli  d*écueHs  «ppfé  aux* 
plus  fréquent  &  plus  terribles  naufrages  ».  dana- 
quelle  rade  jetez- voos  l'ancre?  Sur  quel  fol  él«u 
Vcz  vous  vos  Tabernacles  1  Montrez -nous  YàB& 
^ète  de  votre  croyance.  Serait -ce  les  Prophéties  f 
ferait  ce  les  Miracles  lierait*  criée  Martyrs?  00 
Uen  les  Menumeir*,  les  Livres,  les  Marbres  j 
Hiis la  dtfcul&on  «'en  eft>  point  à  votre  portée:: 
tant  de  fcience  qu'exige  l'examen  de  chacun  de 
ces  Articles*  ne  peut  trouver  place  danr la  tête  A  * 
gens  dont  lecorpê  eft  fanurefTe  courbé  fur  les  inv 
Àrumens  nombreux  de  leurs-différentes  profeffionaL 
La  fueui tfji  front,  le  tréniouflement  de  lafarigae 
ne  fy  mpatifent  guères  avec  les  Lettres  ;  de  courte 
intervalles  arrachés  m  «vail  manuel ,  font  trop,* 


\ 


S  JET*?  Lim#K\  §fr 

précieux. au  repos j poqr  t?a,  fwifier  tdesrtcber* 
cfofpirituelîes,qiti  ,dîailleuri;npiûffltoieinipoi0t^ 
.  A  Dieu  nç  plajfe , Mefljpuw.,  que  ja  xoua  loup*, 
canne  d'entètem$n(,  d'çitfhouiiasme^de  fiajjatfsmGj 
c\?ft ;  àrinadywiêiveieple  que jfrfe.  attribuer  wf 
démarches  ;  e'eft  7eUe  .j#t  vpi»  fondait  dm  1m 
Temples  ;  elle  feule  voip  fait  técbit  îe  genou  don 
Tant  des  Dieux  phantaftiqpen  ft,  vous  fcflfra  doçcr 
d'ufer  de  voue  judiciaire  pour  écrafer  ce*  &oIe% 
& Vifer  toii^Aj^ta;  ^efl^in^.çe^psw  Jéfii 

mes  i^ntlcjs  jtfeuw  «ou^maçtuem,*  Qr  »!*Re» 
Ugîon  qpi  vous  «^WjMiïw  Djiit  .JHiçpn^^  youn 
pprtée.  Si  quelque  ffe  répondait  quftWft  PW* 
ves  n'en  exù*ent#*fr  moins,  w&  ■«*  *dpUq«ftK 
D  oa  le  jfevez  •  vous  ?  Eft  •  ce  partpuktjii^  <w  pafc 
expérience  *»£*  pi^i^  içoyen  ^cidi^Je^^ijp^ 
nal/uaadyerfairfl  pouxrqit  ^galemer^t  aflUrerqu'iV 
croit  lé  contraire  psi  oujLdir*.  ^uaw  M'ttpéf 
r^Ace ,  il  faut  p&e£^rempnfrque  m**,  ^oy^fçj^ 
trotopéi  car  i\  êfk  typoffible  que  ^'e^m^d^!* 
Culte  !dont  ^preuves  «cbappçoU  KetokA* 
Vulgaire,  pui$  offrir  up  r^uliat  ;ftu^^faD^  r, 
'  Si  l'idée  que  je  me  forme  dç  ce^m^«uç^ 

allure  de  foc  penchant  pour  U&vypi  t  fie  fQaafqourri 
de  fon  refpe&  envers  l'Etre  desôtçes;  Hj'i&içfoi* 
combien  ta  naïve  vérité  ^,d'ia)Rref^Q9  jdaw  fp» 
cœiir,  vous  me  verriez*  ilçffiepisn  pejndrç^ 
couleurs  effroyables-,  lé  Syfjtôpie  4e  Religion  trfcnfe 
mis  par  vos  Proches»  Ce  Tableau  préfeoteroit  & 
km  jeux  la  Ctoix  éublii&nl  feu  Satire  fin:  de* 


j 


~4$t  &.P**  t  i  *  *  JT3T. 

..-  rAI-fa  Jrappé  w  Jw>  «•■*•  r«i?J*potot*t. 

,tetat/  $U  e£  manqué  *  rçan  livre -eût- H. tons 
<k$  0nm*W&iMe%s  tonte  la  richefe  de  l*éio- 
cotioa,  Il  ne wit  rien* ,  Mais  fi,  au  contraire, 
J'ennemf  9»  j'attaquô  eft  renverra  je  démontre 
^jd  quai'aiJWlu  prouver,^  ma  TbéTe  triomphe, 
©on  Ufre^éckâts^il  par  !fe^  ac^etfoirei  .*  il  eft 
•bon  & -digne  dé  voirie  jeur,  Or ,  lacoovtôion 
ja  pins' intipeyJèiEto- commua  te  -plus  commua 

.n§  (Ufirat  qœ  f ai  TalDdU^    -v.  1 .."    ,:r. 

i  To«t  leâenr:  ^éoéttant  f«  feri  d'abord  apperçu 
99e  pçt  Ouvrage,  qui  manquoit  absolument  i  la 
République  d&  lettres',  eft  Iréa-propre  i  opérer 

,  «ne  réyolptian  ^énétalp  dans  Jet  efprfcs  ;  puis. 

}  gitan,  principe  Ample  &  fteond  ^oàrdéconle  une 
chaîne  de  $rafiéqueoces  (flrféoe  ©ootre  rimpoftu. 

:  re,  y  açacta  A  jamais  l'erreur  aa  char  de  :1a 

;  vérité.  Un  autre  avantage:  fon  utilité  eft  de 
fous  les  pays  ft  détona  les  tems»  A  mille  liettes 
comme  à  mille  ans  d'ici,  quelque. Syflêmc  zeli* 
gieux  qui  naifle,  quelque  profondes  racines  qu'une 
«efte  ptrtflfr  prélRhtf  dgftrmrfft'  dltis  ITBiîWrs, 
mon  Ouvrage  la  foudroie  jusque  dans  les  en- 
trailles de  fe  terre*. 
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ERRATA. 

Ft?e    3  »  ligne  2 1 ,  Mfndunao ,        lifez  Mindtni*' 

Page  17,  liene  19,  Nain,  lifez  Nain. 

Page  45»  w8ne  3 9  font,  ///>z  font. 

Ibid.        ligne  26  ,  Puteia,  lifez  Putola. 

Page  48,  ligne  4»  prophétie  qui    £/*;?  prophétie,  ce  qui. 

Page  49»  ligne  1,  Prophètes,        Itfez  Prophéties. 

Page  84 ,  ligne  26 ,  tributs ,  lirez  tribus.  ~ 

Page  105,  ligne  5,  nos  larmes,      lifez  la  fource  de  no# 

larmea. 

Page  107,  ligne  31 ,  88 ,  lirez  DD. 

Pige  m,  ligne  2,  l'original,         Ufez  Porijrine. 

Pige  113,  ligne  17,  Grégoire  VIII,  lifez  Grégoire  VII. 

Pige  142,  ligne 33,  inédifant,         Ufèz  méditant. 

Page  158»  ligne  4,  Religion ,  qui    lifez  Religion  Naturelle 

qui* 

Page  168,  ligne  9,  difperfes,         lifez  difpenfes. 

Page  1%»  ligne  14»  Parab.  Itfez  Parag. 

Page  197,  ligne  18,  prefcrivft,     -    Itfez  prolcrivîr. 

Page 200,  ligne  11 ,  univerfalité.  Ajoutez  en  parera ftefe:  (Je 

calcul  fuivant  nous  parott  plusfexaét 
que  celui  que  Bayle  approuve.) 

pige  216,  ligne  18 ,  Lagos  v  lifez  Logos. 

Page 236,  ligne  17»  Prédication,     lifez  Prediérion. 

Page 266,  ligne  32 ,  lèpt,  lifez  à  peu  près  cinq. 

Page  270»  ligne  16,  pasnégativem.  Itfez  pas  au  moins  né- 
gativement 

Page  307*  ligne  21 ,  Arminiens ,      lifez  Arméniens. 

Page3i3V*gne25t  Tocat,  lifez  Togat. 

Page  327*>  ligne  10 ,  306 ,  lifez  308. 

Page  355»  Hgne  34,  retardent  &s9  lifez  retardent  reflet  de 

Tes. 

Page  373t  «'F1*  *4  9  rén ,  lifez  rénn. 

Page  400,  ligne  5,  d'émirandes,  lifez  d'émeraudea» 

Page 406;  ligne  10,  la  voix.  lifez  la  vue. 

Page  460,  ligue  24 1  exanimer  9  Ufez  examiner. 

On  ne  relevé  point  les  faute»  que  tout  Leâeur  poucri 
celever  facilement  lui-même. 


.        1 


V 


LETTRE 


S  U  R.LES 

U  I  F  S 


I 


(Vuu*  —  AtJ&^-ff^fcUA 


. 


^ 


*• 


LETTRE 

SUR      LES 

U  I  F  S, 

\ 
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Par   M.  le  B.    d.  Clan.  V.  d.  G.., 
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U  parok  fort  raifonnahli  de  fixer 
&  d'arrêter  îefprit  de  V homme  à  des 
opinions  particulières  ;  afin  de  V em- 
pêcher iTextravaguer.  Mais  quoi! 
faut-il  que  ce  foi  t  par  le  menfonge  & 
par  l* erreur?  ou  plutôt  croit-on  que 
V erreur  puijfe  réunir  les  efprits  ? ... 
Il  n'y  a  que  la  Vérité  qutpuiffe  réu- 
nir les  efprits:  mais  le  menfonge  fi? 
F  erreur  ne  peuvent  que  les  divifer  & 
les  agiter.  MALEBRANCHE , 
Recherche  de  la  Vërité  ,  Livre  IV, 
Chapitre  III. 
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ERRATA: 

Un  Lecteur  attentif  ne  manquera  pas  d'y 

jetter  les  yeux. 


Page  IX,  ligne  26,  reçoit,  lifez  reçut. 
Page  7  s  ligne  31,  cuifine,  /i/ès  table. 
Page   20,  hçne  25,  théologiftes,  lifez 

Théologiens. 
Page    22,   ligne  24,    hérétiques,    lifez 

Critiques, 
Page   42,   ligne   8,   Si  d'ailleurs,  lifez 

Et  d'ailleurs. 
Page  49,  ligne  $0,  à  incident,  lifez  k 

l'incident. 
Page   58,  ligne  29,  d'Intaba,  lifez  de 

Jutaba. 
Page    64,    ligne    7,   d'un  fîecle?  lifez 

d'une  fecte? 
Page  71,  ligne  18,  Levi-Juda,  lifez  h 

Rabin  Juda. 
Page  72,  ligne  16,  Moïfe  Hadersciau, 

lifez  Moïfe  Haderscian. 
Page  72,  ligne  17,  Abeldu,/f/J?2  Abelda. 
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PREFACE. 

Hi  n  répondant  aux  argumens  tirés  de 
l'état  aâuel  de  la  Nation  Judaïque,  on 
réfute  à  la  fois  &  le  Chrétien  &  le  Mu- 
fulman  &  le  Juif  lui-même.  Tous,  trois 
prétendent  y  voir  des  preuves  qui  mili- 
tent pour  leurs  Cultes  refpeftifs:  tous 
trois  s'appuient  fur  des  Prophéties,  & 
tous  trois  déraifonnent.  Le  Mahométan 
auroit  le  plus  grand  avantage  dans  ce  li- 
tige, car  il  eft  doublement  cuiraffé  & 
par  les  argumens  des  Chrétiens  qu'il  s>ap- 
proprie,  &  par  ceux  gue  le  Coran  & 
l'économie  de  fa  religion  lui  prêtent. 
Mais  le  Juif  a  des  préjugés  bien  plus 
violens  en  fa  faveur.  IJ  eft  en  ppfïeffion 
du  terrein:  fes  armes  ne  font  pas  em- 
pruntées ,  &  il  joint  à  l'art  de  s'en  fervir 
adroitement ,  celui  de  faire  tourner  con- 
tre fes  ennemis  les  traits  qu'on  lui  lance. 
Son  arfenal  eft  muni  de  tout  ce  qui 
fert  à  l'attaque  &  à  la  défenfe.  Eft-on 
curieux  de  miracles,  les  Juifs  s'en  repais- 
fent  tellement  que  tous  leurs  faints  eh 
font  par  milliers.  L'efprit  humain  ne 
paroît  nulle  partauflî  fécond  que  dans 
leurs  Martyrologes  &  autres  Légendes* , 
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Chaque  Seéle  religieufe  profite  de  quel* 
que  événement  chimérique  ou  réel  pour 
confolider  la  foi  du  peuple.  Les  Juifs 
font  encore  nos  maîtres  la -dedans;  car 
on  reçoit  chez  eux  >  comtiie i  ètiëfc  les  Ca- 
tholiqueé-, Romains,  la  vififcè^dtes  âmes  du 
purgatoire  qui  certifient  la  vérké  de  leur 
religion.  Ils  ne  fe  contentent  pas  de 
citer  le  Deutéronome  :  Tu  ne  retranche- 
tùs  r  ni  ajouteras  à  la  Loi.  CJt.  XIV,  vs* 
3 1  :  il  leur  faut  encore ,  pour  en  prouver 
la  perpétuité ,  lefleuVeSabbation  $  êflX  ob- 
férve  fi  fcrupuleufëiriént  le  repès  43i*  Sab- 
bat y  qu'après  avoir  coulé  fix  jbi&s  il  v'ar- 
rête  dévotement  le  famedi.  Et  l'ftrgu- 
ment  qu'un  fleuve  fournit ,  nfe  contribue 
pas  moins  à  la  perfévérancé,  que  le  fe- 
cours  d*un  livfQ  facré.  Là  foi  robufte 
du  Juif  fait  proverbe  depuis  lohgtems  ; 
&  fi  Horace  a  dit  :  Crkdai  Judœus  ApeU 
la,  M.  F  Abbé  de  Longuerue  nous  dit  : 
Vous  gâtez  de  Veau  en  bàptifant  un  Juif. 
Au  feue,  ces  baptêmes  foht  rares.  Et  s'ill 
atrive  qu'un  Rabbin  embraflb  le  Chris- 
tiahifirie,  ne  croyez  pas  que  fa  contrer- 
fion  foit  le  réfultat  d'un  eïatnen  judi- 
cieux. Ceft  fouvent  un  Cabbalifte  qui, 
dçrès  avoir  décompofé  un  mot  Ijébreu, 
^imagine  j  découvrir  k  mjftere  de  Kai 
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Trinité,  ou  quelqu'autre  objet  relatif  au 
fyrobole  des  Chrétiens.  L'autorité  (Tua 
pareil  néophyte  eft  moindre  que  celle 
d'un  enfant:  n'importe,  on  s'en  fait  un 
trophée;  &  la  démence  d'un  vifionnai- 
re  raffermit  la  foi  des  gens  d'efprit.  Les 
Juifs,  d'un  autre  côté,  fe  vantent  du 
grand  nombre  .  de  leurs  profély tes ,  dont 
la  fincérité  n'eft  pas  douteufe,  vu  que  le 
règne  du  Thalmud  n'eft  pas  de  ce  monde* 
Et  l'on  voit  même,  du  tems  d'Arcaaius  Se 
à'Honoriuï,  ltis  chefs  de  la  nation  cir- 
concite ,  intimidés  par  tes  dédits ,  demander 
main  forte  contre  les  Synagogues  qui  re- 
cevoient  l'abjuration  des  Payens  &  des' 
Chrétiens.  (Voy.  le  Code  Théodofien.) 
La  marche^  du  Jiiif  eft  ferme  t  il  ne 
broîiche  jamais;  Ses  peffëcûteurs  en  lui 
reprochant  fon  infortune,  totnbent  en 
contradi&ion  avec  eux-mêmes»  L'Hé- 
btéu  montre  combien  Ça  fltuation  eft 
préférable  &  celle  des  irifideles.  Et  fe 
lervànt  de  hos  propres  livres  pour  nous 
confondre,  il  citera,  par  exemple,  la 
Lettre  Puftoralt  de  M.  l'Archevêque  de 
Trêves,  Paragraphe  LXXV,  où  ce 
Prélat,  s'adreflknt  aux  Proteftans.de  fou 
Kocefe  d'Augsbourgv  décrie:  n  Ah! 
«abêtir  è  vous,  fï  vous  croyez  que  les 
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profpérités  temporelles  foient  le  figne 
diftinétif  d'une  religion  toute  célefte, 
qui  a  pris  naiffance  dans  le  fang  de  fou 
„  divin  Légiflateur,  qui  s'efl:  propagée 
m  par  le  fang  de  fes  Martyrs ,  qui  ne 
,j  promet  que  des  croix  &  des  perfécu- 
„  tions  de  ce  monde ,  qui  appelle  heu- 
reux ceux  qui  pleurent ,  qui  réprouve 
ceux  qui  font  dans  la  joie.  Quoi  !  les 
„  Paj^ns  auroient  donc  eu  raifon  de  re- 
„  procher  au  Dieu  des  Chrétiens  de  lais-» 
„  fer  fôn  Peuple  dans  l'indigence  &  dans 
M  l'opprobre?  Les  Mahométans  pour- 
„•  roient  donc  juftifier  leur  religion  par 
„  les  conquêtes  de  leur  Prophète?  Les 
„  Ariens,  par  la  puifTance  des  peuples 
„  qui  étoient  infeétés  de  leurs  erreurs  ? 
„  Les  profpérités  temporelles  ne  prou- 
„  vent  donc  rien  en  faveur  d'une  reli- 
»  gion. 

Le  Peuple  Juif  eft  le  cœur  des  nations  ,* 
qui  fouffre  du  dérangement  des  corps 
environnans.  Il  fe  compare  à  un  malade, 
auquel  le  médecin  prefcrit  un  régime  in- 
commode ;  au  lieu  que  les  nations  étant 
atteintes  d'une  maladie  défespérée ,  peu- 
vent manger  de  tous  les  mets  à  leur  fan- 
taifie.  Nous  habitons ,  ajoutent-ils ,  les 
différentes  parties  de  l'univers,  pour  les 
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purifier  5  pour  préparer  les  voies  àù  Mes- 
fie,  &  pour  être  les  témoins  de  l'Unité 
de  Dieu.     Nous  expions  les  péchés  &es 
Gentils.  '  Et  les  Prophéties  que  le  Chré- 
tien applique  aux  fouffrances  de  Jèfas; 
le  Juif  fe  les  applique  à  lui  -  même .    Ifcfte 
avoit  en  vue  le  Peuple  Rédempteur  en 
faifant  dite  aux- Rations:  Il  a  porté  nos 
langueur*  ;  il  a  chaYgé  nor  douleurs  ;  il  a  été 
navré  par  nés  forfaits;  froiffè  par  nos  ini* 
quités  ;  V amende  qui  nous  apporte- la  paix 3 
ejl  fur  lui  ;  6?  par  fa  meurtriffure  nous 
avons  guéri) "on*  Ch.  LUI,  vs.  4,  5.  Aus- 
fi  les  Prophètes  ont-ils  toujours  comparé 
le  Peuple  de  Dieu  à  l'olive ,  qui  ne  don-  • 
ne  fon  huile  que  dans  le  preflbir.     Tout 
s'explique  à  merveille  dans  ces  fortes  de 
matières;  &  quand  trente  Se&es  diffé* 
rentes  feraient  intéreiTées  à  s'approprier 
un  paflage  prophétique ,  elles  y  reuffi- 
roient-    Avouons  cependant  que  les  glo* 
fcs  judaïques  femblent  s'écarter  le  moins 
du  ïens  littéral.    Mais  robfcurité  de  la  - 
Bible  eft  fi  noire,  que  des  Théologiens  fe 
fervent  d'une  fiction  pour  l'exprimer:  on 
fuppofe  que  le  Dofteur  Chanania  reçoit 
trois  cens  tonneaux  d';huile  pour  entrete-N 
nir  fes  lampes,  pendant  foiiJ  travail  fur 
Ezéqhiehi  'Les  LXX  femaines  de  Daniel 
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ont  produit  plus  de  volume*  que  4e  tems 
•n'a  produit  d'années.  Et  un  coup-d'œil 
j>hilofophique  nous  démontre  que  ces  fé- 
condes femaines ,  fabriquées  au  grand  at- 
telier  des  Kyres  apocryphes,  atxratiffent 
au  Roi  Antiochus  Eptyhtnes  &  à  Judas 
Machabée. 

Souvent  une  virgule ,  un  point  trans- 
pofé  renverfent  tout  l'appareil  oui  fait  le 
fondement  du  Chriftiamflne.  Le  poète 
Upman  f  dans  fan  fameux  poâtfte  &t  les 
Controverses t  que  la  ptopart  des  étu- 
diais Juifs  lavent  par  coeur»  *  faontré 
avec  plufieurs  Rabbins ,  que  fe  principal 
Oracle  fur  quoi  les  Chrétiens  ^appuient, 
efl  absolument  décifif  en  faveur  de* 
Juifs.  „  Il  foûtient  que  le  Sceptre,  fi- 
„  gnifiant  proprement  une  Fer^e9  Jacob 
„  prédit  à  Juàa  une  longue  fiuted'afliic- 
„  tions  jufqu'à  ce  que  le  Meflîe  vienne  ; 
99  &  que  cet  Oracle  s'accomplit  aujour- 
„  d'hui  par  cette  afFreufe .  difperfîdn  de 
„  toute  fa  poftérité.  Ainfi,  «éette  pré- 
„  diélion,  bien  loin  de  pirouvef  que  le 
„  Meflîe  eft  venu,  démofttre  tju'on  doit 
5,  l'attendre;  &  fi  on  veut  fuivre  les  in- 
„  terprêtes  gui  entendent  par  le  Sceptre 
i,  une  Autorité  Royale  &  Souveraine ,  il 
„  fuffit  de  changer  la  ponttuation  pour 
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„  ve&mSèt  toutes  tes  idées  des  Chrétiens  ; 
„  car  en  mettant  un  point  après  Gnad  n 
„  il  ne  feut  plus  entendre  que  Juàa  re* 
„  gnera  jufqu^à  ce  q%e  le  Meffie  Vienne  i 
„  mais  qji'ff  régnera  toujours,  éternelle- 
„  ment ,  lorfque  le  Méfie  fera  venu.  '* 
Apud  Ba/hager  Hiftoire  dès  Juife^  T. 
VHP,  L.  #  Ç.  4.  g.  18.  Tout  ce  que 
Ton  oppofe  à-  cette  înftance  formidable, 
efl  d'une  foibleflfe  étonnante.  Non  feu- 
lement le  Juif  nouç.  prend  d^flaut  une 
fortereflfe  <jue  non»  croyions  inexpugna- 
ble; mais*  il  déchire  en  même  tems  tous 
nos  titres  &  légitime  loua  les  fiens. 

L'Examen  nous  fert  mal  &  n'eft  pas  à 
portée  dû  grand  nombre.  Cette  mc^ 
pacité  générale  &|Sc  aux  Juifs  pour  conr 
vaincre  les  Chrétiens  d'un  Schifine  for* 
mel,  d'une  Apôftafie  damnable.  Auffi 
les  principes  établis  dans  l'ouvrage  de  M. 
Nicôfa  intitulé:  les  Prétendus  Réformés 
convaincus  âe^Schifme,  font-ils  victorieuse 
entre  Içs  mains  de  nos  Pères  circoncis* 
Que  faire  ?  à  quel  Saint  noue  vouer  ?  %$£*  - 
ce  à  rfiglife  Romaine^  aux  Coticiles^u^ 
nous  nous  adteffeipns  ?  Mais  plafieur^ 
Eglifes  Chrétiennes  fe  difputent  l'autor** 
te  infaillible  ;  mais  je  vois  également  des 

Eglifes  chez  les  Mahoraécans  >  chez  les 
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Lamifiés  &  .ailleurs  :  &  fans  aller  fi  foin  , 
le  Juif  n'a-t-il  pas  fon  Eglife  Univerfelle  ? 
Pourquoi  me  foumettrai-je  plutôt  aux 
décifions  du  Concilç  Oecuménique  de 
Trente ,  qu'au  Concile  Oecuménique  d' A- 
geda  tenulèj&ede  dernier,  où  il /ut  dé- 
cidé par  trois  cens  Pfélat^  &  aux  accla- 
mations de  fixioufeptcensRabbin^de.tous 
les  ordre?  de  la  Hiérarchie  &  de  toutes  les 
contrées  du  pionde,  que  le  Meffie  n'eft 
pas  venu  i 

Nous  n'avons  qu'à  opter  entre  deux 
partis, Tun  infiniment  réppgnant,  Tautré 
infiniment  défirable.  Çdt  de  fléchir  le 
genou  devant  la  Synagogue ,.  ou  d'arbo- 
rer le  pavillon  du  Déiune.  Cette  dernière 
réfôlution  fera  la  plus  fage  &  la  plus  fûre. 
J?en  attefte.  la  raifoji  &  mon  livre  de  la 
Certitude  des  preuves  du  Mahomet  if  me* 
.  Il  refloit  à  contenter  les  Philosophes 
fur  les  grandes  caufes  du  nqn-anéantifle- 
•  içent.des  Juifs;  Çç  je  crois  yavoirréuffi. . 
Une  partie  jlu  public  en  a  déjà  jugé  favo- 
rablement. .Ceu^-même  qui  m'avoient, 
critiqué v ont  paru  fttisfaits  daines  folur 
tipns,  les  ups  par  leur;  fllence ,  ?ks  autres 
par  une  confelîiôn  naïve.  .:.•■■• 
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LES  JUIFS 


Avis   Nécessaire. 

jc\vant  de  commencer  la  Jeéture  de 
cette  Lettre,  je  prierai  qu'on  medifpenfe, 
de  difcuter  la  queftion  des  prophéties. 
Ces  oracles  ont  été  fi-  clairement ,  fi  for- 
mellement prononcés;  nous  les  voyons  fî 
manifeftement  accomplis,  qu'il  faudroit 
pouffer  le  fcepticifme  un  peu  loin  pour 
rejetter  des  vérités  auffi  frappantes  qu'es-, 
fentielles.     Laiffant  donc  à  part  la  fpherë 
fublime  des  caufes  premières,  je  ne  for- 
tirai  pas  du  cercle  familier  des  caufes  fé- 
condes.    Ce  fera  me  confof mer  au  pré- 
cepte d'Horace  : 

Nec  Deus  snterfît ,  nifi  dignm  y  indice  nodus. 
.   Incident*  Ar.  Po. 
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Vous  me  témoignez  votre  furprife, 
mon  cher  Abbé,  de  ce  que  les  Juifs  ont 
furvécu  à  la  ruine  de  leur  patrie:  Comme 
nous  voyons  différemment'  les,  objets! 
car  je  ferois  fort  étonné  fi  les  Juifs  fe 
confondaient  jamais  parmi  les  autres  Na- 
tions. Avec  clés  principes ,  des  mœurs , 
des  ufages  dire&ement  oppofés  à  ceux  du 
genre  humain,,  il  jferpit  .tout  ^ui£  natu- 
rel d'amalgamer  le  feu  avec  l'eau ,  que 
le  peuple  Juif  avec  les  étrangers.  Mais , 
dites-vous,  l'unirere -s'çft  Ugué  pour  ex- 
terminer cette  raoe  intraitabte-,  &  non- 
obftant  cela  des  millions  de  Jui&  fe  perpé- 
tuent dans  l'univers.  Je  nie  le  fait ,  mon 
cher  ami:  vous  êces  mal  informé;  ja- 
mais ligue  pareille  n'eût  lieu.  Les  Hé^ 
breux,  au  contraire,  ont  des  colonies 
florifîantes  dans  les  plus  belles  contrées 
du  globe,  depuis  le  fiecle  d'Alexandre 
jufqu  au  fiecle  de  Frédéric  (i).     Et  s'ils 

(i)  Ce  titre  appartient  à  rot»  égards  au  dix- 
fcuitieme  fiecle.  Mon  Roi  eft  philofophe&  noua 
vivons  dans  un  Siècle  PhiloibjJhe.  L'Hiftorre  ne 
montre  que  fix  époques  honorables  à  Pefprit  hu- 
main: k^  fiecle*  # Âiexaitilvè  y  SAugnfie,  #Aa- 
Ton-alRafchid  ,  de  Mediçis,  de  Lwit  h  $ru*d \ 
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ont  éprouvé  de  terfls  en  tenais  qael^ue* 
perfécutions  paffftgeres  &  locales ,  loin  de 
leur  nuire,  cela  les. rendit  plus  fcélés ,plus 
circonfpeâts  &  plus  induftriéux. 

Tiiere*,  félon  Tacite  >  relègue  - 1  -  il  en 
Sardaigne  quatre  mille  Juifs  ou  Judaïfans; 
CaHguIa,  félon  Philon,  tyrannife  - 1  -  il 
ceux  d'Alexandrie  ;  Claude ,  félon  Suéto- 
ne ,  les  bannit  -  il  «de  Rome  ;  Trajan ,  fe- 
lon  Caffius ,  réprime-t-il  ceux  de  Chypre 
&  de  la  Cyrénaïque:  ces  orages  ihftan- 
tanés  ne  tirèrent  pas  à  conféquence, 
d'autant  mieux  qu'on  cherchoit  plutôt  à 

de  Frédéric  le  grand.  Ce  ddfnier  fiecle  eft  lé 
mieux  cara&érifé.  Il  unit  au  mérite  des  autres, 
tous  les  avantages  de  la  plus  faine  philofophie. 
Ma  dénomination  fui  convient  abfolument;  car 
Frédéric  en  occupe  ie  commencement,  le  milieu 
&  la  fin.  Frédéric  a  lui-même  puiflamment  con- 
tribué aux  progrés  des  lumières,  par  fa  plume,  Ton 
influence  &  tes  libéralités.  Il  a  opéré  une  heu* 
reufe  révolution  dan»  te  monde  par  Ton  Code  &  & 
Taftique ,  par  fa  Profe ,  Tes  Vers  &  Tes  Victoires , 
par  Ton  Génie  &  l'on  Sceptre,  par  Ton  Héroîfm© 
uuiverfei.  Le  culte  de  ce  Dieu  eftïï  bien  érabli  par- 
tout, que  les  antres  Princes  s'attifent  àts  éloges 
en  l'admirant  ft  en  témoignant  quelque  envie  de 
rimiter.  On  ne  m'accufera  pas  de  vouloir  faire  ma 
cour  à  mon  Souverain ,  caf  je  fuis  id-  le  Secrétaire 
de  tous  les  Sages  &  perfonne  tfignoce  que  Frédéric 
dételle  les  çourtf  fans. 

Aï 
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détourner  les  Romains  Ai  fîngulier  pen- 
chant qu'ils  àvoienc  pour  la  Judaïfation , 
qu'à  chagriner  les  Juifs:  penchant  bifarre* 
dont  j'ai  détaillé  l'hiftoire,  pénétré  les 
^raifons ,  développé  les  effets  dans4eux  ou- 
vrages différens,  l'un  imprimé,  l'autre 
manulcrit.  Cette  fureur  parvint  à  un 
tel  degré  dans  le  croifieme  liecle ,  que 
Septime  Severe,  félon  Spartien ,  défendit 
à  fes  Sujets  d'embrafler  le  Judaïfme  fous 
peine  du  martyre.  Heureufement  que 
dans  le  fiecle  d'après ,  le  fage  Conjlantin 
voulant  changer  de  religion ,  eut  le  bon 
efprit  de  Chnftianifer,  au  lieu  de  Judaï- 
fer  :  faris  quoi  l'Orthodoxie  feroif  aujour- 
d'hui moins  univerfeïle.  (2) 

Je  vais  maintenant  vous  montrer  la  cau- 
fe  principale  du  non-anéantiffement  des 
Juifs  :  idée  qui  me  femble  neuve  &  digne 
d'attention.  Les  anciennes  colonies 
Hébraïques  étoient  commerçantes  &  non 
pas  agricoles  ;  de  forte  qu'après  le  der- 
nier fac  de  Jérufalem ,  les  réfugiés  fe joi- 
gnirent aux  colons  établis  dans  tout  l'em- 
pire. Romain;  &  de  malheureux  labou- 
reurs ou  vignerons ,  ils  devinrent  d'habi- 

(2)  J'nvois  deffein  de  mettre:  fans  quoi  Puni* 
veri  courroie  riique  d'être  aujourd'hui  ôas prépuce. 
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les  &  riches  négociant  Ceft  donc  au  com- 
merce, profeflîon  libre  &  indépendante, 
qui,  femblable  à  Protée,  prend  mille  for- 
més &  mille  gîtes  diyers  pour  échapper  à . 
la  main  du  Pefpote ,  que  les  Juifs  doivent 
leur  exiftencë  aâuelle.  Cette  caufe  ex- 
plique tout  ;  qu'on  la  confidere  ifolée  des 
autres  "caufes,  ou  qu'on  ne  l'en  fépare 
point,  elleeft  entièrement  fatisfaifante. 

Si  Louis  XIV  fongeant  à  révoquer 
l'Edit  de  Nantes,  avoit  fait  réflexion  que 
deux  obftacles  invincibles  s'oppofoient  à 
la  convefrfîon  forcée  des  Prbteftans  Fran* 
çois,  l'Edit  d'Henri  IV  n'eût  pas  été 
révoqué.  La  plupart  des  Calviniftes  exer- 
çoient  le  négoce ,  &  ceux  qui  ne  Texer- 
çoient  pas,  étoient  fÙrs  de  trouver  des 
frères  davns  la  moitié  de  l'Europe.  Il  eft 
impoffible  d'exterminer  un  peuple,  à  la 
confervation  duquel  d'autres  peuples  s'in- 
téreflent,  ou  qui,;  au  lieu  de  granges, 
poflede  des*  navires.  Je  fuppofe  qu'eft 
1672  la  Hollande  eût  .  péri  fous  les 
coups  des  Turenne  &  dés  Condè>  que 
Louis  XIV  en  eût  été  le  Fefpafien;  nous 
verrions  aujourd'hui  les  Bollandois  plus 
nombreux,  plus  puiflans  que  jamais  dans 
leurs  pofleffions  Afiatiques ,  &  toutes  les 
mers  feroient  couvertes ,  comme  aupara- 
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vant ,  du  pavillon  Bacave ,  &  fi  la  reli- 
gion de  ces  marins  devenoit  abfolumeat 
Nationale,  on  pourrait  loir  prédire,  uns 
être  prophète ,  une  exiftence  éternelle-  ($) 

C3>  Combien  le*,  autres  nations  ne  fe  feroient-  el- 
les pas  Jméreflfées  pour  les.  Hollandois  aprèr  la  raine 
d'Amlteidam -,  puifque  la.  prift  4*  troîa  oa  quatre 
petites  ville*  de  la  HoUar*ta,  ligua  fopdain  une 
grande  partie  de  l'Europe  contre  le  RoideFrapce? 
*  Si  les  Carthaginois  avoiçm  ej^r  d3mp.ortaiues.  colo- 
nies dans  quelques  plages- lointaines  de- l'océan,  ils 
tfatiroient  pas  été  détroits  wee  Garchage.;  &  Ans 
T identité  de  leur  religion  avec,  celle  de  Rome  «  on 
les  verroit  encore  trafiquer,  connue,  les  Juifs ,  dan* 
les  quatre  coins  de  la  terre.  *  Une  même  religion 
confond  le  vaincu   avec  le  vainqueur  ;  &la  diffé- 
rence   de  retigioQ  fait  d'une  même  nation  deux 
peuples  divers,-  On  entend^  <*M£  fouyept.qn  France: 
cet  homme  a.  l'air  Huguenot,    rai  cru  d'abord  que 
c'étoit   une  plajfantene*,  ou   Feflfcc  des.  préjugés; 
mais  après  des  obfervatioaa  réitérées  j'ai  reconnu 
que  cela,  eft  foodé  en  raifon.    Auffî  la  remarqua 
n'eft-ellepas  nouvelle,  car  Frère  Robert,  Jacobin, 
découvrait  les  Hérétiques  à  fairfeul& au  ton  de  la 
voix.    Il  ne  lui  en  folioit  pas  davantage  pour  rem- 
plir les  priions  de  ftnglotj»  les  fctctafc  de  viâines 
&  le  Languedoc  de  deuil.  Cefcéléra  étoit  protégé 
par   St.  Louis  !  Les  Catholiques  fe  mariant  entre 
eux,  &  les  Proteftans.fi»  mariant  encre  eux ,  doivent  à 
la  longue  former  deux  races  différemment  modi- 
fiées par  la  nature,  par  le;  opinions ,  par  les  mœurs. 
Les  traits  du  vifage  fe  pliencd'apré*  certains  modè- 
les  qui  nous  entourent,  &  chaque  fociété  a  fej 
tics.    Le  Hoguenot  n'a  pas  cet  air  franc  &  ouvert 
qui  caraâérife  la>  plus  aimable  deftiuricm;  on  dj- 
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L'ancien  culte  Egyptiaque  n'exifte  pli», 
par  l'horreur  que  les  Egyptiens  avoient 
pour  le  commerce  ;.  &  les  édits  rigoureux 
des  Sourerains  du  Bas  -  Empire  n'auroient 
jamais  effacé  le  Paganifme  du  momie 
Romain,  fi-  les  Bretons,  les  Gaulois,  les 
Ibériens,  les  Africains,  les  Italiens,  les 
Grecs,  les  Phéniciens  abâtardis  n'a- 
voient  pas  méprifé  le  commerce.  Auffi 
Conftantinople  &Rome  n'étoient-ils  ap- 

roit  qu'il  fe  méfie  de  vous ,  il  eft  férieux  &  fon 
regard  eu  mal  aHuré ,  grâces  aux  cruelles  perfécu- 
'tions  du  clergé  dominant.  Je  reconnois  les  Hu- 
guenots à  une  autre  marque;  c'eft  qu'ils  font  géné- 
ralement, depuis  le  Payfan  jufqu'au  Minitire,  plus 
inftruks  que  les  Tradidonaires.  Et  cela  prouve 
que  les  images  dans  les  églifes  (le  livre  des  igno- 
rons) ne  font  d'aucune  utilité  &-  ne  peuvent  que 
nuire  à  l'Orthodoxie.  Le  Catholique  n'épargne 
rien:  pour  prner  tes  murailles,  &  le  Réformé  s'atta- 
che à  meubler  fa  tête.  L'un  fe.  vante,  d'avoir  tenu 
ménage  plus  longtems ,  &  l'autre  fe  félicite  de  tenir 
un  ménage  plus  Chrétien. 

£n  Allemagne,  en  Hollande,  en  Angleterre,  où 
vous  montre  une  mine  Luthérienne,  une  mine  Cal- 
vinifte;  &*  Ton  ne  prendra  jamais  le  vifage  d'un 
Papifte  pour  celui  d  un  Mennonite  ou  d'un  Angli- 
can :  de  même  qu'on  diftingue  un  tableau  du  Titien 
d'avec  un  tableau  de  le  Brun.  Cette  difparité  in- 
flue même,  for  la  démarche,,  fur  l'ameublement,  fur 
la  cuifîne,  &  il  femble  qu'în  paflànt  de  la  maifon 
d'un  Sfeéhrîre-  dans  celle  de  foir  voifin,  l'on  arrive 
.  des  Calais  t  Douvres*.  .    . 
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iprovifionnés  que  par  des  flottes  Impéria- 
les. L'Empereur  voituroit  des  vivres, 
mais  aucun  incirconcis  ne  commerçoit. 
Les  Pères  de  l'Eglife  fe  modelant  fiir  l'E- 
évangile,  dont  Fauteur  lui-même  s'étoit 
modelé  fur  les  Efféniens,  font  *  des  ta- 
bleaux affreux  du  commerce.  Les  Payens 
partageoient  le  même  préjugé  :  les  Juifs 
feuls  s'en  moquèrent  &  s'enrichirent  pro- 
diçiéufement  à  ,  l'ombre  de  l'ignorance 
univerfelle. 

Les  Parfis  font  difperfés  depuis  douze 
fiecles  dans  l'Orient ,  &  le  feroient  partout , 
fi  la  fuperflition  ne  leur  interdifoit  pas  la 
navigation. 

Les  Arméniens  font  répandus  dans  les 
quatre  parties  du  monde ,  &  leurs  colo- 
nies purement  commerçantes  pourroient 
recevoir  les  derniers  débris  de  Ja  nation, 
fi  un  fécond  Scah-Abbas.  en  opéro^t  la 
deflruftion  totale;  fans  doute  qu'alors 
leur  clergé  permettrait  l'émigration  des 
femmes. 

Comme  ce  n'eft  pas  mon  but  de  tracer 
ici  Thifloire  de  l'établiflement  des  Juifs 
dans  les  différentes  plages  qu'ils  occu- 
pent ,  je  ne  m'arrêterai  point  fur  un  ter- 
rein  qui  a  été  fi  laborieufement  cultivé 
par  les  Tudelle ,  les  Buxtorf,  les  Pocock , 
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les   PrideauXj  les   Bafnage.     Je  ne  fui- 
vrai  donc  pas  les  dix  tribus  d'Ifraël  aux 
Indes  &  à  la  Chine,  &  je  laiflerai  jbuïr 
paifiblement  les  enfans  de  Juda  des  im- 
mcnfes  richefles  qu'ils  pofledent  en  An- 
gleterre,   en  Hollande,  en  Pruffe,  en 
Pologne:  moins  encore  les  accompagne- 
rai-je  aux  Auto-da-fé,  dont  ils  font  ac- 
teurs en  Portugal  &  en  Efpagne,  où  ja- 
dis ils  brilloient  avec  tant  de  beaux  pri- 
vilèges, où  ils  fe  rendirent  fi  utiles,  finé- 
ceflaires,  que  leur  expulfion  fut  une  épo- 
ue  des  plus  funeftes  pour  ces  royaumes , 
ï  une  fource  de  profpérité  pour  les  E- 
tats-  qui   les   accueillirent.     Cependant, 
comme   les   auteurs  Chrétiens  n'ont  pas 
envifagé  ce  peuple  avec  des  yeuk  aflez 
philofophiques ,    j'efpere    que    d'autres 
occupations  me  permettront  un  jour  d'en- 
trer dans  cette  mine  féconde ,  avec  des 
ïnïlrumens  d'une  invention  nouvelle  <3fc 
des  flambeaux  d'une  plus  grande  clarté. 

Que  votre  étonnement  cefTe  donc,  mon 
cher  Archidiacre,  fur  le  chapitre  des 
Juifs.  Je  crois  avoir  donné  le  vrai  mot 
de  l'énigme:  c'eft  la  tâche  que  vous  m'a- 
vez impofée.  Et  vous  avouerez  qu'a- 
près cela  il  y  auroit  une  témérité  impar- 
donnable de  recourir,  aux  voies  extraor- 
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dinaires  de  la  Providence,  pour  expli- 
quer un  fait  que  tant  de  caufes  naturelles 
concourent  à  expliquer. 


Lettrt  djs  ÇJutéur  à  M.  Court  de  Qebelin. 
MoNsismt! 

V_  omme  pluGeurs  citoyens  de  Ix  Répi*» 
blique  des  Lettres,  m'invitent  à  faire  im.- 
primer  ma  Differtation  furies  Juifs,  j'ai 
réfolu  avant  tout-  de  fupplie*  notre  céïe.- 
bre  Préfident  de  me  communiquer  le&ob- 
fervations  de  ceus  qui  lui  ont  parlé,  à 
mon  fujet.  ^  J'ai  reçu  beaucoup  d'éloges 
&  trop  ;  i'ai-efluyé  beaucoup  de  critiques 
&  pas  allez.  La  nature  de  mon  ouvrage 
devoit  me  concilier  le  parti,  philofophï- 
que  &  m'aliéner  le  parti  contraire:  c'eft 
dans  Tordre.  Il  eft  donc  jufle  gue  de  ce 
.conflit  d'opinions  je  tire  au  moirisravan- 
tage  de  m'éelairer.  Vous  êtes,  à  même 
de  me  fatisfaire,.  Monfieur,  tant  par  vo* 
tre  propre  fond ,  gue  par  la  colle&ion  des 
fentimens  d'autrui.  Il  m'eft  revenu  que 
certaines  gens  ont  dit  que  mon  idée  nlé- 
toit  pas  neuve;  mais  font  -  ils  prouvé  ? 
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Non,  fans  doute;  mes  longues- recher- 
ches, le  fuffrage  des  vrais-  favans  &  fur- 
tout  celui  de  Monfieur  de  Gebelinnren 
afllirent.  Qu'après  cela  de  vains  dif- 
coureurs ,  dont  l'efprit  eft  faux  &  la  lan- 
gue double,  viennent  d'un  air  impofant 
proférer  des  menfonges ,  peu  m'importe; 
J'ai  trouvé  de  quoi  its  confondre:  fecretr 
auffi  efficace  que  celui  qu'inventa  le  Père 
Valerien  de  Magni,  Capucin,  pourrez 
ftiter  les  calomnies-  des  Jéfuite&  Je  pro- 
pofe  dix  écus  de  'gratification  au.  pre- 
mier érudit  qui  me  citera  le  livre  <Sfc  lar 
page  où  mon  idée  pourroit  fe  rencpntren. 
En  attendant,  on  me  permettrai  de  regar-» 
der  comme  un  calomniateur ,  celui  qui  su 
voulu  m'arracher  ce  qui  m' appartient. 

Meffieurs  les  prêtres  &  leurs  adhéren» 
font  extrêmement  chatouilleux*;' ils  crient: 
avant  qu'on  ne  les  fouette.    $& craignent, 
apparemment  qu'on  ne  leur  ôte  l'eipéran- 
cfe  dé  la  féfurrêéHon-  fliture,  qu'-iTs  ont 
très  '  fort  raifon  de  fôuhaiter  i  car  tes;; 
nains,  les  boffus  >.  les  aveugles  reflufcite- 
ront  grands,  bien  faits  &  clairvoyans.  Je 
fais  un  exorde  chrétien  en  faveur  des  pré"- l 
jugés  reçus;  je  promets  de  ne  pas  toucher 
aux   prophéties,    &  l'on   me  reproche; 
d*àvoir  tenu-parole;  Ees-unsrfoucieçoetfÇ  ; 
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que  j'en  ai  trop  dit;  d'autres  prétendent 
que  je  n'en  aie  pas  dit  affez.     Je  me  ren-» 
ferme  dans   mon  fujet  uniquement,  & 
l'on  voudroit  que  je  me  fufle  écarté  de 
4  l'état  de  la  queftion.     J'affigne  le  com- 
merce pour  caufeprincipale  du  non-anéan- 
tiflement  des  Juifs;  &  des  connoifleurs 
viennent    me    répéter   que  j'aurois  dû 
m'appéfantir  fur  la  légiflation  de  Môïfe , 
que  j'aurois  dû  remonter  jufqu'aux  Pa- 
triarches &  faire  enfuite  l'énumération 
des  Médecins  circoncis,  attachés  à  la 
perfonne  des  Rois  baptifés/   Heureufe- 
ment  que  je  n'ai  pas  eu  la  tète  alambi- 
quée  de  ces  bellesxemarques  avant  la  Séan- 
ce Publique  ;  car  peut-être  aurois-je  imi- 
té docilement  le'trifte  exemple  de  Dom 
B...  &  un  même  jour  eût  vu  déchirer 
le  froc  de  St.  Benoît  &  le  manteau  de  la . 
Philofophie  (4)4 

(4)  M.  de  Gebelin  a  fçu  depuis  par  fa  prqpre 
expérience»  combien  de  pareilles  mortifications  font 
défagréables.  Voulant  faire  defeendre  le  menuet  & 
Je  pas  de  rigodon  du  foleil  &  de  Ja  lune,  ces  rêveries 
cabali fliques  provoquèrent  un  bâillement  fi  gêné, 
rai,  fi,  fputenu,  fi  bruyant,  qu'il  fallut  fe  taire  avec 
Ja  rougeur  fur  le  front.    Apparemment'  qu'il  croyoic  ~ 
prêcher  devant  l'indulgente  famille  van  Robes  dont 
il  eft  chapelain.    Le  Religieux,  de  qui  le  Miniftre 
s'étpit  moqué  verbalement  &  par  écrit ,  a  eu  plei- 
nement fa  revanche» 
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J'ai  commis  une  feule  famé  que  je  fâ- 
che &  m'en  repens  ;  c'eft  d'avoir  ajouté 
deux  mots  à  mon  texte ,  fans  le  confen- 
tement  du  Mufée  :    &  ces  deux  mots  fur 
les    EfTéniens   pourroient  fe  iuftifier  en 
bonne  théologie  par  un  Difitnguo.    En 
effet,  Jefus-Chrift  confidéré  comme  Dieu 
n'eft  1  imitateur  de  perfonne  ;  mais  con- 
fidéré coihme  homme  il  a,  fans  doute, 
appris  les  loix ,  imité  ies  ufages  &  vécu 
à  l'inftar  de  fes  concitoyens;  de  même 
que  Moïfe  infpiré  par  le  Très  -  Haut,  a- 
voit  pourtant  été  inflruit  dan*  toute  la 
fagefle    des  Egyptiens.    Ce  n'eft   donc 
pas  une  fi  grande  héréfie  de  dire  que 
l'auteur  de  'l'Evangile  s'eft  modelé  fur  les 
vertueux  EfTéniens  :  d'autant  plus  qu'il  eft 
facile  de  prouver  le  fait.     Jéfus  prêchoit 
la  même  morale ,  il  vivoit  de  la  même  ma- 
nière:   il    inventive   toutes  les  feues, 
tous  les  ordres  de  l'Etat ,  les  Pharifiens  y 
les  Saducéens ,  les  Scribes ,  les  Payens ,  les 
Publicains,   les  Marchands,    les  Magk 
ftrats,  les  Prêtres  &  les  Laïques,  le  San- 
hédrin &  la  Synagogue  :  il  n'épargne  que 
les  EfTéniens.  Le"  Thaumaturge  Dolithee  y 
quoique  Samaritain   de  nation  &  Dieu 
incarné  de  profeffion,  ne  fit  pas  difficul- 
té non  plus  de  fe  modeler  avant  fa  mort 
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&  fa  réfurre&ion ,  fur  cette  famille  éter- 
nelle, où  perfonne,  comme  s'exprime 
Pline,  ne  naiflbit:  in  quânemo  najcitur. 
Jean-ftaptifte ,  Theudas ,  Juda  de  Galilée , 
Je  fus  de  Nazareth  &  tous  les  moral  iftes 
qui  fortirent  du  défert  dans-  ces  temps 
nébuleux  &  qui  s'érigèrent  em  Meffies, 
étoient  indubitablement  de*  prédicateurs 
Efféniens,  dont  la  méditatien  exceffive 
des  Ecritures  &  les  malheurs  inouïs  de  la 
Judée  multiplièrent  beaucoup  le  nombre  & 
exaltèrent  fingulierement  Tefprit  ;  auffine 
manquèrent-  ils  pas  de  s'appliquer  le$  vif 
fions  des  prophètes ,  d'opérer  des  miracles 
&  de  faire  des  difciplç*  C'étaient  des 
Janféniftes  Juifs,,  qui  offrirent  plus  d'un 
Abbé  Paris  à  la  crédulité  populaire»  Jp 
trouve  aflez»  de  reffemblanee  entre  le  faux» 
bourg  St.  Marceau  &  lefauxfcourgBétha- 
nie.  Au  refte ,  rien  n'empêche  de  croire 
que  Jéfus  étoif  Dieu,,  &  fes-  confrères 
point;  gue  Jëfusétoitle  vrai.Meffie*  & 
fes  confrères  de  faux  Meffies.  Se  plainv 
dra-t-on  maintenant  de  mon  irréligion?? 
IJ  me  paroît  que  je  fuis  pafTablement: 
orthodoxe. 

Si  j'avois  ofé  porter  mes  regards  fur 
Farticle  des  prophéties,  quel  vafte  champ 
£b  feroit  pxéfenté  à  ma  critique  J   Vous? 
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avouerez ,  Monfieur ,  que  celles  qui  con- 
cernent la  manière  d'être  a&uelle  des 
Juifs,  reffemblent  à-,  ces  nuages  où  Ton 
voit  tout  ce  qu'on  veut.  Et  fi  les  Hé- 
breux avoient  été  anéantis  depuis  dix- 
fept  fiecles,  on  auroit  trouvé  bien  vite 
nombre  de  paflages  de  l'Ecriture  Sainte 
qui  annonceraient  cet  événement. 

Si  le  tems  étoit  moins  cher,  je  me  fe- 
rois  fqrt  de  prouver  par  la  Bible  que  le 
contraire;  de  tout  ce  qui  eft  arrivé  jus- 
qu'à préfent  devoit  avoir  eu  lieu.  Un 
livre  facré ,  rempli  de  rêves  &  de  contra* 
dirions,  apparentes  ou  réelles  y  abonde  né» 
ceffairement  en  périodes  prophétiques, 
fans  cpjnjtfer  celles:  inférées  après  coup.  É 

Î.  a  de  qupi  coatestt^r  tout  le  monde.  Les 
uif s  y  trou  vent  la  condamnation  des  Chré- 
ôeaPi»  .^fc  Jeu ■  ChrétieaM  y  trouvent  la  cou* 
damnation  des;  Juifs.  Les,  Sociniens  n'y 
ont  Jamais  trouvé,  de  EilsdeDie«L,ldeDià> 
ble'j  dp  Péché  origiwl^î&leurs^dyerfaiitî 
y  djésouvrente  touteJa.  Sain  te  Trinité ,  la 
Hiérarchie  Infernale  &  ce  qui  s'en. fuit; 
Les  Quakres.y  voient^' abolition  dii-Baptê- 
me»<&  les  autres  .y  voient  fon  inûîtution* 
Les  Latins  y  voient  la  double  procefiî on 
du  Saint  Efpritv  &  les  Grecsj  ne  laiflbnt 

pas  devoir,  la  .fimple-pixrcefitoii,  ne  don- 
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tant  nullement  que  les  Occidentaux  ne 
louchent.  Les  Papilles  y  trouvent  les 
fept  Sacremens,  la  Préfence  réelle,  la 
Tranfubflantiation  &  tout  lé  troufleau 
de  la  Proflituje  de  Babylone.  Les  Ré- 
formés proteftent,  à  cor  &à  cri,  que 
ces  horreurs  ne  fe  montrent  ni  dans  l'An- 
cien ni  dans  le  Nouveau  Teftament.  Les' 
Déifies  arrivent  fur  ces  entrefaites  &  exa- 
minent notre  procès  avec  les-beficles  de 
la  raifon.  Hélas!  „  s'écrient- ils,  „vous 
,*  vous  battez  pour  des  chimères.  **  Us  fe 
moquent  de  nous  &  fe  mettent  à  déblayer 

faiement  ces  vilains  décombres  qui  nous 
ivifent,  nous  écrafent,  nous  dénatu- 
rent. Je  ne  dirai  rien  des  Guebres ,  des 
M  ah  orné  tans ,  des  Indianiftes:  j'en  ai  par- 
lé fuffifamment  dans  la  Certitude  des  preu- 
ves du  Mahomètifme ,  livre  où  des  princi- 
pes font  pofés ,  où  des  conféquences  font 
déployées ,  auxquels  je  défierois ,  fans  être 
téméraire,  aucun  do&eur  révélationifte . 
de  répondre  jamais  le  moindre  petit  înot 
de  foutenable. 

Le  Prêtre  Onias  veut-il  bâtir  un  Tem- 
ple en  Egypte  &  lever  les  juftes  fcrupules 
de  fes  compatriotes,  il  feuilleté  la  Bible 
&  ne  manque  pas  dje  tomber  fur  un  pafla- 
ge  d'ifaie ,  qui  contredit  le  Pentateuque  y 
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mais  quifavorife  les  Helléniftes.  Qnias 
écoit  trop  adroit  &  trop  théologien ,  pour 
ne  pas  trouver  une: prophétie  a  point 
nommé ,  dans  un  livre  fi  faint  &  u  ob- 
fcur.  Lés  Iflamites  font  les  mieux  avifés 
de  tous,  Ils  fe  fondent  non-feulement  fiir 
leurs  anciens  Prophètes  Arabes >  mais  ils 
ont  encore  la  fatisfaftion  de  fe  voir  pré- 
dits dans  les  livrés  des  Juifs ,  des  Parfis 
&  d.es  Chrétiens.  Si  cette  fatuité  eft 
blâmable,  ce  n'eft  aflurément  pas  au  tri- 
bunal de  la  théologie.  L'efpece  d'argu- .  , 
mentation  qui  nous  occupe ,  a  le  défaut 
de  fervir  également  tous  les  partis  ;  il  ne 
s'agit  que  de  la  modifier  plus  ou  moins 
habilement.  Les  Juifs  foutiennent  con- 
tre les  partifans  de  Jéfus  &  contre  ceux 
de  Mahomet,  que  leur  étataéluel,  loin 
de  nuire  à  la  nation  choiiie,  milite,  au 
contraire ,  pour  eux ,  &  ils  allèguent  des 
prophéties  qui  les  étayent.  {V.  I  cert.  d. 
Pr.  du  Mah.)  Les  anciens  Ethiopiens  ^  ce 
peuple  autoahone  fi  favarit  &  fi  heureux, 
de  qui  toute  la  terre  apprit  le  culte  divin 
&  qu'auctfn  conquérant  neputfubjuguer, 
attribuoient  leur  longue  profpérité  à  des 
promefles  du  ciel.  Malheur  au  philofo-  * 
phe  qui  auroit  rejette  des  prophéties  dont 
Pacconjpliflement  prouvoit  l'authenticité. 
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On- l'eût  accablé  du  poids  de  la  tradition, 
appuyée  d'auteurs  nationaux,  d'auteurs 
^^yptiens,   d'auteurs    Grecs:    Homère 

Ime  eût  figuré  dans  une  controverse  fi 
importante ,  car  ce  Prince  des  poè'tes  en- 
rôle dîner  &  officier  Jupiter  &  la  cour 
dans  la  Sainte  Ethiopie.  Le  Philofophe 
eût  fagement  fait  d'engager  fes  doctes 
antagonifles  à  quitter  les  fources  du  Nil 
pour  vifiter  les  rives  des  autres  fleuves 
du  globe.  Je  fuis  fur  que  les  feâaires  du 
poiffon  Oannèsauroientfiiffi  pour  démon- 
trer à  nos  fUperftitieux  voyageurs  la  ban- 
màfcé  des  arguties  Ethiopiques.  La  dis- 
pute fur  la  beauté  entre  lèsBJancs  &  Jes 
Nègres,  eft  infiniment  mpins^  déraifon- 
nabïe. 

Je  ne  puis  fonger  à  Paccompliflement 
de  toutes  ces  prophéties  dont  chaque  fec- 
te  fait  parade,  fans  me  rappeller  l'aftro- 
logue  de  Londres,  qui  prédifoit  de  la  pluie 
dans  un  quartier  de  la  ville ,  du  beau  tems 
dans  un  autre,  du  vent  dans  un  troisiè- 
me; &  il  avoit  foin  defe  rendre  dans  le 
Quartier  où  la  prédiftion  rencontroif  ju- 
;e.  Cet  homme  ne  pouvoit  manquer 
d'être  fêté  quelque  part.  B  en  elb  de 
mime  de  la. Bible-,  de  rAlccran,diiZend- 
avefta.    Ces  livres-  contiennent  une  im- 
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menfité^de  verfets,  qui  ont  épuifé  le  génie 
d'une  infinité  de  commentateurs;  ils 
tiennent  à  tant  de  fiecles  &  à  tant  d'évé- 
nemens,  que  c'eût  été  un  vrai  miracle,  fi 
leurs  fe&ateurs  n'avoient  pas  remarqué 
quelques  faits,  quelques  eirconfta&ces  s 
qui  cadrent  bien  ou  mal  avec  quelques  ph*a? 
les  à  double  entente,  dont  ces  feuilles 
ikcrées  font  remplies.  Et  je  foutàens 
qu'il  n'exifte.  aucune  religion  fur  notre 
planète,  qui  ne  puifle  fournir  un  ouvra- 
ge dans  te  goût  de  celui  de  la  Religion 
Chrétienne-  prouvée  par  unfeulfait.  Des 
cas  fortuits,  des  conjonâures  quifecroi- 
fent  fans  ceffe,  doivent  donner  par  tout 
pays  aux  têtes  échauffées,  aux  imagina» 
tions  vives  ou  creufeé  &  aux  bonnes 
âmes  le  fpeétacle  édifiant  de  ces  jeux  àe 
la  nature  y  s'il  m'eft  permis  d'enrichir 
le  moral  d'un  terme  ufité  en  phyfiquc 
Nous  en  voyons  auflS  des  exemples  cu- 
rieux dans  l'Hiftoirede  la  Chine.  Les  Foï- 
ftes  comptent  je  ne  fais  combien  de  preuve* 
fans  repfiaue  ae  l'incarnation ,  de  la  mis- 
fipn ,  de  la  mort  &  de  là  réfurre&ion  de 
l.'horome-Dieu  Fo,  ce  prétendu  Rédemp- 
teur du  genre  humain.  Leur  croyance, 
dffent-ils*  feroit  également,  affife  dans  une 
afîîette  iaébi^H^kyqraDd  nrême  ils  n!agr 
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roieat  pas  d'autre  retranchement  que  la 
famèufe  prophétie  de  Confucius,  d'ac- 
cord '  avec  le  -fcnge  de  l'Empereur  Ming- 
Ti.  Ce  Monarque  vpit  un  géant  d'or, 
&  en  même  temps  ces  paroles  de  Con- 
futzée  fe  pfléfencent  à  fon  efprit:  // 
exifte  un  Saint  dans  l'Occident.  Une  en- 
vie irréfiftible  de  connoître  la  vraie  reli- 
gion, lui  fit  dépêcher  des  Ambafladeurs 
vers  lé  Couchant,  qui  arrivés  aux  Indes 
y  yoieiit  fleurir  le  Fôïfme,  dont  ils  ap- 
prennent &  embraflent  la  doétrine.  Ils 
retournent  fchez  leur  maître ,  afccompagnés 
de  favans  &  pieux  MiflSonnaires ,  gui 
n'ont  aucune  peine  à  répandre  les  lumiè- 
res de  la  foi  d'un  bout  de  la  Chine  à  l'au- 
tre. Après  un  concert  pareil  d'incidens 
difparates ,  on  tenteroit  vainement  d'ef- 
facer les  impreiîions  du  catéchifme  aux 
adorateurs  de -Fo.  La  prophétie  d'un 
grand  homme,  foutenue  par  le  fonge 
d'un  grand  empereur  &  réalifée  par  h 
converfîon  d'un -grand  jfeuple,  quel  tiflu 
ineffable  dô  prodiges  !  On  a  beau  dire  à 
ces  théologiftes  opiniâtres ,  que  toute  autre 
Secle  Occidentale  pouvoit  être  rencon- 
trés &  féduire  les  Députés  Chinois, 
jouer  enfin  le  rôle  des  Foïftes.  „  Non,  " 
répondent-ils  avec  hauteur,  „  le  doigt  de 
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„  Dieu  eft  trop  profondément  gravé  dans 
„  cette  avanture , pourjie  pas  l'attribuer  à 
„  fa  providence  ipéciale."  Ce  langage 
reflemble  à  celui  de  chaque.école  théologi- 
que, dont  la  terre  eft  fi  grotefquemen t. bi- 
garrée. Vous  n'ignorez  pas,  Monueur,  ce 
que  les  Mufulmans  racontent,  écrivent  & 
prêchent  des  merveilles  de  la  Caaba.  S'il 
faut  en  croire  ces  innombrables  religion- 
naires ,  le  Temple  de  la  Mecque  eft  tout 
miraculeux,  tout  prophétique:  c'eft  une 
matière,  intariflable.  d'anecdotes  furnatu- 
relles. 

Un  certain  Abbé  Collet,  Prêtre  & 
Doâeur,  ne  fâchant  plus  de  quel  bois 
faire  flèche,  s'eft  avifé  pour  dernière 
reffqurce  d'alléguer  comxne  >une  preuve 
irrécufable  de  la  religion  Chrétienne ,  le 
tremblement  de.  îgrje.  qui  affligea  la  Judée 
du  tems  de  Julien  :  preuve  que  perfonne , 
lèlon  lui ,  ne  peut  nier  fans  folie  &  dont 
tout  le  monde  eft  capable  de  juger  fans 
fcieneè.  Les  affertionsde  ce  Prêtre  éton- 
nent, &  fes.  raiibns  font  pitié>  Mais  il 
faut  remarquer  que  notre  Gradué  n'a  le 
courage  de  toucher  ces  idées  fublimes, 
que  dans  un  de  c^s  livres  qu'on  ne  trou- 
ve gueres  que  fur  un  prie-Diçu  de  vieille» 
femme.        ■ 
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fés  fur  les  dogmes,  ne  trouvoient  aucun 
inconvénient  de  recevoir  leurs  prodi- 
ges refpefilifs;  la  critique  étant:  alors 
auffi  relâchée  que  l<a  morale  Teft  aujour- 
d'hui.     ~  ",   ' 

130.  Quand  vivoit-il?  comment  vi- 
voit-il  ?  Ammien  Marcellin  aimoit-il  les 
Juifs,  ou  leS  déteftoit-il? 

140.  N'eft-ce  pas  une  interpolation, 
une  fraude  pieufe  que  ce  paflage,  (5)  qui 
n'a  d'autre  importance  que  celle  qu'on 
veut  bien  y  mettre  ?  Fraude  femblable  à 
cent  mille  fraudes ,  avec  quoi  les  Chrétiens 
ne  fe  faifoient  point  fcruçule  de  trom- 
per le  monde,  pour  peu  qu'ils  y  entrevis- 
fent  du  profit. 

150.  Qu'eft-ce  que  tous  ces  gens  qu'on 
.  fait  intervenir  dans  cette  affaire,  foit 

difeétement 

(5)  Cum  itaque  rci  finem  fortiter  inftaret  a- 
lipius  juvarctque  Provinciœ  Reâor9  tnetuendi 
globi  fiammarum  pr  ope  f un  dam  enta  crebris  affulti- 
&us  erutnpentes,  fecere  locum  exuftis  aliquoties 
operantibus  inaccejfum\  hocque  modo  élément o 
deftinatiùs  repellcnte  ccjjavit  incaptum.  Amm. 
Marcellinus  lib.  XXV.  Çap.  2.  Sujet  de  difpute 
fi  frivole  pour  les  favans  judicieux,  &  fi  obfcur, 
0  inutile  pour  les  ignorons.  M.  d'AIembert  dit 
qu'aucun  miracle  n'eft  auffi  certain  que  le  fait  en 
queftion.  Ce  pbilofophe  admirable  donne  par-là  un 
bon  foufflet  à  i'£vangile. 
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dire&ement  ou  indirectement ,  médiate- 
ment  ou  immédiatement,  confidérJment 
ou  inconfidérément  ?  Faites-môi  connoî- 
tre  &  bien  connoître  un  Rufin ,  un  So- 
crate,  un  Sozomene,  un  Théodoret,  un 
Philoflorge ,  un  Gédalia ,  un  St  Grégoire 
de  Naziance,  un  St.  Chry  foflome ,  un 
St.  Ambroife ,  &  dites  -  moi  quelle  confi- 
ance méritent  des  autèuYs  qui,  par  leurs 
exagérations  extravagantes ,  obligent  un 
Docteur  Mosheim  lui-même  à  confefler 
qu'ils  font  des  menteurs.  (V.  fon  Hijl. 
Ecriés.  T.  I.  p.  342.)  Et  que  dirons- 
nous  du  filence  de  St.  Cyrille,  qui  é toit 
alors  Evoque  de  Jérufalem,  qui  étoit 
fur  lçs  lieux ,  qui  aimoit  les  miracles  &  la 
converfion  des  Juifs.  Difons  avec  Bas- 
nage,  que  cela  eft  d'autant  plus  fufpeét 
qu'il  n'y  a  ici  que  des  témoins  éloignés 
qui  parlent. 

160.  Les  Mahométans  veulent  aufîî 
tirer  avantage  de  la  deftrudtion  du  Temple 
d'Hérode  j  voici  un  nouveau  procès  qui 
demande  l'examen  approfondi  des  preu- 
ves de  l'Iflamifme.  Les  defeendans  d'Is- 
maël  fe  fondent  fur  un  volume  de  préju- 
gés légitimes  ;  ils  infiflent  beaucoup  fur 
le  bonheur  qu'ils  ont  d'avoir  rebâti  ce 
Temple  &  d'y  adorer  le  vrai  Dieu  per- 
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pétuellement  fans  une  minute  d'interrup- 
tion. Toutes  les  prophéties  font  à  leur 
commande ,  &  rien  n'échappe  à  la  péné- 
tration des  imans. 

17^  Un  rêveur  prédit  une  chofe  ,  la 
choie  arrive  ;  cet  événement  rend  -  il  un 
rêveurprophete? 

180.  N'eft-il  pas  ridicule  de  donner 
pour  accomplie  une  prophétie  dont  Tac- 
compliflement  fuppofe  néceflairement  la 
fin  du  monde?  Je  prédis,  par  exemple, 
que  la  Penfîlvanie  ne  retombera  jamais 
fous  le  joug  Britannique.  Suppôfez  pré- 
fentement  que  dans  trois  mille  ans  d'ici 
les  Penlilvaniens  foient  encore  libres, 
ou  du  moins  encore  indépéndans  de  l'An- 
gleterre; pourra  t-on  dire  alors  que  ma 
prédiftion  eft  accomplie?  Cela  feroit im- 
pertinent. Rien  n'eft  donc  moins  perti- 
nent que  ces  graves  Doéleurs  qui  nous 
donnent  fuperbement  les  prophéties  con- 
cernant Babylone,  l'Egypte,  Jerufalem 
&  fon  Temple  pour  accomplies ,  comme 
fi  nous  touchions  déjà  au  dernier  cata- 
clifme,  ou  à  la  conflagration  de  l'univers. 
19  '.  Il  faut  faire  une  grande  diftinc- 
tion  entre  des  prophéties  affirmatives  & 
des  négatives.  Les  Théologiens  infî- 
ftent  tant  fur  ces  dernières,  parce  que 
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nous  ne  pouvons  pas  dire  qu'elles  aient 
été  faites  après  coup.     Babylone  fera  dé- 
truit: voilà  qui  eft  pofitif.  .Babylone  ne 
•fera  jamais  relevé:  voilà  qui  eft  négatif. 
Nos  adverfaires ,  déclame-t-on  en  chaire  , 
jettent  mille  nuages  fur  l'authenticité  de 
la   première  efpece;  mais  comment  ob- 
fcurciront-ils  l'autre?  Babylone  exifte-t- 
il  aujourd'hui?  Non,  Meflieurs  les  inter- 
prêtes, il  n'exifte  plus.     Mais  qui  fait 
fi  Babylone  d'ici  à  demain,  à  quinze  ans, 
à  mille,  à  dix  mille,  mettez  à  cent  mille 
ans,  n'étonnera  pas  de  nouveau  n^tre 
hémifphere    par    Ja  magnificence  &   la 
fomptuofité  de  fes  édifices,  par  le  nom- 
bre ,  jle  luxe  &  l'opulence  de  £es  habitans, 
par  les  victoires  &  les  triomphes  de  fes 
héros?  Et  obfervons  que  toutes  chofes 
étant  fujettes  ici  -  bas  à  de  fréquentes  vi- 
cifîitudes ,  on  eft:  prefque  fur  de  ne  pas 
être  démenti  par  l'événement ,  en  difant 
qu'une  telle  famille,  une  telle  cité,  un 
tel  temple,  un  tel  état  feront  boulever- 
fés.  Il  n'en  coûte  pas  davantage  d'ajou- 
ter à  jamais  (6).     C'eft   ce  qui  fait  que 
toutes  les  feftes  religieufes  fe  réjouiflenc 

(6)  D'autant  mieux,  qu'on  peut  encore  fubtilifer 
fur  ce  qu'un  édifice  détruit  n'en;  plus  le  même 
après  fa  reconftru&ion. 

B  % 


t8     Lettre  sur  les  Juifs. 

refpeétivement  avec  ces  fortes  de  lieux 
communs,  que  les  combinaifons  des  cir- 
conftances  fourniflent  toujours  aux  fpé- 
culations  extatiques,  hyperboliques,  hé- 
téroclites des  fubtils  commentateurs. .  Ce- 
la eft  fi  aifé  !  cela  efl  fi  accueilli  !  cela 
eft  fi  fpécieux  !  cela  eft  fi  abfurde  ! 

Que  M.  l'Abbé  Collet  fe  rengorge  à 
fon  ordinaire,  qu'il  fe  tire  de  nos  filets, 
qu'il  aille  fe  conibler  auprès  d'une  dévote 
chérie ,  &  qu'il  garniffe  impitoyablement 
les  Sotîifiers  de  l'es  faintés  d'une  nouvelle 
œuvre  de  ténèbres,  précédée  de  Motifs 
pour  affermir  un  Chrétien  dans  fa  religion. 
De  pareils  motifs  font ,  nous  ne  le  nions 
pas ,  très  recevables  chez  des  femelettes 
bien  ignorantes,  bien  foumifes,  bien 
craignant  Dieu ,  &  qui  croient  tout  fans 
comprendre  rien. 

Le  peuple  adopte  les  opinions  théolo- 
giques ,  comme  il  adopte  certains  termes 
étrangers  K  dont  il  fait  fréquemment  ufa- 
~je  fans  s'informer  de  leur  fignification. 
e  l'ai  fouvent  expérimenté  dans  le  cours 
de  mes  voyages.  En  voici  un  exemple  : 
je  vis  dans  les  ifles  Septentrionales  de  la 
Weft-Frife  plufieurs  hommes  &  femmes 
qui  buvoient  enfemble  defeau-de-vie,  & 
à  chaque  coup  l'un  difoit:  à  vous,  &  les 
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autres  répondoient  ;  grand  merci.  Te  leur 
demandai  s'ils  favoient  ce  que  cela  vou- 
loit  dire?  „  Oui,  reprirent- ils,  c'eil  une 
„  exhortation  pour  bien  boire.  —  C'efl: 
,,  donc  votre  idiome  que  vous  parlei-là? 
„  —  Sans  doute.  —  Eh  bien ,  mes  amis ,  je 
„  vous  affure  que  c'eft  du  bonfrançois." 
Mes  infulaires  en  furent  très  étonnés. 
Je  dus  recommencer  vingt  fois  mon  ex-> 
plication ,  tant  ils  étoient  joyeux  de  pos- 
séder une  langue  étrangère.  A  vous ,  leur 
dis-je,  fignifie  Aan  u:  Grand  merci\  ou 
merci  y  Grooten  dank.  Ma  glofe  me  fer- 
vit  de  lettre  de  recommandation  dans 
toutes  ces  contrées  maritimes. 

Si  dans  ma  Diflertation  fur  les  Juifs 
je  m'étois  donné  carrière  fur  lesqueftions 
délicates  que  vous  venez  de  lire ,  Mon- 
fieur ,  on  auroit  pu  pour  -  lors  me  taxer 
d'imprudence.  Mon  Mémoire  eût  été 
aufli  funefle  au  Mufée  de  Paris ,  que  le  feu 
le  fut  au  Mufée  d'Alexandrie  du  tems  de 
Jules  -  Céfar ,  &  que  le  vrai  fyftême  du 
monde  le  fut  à  un  difciple  de  Pythagore 
&  à  un  zélateur  de  Copernic.  Je  ne  fais 
fi  le  Mufée  moderne  pourra  un  jour  être 
mis  en  parallèle  avec  l'ancien;  mais  le 
grand  Franklin  étant  un  de  nos  Mem- 
bres &  le  grand  Gebelin  étant  notre  Chef, 
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je  maintiens  que  les  Ptolemées  aur oient 
été  trop  heureux  de  voir  fiéger  de  pareils 
hommes  dans  leur' Académie:  je  fuis  con- 
vaincu  que  Dèmètrius  de  Phalere,  ArU 
Jlophane,  Zênodote,  ces  fameux  Préfidens 
du  Mufée  d'Egypte,  euffent  cédé  Volôn-" 
tiers  leur  place  à  Tilluftre  Préfîdent  du 
Mufde  françois.    Je  ne  regretterai  jamais 
d'avoir    entrepris    le   voyage  de  toute 
l'Europe,   puifque    chemin    faifant  j'ai 
eu  la  fatisfaction  de  connoître  perfon- 
nellêment  un  écrivain ,  qui  peut  difpu- 
ter  la  prééminence  du  génie,  du  iavoir 
&  de  la  vertu  fur  tous  fes  contemporains. 
Honorez  -  moi ,  s'il  vous  plaît ,  Mon» 
fieur,    d'une  réponfe,  laquelle  me  fera 
fûrement  très  précieufe,  très  inftruétive 
&  très  falutaire.  Excufez  mon  importuni- 
té ,  &  ne  doutez  point  que  j'ai  l'honneur 
d'etre  avec  tout  le  refpedt  que  le  monde 
primitif  eft  en  droit  d'exiger  du  monde 
moderne,  &c... 

V.  .  .  . 

Paris,  8  Décembre  1782. 
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Réponfe  de  Mr.  Court  de  Gebelië. 
Monsieur  &  ChekConfrere, 


s 


1  les   éloges  par  lefquels  il  vous  a 
plu  terminer  la  Lettre  dont  vous  venez 
de  m'honorer,  font  de  la  même  nature 
que  ceux  que  vous  avez  donnés  aux  pro- 
ph^jîes  à  la  tête  de  votre  Difcours  ou  de 
votre   Lettre  à  votre  cher  Archidiacre , 
j'en  dois  être  très  peu  flatté.     S'ils  font 
fcrieux ,  je  ne  Ls  mérite  gueres ,  car  en 
vérité   il  s'en  faut  de  beaucoup  que  je 
trouve  de  la  clarté,  de  la  juftefle,  de  la 
démonftration  dans  toutes  les  forties-  que 
vous  faites  contre  l'Evangile ,  les  Prophé- 
ties &  Jefus-Chrift.  Que  me  fait  le  trem- 
blement  de  terre  du  temps  de  Julien? 
Ceux  qui  croient  ce  fait  très  important 
pour  ou  contre  l'Evangile,  ont  très  grand 
tort.    Ce  n'eft  prs  d'après  les  événement 
quJon  doit  juger  la  vérité ,  mais  d'après 
elle-même  ;  &  que  l'Abbé  Collet  ait  bien 
ou    mal  raifonné  là  -  dèfTus ,  cela  m'eft , 
je  vous  jure,  tout- à- fait  indifférent  pour 
le  fond  de  l'Evangile. 
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Que  Jefus-Chrifl  ait  dû  fa  morale  aux 
Efleniens,  que  m'importe  quand  cela  fe- 
roit  prouvé,  pourvu  que  cette  morale 
foit  de  la  faine  philofophie,  de  la  droite 
raifon.  Si  cette  morale  eft  mauvaife, 
que  m'importe  qu'il  l'eût  tiré  de  fon  cru 
oi>  qu'il  la  dût  à  d'autres.  Mais  c'eft  à 
vous  à  nous  donner  l'Evangile  des  Efle- 
niens ,  à  prouver  le  rapport  des  deux  :  fi 
Vous  ne  le  pouvez,  vous  n'êtes  qu'un  dé- 
clamateur,  qu'un  vain  fophifte.  Pour- 
quoi voulez-vous  que  nous  vous  croyions 
fur  parole?  Comment  pouvez- vous  admi- 
rer une  feéte  qui  blâmoit  le  mariage  y  & 
comment  pouvez-vous  regarder  comme 
forti  de  cette  feéte  Chrifl:  qui  fut  toujours 
pour  le  mariage  ?  Lorfqu'on  Veut  montrer 
aux  hommes  un  chemin  plus  fur,  il  faut 
avoir  raifon  &  demi  &  forcer  les  hommes 
à  adopter  ce  qu'on  leur  dit  ou  les  rédui- 
re à  l'abfurde.  Or  je  ne  vois  rien  de 
tout  cela  dans  tous  les  développemens  de 
votre  Lettre  :  ce  font  des  objections  ban- 
nales,  ufées,  &  je  ne  fais  quel  mal  je 
vous  ai  fait  pour  me  les  remettre  fous  les 
yeux  (7).  Je 

(7)  M.  de  Gebelin  fait  femblant  d'oublier  que 
ma  miflïve  fert  de  réponfe  aux  objections  donc  on 
m'avoit  étourdi  après  la  féance  du  21  Novembre 
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Je  fais  que  le  Philofophifme  moderne 
fe  vante  d'avoir  découvert  la  vérité, 
d'avoir  détruit  les  préjugés,,  d'avoir 
anéanti  tout  Dieu  &  tout  Efprit,  de  nous 
avoir  prouvé  qu'il  n'exifle  dans  l'univers 
que  matière,  corruption  &  pourriture. 
Je  ne  chercherai  jamais  à  les  contredire: 
ils  aiment  cette  puanteur,  ils  croient  n'a- 
voir été  faits  que  pour  elle.  Pourquoi 
irois-je  troubler  leur  plaifir?  .Qu'ils  me 
laiffent  à  moi  mes  vifions,  qui  me  parois- 
fent  fort  fupérieures.  Qu'ils  me  laiffent 
croire ,  que  fi  je  fuis  fait  par  mes  pieds 
pour  m'élever  fur  la  terre,  je  fuis  fait 
par,  ma  tête  droite  pour  m'élancer  dans 
le  ciel.  Qu'ils  me  laiffent  dans  l'idée  que 
je  ne  fuis  fur  cette  terre  qu'en  paffant  & 
que,  comme  le  fein  de  ma  merç  m'avoit 
en  ceint  pour  le  monde,  de  même  le  mon- 
de efl  le  fein  de  la  nature  qui  m'enceint 
pour  la  vraie  vie ,  une  vie  à  laquelle  me 
conduira  la  mort  qui  n'eft  qu'un  dépouil- 
lement d'un  vieux  habit ,  le  déchirement 
d'une  prifon  dont  je  fuis  enfin  délivré,* 
fans  m'embarraffer  fi  les  nains,  les  bor- 
gnes, les  aveugles  y  entreront;  chacun  y, 

&  Ton  verra  dans  ma  réplique  que  tous  ces  grands 
mois  ne  font  couchés  ici  que  pour  éluder  le  combat. 

B  5 


34      Lettre  sur  les  Juifs. 

eft  pour  foi.  Qu'ils  me  laiflent  croire 
que  1  homme  ne  fut  point  créé  par  h azard, 
qu'il  eft  deftiné  à  de  grandes  chofes, 
que  la  Providence  n'a  jamais  abandonné 
l'humanité  à  elle-même:  il  faudroit  que 
vous  démontrafiiez  le  contraire ,  auffi  clai- 
rement que  deux  &  deux  font  quatre. 

Il  fe  peut  que  quelques  Théologiens  ne 
foient  pas  aflez  Philofophes,  qu'ils  aient 
mal  vu  certains  objets,  qu'ils  en  aient 
mal  développé  d'autres:  que  fait  tout  ce- 
la à  la  vérité?  Il  feroitbien  fâcheux  qu'el- 
le dépendît  de  la  mal-adrefle  defes  cham- 
pions. 

Les  Philofophes  modernes  eux-  mêmes 
feront  toujours  de  mauvais  guides ,  parce 
qu'ils  font  trop  paffionnés  contre  les  chofes 
divines ,  qu'ils  connoiffent  très  mal  à  en 
juger  par  la  nature  de  leurs  obje&ions, 
à  commencer  par  Jean  -  Jaques ,  qui  dé- 
raifonne  tant  qu'il  peut ,  comme  il  me  fe- 
roit  aifé  de  le  démontrer ,  s'il  en  valoit 
la  peine. 

La  vérité  ne  confïfte  pas  à  n'envifager 

Jju'un  côté,  qu'une  face:  il  faut  l'en- 
emble:  fans  l'enfemble  on  ne  tient  rien, 
&  c'eft  précifément  contre  cet  enfemble 
que  s' eft  déclaré  ridiculement  la  philo- 
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fophie  moderne,  cjue  je  connois  trop  bien 
pour  en  Être  jamais  le  partifan  outré  (8). 

(8)  Le   Miniftre  Gebelin  eft  parfaitement  d'ac- 
cord avec    le  Miniftre  Jurieu.    Les  matières  de 
Théologie ,  dit  le  perfécuteur  de  Bayle,  ont  une 
telle  liaison ,  que  fans  fane  on  ne  fauroit  enten* 
dre  Vautre  :  tellement  qu'il  faut  nèccjfairemwt 
tout  embraffer  pour  fe  rendre  capable  de  juger 
d'un  feul  point.    (Vrai  Syrtêrae  de  l'Eglife ,  Liv. 
IL  Ch.  XV.  p.  348.)  Ceft-a-dire ,  qu'il  n'y  a  pas  moyen 
d'être  Chrétien  fans  le  Doctorat:  &  encore  faut-il 
prendre  garde  de  ne  pas  donner  dans  la  Théologie 
hérétique.    Ne   voiîà-t-il  pas  une  révélation  bien 
populaire?  „  Très  fûrement,  "  écrit  J.  J.  Rous- 
feau  à  Chriflophe  de  Beau  m  ont ,   „  la  révélation 
„  n'eft  pas  démontrée  à  mes  yeux;  je  ne  fuis  pas 
même  aflez  inftruit  h  beaucoup  près  pour  qu'une 
démonflration  qui  demande  un  (i  profond  favoir, 
„  foit  jamais    à  ma  portée.  "  Un  peu  de  bon  fens 
nous  di&e  qu'une  religion  faite  pour  tous  les  hom- 
mes ,  ou  le  vulgaire  ne  voit  goutte  &  où  le  favanc 
fe  perd»  ne  peut  émaner  de  la  fagefie  éternelle.  INT. 
de  Gebelin  ne  fe  trouverai:  i!  pas  dans  le  casdeBuU 
finger,  qui  eft  contraint  d'avouer  que  malgré  tout 
ce  qu'il  faifoit  pour  défendre  les  tourbillons  de  Des- 
cartes, ceux  qui  refufent  de  les  admettre,  s'aflfer- 
miroient  .peut-être  dans  leur  refus  par  la  manière 
dont  il  les  défendoit?  Voyez  les  Œuvres  de  Mau* 
pet  tufs  9  Figure  des  A  lires.     Ch.  III.  paç,  74.  /«• 
40.     Le  bienfaifànt  M.  de  Juigné,  qui  remplit  G 
dignement  le  fiege  Archiépiicopal  de  Paris  f  s'écrie 
charitablement  :  Venir e  ad  me  ownes.    Je  n'ai  pas 
le  bonheur  d'être  fon  diocéfain,  mais  je  ra'eugige 
à  me  faire  Charrreux,  fi  Ton  peut  réfoudre  la  diffi- 
culté qui  autorife  les   autres  inftances  en  fipptnt 
fouc  réùifice  de  la  révélation ,  &  qui  difculbe  les 
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On  le  verra  bien  par  mon  ouvrage.     J'es- 
père  faire    prodigieufement   changer   Je 
-  champ  ou  lafcene  de  ces  controverfes  (9). 

incrédules  de  l'imputation  d'impies  qui  renverfent 
les  barrières  facrées,  qui  infultent .  Dieu  en  bra- 
vant fa  jufiice,  Lett.  Paft.  p.  51.    Nous  accufe- 
ra-t-on  de  brifer  des  barrières  qui  tombent  d'elles- 
mêmes.?  Au  refte,  M.  de  Juigné  parle  h  fes  enfans  , 
en  bon  père.    On  ne  fauroit  trop  admirer  un  véné- 
rable Prélat,  qui  rappelle  à  fon  Clergé  ces  paroles 
de  l'Ecriture   Sainte  fi  fouvent  oubliées:  Pafcite 
qui  in  vobis  eft  grcgem  Dci  provident  es  non  coac- 
tè,  Jed  fpontaneè  fecundum  Dei.  Paifofis>paiffbrs 
le  troupeau  de  Dieu ,  non  par  la  contrainte ,  mais 
pnr  le  perfuajion*  Ibid.  p.  17.  Quel  contrafte  entre 
le  zèle  aveugle  d'Ithace  &  le  zèle  éclairé  de  Mar- 
mi  !  Fénélon  eft  Archevêque  de  Paris. 

(9)  Efpérer  de  changer  la  feene  des  controver- 
fes eft  d'un  Héréfiarque:  efpérer  d'en  fermer  la 
feene  eft  d'un  Philofophe.  J'ai  bien  peur  que  M. 
de  Gebelin  ne  foit  du  nombre  de  ceux  qui  s'atta- 
chent à  un  fjPéme,  malgré  quelque  phénomène  qui 
lui  eft  évidemment  incompatible  ,  &  qui  ayant 
remarqué  quelque  endroit  cToù  fuit  nécejfairemcnt 
»  la  nir.e  de  l'édifice ,  achèvent  cependant  de  le 
hâtif  &  P habitent  avec  autant  de  fécurdté ,  que 
s"  il  et  oit  le  plus  folide.  Vénus  Phyfique.  Ch. 
XVI.  Jufqu'à  pn-fent  fa  volumineufe  compilation 
n'a  rien  produit;  &  à  moins  de  jetter  fes  gros  vo- 
lumes à  la  tête  des  Philofophes,  il  ne  les  fera  ja- 
mais broncher.  Le  poids  de  fon  ouvrage  pourra 
les  écrnfer  ;  mais  le  poids  de  Ces  moyens  eft  imper- 
ceptible. M.  de  Obelin  manque,  dit-on,  de  logi- 
que &  de  critique  hiftorique  ;  je  crois  ces  repro- 
chei   injuftes.    Il  écrit  lourdement,  infifte-c-on  9 
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Comment  avez -vous  pu  dire  que  fi 
Conftantin  avoit  judaïfé,  tout  le  monde 
feroit  Juif?  A  ne  confidérer  cet  Empereur 
que  comme  politique ,  il  étoit  trop  habile 
pour  s'attirer  à  dos  tous  les  Payens  & 
tous  les  Chrétiens  pour  les  Circoncis, 
vils ,  méprifables ,  ufuriers  à  toute  outran- 
ce, d'une  ignorance  crafle  &  dont  la  re- 
ligion locale  ne  pouvoit  en  aucune  ma- 
nière fervir  à  rallier  les  hommes. 

Quant  au  fond  de  votre  Diflertation , 
ui  ignore  que  tout  peuple  qui  n'a  point 
e  fonds  ne  fubfifte  que  par  fon  induftrie 
&  par  fon  .agiotage,  car  le  Juif  efl  plus 
agioteur  que  commerçant,  plus  ufurier 
que  trafiquant:  venir  nous  débiter  cette 
rare  découverte,  c'efl  vouloir  nous  ap- 
prendre une  chofe  que  favent  les  plus 
ignorans  &  tous  les  enfans  des  grandes 
villes.  Si  elle  n'effc  pas  confignée  dans 
des  livres,  c'efl  qu'on  fe  moqueroit  de 

n'importe,  de  l'Hébreu  tient  lieu  de  tout.  Il  pré- 
tend pofTéder  trente  idiomes  &  ne  poflede  que  trente 
vocabulaires.  Je  n'en  fais  rien.  Au  refte,  l'ouvrage 
dont  M.  de  Gebelin  fe  promet  tant  de  merveilles, 
paroît  depuis  fept  ou  huit  ans.  Nous  en  fommes, 
grâce  à  Dieu,  au  dixième  volume  in  40,  &Ju<qu'à 
préfent  point  de  miracles.  Patience,  achetez, 
achetez  toujours,  vous  qui  ne  connoiflez  pas  le  des* 
fous  des  cartes. 
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celai  qui  en  l'imprimant  croiroit  avoir 
fait  un  rare  &  fublime  effort  tf Imaginative. 

Vous  voyez  que  je  fuis  franc;  je  croi- 
rois  vous  manquer  fl  je  ne  l'étois  &* fi  je 
ne  vous  difois  que  je  fuis  très  convaincu 
que  ces  citoyens  de  la  république  des  lettres 
qui  vous  prefTent  de  faire  imprimer  votre 
Diflertation  fur  les  Juifs,  vous  rehdçnt  un 
très  mauvais  fervice  (10). 

Je  doute  fort  que  fi  tout  ce  que  vous 
m'avez  écrit  eût  été  lu  en  plein  Mufée , 
c'eût  été  un  feu  qui  eût  détruit  la  plus 
légère  vérité  :  il  n'auroit  prouvé  que  vo- 

r— 

(10)  On  pourroit  propofer  un  dilemme  très  em- 
barraflànt  à  M.  de  Gebelin.  S'il  parle  ici  avec 
franchife,  pourquoi  m'a-t-il  donc  tant  loué  aupara. 
vain;  &  s'il  étoit  fincere  en  me  prônant,  comment 
peut-il  l'être  en  me  déchirant?  A  l'entendre  pendant 
huit  ou  dix  jours ,  on  auroit  dû  graver  ma  Difler- 
tation en  lettres  d'or  ,•  &  maintenant  pour  prouver 
qivil  eft  franc,  je  devrois  la  jetter  aiLfeu.  Quelle 
bifarrerie!  quelle  inconféquence  !  Si  j'ofois  pronon- 
cer, je  dirois  que  le  premier  mouvement  partoit 
du  cœur  &  que  celui-ci  provient  d'une  impulfion 
étrangère;  d'autant  plus  qu'on  n'y  voit  que  bévues, 
que  contradictions,  que  déraiformemens ,  comme 
je  le  montrerai  tout  à  l'heure.  M.  l'Àrchêveque 
de  Paris  s'efl  plaint  de  moi  d'une  manière  extrême- 
ment honnête;  &  M.  de  Gebelin,  au  lieu  d'imker  les 
procédés  d'un  Prélat  bien  né,  me  fait  une  réponfe 
où  l'on  ne  trouve  ni  l'homme  poli*  ni  l'homme 
judicieux ,  ni  l'homme  éclairé. 
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trc  inconfidération.  Affurement  il  vous 
eft  très  permis  de  vous  former  un  cercle 
auflï  nonbreux  que  vous  pourrez  de  gens 
que  vous  endo&rinerez  à  votre  manière  j 
mais  vous  comprenez  parfaitement  que 
comme  le  Mufée  n'eft  point  fait  pour 
des  indécences  phyfiques,  on  y  doit  éga- 
lement en  refp~6ier  le  moral  &  n'y  pas 
commettre  des  irrévérences  contre  ce 
qu'on  regarde  comme  la  vérité ,  pas  plus 
que  nous  n'y  avons  permis  des  plaifante* 
ries  contre  les  médecins. 

Telles  font  les  réflexions  que  m'ont 
infpiré  votre  Lettre  &  que  je  vous  écris 
de  deflus  mon  lit.  Je  ne  fais  fi  elles  vous 
feront  précieufes ,  inftruftives ,  falutaires , 
comme  vous  me  faifiez  l'honneur  de  le 
préfumer;  mais  elles  feront  une  preuve 
fans  réplique  du  cas  que  je  fais  de  votre 
confiance  &  du  defir  que  vous. vous  mé- 
fiez de  la  prefomption  qu'infpire  la  philo- 
fopliie  moderne,  prefomption  toujours 
ennemie  de  la  vérité.  Celle-ci  n'habite 
qu'avec  les  perfonnes  qui  ne  marchent 
qu'en  tremblant  dans  cette  route  avec  la 
plus  grande  modeftie  ,&  comme  dit  Jefus- 
Chrift,  étant  pauvres  en  efprit.  Si  je  crois 
fa  voir  tout,  chercherai  -je  à  m'éclairer? 
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&    qui   fuis -je    pour   foutenir  que  j'ai 
creufc  toutes  les  profondeurs  de  l'infini  ! 
Je  fuis  avec  les  fentimens  les  plus  dis- 
tingues , 

Monsieuret  cher  Confrère, 

Votre  très  humble  &  très  obeiflant ,  &c. 

Court  de  Gebelin» 

Paris,  9  Décembre  1782. 


Seconde  Lettre   de  l'Auteur  à  M.  Court 
de  Gebelin. 

Monsieur  et  cher  Président, 

Votre  gracieufe  réponfe  flatte  dou- 
blement mon  amour -propre,  i°.  en  ce 
que  je    fuis  d'accord  avec  vous  fur  les 

f  rancis  principes  de  l'exiftence  de  Dieu , 
e  fa  Providence  &  de  l'Immortalité  de 
l'ame  :  mes  ouvrages ,  tant  imprimés  que 
manuferits,  en  font  foi:  2".  en  ce  que 
je  ne  trouve  aucune  peine  à  me  juftifier 
des  reproches  que  vous  avez  la  bonté  de 
me  faire. 
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v  Laiflant  à  part  les  preuves  de  la  reli- 
gion Chrétienne,  pour  vous  imiter,  & 
me  référant  fur  cet  article  à  la  méthode 
&  aux  développemens  abfolument  neufs 
de  mon  livre  de  la  Certitude  des  preuves 
du  Mahomètifme  (11),  j'obferverai  qu'il 
n'implique  point  contradiétion  que   les 

(11)  Que  j'aurois  encore  pu  intituler:  le  Doc- 
teur-  Bergier  réfuté  par  lui-même  ,  ou  le  Révéla* 
tionifme  détruit  par  une  méthode  nouvelle. 

^ai  été  extrêmement  fenfible  au  jugement  que 
plufieurs  écrivains  célèbres  ont  porté  fur  cet  ouvra- 
ge :  fenfible  ,  dis. je ,  non  par  rapport  aux  intérêts  de 
mon  amour  -  propre ,  mais  pour  ceux  de  la  vérité. 
M.  le  Chanoine  de  Pauw,  entr'autres,  me  dit  que 
de  tous  les  livres  qu'il  connoifToit,  c'étoit  le  mien 
où  il  avoit  trouvé  le  plus  de  logique  &  de  chofes. 
M.  Mercier,  après  l'avoir  lu  &  relu,  s'écria:  VU 
dole  eft  par  terre ,  voilà  un  livre  éternel!  On  y 
trouvera  peut-être  quelques  négligences  de  ftyle, 
quelques    germanifmes;  mais  je  fuis  étranger,  & 
mon  genre  n'exige  pas  une  exa&itude  fcrupuleufe. 
Depuis  Bayle  jufqu'à  J.  J.  Roufleau,  l'on  pourvoit 
citer  quantité   d'auteurs    françois    dont  les  écrit* 
fourmillent  de  fautes  grammaticales.    J'ai  toujours 
penfé  que  la  méchanceté  du  ftyle  ne  confifloit  p&s 
tant  à  écrire  incorrectement  qu'à  écrire  platement. 
D'ailleurs  il  vaut  mieux  être  fù  qu'un  autre;  &  je 
me  montre  tel  que  je  fuis.  Feu  mon  coufin  l'Abbé 
de  Voifenon  avoit  coutume  de  dire  qu'un  argu- 
ment Théologique  ne  lui  plaifoit  que  quand  il  le 
trouvoit  faux.    J'étois  trop  jeune  alors,  mais  s'il 
vivoit  actuellement ,  que  de  jouïïTances  je  pourrois 
lui  procurer! 
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Efleniens  fe  vouaflent  au  célibat  &  per- 
miflent  en  même  tems  le  mariage  à  leurs 
Profélytes.  Jefus  -  Chrift  &  TEglife  ont 
toujours  regardé  la  virginité  comme  une 
perfection  &  l'ont  fortement  confeillé. 
Nos  prêtres  &  nos  moines  ne  font  pas 
mariés  ;  les  entend-on  pour  cela  prêcher 
contre  le  mariage  ?  Si  d'ailleurs  un  EfTé- 
nien  pouvoit  varier  fur  ce  point  fans 
cefler  d'être  Effénien,  de  même  qu'un 
Chrétien  hétérodoxe  n'en  eft  pas  moins 
Chrétien  !  Vous  me  demandez  l'Evangile 
des  EflTéniens,  à  moi  qui  prétends  que 
vous  le  tenez,  Monfieur  (12).  Il  falloit 
détruire  ma  prétention.  Peu  importe, 
dites -vous,  que   Jefus -Chrift  ait  dû  fa 

(12)  Cette  queftion  très  ridicule  eft  faite  d'une 
façon  très  grofïïere  &  très  infukante.  Evangile 
figaifie  bonne  nouvelle ,  comme  qui  diroit  gazette 
intérejfantc.  C'elt  l'hiftoire  d'un  particulier  qui 
prêche  &  qui  court  par  monts  &  pur  vaux,  pour 
l'mnour  de  Dieu,  de  fon  prochain  &  de  lui-même. 
Eft  ce  le  .récit  de  ces  courfes  que  M.  de  Gebeliu 
veut  retrouver  chez  les  EflTéniens,  ou  eft- ce  la 
do&rine  du  particulier?  S'il  exige  f un  &  l'autre, 
plaignons-le;  &  fi  c'eft  ilmplement  la  doclrine* 
pourquoi  deroande-t  il  donc  un  Evangile?  La  logi- 
que de  cet  étrange  écrivain  ne  fera  jamais  la  mien- 
ne. Et  je  n'imiterai  pas  même  fa  politefle  gothi- 
que ,  en  nommant  ici  le  déclamateur  ignorant  &  le 
plat  fophifte.  Ces  épithetes  conviennent  à  l'un 
de  nous  deux ,  &  je  ne  crois  pas  les  avoir  méritées. 
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morale  à  ces  rigorifles  Juifs.  Cela  me 
difculpe  de  l'avoir  avancé  dans  la  fatale 
Diflertation ;  ma  tâche  eft  remplie,  je  ne 
fuis  donc  pas  un  inconfuLré  (13)" 

Ci 3)  On  peut  voir  auflî  ce  que  j'ai  dit  de  la 
Morale  Evangélique  dans  mes  Lettres  (Tun  jeune 
Philofophe  à  un- jeune  Théologien. 

M.   de   Gebelin,  en  me  traitant  avec  hauteur, 
n'a  pns  tant  fuivi  la  fougue  de  (on  tempérament  que 
les  petites  ru  Tes  de  l'ignorance  qui  croit  fe  cacher 
derrière    la   fuffifance.    Il  voudroit  faire  entendre 
qu'il  eft  au  fait  de  la  matière.    Tout  ce  qu'on  peut 
lui  dire.  là-deflus  eft  ufé.     Heureufement  pour  moi 
que  la  partie  argumentante  de  fa  lettre  dépgfe  con- 
tre la  partie  arrogante.    Ce  n'eft  pas  affez  d'avoir 
montré  que    mon  adverfaire  déraifonne   en  ro'ob- 
je&ant  le  célibat  des  Efleniens ,  il  faut  encore  lui 
apprendre  qu'il  y  a  une  forte  fEJfèniem  qui  con* 
viennent  avec  les  autres  dans  Vufage  des  mêmes 
viandes ,  des  mêmes  mœurs  £?  des  mêmes  loix ,  & 
n'en  font  différent  qu'en  ce  qui  regarde  le  ma- 
riage. Car  ceux-ci  croient  que  cJeft  vouloir  abolir 
la  race  des  hommes  que,  d?y  renoncer ,  fui  f  que  fi 
chacun  embraffnit  ce  Jentiment^on  la  verroit  bien* 
tôt   éteinte.    Flav.  Jos.    Guerre  des  Juifs,  Liv* 
II,  Ch.  XII.  §.  154.  M.  de  Gebelin  fera  bien  aï- 
fe  de  favoir  aufiï  que  les  Efleniens  ne  facrifîoienc 
point,  ne   juroient  point,   qu'ils  jeûnoient  beau* 
coup,  rejettoient    les  traditions,  fe   méloient  de 
prédire  l'avenir  &  d'opérer  des  guérifons  mïracu- 
leufes;  qu'ils  vivoient  en  commun  &  apportoient 
leur   bien  à  la  communauté,  comme  les  Apôtres 
&  leurs  premiers  Djiciples;  qu'on  trouve  chez  eux 
les   différées   Ordres   de  l'Eglife  primitive;  qu'Us 
nimoient    les   allégories ,  tes  paraboles   &  cher- 
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J'approuve    votre    fortie  contre   les 


choient  le  fens  myftique  de  la  Loi.  Le  grand  tort 
de  Jefus-Chrift  eft  d'avoir  quitté  fes  frerés  pour 
jouer  le  rôle  de  Meflïe.  Au  relie ,  je  crois  que  Ton 
pourroit  s'écrier  ici,  non  vitla  hominte*  sed  rttia 
faculi!  L'efpérance  d'une  révolutioti  favorable 
avoit  donné  cours  à  des  prédirions  flatteufes  &  ces 
prédirions  firent  éclorre  une  foule  de  Meflîes. 
C'eft  ce  qui  me  fait  dire  dans  mon  Bréviaire  Phi~ 
lofophiquc  (inaiiufcr.)  :  „  les  oracles  que  la  Superfti- 
„  tion  enfante ,  produifent  infailliblement  des  impos- 
n  teurs  qui ,  trouvant  les  efprits  préparés  à  les  fui- 
„  vre ,  n'ont  pas  de  peine  à  faire  fefte.  Le  fuccês 
„  des  Novateurs  prouve  la  vérité  des  Prophéties  y 
',,  Comme  ces  Prophéties  prouvent  la  Mifïïon  des 
„  Novateurs,  Cela  forme  un  cercle ,  auquel  le  Peu- 
M  pie  s'attache  &  que  le  Philofophe  feul  peut  rom- 
„  pre."  M.  de  Gebelin  a  quelque  rapport  avec  les  faux 
Meflîes ,  car  le  bon  homme  a  cru  bonnement  être 
un  grand  homme ,  en  voyant  quelques  badauds 
s'extafier  devant  fes  lourdes  paperafles.  Son  culte , 
il  eft  vrai ,  n'a  pas  duré  longtems ,  &  fes  propres  ef- 
forts pour  relever  des  autels  éphémères  ont  entière- 
ment difïïpé  le  preftige.  Qjti  potefl  capere  copiât. 
L'exemple  de-  M.  de  Gchelin  me  remet  bien  vi- 
vement dans  l'efprit  les  Ccgcs  préceptes  de  l'illuftre 
M.  Sulzer ,  mon  Profefleur  de  Philofophie  h  Ber- 
lin. En  commentant  Platon  &  Cicéron,  il  nous 
recommandoit  de  ne  pas  nous  repofer  fur  l'autorité 
d'autrui ,  &  de  ne  l'en  croire  lui  -  même  qu'après 
avoir  compnré  Ces  paroles  avec  le  diétamen  de  la 
raifon.  DP  oubliez  jamais ,  Mejfîetirs9  que  la  voie 
d'autorité  efl  une  voie  de  perdition.  Cette  mnxi- 
me  a  germé  chez  moi," elle  fait  le  bonheur  de  ma 
vie  &  le  défefpoir  de  mes  antagoniftes. 
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•  » 

Athées  &  les  Matérialiftes  ;  je  fuis  fâché 
que  vous  traitiez  fi  mal  le  bon  Jean  -  Ja- 
ques,' &  que  vous  enveloppiez  tous  les 
Philofophes  modernes  dans  la  même  pro- 
fcription.  Je  fuis  de  votre  avis  fur  le 
compte  des  Théologiens,  avec  la  diffé- 
rence que  vous  attribuez  leurs  écarts  k 
leur  courte  vue  &  que  moi  je  les  attribue 
à  leur  mauvaife  caufe.  Votre  excellent 
ouvrage,  Monfieur,  rendra  fervice  aux 
Sciences ,  mais  la  Révélation  n'y  gagnera 
rien.  Quant  à  mes  obje&ions ,  prétendues 
bannales  &  ufées,  l'honnêteté  me  défend 
de  répliquer  &  de  récriminer.  Les  cri- 
tiques aflurent  qu'on  fe  fert  de  pareilles 
épithetes  quand  on  n'a  rien  de  mieux  à 
répondre. 

Comment  avez-vons  pu  dire ,  me  deman- 
dez-vous, que  fi  Conftantin  avoit  judaïfé, 
tout  le  monde  fer  oit  Juif?  Je  n'ai  pas  dit 
tout  le  monde ,  mais  que  V orthodoxie  fe- 
roit  aujourd'hui  moins  univerfelle.  Cette 
affertion  eft  d'une  vérité  frappante.  Et 
vu  la  forte  propenfion  des  Romains  pour 
le  Judaïfme ,  Conftantin  auroit  pu  parta- 
ger ce-goût  avec  une  foule  de  Patriciens 
de  Plébéiens.  Cela  prouve  que  les 
Juifs  n'étoient  pas  fi  méprifés  &  que  leur 
religion  n'étoit   plus  locale.     Quelque 
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parti  qu'il  prît ,  ne  devoit-il  pas  fe  met- 
tre à  dos  toutes  les  autrts  Seéiës?  Au 
relie,  cet  ufurpateur  fa  voit  fe  faire  o- 
bdir  :  fon  intolérance  &  fa  cruauté  le  dé* 
montrent  afTez. 

Vous  prenez  fihguliérement  le  change 
fur  le  fond  de  ma  DifTertation.  Aurois-je 
Timbécillité  de  prétendre  annoncer  à  J'u- 
iûvers  que  les  Juifs  exercent  le  commer- 
ce? Vous  vous  aveuglez,  Monfieur,  en 
m'imputant  un  tel  aveuglement.     Affi- 
gner  un  fait  connu  de  tout  le  monde, 
pour  caufe  d'un  phénomène,  eft-ce  vou- 
loir apprendre  ce  fait  à  tout  le  monde? 
Les  MontcfqiiieU)  les  Robert/on ,  les  GiA- 
bon9hs  Raynalne  fe  donneroient  feule- 
ment pas  la  peine  de  relever  des  imputa- 
tions aufîi  étranges.    Les  Académies  fe- 
roient  donc  bien  dupes  de  couronner  des 
Mémoires,  où  des  faits  très  connus  font 
mis   ingdnieufement  au  rang  des  caufes 
de  certains  événemens.    Et  ces  Sociétés 
favantts  feroient  bien  folles  de  s'en  in- 
former.   A  moins  d'inventer  des  chimè- 
res,   il  feroit  impofliblè  de  s'y  prendre 
autrement  que  je  m'y  fuis  pris ,  à  Tinftar 
de  tous  les  Philofophes  &  de  tous  les  Hi- 
iloriens.    Les  quatre  Elémens  font  très 
communs   &  très  connus  j  mais  toutes 
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leurs  propriétés  le  font-elles  ?  N'y  auroit- 
il  pas  une  injuftice  criante  ou  une  flupi? 
dite  brutale  à  fe  moquer  d'un  Phyficien 
qui  nous  apprendroit  comment  la  pierre 
d'aimant  attire  le  fer,  &  de  lui  dire  a^c 
mépris  que  tous  les  enfans  des  grandes 
villes  connoijfent  le  fer  (f  l'aimant  (14). 
On  fe  difputoit  depuis  longtems  fur  les 
Juifs  j  on  foutenoit  que  félon  le  cours  na- 
turel des  çhofes ,  cette  Nation  devoit 
s'être  confondue  parmi  les  Nations.  Il 
falloit  donc,  en  réfutant  cela,  trouver 
dans  ITIifloire  interne  des  Juifs  une  ou 
plufieurs  caufes  naturelles  de  cette  exi- 
ftence.  J'arrive  &  je  dis  que  dans  tout  ce 
qu'on  a  écrit 'là-deïlus,  perfonne  n'avoit 
obfervé  que  le  Commerce  eft  la  principale 
caufe  du  prétendu  miracle  ;  je  développe 
mon   idée,  j'en  attelle  l'hifloire  de  ce 


(14")  Selon  la  tournure  d'efprit  de  M.  de  Gebe- 
liriy  Newton  auroic  dû  être  hué  par  les  enfans  de 
Londres  \m  car  les  loix  du  mouvement  des  Planètes 
autour  du  Soleil  découvertes  pari*  heureux  Kepler 
en  ont  fait  découvrir  les  caufes  au  grand  Newton. 
Œuvres  de  Maupertuis^  Lett.  fur  les  Comètes,  p. 
jpo.  Que  nous  apprenez  vous,  pauvre  Newton  ! 
Eft  •  ce  que  ces  loix  ne  nous  étoient  pas  familières , 
&  qui  doute  qu'elles  ne  peuvent  exifter  fans  certai- 
nes caufes  ?  Le  grand  homme  em  haufTé  les  épaulei 
en  ne  répondant  rien  aux  petits  &  aux  grands  eufans. 
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Peuple,  en  la  comparant  avec  celle  des 
autres  Peuples.  Je  lis  mon  Mémoire  à 
l'aflemblée  ordinaire  du  Mufée  ;  on  m'ap- 
plaudit à  tout  rompre,  &  Ton  infifte 
fur  ce  que  je  le  life  à  l'aflemblée  publi- 
que du  jeudi  fuivant,  ou  au  plus  tard 
de  la  quinzaine  d'après. 

J'en  appelle  donc  maintenant  (de  M. 
de  Gebelin  à  M.  de  Gebelin ,  lui  qui  du- 
'rant  huit  jours  entiers  avoit  tant  loué  ma 
produftion,  lui  qui  prit  fi  chaudement 
ma  défenfe  contre  les  capucinades  de 
Dom  B  *  *  * .  Comment  le  judicieux 
Gebelin  peut -il  fe  contredire  fi  vifible- 
ment?  Comment  peut- il  me  ravaler  C 
impitoyablement,  après  m* avoir  exalté  fi 
gén éreufement^ 1 5)  ?    Hé  !    Monûeur , 

les 

(15)  Je  ne  penfe  pas  que  M.  de  Gebelin  tergi. 
verfe  ainfi ,  parce  qu'il  eft  Miniftre  du  St.  Evan- 
gile, parce  qu'il  veut  fe  capter  la  bienveillance 
des  Prêtres ,  parce  qu'il  compte  fur  la  bonhommie 
des  Philofophes.  Quoi  qu'il  en  (bit,  je  ferai  tou- 
jours fon  partiftn  outrée  en  dépit  de  ceux  qui 
ont  opéré  la  cataftrophe  du  lundi  16  Décembre,  en 
nommant  le  célèbre  M.  de  Cailhava  Préfident  du 
Mufée,  &  malgré  tout  ce  que  les  plus  illuftres  Sa- 
▼ans  du  Nord  répondent  aux  éloges  que  je  fais  de 
mon  confrère  de  Gebelin.  Voici,  entr'autres, 
ce  qu'un  Académicien  cîu  premier  ordre  m'écrit  au 
fojet  du  Monde  Primitif:  f,  Il  y  a  peu  de  Jivres 

où 
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les  fuffrages  &  les  applaudifîemens  du 
Mufée  &  du  Public  ne  me  dédommagent 
point  de  la  perte  de  votre  cœur.  Et  ce 
cœur  me  paroît  d'autant  plus  aliéné,  que 
je  ne  retrouve  ni  votre  efprit  ni  votre 
franchife  dans  la  réponfe  que  vous  m'avez 
faite.  Avant  de  la  recevoir  je  m'imagi- 
nois  d'après  les  clameurs  de  l'Abbé  C  *  *  * , 
qu'on  avoit  pulvérifé  mon  Difcours  Aca- 

„  où  il  y  ait  tant' d'erreurs,  fans  parier  du  fond  du 
„  fyftême  qui  eïl  abfo  Jument  faux.  Ceft  furtout 
„4ur  Parricle  des  Etymologies  que  les  terribles 
„  Journaliftes  de  la  Germanie  ont  le  plus  vexé  ce 
„  M.  de  Gebelin ,  qui  a  mis  bien  #u  noir  fur  du 
,,  blanc.  "  DufTé  je  me  brouiller  avec  tous  les 
Erudics  de  l'Europe,  je  n'en  démordrai' point.  Et 
voyez  mon  obftination,  car  voici  encore  ce  qu'un 
grand  homme  du  Nord  me  marque:  vos  confrères 
du  Mufée  ont  fait  une  bonne  aâion  en  dépofant 
t ancien  Préfident  Court ,  dont  le  nom  efl  chez  les 
bons  Littérateurs  de  V Europe  à  peu  près  ce  qtfè» 
toit  le  nom  de  VAbhé  Cotin  parmi  les  poètes 
françois  du  ficelé  pajfè.  On  ne  peut  rien  faire  de 
plus  extravagant  en  fait  de  livres  que  le  Monde  '- 
Primitif,  dont  tous  les  Journali/lcs  cT  Allemagne fc 
jmoquent  ouvertement.  On  connoît  d'une  manière 
beaucoup  plus  honorable  votre  Confrère  M.  Son- 
nerat,  qui  a  voyagé  à  Manille  &c.  Je  confeflfe 
que  ma  foi  en  M.  de  Gebelin  s'ébranle,  chancelle,  * 
tombe  &  s'éteint»  Quant  à  incident  du  Mufée % 
j'obferverai  pour  la  confolation  des  affligés,  que 
notre  adepte  n'ayant  pas  brillé  au  premier  rang,  il 
ne  rifque  pas  de  s'éclipfer  au  fécond. 

c 
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dfrpique.     Hélas  !  jç  ne;  vois  qu'unç^fot* 
ris  que  je  viens  d'étraagler  fans .  peine 

J'efpere,  Moniteur,  que  votre  mal.  de- 
jwrftë  n'aura  pas  de  fuite  &  n'influera 
ppirçt,  fur  les  opérations  de  la  tête.  Re- 
cevez ,de  nouveau  les  aûurances  du  refpe6fc 
ayec  lequel  j'ai  .l'honneur,  d'être  5 

Monsieur  é?  cher  Président, 

V.  .  .  . 

Paris,  io  Décembre  1782. 

P.  S.  Tout  ce-  que  M.  de  Gebelîn 
dit  de  Cenjlantin  &  des  Juifs -,  excite  la 
pitié,  comme,  le  refte,  La  religion  Ju- 
daïque avoit  fait  des  progrès  incroyables 
dans  l'Empire  Romain:  les  Hébreux  y 
jouiflbient  du  droit  de  bourgeoifie.  Leurs 
profJytes  remplifloient  la,  Cpur ,  leSénaf., 

(16)  M.  de  Cebelin  obferve  que  pour  réfuter 
un  homme,  il  faut  avoir  raifon  &  demi,  &  le  ré- 
duire à  l'ahfurde.  Je  n'ai  fait  que  le  fuivre  &  le 
toifer,  pour  démontrer  qu'ils  tort  &  demi;  &  je 
îiq  dirai  pas  qu'il  fe  confine  lui-même  dans  les  der- 
niers culs  de  fac  de  l'abfurdité;  car  on  doit  être 
honnête  envers  tout  le  monde  &  pardonner  à  ceux 
qui  nous  ont  offcnfës. 


LSTTRîESUA    L..ES  JtflPS.        51 

les  Villes  &  les  Armées.    Leurs,  privilè- 
ges gravés  filr  lé  bronze  étaient*  expofés- 
au  Capitole.     Et1  Joféph  admire  la  mode* 
ration  de  FefpafiènÔtûe  (on  fils,  de  n'a- 
voir point  touché  à  ces  titres  après  Fin- 
fiirreftion  de  ià  Judée;   Strabon  de  Capa- 
doce  témoigne1  que  dir  tems  de  Sylla  le- 
peuple     Juif    étoitr  déjà  répandu   avec* 
fplendeur  par  toute  la  terre.     Voici  fes 
propres  paroles ,  .rapportées  par  lq  grand 
hiflorieii  JofepJi  :  Les  Juif  s  font  répandus- 
dans  toutes  les  villes  >  &  il  fer  oit  difficile 
de  trouver  un  lieu  en.  toute  la  terre  qui  ne 
les  ait  reçus  &  où  ils  ne  f oient  pmffamment 
établis.   L'Egypte  &~la  tyrènatque>  lors- 
qu'elles êtoient  ajfujetties  à  un  même  Prin- 
ce ,  &.plufteurs  autres  Nations  ont  tantefiu 
mé   les   Juifs  quelles,  ont  embraffè  leurs 
coutumes  y  &  ayant  été  nourries  &!  élevées  ' 
avec    eux,   ont  obfervé  les  mêmes  Loix. 
On  voit  au (Jî  dans  l'Egypte  plujieurs  Colo- 
nies de  Juifs,  fans  parler  d'Alexandrie ,  où 
ils  occupent  une  grande  partie  de  la  ville ,  . 
&  où  ils  ont  des  Magiflrats  qui  décident 
tous  leurs   différends  félon  leurs  loix ,  Çf~} 
confirment    les   contrats    &  autres  aftes 
qu'ils  paffent  entr'eux,  comme  dans  les  Ré*  ' 
publiques  les  plus  abfolues.  Antiq.  Judaïq. 
Liv.  XIV,  Ch.  XII.  §.  584.  Je  citerois 
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nombre  d'autres  paflages  qui  viennent  à 
l'appui  de  celui-ci;  mais  j'ai  rempli  cette 
tâche  dans  un  ouvrage  qui  ne  çaroîtra 
qu'après  mon  retour  dans  ma  patrie.     On 
accueilloit  les  Juifs,  on  fe  taifoit  Juif; 
Ê?  ce  Peuple ,  dit  un  ancien ,  neflpas  com~ 
me  les  autres  renfermé  dans  une  feule  pro- 
vince, mais  répandu  en  fi  grand   nombre 
pré/que  par  tout  le  monde ,  tarit  fur  la  ter- 
ré-firme, que  dans  les  ijles ,  que  peu  s* en 
faut  quil  n  égale  celui  des  habit  ans  natu- 
rels.   (Ambaflade  de  Phi  Ion  vers  l'Empe- 
reur Laïus 9  Ch.  XIII.)     Les  Lettres  ex- 
prefles  à'Augufte  en  faveur  du  Judaï/me, 
les  Edits  des  Empereurs  Romains ,  &  les 
follicitations  des  Impératrices  Judaîfan- 
tcst   comme   Livie    &  Popée ,  fervirent 
beaucoup  à  rendre  les  Colonies  de  cette 
Nation    plus  floriflantes.     Les   longues 
guerres  même  qu'elle  eût  à  foutenir  con- 
tre les  Grecs,  les  Parthes  &  les  Romains 
furent  avantageufts  à  ks  établiflemens 
lointains.    Les  prifonniers  réduits  en  es- 
clavage  fe  voyoient  bientôt  affranchis; 
car  les  Juifs  étoient  les  plus  incommodes 
des  domelliques ,  par  leurs  fabbats ,  leurs 
fêtes ,  leurs  minuties  légales  &  leur  étran- 
ge obftination.  Les  maîtres  fe  trouvoient 
heureux  de  renvoyer  au  plus  vite  de  pa- 
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reils  valets.  Auffi  Philon  dit- il  formelle- 
ment ,  que  la  plupart  des  Juifs  ay oient  été 
affranchis  par  les  maîtres ,  fous  la  puijfan- 
ce  defquels  le  fort  des  armes  les  avoit  ré- 
duits* (Amball.  Ch.  IX.)  Il  auroit  fallu 
un  miracle  pour  détruire  des  gens  auffi 
fingulierement  conftitués,  que  perfonne 
ne  vouloit  ni  pour  maîtres  ni  pour  es- 
claves, qui  fe  trouvoient  partout  chez 
eux,  &  dont  le  culte  étoit  généralement 
approuvé  par  les  vainqueurs.  Ai*  je  eu 
tort,  après  cda,  de  féliciter  un  Auditoire 
Cnrécien  de  ce  que  Conjiantin  n'embraflat 
point  une  religion  qui  menaçoit  d'en- 
gloutir toutes  les  autres?  N'en  doutons 
pas,  nous  ferions  tous  ennemis  dejefus- 
Ciirift  à  l'heure  qu'il  eft,  fi  le  nls  de 
Chlore  avoit  donné  dans  ce  travers.  J'ai 
montre  ailleurs  les  conféquences  que  l'on 
.peut  tirer  de  la  JudaiTation  Romaine  daçs 
les  difputes  fur  rétabliflement  &  les  pro- 
grès du  Chriftianifme. 

Ce  n'efl  même  que  fort  tard  fous  tes 
Empereurs  Chrétiens  que  la  Nation  Ju- 
daïque fut  forcée  de  le  réduire  'Ample- 
ment au  commerce.  Elle  rempliflbit  des 
charges  civiles  &  militaires  dans  le  Bas- 
Empire,  &  fon  goût  pour  le  négoce  fut 
fortement  encouragé  par  les  Edits  qui 
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,  néceffitoient   fes   riches    négociant  de 
'fournir  dès-matelots  circoncis  aux  flottes 
"Impériales  qui  portaient  du  bled  enEfpa- 
ane ,  à  Rome  '&  .à'CoriftantinopIe  :  Théo- 
T3ofe  I  h* en  exemptant  que  les  petits  cora- 
xnerçans    Juifs.    Cette   ordonnance  fat 
tin   Pérou  pour  eux.  'En    effet,   cota- 
"bien  cela  ne  dut-il  pas  éteridre  leurs  cor- 
/  réfpondances ,  quelles  facilités  rpour  trans- 
porter .leurs  marchandifes,~qublsTemees 
des'^qùipages  Juifsne  durent>ils -pas  Ton- 
dre à  leurs Treres  !  Jorgnfcz-ylanonchalan- 
"te  des  Chrétiehs,  '&  vous  ne  ferez  plus 
fin-pris   de  voir  les 'Hébreux  accumuler 
trélbrs    fur    tréfors.     Quand  inème    ils 
n'auroient   eu    aucune  idée  -"du  -  trafic, 
•  ces  édits   dévoient  en 'faire  rlestneilleurs 
'Matelots,   les  meilleurs  PilAtes,  les  pins 
!  habiles  Négocians  de  l'Empire.  Le  Chris- 
tianifme  avoit  éteint  tout  eiprit  de  com- 
merce: l'ardeur  des  Juifs  pour  cette  pro- 
,  feflîon  en  augmenta  &  l'on  jetta  les  yeux 
fur  eux  pour  fuppléer  aux  fïmeftes  effets 
d'un   culte  deftrufteur ,  aux  Tavages  fa- 
crés  d'une  religion  toute  célefte.     Pen- 
dant que  les  déferts  de  la  Thébaïde  dé- 
peuploient  le  monde  &  que  la  croix  d'un 
Sauveur  produifbit  l'effet  contraire  d'an 
Serpent    d'airain,   .on   voyoit  -les  Juifs 
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s'agiter ,  fe  multiplier ,  s'enrichir  dans 
tous  les  porcs  de  mer.  Et  dans  la  fuite 
des  teftis  ils  inventèrent  les  lettres  de  chan- 
ge pour  fouflraire  leurs  capitaux  à  l'avari- 
ce chrétienne.  Cette  invention  itigé* 
nieufe,  réfultat  de  tant  de>grandesfpécu- 
ferions  de  commerce,  eft^unfceau  d'im- 
mortalité, un  palladium,  qu'aucune  puis- 
sance humaine  ne  fouToit  enlever ,  &  qui 
préfervera  éternellement  les  Juifs  de  la 
■mifere. 

Confiant  in  &  M.  de  Gebéïin  -«auroieiit 
«dû  obïerver ,  que  non  feulement  la;Judaï- 
•fetiôn  avoit  fait  desprogrès  extraordinai- 
res <kns  toute  l'étendue  de  l'Empire  Ro* 
toain,  mais  aufli  que  les  Juifs  étoient 
puiffans  en  Perfe  chez  les  H  vaux  de  Rome , 
où  ils  pofTédoient  des  Provinces  entières, 
&  due  groflîflant  les  armées  '  Perfannes, 
ils  firent  remporter  plufieurs  viéioires  ftfr 
les  Romains.  Et  ils.  s'étoiént  même  tel- 
lement approprié  plufieurs  villes  dan* 
l'Empire,  qu'en  dépit  de  Conjlantin  ils 
n'y  fouffroient  aucun  étranger.  C'eût 
donc  été  une  meilleure  politique  de  Ju- 
dàïfer  que,  de  Chriftianifer.  Le  poè'te 
'RuiiUus  parlant  des  :  Juifs  s'écrie:  Vifto- 
ttfqve  fuos  Natio  VtSta  premit!  Sulpice- 
SéyâreSti'Uls  vinnt  parmi  wus%  mêlés 
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dans  nos  Armées ,  dans  nos  Filles  &?  dans 
nos    Provinces ,  quoiqu'ils  ne  juivent  pas 
'nos  mœurs.     Et  quatre  fiecles  auparavant 
-Seneque  avoit  affuré   que  cette  Nation 
-et  oit  reçue  dans  toutes  les  terres  de  V Em- 
pire 0*.  que,  lej .vaincus  avaient  donné  la 
loi  aux  vainqueurs.    L'Empereur  Alexan- 
dre-Se  veïe  les  favorifa  fi  ouvertement, 
<ju'on    l'appelloit   .Chef   de  Synagogue. 
Cette  douceur  ,.  obferve  Bafnage r9  contribua 
fans  doute  à  rendre  les  Juifs JloriJJans.  (Hift. 
des  Juife,  T.  XII,  Liv.  8,  Ch.  2.  §.  21.J 
Ils  ayoient  leurs  propres  Magiftrats  « 
leur    propre   Jurifdi6iion ,  depuis    Tkéo- 
dofe  I   jufqu'à  Manuel  Comnene9  &  ils 
jouïflbient   des  privilèges  communs  aux 
autres  fujets.     Ils  rempliflbient  les  char- 
ges  de  la    cour  ;  ite  étoiens  Décurions , 
Tuteurs,  Infpedteurs  dans  les  Provinces 
&  dans  les  Légions.     Ils  devenoient  mê- 
me Comtes  fous  Honorius  &  exerçoient 
toutes  les  dignités  civiles  &  militaires. 
L'Edit    irrévocable    de   Septime  Sévère, 
qui  remettoit  les  Juifs  au  rang  des  autres 
citoyens  Romains,  fut  obfervé  pendant 
des  fiecles  jufqu'au  règne  de  Léon  Vif  au- 
rien.  Ils  fe  maintinrent  avantageufement 
fous  la  domination   des   Vandales.     On 
nouslaijje,  dit  la  Synagogue  dans-un  plai- 
doyer 
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doyer   Africain  du  5e.  fiecle,  la  liberté 
•  de  navigue)'  &  d'exercer  le  commerce.     Et 
chez  les  Goths  ils.  entroient  dans  h  milice 
&  on  leur  confioit  la  garde  des  villes. 

Zénobie^  Reine  de  1  Orient ,  étoit  Jui- 
ve &  fit  régner  le  Judaïfme  dans  fes  va- 
ftes  Etats.  Son  fils  Vaballat ,  Vïce-  Ccefaris 
Reftor  Imperii  Orientis ,  ne  fut  p^s  moins 
zélé  que  fon  illuftre  mère.  N'oublions 
pas  Hélène ,  mère  de  Conjlantin ,  laquelle , 
avant  de  s'être  laifle  gagner  par  les  Chré- 
tiens, protégea  fi  ouvertement  les.  Juifs 
qu'ils  paroiflbient  avec  éclat  à  fa  cour: 
&  Jambrès ,  un  de  leurs  Thaumaturges , 
infultoit  impunément  les  Fîdelçs.  en  x  fa 
préfpnce.  Par  bonheur  pour  noiisq1*^- 
lene  fut  volage,. car  elle  avoit  un  grand 
afcendant  fur  l'efprit  de  fbn  fils.  L'auda- 
cieux Maxime ,  plus  inftruit  de  l'état  des 
Juifs  que  M.  deGebelin,  fe  déclara  -leur 
Prote&eur,  &  il  fallut  tous  les  ménage  - 
mens  de  Thèodofe  pour  empêcher  les  Juifs 
de  fe  liguer  avec  cet  iûfurge^t,;  comme 
ils  firent  enPerfe  pour  Farame^Sc  com- 
me ils  ont  fait  au  xems  d  Herqclius  en  ^fa- 
veur de  Chofroes,  qui  les  proté^eoit  beau- 
coup. Demandons  à  M.  de-Gebelin  fi  le 
Roi  î  hofrp'és  étoit  un  mauvais  polifique, 
de  favorifer  les,  Juifs  quijpifoïçnt  en  fa 
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javeur>d$s  diverjionsifi  avant ageuf es.  ÇBaf- 
-  mage  T.  XII,  Liy.  $.  C.ç.  $.  8.)Sa  ré- 
'-pftnfe  nous  fervira  ^our  Lonfiantnu\  S\ 
toutefois  un  homme  qui  ne  s'occupe  que 
de  mots,  peut  être  utile  à- ceux  qui  s'oc- 
cupent de  chofes.  N'en  doutons  pas,  le 
fils  à% Hélène  fe  faifant  'circoncire  ren- 
'doit  lesJPeries  mdins  redoutables.    >Lcs 

*  Juifs  étoient  fi  nombreux  dans  cette. Mo- 
narchie, que  Babylone  &  plufieairs  Pro- 
vinces leur  appartenaient  du  tems  de  Phi- 
Ion.  "Et  Théophile  Simocuttu  dit  que  cette 
Nation  étoit  Jdu  temsdePEmpereur  Mau- 
rice ^ajftzpuyjante  en  Perfe  pmrfouhver  U 

•  Peuple  centre  f es  Princes ,  #  pour  fortifier 
;   les  rebelles;  parce  quelle  j'y  étoit   ex- 
trêmement multipliée,  &  qu'elle  y  utvoit 

'  nmaffé  des  richejfes  immenjes.  Plufieurs 
Royaumes  dans  la  Haute  Afie ,  en  Arabie , 
en  Ethiopie,  profeflbient  le  Judaïfîne; 
&  les  Juifs  avoient  une  a&ivité ,  une 
énergie, -'Bine  -ardeur,  un ^énie martial, 
inconnus  aux  mdolens  Chrétiens,  qui  de 
Y  Etat  ébranlé  laiffbient  flotter  les  rênes. 
lLa  circoncifion  de  Constantin  auroit  été 
moins  pernicieufe  à  l'Empire  Romain  que 
fon  baptême. 

Les  Juifs  faifoient  le  commerce  des  In- 
des, &  Fille  d'Intaba,  une  de  leurs  co- 
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lônies  dans  la  ftier  Arabique ,  fervoit  d'en- 
trepôt. Ec  nous  voyons  dans  le  fixieme 
fiecle  ceux  de  Conftantinople  faire  le 
commerce  du  cuivre  i  ce  qui  fuppofe  une 
navigation  étendue.  Leurs  vaifleaux 
voguoient  partout;  aufli  le  Rabin  Abba 
Aricha  profitoit  -  il  de  cette  commodité 
pour  ae  voyager  jamais  fur  "mer  avec  un 
Infidèle.  La  feule  viHe  d'Alexandrie  con- 
tenoit  vers  Je  cinquième  fiecle  plus  de 
cent  mille  Hébreux  ;  &  la  grande  ville  de 
Borium  en  Afrique  n'étoit  peuplée  fous 
le  règne  de  Jufiinien  que  de  Juifs,  qui  y 
avoient  un  temple  fameux ,  dont  ils  fai- 
foient  remonter  la  fondation  jufqu'à  Sa- 
lomon.  Les  négocians  circoncis  de  Na- 
ples  foutinrent  prefque  tout  l'effort  du 
liège  contre  Bélifaire  &  fourniflbient  au 
peuple  des  vivres  &  des  munitions.  Le 
commerce  les  a  Voit  rendu  extrêmement 
nombreux  &  redoutables  dans  rifle  de 
Chypre,  de  même  qu'en  Sicile,  enSar- 
daigne  &  fur  toutes  les  Côtes  de  la  Mé- 
diterranée. Ils  bâtirent  des  -palais  fuper- 
bes,  ils  achetèrent  des  villages  entiei*s  & 
s'il  furvetook  une  perfécution,  les  labou- 
reurs fe  refugioient  dans  les  navires  de 
leurs  frères.  L*Empereur  Hèraclius  pas- 
fant  à  Tïberias  en  628*,  îvtt  rçeu  chez  tin 
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marchand  Juif,  qui  avoit  fourni  lui  feul 
lés  vivres  à  l'armée  &  à  la  cour.  Il  eft 
fait  mention  d'un  autre  Hébreux,  nommé 
Eliizer,  qui  poffédoit  mille  vaiffeaux.  Si 
ce  nombre  eft  exagéré,  cela  prouve  tou- 
jours le  prodigieux  commerce  de  cette 
nation. 

Le  Roi  Chilperic  les  trouva  riches  & 
confidérables  dans  fon  Royaume:  &  la 
Provence  vit  affluer  dans  le  Septième  fie- 
cle  une  foule  de  leurs  négocians  des  pays 
éloignés ,  que  le  trafic  amenoit  dans  ces 
parages.  Ils  faifoient  auffi  la  traite  des 
efclaves  fous  Clovis  II,  les  Chrétiens 
livrant  jufqu'à  leurs  propres  enfans,  & 
ces  cargaifons  vivantes  cingloieht  vers  \e 
Levant.  Cette  branche  lucrative  exigeoit 
un  grand  nombre  de  navires  &  verfoit  de 
grofles  fommes  dans  les  coffres  des  Juifs. 
On  achetoit,  on  vendoit,  on  échangeoit 
des  Blancs  dans  la  Chrétienté ,  comme 
on  acheté,  vend  &  échange  des  Noirs 
dans  la  Chrétienté.  Bathilde,  qui  d'efcla- 
ve  devint  Reine,  avoit  été  vendue  au 
Maire  du  Palais  Jrchinould. 

Charkmagne  eut  tant  de  conGdération 
pour  les  Juifs,  qu'il  en  mit  un  à  la  tête 
de  fa  brillante  Ambaffade  auprès  du 
Calife  Aaron-al-Rafçhid\  <&  cette  Nation 
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tenoit  auffi  un  rang  confidérable  à  la  Cour 
des  Ommiades^  &  des  Abajfides  :  elle  exerça 
toutes  les  charges,  du  Divan  &  de  ïa 
Police  jufqu'au  règne  de  Motvvakel.  Les 
Princes  de  la  captivité  étoient  refpeétés 
de  tout  le  monde  &  ils  tenoient  une 
cour  des  plus  faftueufes  fous  les  yeux  même 
des  Vicaires  de  Mahomet.  Mais  rienn'eft 
comparable  au  crédit  des  Juifs  fous  les 
règnes  des  Empereurs  Louis  le  Débonnaire 
&  Charles  le  Chauve.  Le  Médecin  de 
Louis,  nommé  Sédécias ,  joue  un  grand 
rôle  dans,  fon  Hiftoire.  Jadis  tous  les 
Souverains  vouloient  des  Juifs  pour  Mé- 
decins, comme  ils  eurent  de  notre  tems 
des  Jéfuites  pour  Confefleurs.  Les  Cour- 
tifans  &  les  Princes  du  fang  faifoient  la 
cour  aux  Juifs  &  donnoient  à  leurs  fem- 
mes de  riches  habits,  afin  de  s'attirer  la 
proteftion  des  maris.  Agobard,  Evêque 
de  Lyon ,  intrigua  contre  les  Ifraëlites  & 
fut  difgracié.  „  La  proteélion,  "  dit 
Bafnage,  „  que  les  Juifs  trouvèrent  à  la 
„  cour  de  Louis  contre  un  des  plus  fa- 
f ,  vans  Evêques  de  fon  fiecle ,  les  fit  lleu- 
yy  rir.  en  France.  On  difoit  hautement 
5,  à  la  cour  qu'il  falloit  refpefter  Japoflé- 
„  rite  $  Abraham  &  celle  des  Patriarches. 
ji  Quelquçs -uns  négligeoient  même  le 
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„  Dimanche  &  obfervoient  religieufement 
„  le  Samedi,  parce  que  Dieu  Tay  oit  mar- 
qué comme  le  jour  de  fon  repos.  On 
aimoit  mieux  aller  ^entendre  les  fermons 
„  des  Rabbins ,  que  cetfx  des  Garés  &  des 
„  ^Moines ,  qui  étant  ilote  ignorons  •&  [ 
„  grofliers  dtfflftoiefct  ^u  d^édffiôation.  ' 
Erifinun  Diacre^uPdfei^ncïinfnéPwrAc, 
ou  Pan  do  9  quitta  fa  Change  «'&  PEglife 
Chrétienne  pour  entrer  dans  la  Synago- 
gue. "  (T.  XIII.  L.  9.  C.  3.5.15.) 
Une  Judaïfotion  auffi  publique  montre 
"àflez  qu'il  n'auroit  fallu  qu'un  mot  de  la 
part  de  l'Empereur  pour  Tendre  Je  culte 
Mofaïque  dominant.  Les  Juifs  étaient  fi 
puifTins  dans  le  douzième  ftecte ,  -que  la 
moitié  de  Paris  leur  appaïtefnôit  &  qu'ils 
obligeoient  leurs  efclaves  Chrétiens  à  ju- 
c^ïfcr.  On  fe  plaignoit  déjà  fous  Hono» 
tius ,  que  les  Juifs  nviltiplioient  le  Nombre 
de  leurs  efclaves  Chrétiens  jufquà  l'excès. 
lPhi  lippe- Jugufle,  après  les  avoir  bannis, 
reconnut  que  l'Etat  perdoit  trop  en  fe  dé- 
pouillant d'une  multitude  de  marchands 
riches ,  de  gros  banquiers  &  d'ouvriers 
habiles;  il  les  rappella  de  leur  eoril.  Les 
J  vif  s  y  dit  le  Père  Daniel  >faif oient  prefque 
tout  le  commerce,  £?  la  plus  grande  partie 
de  l'argent  du  royaume  et ok  ewre  leurs 
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mains.  Ils  poffôdoient  dans  différentes 
«contrées  plufieurs  églifes à droit. de  gage 
ou  de  vente.  On  les  voyoit  -exercer  la  , 
Magiftrature  dans  prefijue  toute  la  Chré- 
tienté, entr'autres  -en  Languedoc,  pays 
natal  de  M.  de  Gebelin.  Et  le  Concile  de 
Latvan  dans  le  treizième  fiecle  'approu- 
vant celui  de  Tolède ,  condamna  les  oifi- 
ciws  Juifs  à  perdre  -leurs  changes.  Long- 
-  tems ^auparavant  k  Concile  de-Paris ,  tenu 
en  préfence  de  Clotaire  Tan  615,  voulut 
défendre  aux  Hébreux  de  fervir  dans  les 
Armées;  ce  qui  fe  pratiquoit  en  vertu 
desN  Loix  Romaines.  On  voit  encore 
vers  la  fin  du  XIIIe.  Siècle  des  traces  fen- 
fibles  de  T<ancien  penchant  pour  la  Judaï- 
fation,  car  un  igrand  nombre  de  Chré- 
tiens renonçant  au  baptême  fe  f ai/oient 
>Jtâfs.  D'autres  alloient  par  dévotion  aux 
.Synagogues,  tenant  des  chandelles  allu- 
mées, &  y  pqffhnt-  la  vigile  du  Sabbat. 
ÇBvfnagt,  T.  MV.  L.  9.C.  20  &  22.) 
jùdoumd  I,  Roi  "d*  Angleterre  &  maître 
de  la  moitié  de  la  France,  donna  un  Edit 
-contre  cette  Tudaï&tion.  Nicolas  IV,  pour 
arrêter  ce  urandale,  mit  les  Inquifiteurs 
^en  s  campagne  >,  &  lès  ordres  du  Pape  fu- 
irent exécutés  avec  une  rigueur  épouvan- 
ï&k.  N'eïl-il  pas  fiaguliex  que  -des  Rois 
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&  des  Pontifes  modernes  ont  dû  reiiou- 
veller  les  Edits  des  Empereurs  Dômiticn; 
Adrien  ,  Antonin ,  Septime-Sévere  ,  Con- 
fiant! n  ,  •  Confiance ,  Honçrius ,  Tliéodofc 
le  jeune ,  contre  la  même  manie  ?  Qu'eft- 
ce  que  l'efprit  humain  &  à  quoi  tient  la 
fortune  d'un    fieçle?   Le    Ciiriftianifîiie 

•  ne  monta  jamais  fur  le  trône  des  Perfes, 

•  qui  l'étouffer  ent  dans  le  berceau  par  la 
vigilance  des  Juifs  >  lefquels ,  puiflans  à  cet- 
te cour,  fe  vengèrent  des  profcriptions  de 
Conftantinople ,  .&  firent  regretter  plus 
d'une  fois  aux  malheureux  Romains  que 
Ton  eût  préféré  Jèfus  à  Moïfe. 

Les  Circoncis  étoierit  fi  refpe6tés  à 
Bois-le-Duc  &  leur  Culte  avoit  tellement 
ébranlé  la  foi  des  Chrétiens ,  que  les  prin- 
cipaux de  ceux-ci  firent  venir  Qdon ,  Evê- 
que  de  Cambrai,  pour  entrer  en  confé- 
rence avec  le  favant  Rabbin  Léon.     Ils 

.  occupoient  en  Efpagne,  en  Portugal,  -en 
Italie,  en  Lithuanie,  les  premières  char- 
ges de  l'Etat.  Leur*  commerce  étendu , 
leurs  immenfes    richeffes,   leur  profond 

•  favoir  les  avoient  fait  choifir  pour  être 

.  les  juges  dés  Chrétiens.  Jofeph  le  Juif, 
premier  Miniftre  iïAlphonfe  VIII,  avoit. 

.  un  carofle  &  des  gardes;  les  Seigneurs 
de  h  cour  briguoient  pour  êtr.e  officiers 
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dans  fa  maifon.  Ils  étoient  revêtus  de 
tous  les  grades  militaires.  Le  vaillant  & 
vertueux  juif  Dom  Salomon,  Généra- 
liffime  des  troupes  Portugaifes ,  remporta 
plufieurs  viftoires  fignalées.  Ils  devin- 
rent fi  puiffans  à  Rome  dans  le  feizieme 
fiecle,  que  le  Cardinal  Sadolct  obferve, 
que  le  véritable  moyen  de  faire  fa  cour  & 
de  s'avancer  dans  les  Dignité?  Ecclèjiafli- 
qnes  y  efi  de  favorifer  cette  Nation.  Cètoit 
en  la  flattant  quon  parvenoit  aux  Evêchés 
m  aux  Charges.  Ces gen~-là  étoient  utiles  au 
Pape  pour  entretenir  le  commerce-d'  Orient. 
(Bafnage,  T.  XIV,  L.  IX,  C.  31.) 
Le  Roi  des  Abyflins  en  compte  plus  de 
foixante  mille  à  fa  cour.  Ec  le  commerce 
les  multiplie,  les  enrichit  étonnamment 
à  Maroc,  en  Turquie  &  dans  la  plupart 
des  Etats  Mahométans.  Amurath  IV  déli- 
bérant fur  cet  objet,  les  épargna  parle 
même  motif  d'utilité  &  de  profit,  qui  leut 
capte  la  bienveillance  des  Papes.  Alexan- 
dre VI  rit  beaucoup  in  petto  de  la  fottife 
de  Ferdinand  le  Catholique ,  en  voyant 
débarquer  à  Civita  -  Vecchia  des  navires 
chargés  de  Juifs  &  de  piaftres.  En  effet, 
les  réfugiés  emportèrent  avec  eux  plus 
de  trente  millions  de  ducats,  malgré 
toutes  les  précautions  des  avares  perfé- 
cuteurs:    c'eft    ainfi  que  le  commerce 


66     Lettre  sur  les  Juifs. 

trouve  des  moyens  pour  fe  dérober  à 
l'injullice. 

L'aâivité ,  Tinduftrie  de:  cette .  Nation 
cft  fi  remarquable,  que  les  affaires lan- 
ijuiflent  à  la  fiourfe  de  Londres  &  d'iÀm- 
drerdam  pendant  les  fêtes  Judaïques.  .Ils 
.ont  Fart  de  faciliter  la  circulation  des  es- 
pèces ,  en  ouvrant  à  peu  de  frais  &4n  peu 
■de  tems  des  canaux  inconnus  &  imprati- 
cables aux  Chrétiens.  I^a  France  rendroit 
•un  très  mauvais  Service  à  l'Angleterre  en 
Jes  rappellant  îdans.tous  ies  Potts.  Le 
Roi  de>Eo«ugaI .  foan /.il,  «fe  fervit  des 
Juifs  pour  la  tdécouvme  des-Indes  Orien- 
tales 4  &  \e  Roi  de  Fraafce  LgiUs  XVI 
pourroit  par  leur  moyen  tirer  un  meilleur 
parti  des  Indes  Orientales.  Louis- Augufte 
répareroit  le  mal  de  Philippe- Augufte.  Le 
Calviniffce  François  eft  accueilli  chez  l'é- 
tranger :  mais  un  nouvel  Edit  de  Nantes 
peut  le  repatrier  :  il  retourne  avec  fon  or 
en  France.  Quant  aux  Juifs,  il  n'y  a  pas 
de  rifque  qu'un  nouveau  Mejfie  vienne 
les  réunir  à  Jérufalem.  Une  trentaine  de 
faux  Chrifts  font  bien  propres  à  defabu- 
fer  de  cette  vieille  chimère,  commune 
à  tous  les  peuples  malheureux.  Sabbathai- 
Tzevi  fera,  félon  toute  apparence,  le  der- 
nier émule  de  Jéfus  de  Nazareth. 

Ne  pourrait ■-> on  pas  faire  honneur  aux 
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Juifs  âe  la  découverte  de  l'Amérique? 
Les   Chrétiens   en  arrivant  aux^Açores 
trouvèrent  dans  Tifle  St.  Michel  un  an- 
cien tombeau  Juif,  avec  une  épitaphe 
hébraïque.     Et  obfervons que-ce-fut-peu 
de  •  tems  après  l'expulfîon  de'î  i'JEfpagne 
qu'on  fongea  au  Nouveau  Monde  ,j&  que 
-dans  une  confufîon  pareille  despapieïs 
Tecrets4 furent  diffipis  &  tombèrent  encre 
Hde$imams  prophsmes.  ^Sans  infifter  fur  des 
Jcopjétturcs,  revenons  à -notre  objet  & 
difonsque  les  Juifs  horriblement -perfé- 
cutés  en  différens  tems  ù&  en  ^ifférens 
lieux,  n'auroient  été  fouffierts  nulle  "part 
fans  le   Commerce,   qui  non  feulement 
-guériffoit  :  les    playes  ^de  l'Intolérance* 
TflaisJes-faifoit  encore  recevoir  chez  leurs 
plus  grands  •  ennemis.    rSi  le  génie  de  ce 
Peuple  fe  fut  porté  vers  l'agriculture,  ils 
~n'exifteroient  plus,  ou  à  peine  une  poi- 
zgnée  d'individus  miférables  donnerait- elle 
aujourd'hui  quelque  foible  marque  d'exi- 
ftence.  On  confifque  à  coup  fur  des  ter- 
ires,  on  aflîjtjettit  des-  laboureurs.,  on  fa- 
:bfe  des  manants;  au  lieu  que  des  mar- 
chands au  premier  lîçnal  d'allarme  fe  jet- 
tent  dans  leurs  navires  "avec  'un  fimple 
porte  -  feuille  à  la  main  &  font  voile  fous 
les  aufpices  d'E&le  .:&  de  JNfepmae.    J'ai 
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donc  trouvé  la  véritable:  cauïe  du  non- 
anéantiflement  de  ce  Peuple,  &  les  pau- 
vretés de  M.  de  Gebelin  font  fonger  à 
J'œuf  de  Chrijiophe  Colomb.  L'indépen- 
dance du  Négociant  fe  manifeile  tous  les 
Jours  par  les  réglemçns  abfurdes  des  Gou- 
vernemens  ignares.  On  a  beau  lui  mettre 
des  entraves,  il  les  rompt  en  filence  & 
la  liberté  parle  pour  lui.  Voyez- en 
Efpagne*  comme  on  corrige  les  erreurs  du 
JVliniitcre  concernant  les  piaftres  &  tant 
d'autres  branches  de  commerce,  quel'Es- 
curial  &  Madrid  auroient  defleclu  es  de- 
puis longiems  fans  l'heureufe  induftrie 
de  Cadix  &  de  Barcelone.  L'homme  le 
:plus  libre  eft  l'homme  le  plus  noble  :  or 
qu'y  a-t-il  de  plus  libre  après  Dieu  que  les 
Rois  &  les  Négocians  (17)? 

.     (17)  Arrêtons-  nous  fur  l'exemple  que  fournit  îe 
.  grand  Corne  de  Medicis.     Son  ingrate  patrie  rexi- 
la  ;  mais  elle  tenta  vainement  de  lui  ôter  fes  biens. 
*Côme   retiré    à    Venife  continua  paiGbleraent  fon 
•commerce  &  parut  plus  opulent  que  jamais.^   F!o- 
.rence  ne  tarda  point  à  s'appercevoir  du  vuide  af- 
freux ,  c#ufé  par  Pabfence  de  Pilluftre  exilé.  #  Le 
peuple  mouroit  de  faim,  &  toutes  les  rues  re'ten- 
tifloient  du  nom  de  Médicis.  Le  Sénat  %  s'affemble , 
en  pleurant  fa  faute;  il  fut  réfolu  de  rappeller  Ce- 
rne, qui  rentra  dans  fa  patrie  en  triomphe,  &  l'op- 
primé donna  des  lois  à  Poppreffeur.  Cet  événement 
eft  une  belle  leçon  pour  les  Souverains;  &  comme 
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Quant  à  l'ignorance  craffe  dont  M.  de 

il  fuggere  une  foulé  de  réflexions  &  qu'il  appuie 
ma    thefe  concernant  les  Juifs ,  je  rapporterai  les  , 
propres  paroles  de  Varillas  dans  fon  Hiftoire  fe crête 
de  la    Maifon   de    Médicis:'  Un    accident  qù'ûV 
, ,  (les  perfécuteurs  de  Côrnc)  n'avoient  point  pré- 
„  vu,  furprit  à:  ce  point  la  délicateiïe  de  leur  raû 
„  fonnement,*  car.  peu  de  tems  après  le  retour  de 
„  Gadagne   à   Florence,  Côme  de  Médicis,  qui 
#,  tentoit  toutes  les  voies  pofïïbles  pour  Ton  rappel,  ' 
„  s'avifa    d'établir   à    Venife  le  comptoir  4?  fo" 
„  commerce ,  &  d'y  faite  travailler  aux  manufac- 
„  tures  qui  fe  faifoient  auparavant,  fous  Tes  ordres, 
„  dans  la  vifle  &  fur  le  territoire  de  Florence.  ~I! 
„  arriva  de-là  deux  notables  inconvéniens  aux  Flo-  . 
„  rentins  ;  l'un ,  que  comme  jl  y  a  des  liaifons  &  . 
„  des  dépendances  en  fait  de  trafic,  qui  ne  font  . 
„  bien  connues  que  de  ceux  qui  s'en  mêlent',  le 
„  commerce  de  Côme  de  Médicis  venant  à  changer 
„  de  principale  place,  fit  ceflTer.  celui  des  plus  riches 
„  marchands  de  Florence,  ou  du  moins  l'afF^iblic  ~ 
„  de  telle  forte  que  fon  entendoit  tous  les  jours 
„  retentir  ces  plaintes  publiques,  que  perfbnne  ne 
,,  gaguoit  plus  rien.  L'autre  inconvénient  fut,  que 
„  le   même    peuple  perdant  l'occafion  affurée  de 
9»  gagner  tous  les  jours  de  l'argent  comptant  en  tra- 
„  vaillant  aux  manufactures,  &  ne  trouvant  per- 
„  fonne  qui  l'employât  à  d'autres  ouvrages,  il  fe 
„  fit  tout  à  coup  une  11  étrange  révolution  dans  les 
„  efprits ,  que  le  rappel  de  Côme  de  Médicis  fut 
„  fouhaité  de  tous  les  Corps  qui  eompofoient  la 
„  République,  avec  rant  d'empreffement  que  fes 

„  ennemis  ne  l'oferent  plus  traverfer ILren- 

„  tra  dans  Florence  avec  des  acclamations  qui  le 
„  diilinguoient  déjà  des  peribnnes  privées.  "  Liv. 
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QèbeJin  taxe  les  Juifs.,  jçJa.vois  quelque 
part  cette  ignorance,  mais   ce  n'eft  pas 
chez  les  circoncis.     II.  feroit  trop.'.long- 
de  m' étendre  fur  une  matière  au (Tr  abon- 
dante, &:je  renvoyé  les  curieux  à  Bux* 
torfy  à  Bariolacci ,  à  Selden ,  à  Lighfoot; 
je  les  prie  de  penfer  aux  fameufes  Aca- 
demies.  Judaïques  de  Lydde,  dé  Jatamia, 
où  il  yavoit  300  clàfleà  d'écoliers;  de 
Tibénas,  deSora,  Pamdefeàta*  .Naresh, 
Machufia,   Pheruts  -  Soibbour,    ville  qui 
côntenoit.neuf  cens  mille  Juifs;,  dé  Tolè- 
de, Padoue^  Maatoue*  JBeaucaire  ,  Pos- 
nanie,   CfâcoWej  Prague,   -Alexandrie, 
fondée  pârTilluftre  Màîthomde-^Sélonique , 
où  fleuriflbit  dans  le  fiêcle  dernier  Moïfe 
Par  do  y  qui  de  Profefleur.  Chrétien  àMar- 

• 

Pendant  que  FariUas  écrivait  ceci,  on  publioit 
h    Révocation    de   l'Edit   de   Nantes.     Et    nous 
voyons   par  ces  mots:  il  y  a  des  liai  fon  s  &  des 
dépendances  en  fait  de  Trafic  qui  ne.  font  bien 
connues   que   de   ceux  qui  s* en  mêlent  *  combien 
fous  le  règne  de  Louis  XIV  rAdminifrradoo'  dévoie 
être  ignorante  fur  cet  article  efîentiel:  ignorance  qui 
entra  pour  beaucoup  dans  le  fanatique  Arrêt  contre 
les  Proteftans.     Si  Louis  avoit  reçu  une  meilleure 
éducation    &    que    le   flambeau  de  fHitloire   eût 
Éclairé  fon  efprit;  s'il  avoir  feulement  médité  Ma- 
chiavel,  il  n'auioit  pas  commis  le  plus  grand  trait 
de  MachiavéHftne  qui  deshonore  fon  règne,  qui 
appauvrit  fon  royaume  &  qui  enrichit  &s  ennejrifa  v 
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purg  fe  fit  Profefleur  Juif  en  Turquie.- 
Il  dit  en  mourant ,  qu'il  rejloit.fermemnt  » 
attaché   à  la  Loi,  qui  étoit  une  Riligion 
Divine  de  ['aveu  de  tout  le  .mondes  auJieu^ 
qu'on  et  oit  fort  partagé  fur  le  Chrifiianhfmtx 
Et  combien  de  favans  Juifs  l'Académiede- 
Lunel  n'art-elle  pas  produits?  Lund,  que: 
le  vulgaire  ne  connoît  que  par  fes  excel- 
lens*  vxxïs  v  mais;  qu'un  MiniftreCamifard; 
devroit  connoître»  pari.fes  excellent  Bah** 
bins..   Les  Juifs  ont  cultivé  avec  fuccèsh 
la  Médecine  &  TAflronomie.    Profanut: 
&  Mashalla  étoient  de  grands  Aftrono-, 
mes  ;ôc.Mant ait e  ne  s'occupoit  pas  femle- 
menti  de    la   fanté   d'Henri  IV  <Sr  det 
Marie  de  Medicis,  mais  àuffi  à  combattre 
la  Scxrbonoe  •  par  des .  ouvrages  folides  &> 
profonds*  Levi-Juda  compofa  des  Trai- 
tés. Pnilèfophiques  très  eftimds,  comme, 
celai  où  il  chef  che  les  caufes  qui  empê- 
chent, la  Mer  d'inonder  la  Terre.     Les 
Xe,  XI%  XIP   &   XHD.  fiecles,  fi  té-  x 
nébieux  pour  les  Chrétiens  >  furent  des. 
fiecles. lumineux  pour. les  Juifs.  Parmi  les;  - 
foixante  Savans  q\xJlphonfe:X  logea  .dans 
un.  vafte  palais  proche  de  Tolède,  om 
comptoit  des  Hébreux,  lefquels  fe  mon* 
trerent  dignes  de  (léger  avec  les  illuflres 
Mahométaos  qui.  formoient  la  majeure- 
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partie  de  ce  Mufée  à  jamais  mémorable 
dans  les  faftes  d'Uranie.  Le  Roi  d'Ar- 
ragon  Jaques  I,  diftinguoit  tant  les  Doc- 
teurs Juifs  qu'il  les  chargea  de  lui  com- 
poser des  livres  de  piété.  Il  n'y  avoit 
prefqu' aucune  ville  dans  le  monde  qui 
n'eût  à  admirer  le  g£nie  &  le  favoir  de 
quelque  enfant  de  Jacob.  On  voyoit 
briller  les  cinq  Ifaacs ,k$Kimki ,les  Jarku 
Benjamin  de  Tudele  fréquenta  nombre 
de  Savans  à  Rome  de  fa  nation ,  laquel- 
le y  étoit  fi  eftimée  que  le  Rabin  Jihiel 
y  remplifToit  la  charge  de  Contrôleur' gé- 
néral des  finances  du  Pape  Alexandre  III. 
Ils  ont  d^excellens  Prédicateurs ,  entr'au* 
très  Gcrfon\  Moïfe,  Hadcrfciau,  Mena- 
chem  Rabba,  Juda  Azaël ,  Moïfe  Abeldu , 
Siméon  furnommé  le  Prince  de  la  Chaire. 
La  France  de  tems  immémorial  eft  le  ber- 
ceau d'un  nombre  de  Juifs  éloquens ,  par- 
mi lefquels  figure  l'Orateur  Gaulois,  que 
Tibère  fit  jetter  dans  le  Tibre.  •  Les  apo- 
logiftes  de  lent  culte  font  fi  fameux  ? 
qu'il  eft  prefqu'inutile  de  les  nommer. 
Abrabanel,  pilzaro,  Mortera,  MénaJJel- 
ben-Ifraël,  Orobio  >  dont  les  noms  feuls 
font  trembler  la  Théologie  Chrétienne, 
n'ctoient  pas  les  moindres  Avocats  de 
l'Ancien  Teftament  contre  le  Nouveau. 

Il 
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Il  feudrok  de*  vohaas*  pour  rerîdrecoeip^ 
te  déjà  vie  &  des  ouvrages  des  écrivains 
tant  facré?  que  psophanes,  dons  cette 
nation  fe  glorifie  depuis  le  poète  Fideus 
Arifiius  9  tavori  SAugufle  &  ami  d  Zfi?- 
race,  jufqu'à  notre  célèbre  Mo/es  Men- 
delfon. 

Quelques  Thatamdâftes,  à  la  vérité,, 
donnèrent  dans  les  abfurdités  de  la.  ca>- 
baie  &  fe  boufliflbient  d'une  vaine  teien- 
ce  de  mots ,  en  voulant  comparer  le  mon- 
de primitif  au  monde  moderne  par  une 
ridicute  çomfcinaifon  defyllabes*  qu'il* 
arrangeoient  &  expliquoient  à  leuit  ma- 
nière. Mais  chaque  peuple  a  fès  petites- 
niaifôns;.<&  ce  n*efl  pas.  uniquement  dans 
les  montagnes  des  Cevennes  que  l'on 
trouve  de  pawrçs  prophète* 
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EXAMEN  d'un  Paflage  du  livre  de  la 
manière  d'écrire  Fhijioire  9par  M.  VAbbk 
de  Mably. 


L 


'E  x  a  m  e  n  de  ce  Paflage  pouvant  fer- 
vir  en  même  tems  de  réponfe  aux  décla- 
mations de  M.  de  Gebelin  contre  la  Philo- 
fophie  moderne,  je  me  détermine  à  le 
placer  ici.  '  Il  faut  que  cette  Philofbphie 
fbit  fondée  fur  une  bafe  inébranlable, 
puifqu'un  écrivain  aufli  diilingué  que 
M.  de  Mably  tombe  dans  des  abfiirdités 
en  fe  roidiflant  '  contre  elle.  Son  génie 
l'abandonne  &  fon  reflentiment  l'égaré. 
Voltaire  a  voit  plaifanté  M.  l'Abbé ,  qui 
s'en  venge  courageufement  quatre  ans 
après  la  mort  du  grand  homme.  L'illus- 
tre Secrétaire  de  l'Académie  des  Sciences 
a  réfuté  tout  le  corps  de  l'ouvrage,  &  je 
me  charge  d'éventer  une  mine  qui  avoit 
échappé  au  zèle  de  M.  le  Marquis  de 
Condorcei. 

Ouand  je  vois  un  Prêtre  &  un  Miniflre 
fe  déchaîner  contre  les  Philofophes,  je 
crie  vi&oire  !  car  cette  monflrueufe  allian- 
ce combat  doublement  la  nature.     Mes- 


« 
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fieurs  les  Miniftres  veulent  être  tolérés 
en  France  &  Meflieurs  les  Prêtres  veulent 
être  tolérés  en  Angleterre  ;  la  Philofophie 
pourroit  leur  rendre  ce  fervice  &  ils  ca- 
lomnient leur  bienfaitrice.  Le  gouver- 
nement Français  craint  raccroiflement 
des  Calviniftes,  &  ^gouvernement  An- 
glais craint  raccroiflement  des  Papiftes  ; 
la  Philofophie,  en  ôtant  la  caufe  de  ces 
divifîons  *  fait*  difparoître  les  deux  feftes 
&  réunit  tous*  les  Citoyens  dans  le  Tem- 
ple de  la  Religion  Naturelle.  Un  feul 
principe  j  un  feul-fyllogifme  eft  capable 
d'opérer  cette  heureùfe  converfîon.  J'a- 
vois  prédit  qu'une  fîmple  lééiure  de  mon 
livre  de  la  Certitude  des  preuves  du  Maho- 
mètifme  fufBroit  pour  effacer  les  d'ernie- 
res  traces  du  Révélationifme  de  l'efprit 
du  plus  entêté  des  Chrétiens,  &  j'ai  la 
fatisfaélion  de  voir  ma  prédiftion  te  réa- 
lifer  chaque  jour.  Je  rapporterois  là-deflus 
des  anecdotes  fort  Singulières  &  pour 
peu  gue  les  Souverains  s'intéreflaflent 
a  la  difTimination  de  ma  Méthode,  il  n'y 
auroit  plus  déformais  de  Proteftans  en 
France ,  ni  de  Catholiques  -  Romains  dans 
la  Grande-Bretagne.  Et  ma  Méthode  ne 
reflemble  pas  à  une  Dragon nade  ;  c'effc 
de  la  pure  Philofophie,  Meflieurs  les 
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laphilofophes.    Et  ferez -vous  toujours 
ingrats? 

Ecoutons  &  réfutons  notre  Ariftarqoe 
tonferé. 

<&'  Fon  ne  pemjej*tter9âu*i\*  d'égaler 
les  grands  hifionehs  que  je  viens  de  vous 
nommer  ^  (Thucydide*  Tâe  Live^Salius- 
te,  Tacite)  il  faut  du  mains  qffïz  imàer 
Us  fanions  pour  ne  pas  débiter  uvec  m* 
phàfe  desfott\fes,  par  exemple,  fue  f Eu- 
rope ne  ferait  aujourd'hui  qu'un  vafte 
cimetière,  il  la  phiîofophie  n'avoit étouf- 
fe le  lamtifme  &  l'entfcoofiafme.    Quelle 
ignorance  du  cœur  humain  de  ne  pas  voir 
-fie  k  fanatifme  s'ufe  pour  ainfi  dire  par 
les  maux  qu'if  fe  fait  à  lui-même  ;  fg  que 
les  pajjions  qu'il  exalte ,  doivent  après  de 
vains  efforts  devenir  moins  agiffantes ,  plus 
molles  &  enfin  difparoître  entièrement.  Il 
faut  /avoir  qne  la  nature  nous  a  donné  des 
pajjions  oppofées  les  unes  aux  autres,  qui 
fe  combattent  S  dont  nous  nous  fervons 
pour  les  modérer  toutes.     Difiinguant  avec 
Cicéron  les  vices  de  V homme  é?  les  vices 
diiftecle,  „  non  vitia  hominis ,  fed  vitia 
fœculi,  "  un  hijlorien  s'en  ftroit  pris  à  la 
foibleffe  du  gouvernement  &  ïauroit  aceufé 
des  maux  dont  la  dottrine  de  Luther  &  celle 
de  Calvin  n9ont  été  que  le  prétexte  0*  /'*»- 
ftrument.  Il  aur oit  jugé  que  le  Janfenifme , 

tout 
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tout  métaphyfique  qu'il  efi  &par  confêquent 
peu  propre  à  remuer  la  multitude  >  allume- 
roit  encore  des  guerres  civiles  à  la  barbe  de 
MeJJieurs  les  Philofophes  &  de  Mejfîeurs 
leurs  cliensf  fi  nous  avions  le  même  ca- 
ractère >  les  mêmes  pajfions,  les  mêmes 
préjugés ,  les  mêmes  mœurs ,  que  nos  pères 
ambitieux  &  fortant  de  l'anarchie  féodale, 
avoient  encore  fous  les  règnes  de  François  I 
6?  de  J on  fils. 

•M.  l'Abbé  de  Mabty,  en  exhortant 
de  ne  pas  débiter  des  fottifes»  tombe  ici 
dans  un  paralogifme  manifeftè.  Si  nous 
refiëmblions  à  nos  pères  5  nous  agirions 
comme  eux*  qui  en  doute?  .Mais  d'où 
provient  cette  diffemblance,  fi  te  n'eft 
de  la  philofoçiaie?  Il  n'eft  paô  vrai  que  le 
faîatïfme  s'uîe  par  les  maux  qu'il  fe  fait  à 
iui-même:  l'exercice  le  réîid,jplus:robvdle, 
plus  terrible*  Et  l'auteur  joint  l'ignoran- 
ce du  cœur  humain  à  l'ignorance  des  faits, 
en  comparante  jeu  des  pallions  à  uùe 
force  méchanique.  On  croiroit  qu'il  par- 
le de  la  machine  de  Marly ,  dont  les  par- 
ties doivent  après  de  longs  frottemefis 
devenir  moins  agiffafltes  9  plus  molles  & 
enfin  difparoître  entièrement»  Si  le  geû- 
re  humain  ne  confiftoit  qu'en  une  feule 
génération  toujours  fubfiftante^ peut-être 
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Taffertion  de  M.  de  Mably  s'écarteroit- 
elle  moins  de  la  nature  des  chofes.  Mais 
de  nouveaux  individus  remplaçant  conti» 
nullement  d'anciens  individus ,  l'homme 
conferve  toujours  la  même  énergie  &  fe 
porte  avec  ardeur  vers  le  but  où  fa  raifon 
bien  ou  mal  dirigée  le  fait  tendre.  Or, 
le  Fanatifme  dirige  mal  &  la  Philofophie 
dirige  bien.  Confultons  les  faftes  des 
Empires  &  nous  apprendrons  que  ce  n'eft 
pas  Tépuifement  ou  une  férié  plus  bu 
moins  longue  de  carnage  &  d'atrocités 
qui  tue  l'Hydre  en  queftion;  mais  que 
c'eft  le  bon  ufage  de  nos  facultés  intel- 
le&uelles ,  que  c'eil  l'examen  philofophi- 

Îpe  des  preuves  néceffairement  faunes, 
ur  lefquelles  la  fuperftition  fe  fonde  & 
fe  confolide;  preuves  qui  motivent  la 
foi,  qui  aùtorifent  un  culte  barbare, dont 
la  doftrine  compliquée,  abfurde  &  con- 
tradictoire invite  les  croyans  au  fchifine 
&  à  l'inhumanité. 

Je  ne  conçois  point  comment  un  au- 
teur à  prétentions  n'a  pas  fenti  que  fi  le 
Fanatifme  s'ufoit  de  lui-même,  il  faudrait 
que  l'Efpagne,  le  Portugal,  l'Autriche 
fuflent  depuis  longtems  aufli  tolérantes, 
aufli  latitudinaires ,  que  les  plus  heureufes 
contrées  du  globe.  Jujlinien  auroit  dû 
être  moins  religieufement  cruel  que  Théo* 
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dofe  ou  Confiantin  ;  &  Louis  XIV  ifeût 
pas  été  jaloux  d'imiter  la  férocité  d'ifc»- 
ri  II  ou  des  Qthon,  par  les  horreurs  delà 
Dragonnade.  Notre  judicieux  écrivain 
ne  doit  pas  ignorer  que  fouvent  un  feul 
homme  change  la  face  entière  d'un  royau- 
me, fans  attendre  que  le  tems  ait  ufé  les 
reffbrts  de  certaines  paflions  dangereu- 
fes.  Gujlave  Vafa>  Pierre  I,  Frédéric 
-II*  fofcph  E*  Léopold  prouvent  que 
les  Etats  ne  font  pas  des  machines  hydrau- 
liques, &  que  c'eft  la  Philofophie  qui 
amené  la  concorde,  diflipe  les  préjugés, 
écarte  les  abus  &  détruit  l'ouvrage  du 
fanatifme,  en  le  foudroyant  lui-même. 

Les  Egyptiens* fe  font  mafTaccés  durant 
des  fîecles  pour  leurs  dieux  de  garenne, 

-  &  ces  guerres  facrées  devenues  plus  fu- 
rieufes  par  l'âge  &  les  ténèbres ,  ne  fini- 
rent que  fous  les  efforts  redoublés  des 
conquérans  de  l'Egypte,  Carthage  immola 
toujours  des  enfans  à  Saturne,  malgré 
les  traités  les  plus  folemnels ,  &  ces  fa- 
crifices  ne  ceiTerent  qu'avec  Carthage. 
L'Indienne  fe  brûle  encore  aujourd'hui 

.  fur  le  bûcher  -de  Ion  époux ,  malgré  la  vi- 
gilance des  Mahométans  ;  &  1er  Bramine 
appuyé  fur  le  Veidam  &  la  tradition, 
démontre  que  quarante  fiecles  fous  fin- 
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fluence  des  légendes  dorées  ne  portent 
aucune  atteinte  an  fanatifine.  La  Judée 
pendant  deux  mille  ans,  depuis  Abraham 
jufqu'à  Barcochébas ,  fut  un  théâtre  d'hor- 
reurs ,  parce  que  la  Philoibphie  n'y  eft 
ri  venu  combattre  le  menfonge,  Lifez 
Bible ,  lifez  Jofeph  &  vous  verrez  que 
chaque  fiecle  ajoutoit  à  la  vigueur  do 
Fanatifme  qui,  au  lieu  de  s'uferparles 
maux  qu'il  le  faifoit  à  lui-même,  triom- 
pha de  la  malheureufe  nation  qui  l'avoit 
placé  fur  (es  autels;  femblahle  aux  ma- 
rais Pontins ,  dont  les  exhalaifons  morti- 
fères s'épaiffiflant  de  jour  en  jour  da  vanta* 
ge,  portent  aufli  plus  loin  l'infeâion  & 
la  pefte.    H  eft  vrai  que  d'après  la  \ogi- 

3oe  de  Fauteur ,  ces  m  vais  fe  feraient  bien 
efféchés  d'eux-mêmes  fans  les  travaux 
à'Augufte  &  ceux  de  Pie  VI.  L'erreur 
phyfique  ferait  moins  grolliere  &  moins 
importante  que  Terreur  morale. 

M.  de  Voltaire,  que  M.  de  Mably 
traite  fi  mal  &  que  le  Mercure  de  Fraù- 
ca  difculpe  fi  bien,  (i)  a  donc  eu  raifbn 
de  dire ,  que  V Europe  neferoit  aujourd'hui 
qu'un  yafte  cimetière,  fi  la  Pkilofophie  na- 
voit  étouffé  te  Fanatifme  Q \t EnthwftaJ me. 

CO  No.  itr.  Année  17  Jfc, 
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Si  les  raifôaneineîfts  de  ftotre  Abbé  n'é- 
toieîit  pafc  déi-aifoî^ables ,  on  tefuteroit 

,  les  plus  faines  notions  du  boh  fèas>  on 
^rôaV'eroit  que  c*efttfAe  fotti&ée  dîre,que 
lé  PWlais  Royal  ne  ft*oit  aujourd'hui  ij^un 
vafté  «Wa«  de  cendre» ,  fi  la  police  tfa- 
voit  étouffé  tes  flamimtes  de  l'OpéWt.  <£uel- 
le  igrtùtfaïi'ce  de  ftâfoa  du^fëu  de  ne  pas 
vèî*  ça'uft  itoêendie  s'ufe  pour  ainfî  dire 
pat  les  fôatëx  qu'il  le  ftk  à  hii-ittême  ;  & 

^tjue  lei  flammes  qu'à  exalte  doivent, 
apiès  de  vains  efforts,  devenir  moins 
agiffante$?  plus  foibles  &  enfin  difpa- 
foître  entièrement.  Il  n'y  a  pas  jufiju'au* 
CapUcîns  de  la  rue  St.  Honoré  qui  ne  fe 
moquaffent  d'un  pareil  riufonnement  (2). 
Et  n'en  déplaife  à  la  morgue  des  géftie* 
étroits,  la  Phiiofophie  eft  à  l'égard  do 
Fanatifme  ce"  que  Peau  eft  à  l'égard  d'ua 
embrafement. 

Un  hiftorien  qui  attribuerait  &  la  foi- 
blefle  du  gouvernement  les  maux  que  la 

00  On  fait  que  ces  bons  Cénobites  font  tenus 
d'accourir  aux  incendies  :  l'unique  fenrtceque le  pu- 
blic reçoit  de  ces  croupes  auxiliaires»  '  Et  un  (eul 
couvent  de  Capucins  coûte  plus  que  quatre  com- 
pagnies de  pompiers*  il  eft  vrai  que  nos  Pères  fer- 
vent aufli  à  éteindre  les  feux  de  la  concupiscence  : 
ce  qui  n'eft  pas  une  petite  befogae  dans  la  rue  Su 
Honoré. 
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doârine  de  Rome,  de  Luther  &  de  Cal- 
vin ont  produits ,  commettrait  une  péti- 
tion de  principe  ;  car  cette  foibleffe  mê- 
me provenoit  du  défaut  des  lumières  & 
de  la  préfence  du  Fanatifme  ;  &  l'auteur 
fe  réfute  ridiculement,  en  difantquele 
Jatifenifme  allumer  oit  encore  des  guerres 
civiles ,  fi .  nous  avions  le  même  caraftere, 
les  mêmes  pàjjions,  les  mêmes  préjugés, 
les  mêmes  mœurs ,  que  nos  pères  du  teins  de 
la  St.  B  art  hèle  mi:  c'eft-à-dire,  fi  la  Phi- 
lofophie  ne  nous  éclairoit  pas:  c'efl re- 
dire que  Voltaire  demeure  inta&  &  que 
fon  critique  eft  injufte. 

J'admire  l'indulgence  du  Mercure  d'a- 
voir paffé  par  #deffus  le  paragraphe  que 
je  viens  de  pefer.     Tout  le  fefte  du  livre 
eft  fur  le  même  ton.     On  a  reproché  à 
J'illuftre    auteur  de  l "interprétation  de  la 
Nature    de   commencer  par  dire  :  Jeune 
homme  y  prends  &  lis.  l^Abbé  de  Mably 
-eft  vraiment  repréhenfible ,  car  il  femble 
le  voir  monté  fur  des  échafles  y  une  fé- 
.  rule  à  la  main,  crier  d'un  air  avantageux  : 
Robert/on y  Hume,  Gibbon,  Raynal,  ve- 
nez, petits  garçons,   à    mon  école.     Un 
maître  qui  s'en  fait  tant  accroire,  ne  fera 
jamais  qu'un  grand  écolier.' 


APPENDICE. 

Lettre  d'un  Curé  de  Campagne  à  un 
Curé  de  Mlle. 


Turpi  eft  hominem  ingemofum  dicère     < 
U  quod  fi  neges  probare  non  pojjit. 

Lactan.  Inftir.  Divin.  Lib.  III,  Cap.  XXVIÏI. 
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Dieu!  j'en  tremble  encore;  Souffrez  ^ 
mon  faint  Frère  en  Jefus-Chrift,  que  je 
vous  inftruife  de  mes  tribulations.  Aidez- 
moi  de  vos  conleiW;&  de  vos  prières*  • 
Depuis  environ  eiftq  où'  fîx  femaines  je 
ttf  étois  apçerçti  <Jue  le  digne  Seigneur  de 
notre  paroifle  ne  venoit  plus  à  la  meffe, 
fans  difcontinuer ,  néanmoins,  les  abon- 
dantes aumônes  qu'il  verfe  tous  les  mois  . 
dans  la  caifle  des  indigèns.  Cela  m'éton-  • 
na  beaucoup,  lui  qui  toujours  avoit  eu 
coutume  de  fréquenter  Téglife  avec  une 
ferveur  &  une  aflîduité  des  plus  édifian- 
tes. •  Inquiet  de  ce  changement  fubit,  je 
pris  la  réfoliîtion  de  parler  moi-même-au 
gentilhomme.  Je  monté  au  château ,  avec 
l'aflurance  qu'infpirent  tes  rdeVoite  facrés 
de  notre  miniftere  Diviïu  Lé  maître 
étoit  à  la  promenade  :  on  me  fit  afleoir 
dans  une  antichambre.  Je  tire  mon  bré- 
viaire de  la  poche  &  vois  fur  h  table  un 
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Erre  relié  proprement,  que  la  curicb 
ne  mit  d'abord  entre  les  mains.  Jeï 
fur  le  dos  de  la  couverture  :  L  a  Ce  et*' 

TCDi  DES   PEEUTES  DU  MaHOXÉ- 

tisxe;  titre  ^oi  me  parut  fingclic. 
Dans  ces  entrefaites  le  Seigneur  arrive, 
m'accable  de  carefles,  me  préfente  des 
rafraichiflemens.  „  Que  dites  -  voos  de 


ce  livre  ,Mme  demande-t-i]  ;  „  étes-voos 
„  curieux  de  le  lire?  —  Très 
répondis -je.  „  £h  bien!  je  vous  le 
„  prête:  lifez-le  avec  attention."  Je 
commençai  enfuice  à  mentionner  en 
bégayant  l'objet  de  ma  million.  „  Je 
„  vous  entends,  "  reprit  le  Seigneur, 
„  je  vous  entends;  nous  parlerons  de 
„  cela  dans  huitaine:  vous  viendrez  pren-  i 
„  dre  la  foupe  avec  moi  jeudi  prochain. "  ! 

Rentré  oans  mon  prefbytere  &  fatis- 
fait  de  cet  accueil  gracieux ,  j'employai 
toutes  mes  heures  de  Joifir  à  la  leélure  de 
l'ouvrage  en  queftion.  Quel  fut  mon 
étonnement!  guel  trouble  inexprimable! 
quel  bouleverfement  d'idées  ce  livre  ap- 
porta dans  mon  ame  !  Depuis  ce  moment 
fatal'  je  ne  fuis  plus  le  même  homme; 
mon  entendement  femble  avoir  pris  une 
autre  afliette.  Je  remplis  mes  fondions 
facerdotales   comme  ne  les  rempliiTant 

point. 
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point.  Devant  l'autel  je  fuis  comme  ftu- 
,  pide:  en  chaire  je  refte  court  fur  tout  ce 
qui  s'écarte  le  mQins  du  monde  de  la  doc- 
trine naturelle.  Ma  fituation  eft  affreu- 
fe:  Tévidence  &  les  remords  d'un  côté; 
l'intérêt,  la  crainte,  les  égards,  les  ancien- 
'  m  nés  attaches  de  l'autre,  me  tiraillent,  me 
déchirent,  m'étouffent. 

Je  fçus  alors  d'où  provenoit  le  nouveau 
genre  de  vie  du  Seigneur.      Que  l'on  fe 
repréfente  ma  perplexité  le  jour  que  je, 
dînai  au  château:  je  ne  difois  mot  ni  ne 
mangeai.  Et  quand  on  me  parla  du  livre, 
un  coup  de  foudre  ne  m'eût  pas  confier- 
né  davantage.     Je  le  rendis  d'une  main 
"  mal  aflurée ,  fans  pouvoir  proférer  à  pei- 
ne que  des  monofyllabes.     Le  Seigneur 
prenant  la  parole  me  dit:  „  j'ai  lu  Voltaire 
„^.&  tous,  nos  modernes;  mais  cela  ne 
„  m'a  non  plus  ébranlé  qu'une  vie  des  Bol- 
„  landiftes:  &  voilà,  parbleu,  un  jeune 
„  hpmme  qui  renyerfe  à  jamais  mes  an- 
„  ciennes  opinions  avec  un  fuccès  éton- 
nant. Tous  mes  amis  fe  trouvent  dans 
le  môme  cas  ;  &  il  n'eft  pas  néceflaire, 
Monfieur  le  Curé ,  de  vous  demander 
„  quel   effet   cet  ouvrage  a  produit  fur 
votre  intelleét.  " 

Vous  l'avez  entendu ,  mon  Frère ,  vous 
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êtes  maintenant  au  fait.    Secourez-moi. 
Mille  expédiens  viennent  àmdfe  efprit,  - 
mais  tous  infru&ueux.    Réfutera  - 1  -  on 
.  ce  livre?  Hélas!  hélas!  je  fis  cette  ou- 
verture au  Seigneur ,  <jui  répondit  qu'il 
offrirait    volontiers    cent  Louis  (For  à 
quiconque  s'en  acquitteroit  ;  -mais    que 
cette   offre  lui  fembleroit  aufii  étrange 
que  d'aflîgner  tout  fon  bien  pour  prix  à 
celui  qui  prouverait  que  deux  fois  deux 
font  trois.   J'aurais  eu  recours  au  célèbre 
Théologien,  le  Dofteur  Bergier,  fi  Ton 
ne  venoit  de  m'apprendre  que  ce  pauvre 
homme  eft  tellement  étourdi  du  coup ,  que 
la  plume  s'échappe  d'entre  fes  doigts.  A 
quoi  donc  fe  réfoudre?  Il  faudra  pour- 
tant fe  déterminer  bientôt.    Jamais  mo- 
ment ne  fut  plus  critique,  jamais  crife 
île  fut  plus  importante  !  Les  Evêques  que 
diront -ils?   Le   Clergé    que  fera- 1- il? 
L' Adminiftration ,  le  Gouvernement,  le 

Roi ,  les  Grands ,  la  Nation  ! Quelle 

chute!  quelle  perfpe&ive !  O  mon  Frè- 
re, je  vous  appelle  à  mon  aide. 
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Discours  furj>a  Religion  :  par  le  R9  P. 
Bernier,  Carme.  Brochure  w-8°*  de 
18  pages. 

J_i  e  s  ames  pieufes  goûteront  fans  doute 
beaucoup  la  brochure  du  Père  Berntiry 
car  ce  louable  Théologien  laiflant  à  part 
l'apologie  de  la  Religion,  nous  dépeint 
les  Incrédules  comme  des  êtres  qui  tien- 
nent plus  de  la  nature  du  démon  que  de 
celle  de  l'homme.  Il  obferve  chrétien-  ' 
nemcnt  que  ce  n'efl:  pas  aflez  de  pulvérï- 
fer  leurs  argumens,  fi  l'on  ne  détruit  les 
individus  fans  miférkorde.  La  fécondité 
de  fon  imagination  lui  fuggere  deux 
moyens  infaillibles  d'exterminer  la  race 
Philofophique.  1°.  Perfonne  n'ignore  que 
♦es  féances  publiques  de  l'Académie  Fran- 
çaife  ne  foient  des  folemnités ,  où  la  nou-' 
velle  fefte  fe  fait  un  devoir  religieux 
d'aflifter  en  foule.  Le  Gouvernement 
n'auroit  qu'à  dire  un  mot ,  &  tout  tom- 
beroit  au  Louvre  entre  nos  mains  d'un 
coup  de  filet ,  comme  les  Prêtres  de  Baal 
fous  le  couteau  de  notre  faint  fondateur 
Elie.  II0.  On  pourroit  charger  des  émis- 
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faîres  intelligens  de  drefler  une  lifte 
exa&e  du  nom  &  de  la  demeure  des  prin- 
cipaux Incrédules  répandus  dans  le  Royau- 
me; puis  des  fatellîtes  munis  de  lettres 
de  cachet  s'affureroient  nuitamment  de 
ces  mauvais  Citoyens ,  comme  cela  s'exé- 
cuta du  teins  de  Maupeou  à  l'égard  des 
Parlement,  &  du  tems  de  Pombal  à  l'é- 
gard des  Jéfuites.  Une  démarche  auffi 
vigoureufe  feroit  cent  fois  plus  efficace 

Îue  vingt  mille   volumes   théologiques. 
Jbtre  pieux  écrivain  en  veut  furtout  à 
un  auteur  moderne  ?  contre  lequel  il  dé- 
charge  une  litanie  d'injures  ;  mais   en 
prêchant  fa  Croifàde»  il  ignore  que  cet 
auteur  èft  fujet  cfe  Fkkderic  le  Grand  > 
&  les  Prufliens  ne  craignent  gueres  les 
Profcriptions  d'un  îhéteur  Français.     Le 
faint  religieux  ayant*  anathématifé  ce  jeu- 
ne Philofophe ,  parle  de  fon  livre  en  ces 
termes:    „    De  tous  les  ouvrages   que 
3,  l'audace  Philofophique  a  vomis  contre 
„  la  religion  Chrétienne,  nous  n'en  con- 
„  noiflons  pas  de  plus  hardi,    de  plus 
„  dangereux,   que  celui  de  la  Certitude 
„  (tes  preuves  du  Makomitifme.  Le  poifon 
3,  y   eft  préparé  avec  tant  d'artifice,  le 
^  menfonge  s'y  offre  avec  tant  de  dégui- 
v  fement,  que  le  Théologien  de  pro- 
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„  feffion  a  de  la  peine  lui-même  d'échap- 
„  per  à  l'illufion  finguliere  que  ce  livre 
,,  produit  fur  tous  les  efprits.  En  effet  y 
„  1* Auteur  fe  fert  d'une  Méthode  abfo- 
„  lument  nouvelle ,  qui  paroît  même  la 
„  dernière  machine  que  l'Enfer  puiïfemet- 
„  tre  en  œuvre  pour  la  ruine  totale  de  no- 
tre religion  fainte  :  Méthode  qui  réduit 
à  une  abfijrdité  apparente ,  mais  très 
apparente ,  lesr  meilleurs  argumens  des 
grands  apologiftes  du  Chriftianifme. 
„  Il  femble,  par  une;  efpece  de  magie, 
„  que  nos  profonds  Dialecticiens  dérai- 

„  fonnent,   quand  la  nouvelle  Méthode 

„  s'appuye  fur  eux.  C'eft  ce  que  l'in- 
,,  traitable  auteur  nomme  la  pierre  de 
„  touche  de  la  vérité.  Hélas!  dites  plu- 
„  tôt  une  pierre  d'achoppement ,  qu'une 
„  pierre  de  touche.  Nous  aurions  entre- 
„  pris  de  réfuter  ce  livre  alarmant,  û 
„  nous  n'efpérions  pas  que  le  favant  Ab- 
bé Bergierfe  chargera  d'une  tâche 
aufli  importante ,  &  a  autant  plus  digne 
>,  de  fes  veilles,  que  cet  ouvrage  eft 
.,  principalement  dirigé  contre  lui  f  ou- 
vrage qui  exige  plus  que  tous  les  autres 
livres  anti  -  Chrétiens ,  une  prompte  & 
folide  réfutation.  " 
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Nous  ne  pouvons  qu'applaudir  au  zèle 
éclairé  du  Révérend  Père  Carme,  & 
nous  invitons  le  Public  à  pefer  férieufe- 
ment  les  fages  maximes  du  nouveau  Dis* 
cours  far  la  Religion»  , 

Un  célèbre  Prédicateur  9  Je  'révérend 
Père  Hervier,  a  fait  le  jour  de  St.  Pierre 
dans  l'Eglife  de  St.  Sulpice ,  en  préfence 
d'un  nombreux  &  brillant  auditoire,  une 
fortie  des  plus  terribles   contre  la  Certi- 
tude des  preuves  du  Mahomet isme.    Il  fe 
garde  bien  d'en  réfuter  la  moindre  as- 
sertion ;  mais  il  exhorte  vivement  Nos- 
feigneurs  les  Prélats  de  remplir  cette  pé- 
nible tâche.     Voyez  le  Courier  du  ifes- 
Rhin  N°.6o ,  où  l'éloquente péroraifon  du 
favant  Bibliothécaire  des  grands  Augu- 
ftins  efl  rapportée  tout  au  long.     Notre 
zélé  Religieux  &  Do&cur  de  Sorbonnea 
fenti  combien  il  importe  à  fa  Seéie  que 
mon  livre  ne  refte  pas  fans  réponfe  ;  mais 
c'eil  v  en  vain  :   On  n'y  répondra  jamais , 
car  ma  nouvelle  Méthode  ne  laifle  aucun 
moyen  de  répliquer.    Cela  paroît   très 
extraordinaire  &  rien  n'eft  plus  vrai.    A- 
près  avoir  vaincu  nos  adverfaires ,  il  fal- 
loit  encore  montrer  aux  yeux  des  nations 
que  nous  demeurons  les  maîtres  du  champ  • 
de  bataille:  Et  c'eft  ce  que  j'ai  montré 
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